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J E préfente  a VOTRE  MA  JE  ST  É , un 
des  fruits  de  cete  précieufe  liberté  que  vous  ave{ 
acordée  aux  Lettres.  Tous  ceux  qui  avant  votre 
régné  s’étoient  chargés  d'écrire  T Hi foire  de  la 
Nation  , n av oient  rempli  que  la  moindre  partie 
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de  leur  engagement.  Exacts  & minutieux  dans 
le  récit  des  opérations  militaires  , ils  avoient 
gardé  un  Jiltnce  profond  fur  toutes  tés  parties 
de  l adminif ration  , foit  quils  ignoraient  à quoi 
les  obligeoit  leur  qualité  d’hiforien , foit } comme 
il  ef  plus  vraifemblable  , qu  'ds  craignijfent  d’a- 
larmer une  politique  étroite  & ombrageufe.  Votre 
fagejfe , S IR  E , a pleinement  diffipé  ces  crain- 
tes. Convaincu  qu’il  y auroit  de  l’injufice  à 
priver  une  nation  des  fecours  qu  elle  a droit  d’a- 
tendre  d’une  portion  de  fes  membres  , fous  pré- 
texte de  prévenir  quelques  abus  qu’il  ef  fouvent 
impoftble  d’empêcher  & qu’il  ef  toujours  facile 
de  réprimer  , vous  aveç  en  quelque  forte  invité 
les  gens  de  lettres  à raprocher  leurs  travaux  des 
befoins  de  la  fociété.  Le  fuccês  le  plus  éclatant 
a jufifié  ces  vues  pleines  d’équité  & de  mo- 
dération. A cete  foule  de  romans  infpides  ou 
dangereux  qu’on  voudroit  pouvoir  éfacer  des  faf- 
tes  de  la  litérature  , ont  fuccédê  des  traités  fur 
le  commerce , l’agriculture  & les  arts.  Tous  les 
éforts  de  Tefprit  humain  ont  été  dirigés  vers  lu - 
tilité  publique. 
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A U milieu  de  ccte  fermentation  générale , deux 
écrivains  quune  mort  trop  prompte  a dérobés  aux 
regards  de  VOTRE  MAJESTÉ , travail- 
lèrent fucceffivement  à nous  donner  une  nouvele 
Uijloirc  de  France . Ce  fut  en  s’ a tachant  à la 
partie  que  leurs  devanciers  avoient  négligée , c’ejl- 
à-dire  en  recherchant  les  principes  de  notre  admi - 
nijlration  , en  faifant  connoître  nos  loix  , nos 
mœurs  & nos  ufages  , en  donnant  plus  d' men- 
tion au  dévelopement  des  caufes  qu'au  récit  des 
événemens  , qu’ils  fe  flaterent  de  rendre  leur  ou- 
vrage intérejj'ant  & vraiment  utile.  Le  public  qui 
connoit  fes  befoins  aplaudit  à leur  plan  : cete 
nouvele  hifoire  éclipfa  bientôt  toutes  celles  qui 
T avoient  précédée , & a continué  d'être  regardée 
comme  la  feule  où.  Ton  pût  aprendre  à connoître 
les  François. 

Nommé  pour  fuccéder  au  travail  de  ces  deux 
refpeüablcs  citoyens  , j’ai  cru,  SlREy  qu’en 
me  conformant  à leur  plan  , je  n’avois  point 
d’autre  but  à me  propofer  que  de  chercher  la 
vérité , ni  d’autres  réglés  à fuivre  que  de  l'ex- 
pofer  dans  tout  fon  jour  : que  toute  réferve , tout 
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ménagement  feroient  injurieux  à VOTRE 
MAJESTE  , & odieux  à la  nation.  Votre 
monarchie , SIRE  , foit  quon  en  examine  la 
conjlitution  interne  , foit  quon  l'cnvifage  dans 
fes  raports  avec  les  étrangers , n’a  point  à redou- 
ter la  vérité.  Lorfque  dans  le  déclin  de  l’Empire 
Romain  les  François  quiterent  les  déferts  de  la 
Germanie  pour  chercher  un  établiffement  plus 
commode  , ils  fe  montrèrent  aux  Gaulois  étonnés 
plutôt  comme  des  freres  & des  défenfeurs  que  . 
comme  des  vainqueurs  & des  maîtres.  Les  peu- 
ples , félon  le  témoignage  des  anciens  hiforiens , 
fouhaiterent  ardemment  leur  domination  & aplau- 
dirent  à leurs  fuccès.  Parvenus  au  comble  de  la 
puijfance  fous  Charlemagne , & dictant  des  lo  'ix 
à l'Europe  entière  , ils  ne  fe  prévalurent  point 
de  leurs  forces  pour  dépouiller  leurs  voijins  , & 
apr\s  plus  de  dou^e  fecles  de  fupériorité , la  France 
fe  trouve  aujourd’hui  moins  étendue  quelle  ne 
l’étoit  fous  les  fis  de  Clovis. 

Quant  à la  conjlitution  interne  de  la  monar- 
chie , quel  autre  état , SIRE,  préfenta  jamais 
une  image  plus  parfaite  du  gouvernement  pater- 
nel? 
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nel  ? Les  François  ne  connurent  jamais  ce  par- 
tage de  la  puijjance  fouveraine  ; ces  contre-poids 
de  L'autorité  , qui  , imaginés  en  aparence  pour 
garantir  de  l'opreffion  , ne  fervent  en  éfet  qu'à 
rtourir  la  dijcorde  & à autorijer  la  rébellion.  On 
voit  dans  tous  les  temps  ce  peuple  généreux , fem- 
blable  à une  grande  famille , s'oublier  en  quelque 
forte  lui- même  pour  ne  s'ocuper  que  du  (alut  de 
J on  chef  : plus  ce  chef  ejjuya  de  difgraces , & plus 
il  fembla  avoir  aquis  de  droits  fur  les  cœurs  de 
fes  enfans  : le  roi  Jean  & François  prem  ier  furent 
plus  chéris  & plus  rcfpeüés  que  Philippe  Augiife 
& Louis  XIII. 

L'Etre  fup  rente  , dont  la  fige  (Je  réglé  le 
cours  des  ftifons  & le  fort  des  Empires  , tt'a 
point  donné  un  ciel  toujours  ferein  ni  un  bonheur 
fans  mélange  : peut-être  même  une  profpérité  trop 
égale  & trop  longue  fer  oit  elle  à la  jin  le  préfent 
le  plus  funefe  qu'il  pût  faire  à une  nation.  C'ejl 
dans  la  paix  & l'abondance  que  naijfent  le  luxe , 
la  molefj'e , la  corruption  & la  plupart  des  autres 
maladies  des  corps  politiques.  Le  peuple  le  plus 
heureux  cejfcroit  donc  bientôt  d'être  le  peuple  le 
Tome  I.  * b 
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plus  efimable  , ji  la  providence  atentive  à le 
conferver  ne  lui  fufcitoit  quelquefois  des  entra- 
ves , des  difgraces  paffageres , des  embaras  mul- 
tipliés qui , en  le  forçant  de  fe  replier  fur  lui- 
même  , lui  font  découvrir  le  fiege  du  mal  & lui 
en  indiquent  ordinairement  le  remede.  Alors  les 
embaras  difparoijjent , & les  Juges  réglemens  qu’ils 
ont  ocafonnés  fubfiflent.  Puijfe  le  fouverain  arbi- 
tre des  deflinécs  faire  profpércr  les  projets  que 
vous  forme ^ pour  le  bonheur  de  votre  peuple  ! 
Puijfent  les  augufes  héri[iers  de  vos  vertus  & 
de  votre  nom  , après  une  longue  fuite  de  fiecles  , 
retrouver  encore  dans  le  cœur  de  leurs  fujets  ces 
principes  de  tendrejfe  , de  valeur  & de  magna- 
nimité qui  , dans  tous  les  âges  , ont  formé  le 
caractère  dif  inclif  des  François  ! 

Je  fuis  , avec  le  plus  profond  refpecl , 

SIRE, 

De  Votre  Majesté, 


Le  très  - humble  , très  - obéiflanr  , 
, très  - fidele  fujet  & ferviteur, 

• * (j  A B.  K Ht. 
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L’ouvrage  que  l’on  publie  aujourd’hui  ne 
doic  qu’à  lui- même  la  faveur  donc  le  public;  l'hoi 
nore  depuis  long-temps.  M.  L’abé  Velly  qui 
l’entreprir  , M.  V i L L a r e t qui  le  continua  ,• 
n’eurent  dans  leurs  travaux  d’autre  but  que  celui 
de  fervir  leur  patrie.  Citoyens  vertueux  &c  mo- 
deftes  ils  cultivèrent  dans  le  filence  un  petit  nom- 
bre d’amis  & n’afpirerenc  pas  même  aux  grades 
littéraires  auxquels  leurs  talents  &:  leur  réputation 
fembloienc  les  apeler. 

La  fupériorité  de  cete  hiftoire  fur  celles  qui 
l’ont  précédée  faifoic  délirer  à bien  des  perfonnes 
qu’on  en  donnât  une  édition  propre  à entrer  dans 
les  grandes  bibliothèques.  Quelqu’envie  qu’on  eût 
de  les  fatisfaire  &c  de  rendre  à la  mémoire  de  deux 
écrivains  célébrés  un  hommage  bien  mérité  , on 
auroit  atendu  que  l’ouvrage  eût  été  terminé  ; fi  l’on 
n’avoit  apris  par  des  avis  certains  que  des  libraires 
étrangers  profitoienc  de  ce  délai  pour  en  donner 
une  édition  furtive.  Ceux  de  Paris , à qui  l’ou- 
vrage apartienc , n’avoient  d'autre  moyen  dechaper 
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aux  pertes  donc  ils  étoient  menacés,  que  celui  de 
prévenir , s’il  en  étoit  temps  encore  , les  hommes 
injuftes  qui  cherchoient  à les  dépouiller.  Les  raa- 
giftrats  prépofés  à la  librairie  éprouvèrent  leur  pro- 
jet , & M.  de  l’Averdy  , alors  contrôleur-général  , 
voulut  bien  le  favorifer  en  engageant  le  Roi  à 
foufcrire  pour  deux  cents  exemplaires. 

Pour  répondre  à cete  faveur  du  gouverne- 
ment , on  fe  propofoit  de  rendre  cete  édition  fu- 
périeure  à tous  égards  aux  précédentes  , foie  en 
inférant  dans  le  texte  les  principaux  points  de  notre 
droit  public  que  M.  l'abé  Velly  n’a  pasalTez  connu , 
foit  en  corigeanc  quelques  erreurs  qui  lui  font 
échapées.  L’homme  de  lettres  , chargé  de  la  con- 
tinuation de  cete  hiftoire , avoic  même  intérompu 
la  fuite  de  fon  travail  pour  s’ocuper  uniquement 
de  ce  nouvel  objet  : mais  après  bien  des  recherches 
& un  grand  nombre  d’elfais  , il  s’eft  convaincu 
qu’il  valoic  mieux  lailîèr  fubfifter  l’ouvrage  tel  qu’il 
eft  forti  des  mains  de  l’Auteur  , & chercher  quel- 
qu’autre  moyen  de  fupléer  aux  défauts  qui  peu- 
vent encore  s’y  rencontrer.  Avant  que  de  rendre 
compte  au  public  des  motifs  qui  l’ont  déterminé 
à prendre  ce  parti  , qu’on  lui  permette  quelques 
réflexions. 

Lorsque  M.  l’abé  Velly  entrepric  une  nouvele 
Hiftoire  de  France , il  avoit  beaucoup  plus  de  ta- 
lents naturels  que  de  connoilfances  aquifes.  Aulfi 
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ne  fe  propofa-e-il  d’abord  que  d’écrire  un  abrégé  qui 
ne  devoir  pas  excéder  fix  ou  fepc  volumes.  Il  femble 
qu’il  lui  fufifoic  pour  cela  , de  lire  atentivemenc 
ceux  de  nos  hiftoriens  que  leur  prolixité  avoir  fait 
négliger , d’en  extraire  les  faits  principaux  , & de 
donner  à la  narration  plus  de  précifion , de  clarté 
& de  grâces  qu’on  n’avoit  encore  fait.  Mais  comme 
en  lifant  ces  hiftoriens , il  ne  tarda  pas  à s’aper- 
cevoir qu’ils  avoient  négligé  la  partie  la  plus  pré- 
cieufe  de  l’hiftoire , c’eft-à-dire  tout  ce  qui  a ra- 
port  aux  loix,  aux  mœurs  & aux  ufages , il  réfo- 
lut  de  chercher  ailleurs  les  fecours  qu’ils  lui  refu- 
foient.  Les  Mémoires  de  l’Académie  des  Belles- 
Lettres,  les  Recherches  de  Pafquier  , le  Gloiïaire 
de  Ducange  lui  préfentoient , fur  la  plupart  de  ces 
objets  , des  matériaux  abondants  & tout  préparés , 
qu’il  n’eut  que  la  peine  de  bien  enchâfler  dans  fa 
narration.  Il  eût  été  à délirer  fans  doute  qu’il  eût 
trouvé  les  mêmes  avances  par  raport  à notre  droit 
public  , à nos  loix  , & à la  forme  primitive  de  notre 
adminiftration  ; mais  quoique  plufieurs  écrivains  fe 
fulTent  déjà  exercés  fur  ces  matières , ils  partoient 
tous  de  principes  fi  diférents  , ils  afeétoient  un 
ton  fi  dogmatique  , ils  donnoient  des  réfultats  fi 
opofés  qu’il  paroiffoit  bien  dificilc  de  démêler 
la  vérité  parmi  les  préjugés  dont  ils  l’avoient  obf- 
curcie.  Auffi  n’ufa-t-il  que  fobrement  de  leurs  pré- 
tendues découvertes  ; peut-être  même  eût-il  fait 
plus  fagement  encore  de  ne  s’en  point  fervir  du 
tout. 
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C’est  fur  ce  plan  , & avec  les  imperfections  qui 
devoienc  naturellement  en  réfulter  que  furent  com- 
pofés  les  deux  premiers  volumes.  Ils  renferment 
les  deux  premières  races  &:  les  commencements  de 
la  troilîeme  , c’eft-à-dire  l’hiftoire  de  près  de  fept 
fiecles.  On  remarque  plus  de  critique  , de  recher- 
ches & de  foin  dans  les  volumes  fuivants.  L’au- 
teur , fans  fe  laifler  éblouir  par  le  fuccès  de  cet 
eflai , ne  s’en  raporta  plus  aux  compilateurs  , il 
remonta  jufqu’aux  fources,  il  s’étudia  à mieux  con- 
noître  les  principes  de  l’adminiftration  & à mettre 
plus  d’ordre  & de  liaifon  entre  les  faits.  Il  ne  s’ap- 
perçut  peut-être  pas  qu’il  changeoit  le  plan  de  fon 
ouvrage , & qu’au  lieu  d’un  abrégé  il  aloit  don- 
ner une  hiftoire  plus  étendue  que  celles  qu’on  trou- 
voit  déjà  trop  longues  ; ou  bien  s'il  fit  cete  réflexion  , 
il  jugea  fans  doute  qu’une  hiftoire  ne  devoir  point 
être  mefurée  par  le  nombre  des  pages  quelle  ren- 
ferme ; que  la  plus  longue  eft  toujours  celle  qui 
ennuie  ; la  plus  courte  , celle  qu’on  quite  à regret 
& qu’on  reprend  avec  plaifir.  On  ne  peut  cepen- 
dant fe  difhmuler  qu’il  ne  fe  trouve  encore  au- 
jourd’hui des  gens  qui  défaprouvent  ce  change- 
ment , & qui  ne  ceflent  de  vanter  les  deux  pre- 
miers volumes  de  M.  l’abé  Velly  , quoiqu’ils  foient 
certainement  les  plus  imparfaits  de  tout  l’ouvrage. 
Voici , je  crois , les  raifons  d’une  façon  de  penfer 
qui  paroît  d’abord  fi  extraordinaire. 

On  voudroit  favoir  notre  Hiftoire  & ne  fe 
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point  fatiguer  à l'étudier  : or  il  en  faut  con- 
venir, dans  l'état  où  elle  eft  encore  , elle  n'cll 
guere  propre  cju’à  repoufler  l’atention.  Il  faut 
fur-  tout  un  éfort  de  courage  pour  dévorer  pa- 
tiemment cete  longue  fuite  de  guerres  dont  on 
ne  voit  ni  le  motif,  ni  l’objet  ; ce  tilfu  de  noir- 
ceurs , de  trahifons  & d’extravagances  qu’ofrenc 
ordinairement  les  commencements  de  la  monar- 
chie. On  a donc  fçu  gré  à l’écrivain  donc  nous 
parlons , d’avoir  fuprimé  de  fa  narration  un  grand 
nombre  de  faits  peu  importants  aujourd’hui  -,  d’a- 
voir extrêmement  abrégé  ceux  qu’il  a cru  devoir 
raporter  -,  enfin  , d’avoir  entrecoupé  le  récit  trop 
uniforme  des  fieges  & des  batailles , par  des  re- 
cherches curieufes  & inftruétives  fur  nos  mœurs 
& nos  ufages.  Contents  d’y  pu i fer  des  notions  fu- 
fifantes , pour  ne  pas  paroître  abfolumenc  étran- 
gers dans  leur  patrie  , ces  leéteurs  ne  demandoienr 
rien  de  plus  à l’hiftorien  ; ils  auroient  voulu  qu’il 
eût  fuivi  le  même  plan  , du-moins  jufqu’au  fei- 
zieme  fiecle  , temps,  difent-ils,  où  l’Hiftoire  com- 
mence à devenir  vraiment  intérellante. 

D’autres  le&eurs , en  plus  petit  nombre  , il 
eft  vrai  , mais  dont  un  écrivain  qui  travaille  pour 
la  poftérité  doit  toujours  redouter  le  jugement  , 
n’ont  pu  pardonner  à M.  l’abé  Velly  la  précipita- 
tion avec  laquele  il  a hafardé  ces  deux  premiers 
volumes.  C’eft  dans  ces  fiecles , ont-ils  dit , qu’on 
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re’garde  trop  légèrement  comme  ténébreux  , que 
s’elt  établi  le  fyltême  fi  compliqué  des  deux  puif- 
fanccs  civile  & écléfiartique  -,  que  l’Europe  a com- 
mencé à fe  former  en  république  ; que  les  mem- 
bres de  la  meme  fociété  ont  été  divifés  en  plufieurs 
ordres  de  citoyens  qui  eurent  des  droits  8c  des 
privilèges  diférents  ; que  les  pofltlfions  même 
furent  afcétées  d’un  cara&ere  qui  les  conftitua 
franches  ou  ferves , nobles  ou  roturières  ; que  l’on 
vit  enfin  éclore  & pulluler  toutes  ces  loix  loca- 
les , ces  coutumes  particulières  qui  décident  en- 
core aujourd’hui  de  la  fortune  des  citoyens.  Ces 
objets  & fi  grands  8c  fi  importants  dévoient  fans 
doute  fixer  les  regards  d’un  hiftorien  ; ils  méri- 
toient  du  moins  qu’on  fît  des  éforts  pour  les  éclair- 
cir. D’ailleurs  comment  parviendra  t on  à marquer 
les  changements  fucceffifs  arrivés  dans  l’adminiftra- 
tion  , fi  l’on  ignore  quele  fut  la  forme  primi- 
tive de  cete  adminiftration  ? comment  jugera-t-on 
de  la  nécdîité  ou  de  futilité  d’un  réglement , d’une 
loi , n Ion  n’en  connoît  pas  les  raports  avec  les 
autres  loix  & les  befoins  de  la  fociété  ? Entrepren- 
dre d'écrire  l’hiftoire  d’une  nation,  & négliger  d’en 
étudier  les  commencements , fous  piétexte  qu’ils 
font  ténébreux  8c  rebutants  , c’eft  vouloir  élever 
un  édifice  fans  fonger  à lui  creufer  des  fonde- 
ments , fous  prétexte  qu’ils  entraînent  beaucoup 
de  dépenfe , & qu’ils  ne  font  point  aparents.  Mais 
eft-il  pofljble , demandera-t-on,  de  donner  une 
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hiftoire  des  deux  premières  races  , & même  d’une 
grande  partie  de  la  croifieme , qui  foie  tout  à la 
fois  profonde  , inftruétive  ôc  amufante. 

Le  P.  Daniel  n’en  doutoit  point , puifqu’il  n’a 
pas  craint  d’avancer  qu’avec  des  talents  & du  tra- 
vail on  pouvoir  faire  fur  les  commencements  de  la 
monarchie  , une  hiltoire  fupérieure  à celle  que 
Tite-Live  nous  a laillee  fur  les  premiers  fîecles  de 
la  république  Romaine.  Il  eft  à propos  d’exami- 
ner les  raifons  fur  lefqueles  il  fonde  cete  affer- 
tion.  Nos  premiers  rois,  die  il , à compter  depuis 
• Clovis , ont  joué  fur  le  théâtre  de  l'univers  un 
rôle  bien  plus  important  que  les  rois  de  Rome 
& les  premiers  confiais  qui  leur  furent  fubrogés. 
Les  batailles  de  Soiifons , de  Tolbiac , de  Vouillé  , 
d’Arles,  & du  Cafilin  , font  des  avions  plus  mémo- 
rables qu’une  multitude  de  petits  combats  contre  les 
Fidenates , les  Sabins  & les  Herniques  : enfin  nous 
avons , fur  ces  actions , des  détails  & plus  circonftan- 
ciés  & plus  autentiques  que  n’en1  avoir  Tite-Live  fur 
les  premiers  exploits  des  Romains.  La  première  rai- 
fonqu’alegue  le  P.  Daniel  eft  certaine  , mais  elle  ne 
prouve  rien  , fans  quoi  il  faudroit  dire  également 
que  l’hiftoire  de  Gengiskan  , de  Tamerlan  feroit 
bien  plus  intéreflante  que  celle  d’un  Epaminon- 
das , d’un  Alcibiade  ; ou  bien  , pour  me  fervir 
d’une  autre  comparaifon  , que  les  romans  de  Scu- 
déri  & de  la  Calprenede  valent  beaucoup  mieux 
que  ceux  de  l’abé  Prévoft  de  Richarfon.  La  fe- 
Tome  I.  * * c 
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conde  raifon  cft  également  vraie  , mais  elle  ne  fe- 
roit  valable  qu’autant  qu’on  pouroit  montrer  que 
Tite-Live  n’a  rempli  les  commencements  de  Ton 
hiftoire  que  des  petits  combats  dont  parle  le  pere 
Daniel.  Or  nous  voyons,  au  contraire  , qu’ils  ne 
tiennent  dans  cete  hiftoire  que  la  place  qu’on  ne 
pouvoir  leur  refufer  ; que  le  récit  qu’en  fait  l’é- 
crivain eft  toujours  fubordonné  à un  point  de  vue 
vraiment  philofophique  , celui  de  faire  voir  quele 
fut  la  conftitution  primitive  du  peuple  Romain  , 
quels  principes  d’adminiftration  lui  infpirerent  cete 
modération  dans  les  fuccès  , cete  fermeté  dans 
les  revers,  qui  le  firent  triompher  de  tous  les  obf-  ■ 
tacles,  & ne  lui  laiflerent  plus  d’autres  ennemis  à 
redouter  que  fes  propres  vices  : c’eft  à ce  grand 
objet  annoncé  dès  le  début  , que  l’hiftorien  a fiju 
lier  tous  les  événements  qu’il  raporte  , & qui 
dès- lors  n’en  ont  été  que  le  dévelopemcnt.  Si  le 
P.  Daniel  , au- lieu  de  tant  s’aplaudir  d’avoir  le 
premier  découvert  quelques  détails  fur  les  négo- 
ciations de  Théodoric  & fur  la  bataille  du  Cafilin, 
eût  dit  : Il  nous  refte  un  allez  grand  nombre  de 
monuments  pour  bien  connoître  quel  fut  l’état 
des  Gaulois  tant  qu’ils  furent  fournis  aux  Romains, 
quele  fut  la  police  des  cités,  quels  étoient  les  droits 
refpe&ifs  de  toutes  les  clalTes  de  citoyens  : nous 
trouvons  dans  les  codes  des  Vifigoths  , des  Bour- 
guignons , des  Saliens  & des  Ripuaircs  qui  for- 
mèrent des  établifléments  dans  les  Gaules,  le  droit 
public  &:  particulier  de  chacune  de  ces  nations  ,* 
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expofé  avec  la  derniere  précifion  : des  hiftoriens  peu 
élégants , à la  vérité,  mais  contemporains  & fideles, 
nous  ont  tranfmis , outre  les  faits  principaux  &:  le 
cara&ere  des  princes  , des  détails  précieux  fur 
la  police  du  royaume  , ladminirtration  de  la* 
juftice  , l'état  & la  fortune  des  membres  de  la 
fociété.  Ce  que  les  hiftoriens  ont  omis  , peut 
être  fupléé  par  un  grand  nombre  de  diplômes , 
de  formules  & de  lettres  : outre  ces  mêmes 
fecours  , nous  avons  fur  la  fécondé  race  un  re- 
cueil précieux  de  capitulaires  où  fe  trouvent  con- 
fignés , année  par  année  , les  réfultars  de  toutes 
les  délibérations  des  repréfentants  de  la  nation  : s’il 
eût  ajouté  que  Tite-Live,  lorfqu’il  écrivoit  l’hif- 
toire  de  Rome  , n’avoit  point , fur  les  premiers 
ficelés  de  ccte  république  , une  tele  abondance 
de  matériaux  , & qu’il  en  eût  conclu  qu’avec  les 
talents  de  ce  célébré  écrivain  on  pouroit  donner 
une  Hiftoire  de  France  égale  ou  peut  être  même 
fupérieure  à celle  que  nous  admirons  à jufte  titre; 
peut-être  alors  le  P.  Daniel  n’eût  il  rien  avancé 
que  de  vraifemblable.  Il  refte  cependant  encore 
une  dificulté  à réfoudre.  Les  perfonnages  que  pré- 
fentent  les  commencements  de  notre  hiftoire  , ne 
font  point  comparables  à ceux  que  nous  ofre 
Rome  dès  fou  origine  : quoiqu’on  fente  en  lifanc 
notre  hiftoire  que  nos  compilateurs  modernes  les 
ont  étrangement  défigurés  , & qu’il  feroit  encore 
facile  , avec  un  peu  d’adrefie , & en  s’atachant  da- 
vantage aux  anciens  écrivains , d’en  tracer  des  por- 
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traits  moins  hideux  & plus  reflemblants  ; il  faut 
aulfi  convenir  qu’on  ne  parviendroic  jamais  à les 
rendre  comparables  aux  héros  de  l’ancienne  Rome, 
fans  les  dénaturer , & par  conféquent  fans  violer 
la  première  loi  de  l’hiftoire.  Qu’auroit  donc  fait 
en  pareil  cas  Tite-Live  ? II  fe  feroit  fans  doute 
beaucoup  plus  ocupé  de  la  nation  que  de  ceux 
qui  la  gouvernoient  : au-lieu  de  s’étendre  fur  les 
aétions  & les  qualités  perfoneles  d’un  citoyen  dif- 
tingué , il  fe  feroit  ataché  à bien  faire  connoître 
les  divers  ordres  de  l’Etat,  les  corporations  politi- 
ques , à marquer  leurs  droits  refpeétifs , leur  in- 
fluence fur  le  bonheur  ou  le  malheur  de  la  fo- 
ciété.  Cete  nouvele  hiftoire  , moins  dramatique 
que  la  première  , auroit  moins  amufé  le  commun 
des  leéteurs  ; mais  plus  politique  & plus  profonde  , 
elle  auroit  intéreflé  davantage  les  hommes  d’Etat , 
les  magillrats  & les  fages. 

Convenons- en  de  bonne-foi , ce  ne  font  point 
les  matériaux  d’une  hiftoire  qui  nous  manquent  : 
aucune  nation  , peut-être,  depuis  que  le  monde 
exifte  , n’en  pofleda  jamais  un  fi  grand  nombre  ; 
la  vie  d’un  homme  fuflit  à peine  pour  les  par- 
courir. Si , au  milieu  de  tant  de  richefles , nous 
fommes  reliés  fi  pauvres,  n’en  aeufons  que  notre 
négligence  & le  peu  d’atention  que  nous  avons 
donné  jufqu’ici  à ce  qui  nous  touchoit  de  plus  près. 
Il  s’en  faut  bien  que  ce  genre  de  litérature  ait 
joui'  parmi  nous  de  l’eftime  qu’il  méritoit  : tandis 
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que  nous  prodiguions  nos  éloges  , notre  admi- 
ration aux  ouvrages  de  pur  agrément;  tandis  que 
le  public  fe  partageoit  fur  le  mérite  d’une  piece 
nouvele  ou  fur  les  talents  d’une  aélrice  , l’hiftoire 
de  la  nation  étoit  ou  entièrement  négligée  , ou 
abandonnée  à des  écrivains  du  fécond  ordre , qui 
ne  s’y  livroient  que  parce  qu’ils  défefpéroient  de 
réuflîr  dans  le  genre  le  plus  généralement  aplaudi. 
Elle  ne  pouvoir  guere  manquer  de  s'avilir  & de 
fc  deflecher  entre  leurs  mains.  Ceux  qui  entre- 
prirent de  la  défricher  fe  bornèrent  d’abord  à raf- 
fembler  un  grand  nombre  de  faits  épars  , & à les 
ranger  fuivant  l’ordre  des  temps  où  ils  étoient  ar- 
rivés , fans  fe  mettre  en  peine  fi  ces  faits  avoienc 
des  raports  entr’eux  , ou  n’en  avoient  pas.  Ceux 
qui  vinrent  enfuite,  trouvant  la  route  déjà  frayée, 
ne  fongerent  point  à s’en  ouvrir  une  nouvele;  ils 
rampèrent  fur  les  traces  de  leurs  devanciers  & fu- 
rent contents  d’eux-mêmes  lorfqu’ils  purent  enri- 
chir leur  ouvrage  de  quelque  nouvele  anecdote  , 
ou  qu’après  bien  des  veilles  & des  difcullions , ils 
parvinrent  à coriger  heureufement  une  date.  Qu’on 
ne  m’aeufe  point  de  vouloir  déprimer  ici  des  hom- 
mes cftimables  qui  ont  confacré  leurs  veilles  , & 
quelquefois  facrifié  leur  fanté  , à éclaircir  les  mo- 
numents de  notre  hiftoire  : je  fçais  parfaitement 
tout  ce  qu’on  leur  doit  de  reconnoi (Tance  : mais 
après  avt>ir  donné  de  juftes  éloges  à leur  aplica- 
tion  & à leur  zele  patriotique  , pourquoi  me  fe- 
roit-il  défendu  de  déplorer  le  tort  involontaire , 
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fans  doute  , mais  peut  être  irréparable  qu’ils  ont 
fait  à l’hiftoire  : ils  ont  acoutumé  le  public  à ne 
la  regarder  que  comme  une  compilation  de  faits 
plus  ou  moins  détaillés  & rangés  dans  un  ordre 
chronologique  : c’eft  du  - moins  la  feule  idée 
qu’en  ont  eue  ceux  qui  , jufqu’à  nos  jours  , 
ont  couru-  la  même  cariere.  Tous  fe  font  efforcés 
d’ajouter  aux  découvertes  déjà  faites , de  fubltituer 
un  ftyle  pur  Sc  quelquefois  orné  , au  langage  gref- 
fier & demi-barbare  de  nos  anciens  chroniqueurs , 
perfonne  n’a  fongé  à réformer  un  plan  vicieux  : 
tous , ou  prefque  tous  , font  parvenus  à fe  faire 
lire  & même  à fe  faire  rechercher  pendant  quel- 
que temps , aucun  n’ell  encore  parvenu  à fixer  le 
goût  du  public  : deux  défauts  effenciels  s’y  opo- 
foient  ; tout  le  monde  les  a fcntis  , perfonne  n’a 
encore  entrepris  de  les  dévoiler. 

Le  premier  efl:  le  défordre  général  qui  régné 
dans  leur  compofition  : ils  n’ont  pas  fait  atencion 
qu’en  rangeant  à côté  l’un  de  l’autre  des  faits  qui  n’a- 
voient  rien  de  commun  que  d etre  artves  en  meme 
temps  , ils  fatiguoient  l’efprit  du  lecteur  , en  le 
forçant  de  partager  fon  atention  fur  un  trop  grand 
nombre  d’objets.  Pour  remédier  à cet  inconvé- 
nient , il  faloit , à l'exemple  de  Tiie-Live  , trou- 
ver un  pojnt  de  vue  lumineux  d’où  le  lcéteur 
eût  pu  fans  peine  promener  fes  regards  fûr  toute 
la  fuite  des  faits  , un  principe  fécond  dont  cha- 
que fait  particulier  n’eût  plus  été  qu’un  dévelo- 
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pement  ou  une  conféquence.  Si  après  avoir  bien 
aprofondi  tous  les  monuments  de  notre  hirtoire , 
on  avoir  découvert  un  grand  nombre  de  faits  ifo- 
lés  dont  on  auroit  inutilement  cherché  la  chaîne , 
ces  faits  étoient  ou  importants  en  eux-mêmes  ou 
fans  conféquence  : les  premiers  auroient  trouvé 
place  dans  la  narration  par  forme  de  digreflion  , 
les  autres  auroient  dû  être  entièrement  facrifiés. 
Un  fait  ifolé  dont  on  ne  connoîc  plus  ni  la  caufe 
ni  les  fuites  eft  un  fait  perdu  pour  l’humanité. 
Enfin  , fi  après  bien  des  méditations  on  ne 
pouvoir  trouver  un  point  de  vue  qui  dominât 
fur  toute  la  durée  de  la  monarchie  , ce  feroit 
fans  doute  parce  qu’à  une  certaine  époque  l’an- 
cien gouvernement  auroit  été  totalement  changé 
pour  faire  place  à un  nouvel  ordre  de  chofes  : 
alors  il  deviendroit  indifpenfable  de  bien  mar- 
quer cete  époque,  de  couper  en  cet  endroit  la  nar- 
ration, & , après  avoir  retrouvé  un  nouveau  point 
de  vue,  de  fuivre , pour  les  temps  qui  refteroient 
à parcourir  , la  même  méthode  dont  on  fe  feroit 
fervi  pour  les  temps  antérieurs.  Avec  ce  fecours , 
un  leéteur  peut  parcourir  une  longue  fuite  de  fiecles 
fans  éprouver  ni  dégoût  ni  ennui  ; il  voit  les  faits 
fe  fuccéder  dans  leur  ordre  naturel  , il  les  con- 
noît  en  quelque  forte  d’avance  , puifqua  l’aide 
des  principes  dont  il  eft  muni  & qu’il  a tou- 
jours préfents  , il  devine  déjà  ce  qui  doit  réfulter 
de  tele  ou  tele  combinaifon.  Il  fe  met  à la  place 
des  principaux  aéteurs  , éprouve  une  partie  des 
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pallions  dont  ils  étoient  agites , &:  en  comparant 
ce  qu’ils  ont  fait  avec  ce  qu  il  auroit  fait  lui- 
même  en  pareille  circonftance  , il  les  aprouve  ou 
les  condamne  , les  loue  ou  les  blâme  : en  un  mot, 
fon  ame  ne  refte  jamais  oifive  : chaque  événement 
y fait  germer  une  foule  de  réflexions  qui  lui  don- 
nent du  relfort  , & quelle  chérit  enfuite  comme 
fon  propre  ouvrage.  Sans  ce  fecours , au  contraire  , 
un  leéàeur  fe  trouve  toujours  étranger  dans  fa 
patrie  & au  milieu  des  liens  : il  voit  pafl'cr  fous 
fes  yeux  une  longue  fuite  de  faits  qui  lui  font 
également  inconnus , également  indiférents  ; ou  s’il 
lui  arive  d’en  diftinguer  un  & qu’il  veuille  le  rete- 
nir , il  ne  peut  l’atacher  qu’à  une  date  chrono- 
logique qui  s’oublie  aifément  : un  autre  fait  fuc- 
cede,  qui,  bien  que  d’un  genre  diférent,  lui  paroîc 
encore  remarquable  ; il  faut  l’atacher  à une  nou- 
veledite,  & par-conféquent  faire  encore  un  éfort 
de  mémoire.  Perdu  , égaré  dans  cete  foule  de 
faits  & de  dates , ne  fçaehant  plus  ni  d’où  il  eft 
parti  ni  où  on  a deflein  de  le  conduire,  il  s’im- 
patiente &:  abandonne  le  livre  pour  ne  le  reprendre 
jamais. 

U N fécond  défaut  non  moins  considérable , où 
l’exemple  des  chroniqueurs  a entraîné  nos  hifto- 
riens  modernes  , c’eft  d'avoir  fubftitué  des  faits 
aux  actions  , d’avoir  écrit  l’hiftoire  de  France 
comme  ils  auroient  écrit  celle  de  la  fievre.  Un 
fait  eft  un  événement  quelconque  dont  on  peut 
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ignorer  la  caufe  &c  les  raports  ; c’eft  un  fait , par 
exemple,  que  dans  tele  année  , le  io  ou  le  30 
d’O&obre  , il  fe  donna  tele  bataille  où  douze 
mille  hommes  perdirent  la  vie  , comme  c’en  eft 
un  que  cete  même  année  & à pareille  date  il 
tomba  des  feuilles  dans  la  forêt  de  Compiegne. 
Que  cete  bataille  foit  détaillée  ou  non  , que  ce 
foit  l’aile  droite  ou  l’aile  gauche  qui  ait  plié  la 
première  , ces  circonftances*  & autres  pareilles  * 
peuvent  orner  un  fait  , mais  elles  n’en  changent 
point  la  nature.  Une  a&ion  au  contraire  a nécef- 
fairement  un  commencement , un  milieu  & une 
fin  ; elle  fupofe  des  motifs  qui  déterminent , -un 
choix  plus  ou  moins  heureux  , plus  ou  moins 
légitime  des  moyens  propres  à le  faire  réulfir  : 
elle  eft  donc  eflenciélement  fufceptible  de  louange 
ou  de  blâme  , de  mépris  ou  d’aprobation.  En 
écrivant  l’hiftoire  naturele  on  ne  doit  expofer  que 
des  faits  : la  nature  ayant  pris  foin  de  diriger  elle- 
même  fes  opérations , & agiflant  par  des  loix  tou- 
jours uniformes  , a femblé  nous  interdire  la  re- 
cherche des  caufes  : les  éforts  qu’on  feroit  pour 
y remonter , les  raisonnements  auxquels  on  fe  livre- 
roit  , fe  réduiroient  toujours  à des  hypothefes 
qui,  bien  que  plaufibles  à certains  égards,  man- 
queroient  de  certitude,  & feraient  enfuite  renver-* 
fées  par  de  nouveles  hypothefes.  L’hiftoire  politique 
au  contraire  , s'exerçant  fur  une  matière  fufcep- 
tible de  mille  modifications  diférentes  , & ayant 
pour  objet  principal  de  former  par  de  grands  exem- 
Tome  I.  d 
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pics , des  citoyens  utiles  & éclairés , ne  doit  point 
s’en  tenir  uniquement  au  récit  des  faits  qui  par 
eux  - mêmes'  ne  font  fufceptibles  d’aprobation  ni 
de  mépris  -,  elle  doit  remonter  aux  caufes,  analyfer 
les  pafTions  , en  fuivre  la  marche  , en  un  mot 
raporter  fidèlement  les  aétions  avec  les  motifs  qui 
les  ont  déterminées.  Une  hrftoirc  nationale,  char- 
gée de  faits  & dénuée  d’aétions  , n’ofriroit  donc 
qu’une  leéturc  ftértle  , Si  devroit  être  regardée 
comme  un  ouvrage  qui  auroit  manqué  fon  but. 

Si  malgré  ce  défaut  capital  elle  pouvoit  encore 
intéreflèr , ce  feroit  par  quelque  mérite  propre  à 
l’écrivain  , mais  étranger  au  genre  de  Unitaire. 
Ajoutons  qu’il  eft  bien  dificile  quelle  conferve 
ce  foible  mérite.  Car  il  n’y  a qu’une  bonne  ma- 
niéré d’écrire  les  faits , laquele  confifte  à les  expofer 
avec  clarté  & précifion.  Une  pareille  hiltoire  feroit 
donc  encore  néccflaircment  sèche , froide  Si  mo- 
notone. 

Ces  réflexions  fufifl?nt  pour  juftifier  le  parti  * 
que  nous  avons  pris  par  raport  à cete  nouvele 
édition  : s’il  n’eût  été  queftion  que  de  coriger  les 
fautes  qÛ  peut  être  tombé  M.  l’abé  Velly,  d’in- 
férer dans  fa  narration  les  principaux  points  de 
'notre  droit  public  qu’il  a omis  , ce  travail  auroit 
été  facile  : on  auroit  fait  pour  cete  hiitaire  ce  qui 
a déjà  été  pratiqué  pour  l’abrégé  de  Mézerai  : mais  on 
fpnt  allez  , par  ce  que  nous  avons  dit , que  ce  tra-  • 
vail  ne  rcmédieroit  point  au  principal  inconvénient. 
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Il  eft  inutile  d'étaler  des  principes  dans  une  hiftoiré , 
fi  l’on  n’a  le  fecret  & l’arc  d’y  enchaîner  télement 
les  faits  que  ces  principes  n’en  foient  plus  que  l’ame 
& le  reflort.  Il  auroic  donc  falu  en  premier  lieu 
pouvoir  rétablir  cete  dépendance  ou  ccte  chaîne 
qui  ne  fe  trouve  point  dans  les  deux  premiers 
volumes  de  cete  hiftoiré.  Il  auroit  été  néceflaire 
en  fécond  lieu  d’intervertir  quelquefois  l’ordre  chro- 
nologique en  raportant  les  laits,  non  pas  toujours 
comme  ils  fe  font  fuivis,  mais  comme  ils  fefont 
fuccédés  , afin  de  rendre  fenfible  le  rapo*  des 
éfets  aux  caufes.  Enfin  on  n’auroic  pu  fe  difpenfer 
de  changer , toutes  les  fois  que  les  anciens  monu- 
mens  l’auroienc  permis , les  faits  en  aélions.  C'eût 
été  s’expofer  à refondre  entièrement  ces  deux  vo- 
lumes, fans  Ravoir  fi  cete  hardiefl? auroit  l’apro- 
bation  du  plus  grand  nombre  des  le&eurs  : on  a 
donc  préféré  de  les  biffer  tels  qu’ils  ètoient  & de 
fupléer  à ce  qu’ils  peuvent  avoir  de  défectueux 
dans  un  ouvrage  féparé  qu'on  fe  propofe  de  donner 
fous  le  titre  A’ Introduction  & de  Suplâncnt  à 
l'HiJIoire  de  France  : ceux  qui  ne  veulent  Ra- 
voir fur  la  première  &:  la  fécondé  race  que  la 
fuccefiion  des  rois  les  principaux  faits,  pou- 
ronc  fe  contenter  de  ce  qu'a  publié  M.  l'abé  Velty. 
Ceux  qui  délireront  de  remonter  à l’origine  de 
nos  loix  , de  fe  faire  une  idée  nette  de  notre  ancien 
gouvernement , de  connoître  les  caufcs  des  chan- 
gements arivés  dans  prefque  toutes  les  branches  de 
i’adminiftration  , trouveront  peut  - ocre  quelques 
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fecours  dans  l’ouvrage  qu’on  fe  propofe  d’y  ajouter. 

On  n’ofe  fixer  le  temps  où  il  paroîtra  : on 
avoir  deflein  de  le  joindre  à cete  édition.  Mais 
avec  quelque  ardeur  qu’on  fe  foit  livré  à ce  tra- 
vail, on  a reconnu  que  ce  ne  pouvcit  être  l’ou- 
vrage que  de  plufieurs  années  ; & le  public  qui 
s’impatiente  déjà  du  retardement  arivé  à la  con- 
tinuation de  cete  hiftoire  , ne  pardonneroit  pas  un- 
fi  long  délai.  On  s’eft  donc  vu  forcé  de  le  ren- 
voyen*au  temps  où  elle  fera  terminée,  fi  toutefois 
il  refte  encore  aflez  de  forces  & de  courage  à 
l’auteur  pour  s’engager  dans  une  cariere  longue 
éc  épineufe.  Quoi  qu'il  en  .foie  fes  recherches  ne 
feront  pas  entièrement  perdues  , elles  ont  fourni 
depuis  un  an*la  matière  des  leçons  de  la  nouvele 
école  d’hiftoire  que  Louis  XV  a ouverte  à fes  fujets 
dans  fon  colege  royal  de  France. 


PRÉ  FA  CÊ. 
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O N ne  s’arrêtera  point  à démontrer  les  avantages 
de  l’hiftoire.  Tout  le  monde  fçait  que  c’eft  lecole 
où  fe  font  formés  les  Alexandres , les  Scipions , les 
Céfars  , & prefque  tout  ce  que  l’univers  compte 
de  héros.  Néceffaire  aux  rois  , quelle  inftruit  à 
rendre  leurs  peuples  meilleurs  & plus  heureux  ; 
utile  à l’homme  d’Etat  , dont  elle  étend  les  vues 
jufque  dans  l’avenir  par  une  jufte  comparaifon  de 
ce  qui  eft  arrivé  ; agréable  au  fimple  particulier , fou9 
les  yeux  duquel  elle  fait  pafTcr  comme  en  revue  les 
républiques , les  royaumes  & les  empires , elle  offre 
à tout  le  genre  humain  des  connoiflances  aufTi  cu- 
rieufes  qu’intéreffantes  fur  fon  origine  , fes progrès, 
fes  grandeurs , fes  foiblefTes , fes  vertus , & fes  vices. 

Mais  de  toutes  les  hiftoires  , la  plus  digne  de 
l’étude  d’un  homme  qui  penfe  , eft  fans  contredit 
celle  de  la  patrie.  C’eft  une  efpece  de  tableau  géné- 
ral de  famille  , où  chaque  citoyen  croit  reconnoître 
quelques-uns  de  fes  ancêtres , les  uns  dans  un  rang 
plus  élevé,  les  autres  dans  un  état  moins  brillant , 
tous  véritablement  utiles  à la  fociété.  On  fent  par 
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expérience  ce  que  peut  une  pareille  perfuafion  fur 
une  ame  bien  née  : l’exemple  toujours  plus  éficace 
que  le  précepte  en  reçoit  une  nouvelle  force  : de- là 
cette  noble  émulation  , qui  produit , & les  grandes 
aétions , & les  hommes  célébrés  en  tout  genre. 

C’est  fur-tout  cet  admirable  éfet  qu’un  auteur 
doit  avoir  en  vue  , lorfqu’il  écrit  les  faites  de  fa 
nation.  Mais  pour  le  produire  plus  infailliblement, 
il  faut  que  l'hiftoire  écrite  pour  l’utilité  commune  , 
foit  en  même  temps  celle  du  prince  & de  l’Etat , 
de  la  politique  & de  la  religion  , des  armes  & des 
fcicnces  , des  exploits  & des  inventions  utiles  &c 
agréables.  C’eft  cependant  ce  qui  paroît  avoir  été  le 
plus  négligé. 

Il  femble , en  lifant  quelques-uns  de  nos  hifto- 
riens , qu'ils  ayent  moins  envifagé  l’ordre  chrono- 
logique des  rois  comme  leur  guide  , que  comme 
l'objet  principal  de  leur  travail.  Bornés  à nous 
aprendre  les  victoires  ou  les  défaites  du  fouverain  , 
ils  ne  nous  difent  rien  ou  prefque  rien  des  peuples 
qu’il  a rendus  heureux  ou  malheureux.  On  ne  trouve 
dans  leurs  écrits  que  longues  deferiptions  de  fieges 
& de  batailles  : nulle  mention  des  mœurs  & de 
l’efprit  de  la  nation.  Elle  y eft  prefque  toujours 
facrifiée  à un  feul  homme  •,  &:  la  gloire  qui  réfulte 
des  vertus  pacifiques , y eft  par-tout  immolée  au 
brillant  des  exploits  guerriers.  C’eft  le  défaut  qu’on 
a tâché  d’éviter  dans  cette  nouvelle  hiftoirc  de 
France, 


Digitized  by  Googl 


PRÉFACE.  7 

L’idée  qu’on  s’y  propofe  , eft  de  donner  avec  les 
annales  des  princes  qui  ont  régné  , celle  de  la  nation 
qu’ils  ont  bien  ou  mal  gouvernée  ; de  joindre  aux 
noms  des  héros  qui  ont  reculé  nos  frontières , ceux 
des  génies  qui  ont  étendu  nos  lumières  ; en  un  mot, 
d’entre  - mêler  le  récit  de  nos  viétoires  & de  nos 
conquêtes , de  recherches  curieufes  fur  nos  mœurs, 
nos  loix  & nos  coutumes. 

Les  faits  y feront  plus  ou  moins  détaillés  , félon 
• qu’il  fera  plus  ou  moins  avantageux  d’en  être  inftruic. 
On  s’eft  fur-tout  apliqué  à remarquer  les  commen- 
cements de  certains  ufages  , les  principes  de  nos  li- 
bertés , les  vraies  fources  & les  divers  fondements 
* de  notre  droit  public , l’origine  des  grandes  dignités, 
l’inftitution  des  parlements , l’établi (Tement  des  uni- 
verfités , la  fondation  des  ordres  religieux  ou  mili- 
taires , enfin  tout  ce  que  les  arts  & les  fciences  nous 
fournirent  de  découvertes  utiles  à la  fociété. 

On  n’ofe  fe  dater  que  l’exécution  réponde  à la 
grandeur  de  l’entreprife.  On  peut  du -moins  affiner 
qu’on  n’a  rien  négligé  pour  rendre  l’ouvrage  intéref- 
fant  i foit  par  les  faits , on  les  trouvera  revêtus  de 
leurs  principales  circonftances  ; foit  par  l’exadicude, 
on  n écrit  rien  que  fur  des  autorités  décifives.  C'eft 
dans  les  fources  anciennes  qu’on  a puifé.  Les  auteurs 
contemporains  , les  annales  & les  chroniques  du 
temps  font  les  garants  de  ce  qu’on  avance.  On  s’eft 
fait  un  devoir  de  confulter  les  mémoires  de  l’académie 
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des  belles-lettres,  recoeuil  infiniment  précieux  par 
mille  endroits,  mais  fur-tout  par  fes  gavantes  dif- 
fertations , qui  répandent  de  fi  vives  lumières  fur  les 
points  les  plus  embrouillés  de  notre  hiftoire.  On  les 
trouvera  par-tout  cités  fous  le  nom  de  Mémoires  de 
littérature  , moins  encore  pour  abréger , que  parce 
qu’en  éfet  ils  méritent  ce  titre  par  excellence.  Du 
Tillet , Ducange  & Pafquier  nous  ont  aufli  fourni 
de  grands  fecours.  On  verra  par  la  leéture  de  cet 
ouvrage  , qu’on  a fait  de  leurs  écrits  tout  l’ufage 
que  méritent  les  excellentes  recherches  dont  ils  font 
remplis. 
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L’ORIGINE  DES  FRANÇOIS. 

It  femble  qu’il  foie  de  la  deftince  des  nations  célèbres 
de  n’avoir  aucun  monument  certain  de  leur  origine. 
Athènes  & Rome  n’ont  eu  que  de  foibles  lumières 
fur  leurs  ancêtres  : les  François  ne  connoiflent  qu  im- 
parfaitement leurs  fondateurs.  Les  uns  veulent  qu'ils 
i'oient  defeendus  des  anciens  rois  de  Troie  : d’autres 
aflurent  qu’ils  ont  pris  nailfance  dans  les  Gaules  , d’où 
ils  étoient  fortis  avant  ou  après  les  conquêtes  de  Jules 
Céfar.  11  y en  a qui  les  font  venir  de  la  Scandinavie , 
qu’on  apeloit  autrefois  la  mere  commune  des  peuples. 
Geux-ci , fur  l’autorité  de  quelques  écrivains  cités  par 
Grégoire  de  Tours,  imaginent  que  la  Pannonie  eft  leur 
véritable  berceau  : ceux-lk , fondés  fur  certaine  reflem- 
blance  de  moeurs , prétendent  que  c’eft  une  colonie  de 
Tome  I.  * b 
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ces  fameux  Scythes  libres  , ou  francs  , qui , fuivant  le 
témoignage  d’Hcrodote  , habitoient  lur  les  bords  des 
Palus-Meotides.  Le  fentiment  le  plus  probable  elt  qu’ils 
font  originaires  de  Germanie  \ mais  on  ne  lçait  pas  pré- 
cilémcnt  quelle  partie  de  cette  vafte  contrée  fut  leur 

{>remiere  demeure  , ni  ce  que  fignifioit  anciennement 
e nom  de  Franc.  Cn  croit  communément  que  c’ctoic 
une  ligue  de  pluficurs  peuples  , qui  occupoient  cette 
étendue  de  pays  terminé  à l’orient  par  l’Elbe , au  midi 

f>ar  le  Mein  , au  couchant  par  le  Rhin  , au  nord  par 
a mer  feptentrionale.  C’elt  ce  qu’on  apele  aujourd’hui 
la  Franconic , la  Turinge , la  Helle , la  Frife  , la  Welt- 
phalic. 

Les  auteurs  anciens  qui  ont  parlé  de  ces  peuples  nous 
les  repréfentcnc  comme  des  fauvages  , qui  ne  vivoient 

Ïue  de  leur  chalî’e,  de  fruits , de  légumes,  & de  racines, 
lus  jaloux  de  leur  liberté  qu’avides  des  choies  qui 

Frocurent  les  délices  de  la  vie  , ils  ne  connoifl'oient  ni 
or  , ni  l’argent  ; & tout  leur  commerce  fe  failoit  par 
échange.  Plus  guerriers  que  civilifés , ils  n’avoient  d’au- 
tres villes  que  leurs  forêts  , d’autres  maifons  que  des 
antres  fouterreins  , ou  de  rultiques  bâtiments  de  bois  & 
d’argile  ; d’autres  pofieflions  , que  les  terres  que  le 
magillrat  ou  le  prince  leur  diftribuoit  chaque  année 
fuivant  la  condition , les  fcrvices  & la  valeur  d’un  cha- 
cun. Vrais  , fideles  , linccres  , ils  fe  piquoient  de  la 
plus  fcrupulcufe  délicatellê  fur  le  point  dhoneur  : 
rigides  oblervateurs  des  loix  de  la  nature  , ils  igno- 
roient , ou  punifioient  févérement  les  abominations  qui 
déshonorèrent  la  Grece  & l’Italie.  Généreux  dans  leurs 
inimitiés , une  offenle  étoit  auffi-tôt  pardonnée  que  re- 
connue : implacables  dans  leurs  hoftilités , louvent  leur 
vengeance  degéneroit  cn  férocité.  Citoyens  zélés  , ils 
étoient  toujours  prêts  à tout  facrifier  pour  la  patrie  : 
redoutables  voifins  , ils  faiioient  confiltcr  leur  gloire 
& leur  lûreté  à dévafter  leurs  propres  frontières  , & à 
fe  féparer  du  refte  de  l’univers  par  d’affreufes  folitudes. 
Mélange  fingulier  d’aâivité  & d’oifiveté  , ils  ne  fça- 
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voient  ni  s’occuper  utilement  pendant  la  paix  , ni  fe 
modérer  pendant  la  guerre.  On  admiroit  fur-tout  leur 
zele  emprefié  h exercer  l’hofpitalité.  Leurs  maifons 
étoient  toujours  ouvertes  à l’étranger  : on  le  défrayoit 
pendant  l'on  ‘lejour  : on  lui  failoit  des  prélents  à fon 
départ. 

Leur  religion  fe  refientoit  de  la*  limplicité  de  leurs 
mœurs.  Leurs  dieux  étoient  4e  folcil , la  lune,  le  feu, 
les  arbres  , les  rivières  : leurs  temples  , des  cavernes 
ténébreulcs  , ou  les  endroits  de  leurs  forêts  les  plus 
fombres  & les  plus  impénétrables  à la  clarté  du  jour: 
leurs  lacriffces , des  vidimes  humaines  , des  brebis , des 
loups , des  renards  : leurs  prêtres , des  magiciens  plutôt 
que  des  théologiens  : leurs  mariages  , des  fociétés  tou- 
jours de  goût  , jamais  d’intérêt  : les  femmes  exclues 
des  fuccelîions  n’aportoient  aucune  dot:  leurs  funérail- 
les , de  fimples  cérémonies  d’où  le  farte  étoit  banni  , 
mais  où  brilloit  leur  extrême  tendrelîè  pour  les  morts. 
Lorfqu’on  les  bruloit , c’étoit  avec  un  bois  choifi  : lors- 
qu'on les  inhumoit , c’étoit  avec  tout  ce  qu’ils  avoient 
de  plus  riche  & de  plus  précieux , fouvent  même  avec 
un  domeftique  pour  les  fervir  dans  l’autre  monde. 

La  nation  étoit  divifée  en  quatre  clartés , les  nobles, 
les  libres  , les  affranchis , les  ierfs.  L’hiftoire  leur  donne 
tantôt  des  rois  , quelquefois  un  prince  , fouvent  des 
ducs.  L’autorité  des  rois  étoit  perpétuelle  , celle  du 
prince  n’étoit  que  pour  un  temps  ; les  ducs  ne  com- 
mandoient  que  pendant  la  guerre.  Les  uns  & les  au- 
tres n’avoient  qu’un  pouvoir  limité  : les  grandes  affaires 
fe  décidoient  dans  l'artemblée  des  Etats.  On  choirtlloit 
toujours  les  rois  parmi  la  plus  haute  noblefie  : dans 
l’éleéiion  des  ducs  on  confidéroit  le  mérite  plus  que 
la  naiflance.  Aucun  de  ces  chefs  ou  commandants  n’a- 
voit  droit  de  lever  des  impôts  : chaque  particulier  leur 
payoit  un  tribut  volontaire  fur  fa  récolte  , ou  fur  fes 
troupeaux.  Ce  préfent  , libre  hommage  de  l’amour  du 
fujet  , étoit  en  même-temps  toute  la  récompenfe  des 
travaux  , & tout  l’entretien  de  la  maifon  du  fouve- 
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rain.  L’ufage  des  lettres  ou  caractères  leur  étant  tota- 
lement inconnu  , ils  n’avoient  ni  annales  , ni  loix  écri- 
tes. Les  bardes  ou  poètes  étoient  leurs  hiltoriens  \ les 
chanlons  , leurs  hiltoircs  ; la  coutume  & les  lumières 
du  bon  fens  , leur  code  & leur  digelfe.'On  punifloit 
l’adultere  , monftre  horrible  parmi  eux  , par  l’igno- 
minie & la  répudiation  : une  mort  hontculé  étoit  le 
châtiment  des  traîtres  des  transfuges  : on  enfeve- 
velifToit  tout  vivant  dans  un  bourbier  les  lâches  , les 
poltrons  , & ceux  qui  étoient  fouillés  d’un  crime  abo- 
minable. Suplice  inouï  , qui  caraélérile  parfaitement 
l'horreur  de  ces  peuples  aulfi  braves  que  vertueux  , 
pour  toute  efpece  d’infamie. 

Le  génie  guerrier  de  la  nation  paroiffoit  jufquc  dans 
l’éducation  des  enfants.  Ils  ne  connoilfoient  d’autres 
jeux  ni  d’autres  amufements  que  l’exercice  à pied  ou  à 
cheval.  Cependant  ils  ne  pouvoient  porter  les  armes 
que  du  confentement  de  leur  cité.  On  s’affembloit  : 
quelqu’un  des  princes  , les  pères  , ou  les  parents  des 
candidats  , leur  faiibient  préfent  d’une  lance  & d’un 
bouclier  : cette  cérémonie  les  initioit  dans  l’ordre  mi- 
litaire , & les  affocioit  aux  braves  de  l’Etat.  Leurs 
armes  étoient  l’épée  , la  framée  , lance  ou  hallebarde, 
la  fronde  , le  maillet  , l’angon  ou  javelot , qu’ils  dar- 
doient  de  loin  , la  hache  qu’ils  lançoient  de  près  , & 
la  cateïe  , efpece  de  maffuc  lourde  & pelante  , qu’ils 
jetoient  au  milieu  des  bataillons  ennemis  , & oui  écra- 
foit  tout  par  fon  poids  énorme.  Un  bouclier  plus  haut 
que  large  , ouvrage  de  limple  ozicr  ou  d’écorce  d’ar- 
bres , mais  dont  la  perte  entraînoit  après  loi  le  des- 
honeur  & l’infamie  ; une  cuirafle  qu'ils  couvroicnt  de 
quelque  peau  d’ours  ou  de  fanglier  ; un  cafque  fur- 
monté  de  queues  de  cheval  teintes  en  rouge  , ou  de 
quelque  figure  hideufe  , compofoient  toute  leur  armure. 
Leurs  enfeignes  n’offroient  que  des  objets  terribles  : c’é- 
toit  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  féroce  parmi  les  ani- 
maux , ou  de  plus  horrible  dans  leurs  bois  facrés.  Rien 
de  plus  uniforme  que  leur  ordre  de  bataille.  L’infan- 
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teric  toujours  placée  au  centre  , formoit  une  cfpece  de 
triangle  auquel  on  donnoit  le  nom  de  coin  , parce  que 
fa  pointe  étant  tournée  vers  l’ennemi  , fa  deftination 
écoit  de  l’enfoncer  & de  le  rompre.  Cent  jeunes  hom- 
mes choifis  combatoient  à la  tête  de  ce  corps  d’élite. 
La  cavalerie  étoit  poftéc  fur  les  ailes  : les  chariots  & 
les  bagages  compofoient  leur  arriéré- garde.  On  leur 
reprocha  long-temps  de  fe  batre  tumultuairemcnt  , & 
de  ne  connoître  ni  frein  , ni  retenue  : ce  fut  des  Ro- 
mains qu’ils  aprirent  toutes  les  rufes  de  l’ataque  & de 
la  défenfe. 

C’étoit  , fuivant  le  témoignage  de  Pline  , le  peuple 
de  l’Europe  qui  cntendoitle  mieux  la  mer.  Leurs  vaif- 
feaux  faits  de  plufieurs  cuirs  coufus  enl'emble  , ou  d’o- 
zier  couvert  de  cuir  , n’avoient  ni  voiles  , ni  proues  , 
& n’avançoient  qu’à  force  de  rames.  D’abord  leur  na- 
vigation étoit  bornée  aux  rivages  les  plus  voifins  : in- 
fenfiblement  ils  hafarderent  de  plus  longues  courfes  , 
rangèrent  la  côte  de  la  Gaule  & de  l’Elpagne  , & pé- 
nétrèrent par  le  détroit  de  Gibraltar  julquc  dans  la 
Méditerranée. 

Tels  étoient  ces  anciens  Francs  ou  Germains  , fi  fou- 
vent  ataqués  , quelquefois  batus  , jamais  entièrement 
fubjugués  par  les  Romains.  Le  vainqueur  des  Gaules  , 
Jules  Céfar  , porta  deux  fois  fes  armes  dans  leur  pays: 
deux  fois  il  palfa  le  Rhin  , ne  remportant  d’autre  avan- 
tage que  d’avoir  fait  le  dégât  fur  leurs  terres  , & de 
leur  avoir  brûlé  quelques  villages.  Augulle  qui  voyoit 
tout  l’univers  fournis  à fes  loix  , ne  put  les  réduire  fous 
le  joug.  On  fçait  quelle  fut  la  confternation  de  ce  prin- 
ce , lorsqu’il  aprit  le  malTacre  des  légions  commandées 
par  Varus.  La  peur  lui  Ht  oublier  ce  qu’il  devoit  à fa 
dignité  : il  fe  crut  perdu  jufque  dans  Rome  , qu’il 
s’imaginoit  déjà  voir  en  proie  à la  fureur  de  ce  peuple 
indomptable.  Tibcre  , qui  n’étant  que  particulier  , leur 
avoit  fait  la  guerre  avec  plus  de  gloire  que  d’utilité  pour 
l’empire  , défendit  de  les  inquiéter  , lorfqu’il  f ut  monté 
fur  le  trône  : content  de  les  reflerrer  dans  leurs  forêts. 
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6c  de  les  mettre  hors  d’état  de  faire  des  courfes  dans 
les  Gaules.  Caligula  enivré  du  fol  efpoir  d’égaler  les 
vi&oires  de  Gcrmanicus  fon  pere  , arma  puillammenc 
contre  cette  nation  belliqueule  : une  fuite  précipitée  , 
la  honte  de  n’avoir  ofé  rien  entreprendre  , enfin  le  mé- 

f>ris  d’un  peuple  dont  la  bravoure  6c  l’honeur  étaient 
es  plus  encres  idoles  , fut  tout  le  fruit  de  ce  brillant 
apareil.  Claudius  & la  plupart  de  fes  fuccdléurs  ne  lon- 
gèrent qu’à  leur  fermer  le  partage  du  Rhin  , & bor- 
nèrent toute  leur  politique  a les  laifler  fe  détruire  6c 
fe  confumer  par  leurs  ailî'cnfions  domeftiques.  Marc- 
Aurele  , qui  ofa  les  aller  chercher  jufque  dans  leurs 
marais  , perdit  trente -trois  mille  hommes  dans  la 
première  bataille  qu'il  leur  donna  ; 6e  s’il  les  vainquit 
dans  les  défilés  de  Carnunte  , il  avoua  lui-même  qu’il 
ne  devoit  la  viâoire  qu’au  plus  éclatant  de  tous  les 
prodiges.  Cet  avantage  miraculeux  les  étonna  fans  les 
abatre.  Bientôt  ils  paflérent  le  Rhin  , 6e  fe  jetèrent 
fur  les  Gaules.  Alexandre  Sévere  , qui  tenoit  alors 
l’empire  , accourut  au  premier  bruit  de  cette  irrup- 
tion ; c’étoit  un  prince  brave  , qui  aima  pourtant 
mieux  leur  prodiguer  fes  tréfors  pour  acheter  la  paix , 
que  de  rifqucr  une  bataille  qui  pouvoit  perdre  l’Etat. 
Maximin  qui  lui  fuccéda  , délivra  , pour  quelque-temps, 
les  Gaules  de  la  crainte  de  ces  peuples  toujours  in- 
quiets , 6e  toujours  remuants.  Il  ne  paroît  pas  qu'ils 
aient  rien  entrepris  de  çonfidérable  jufqu’au  régné  de 
l’infortuné  Valérien. 

Il  eft  vrai  qu’on  lit  dans  la  chronique  d’Alexandrie , 
que  les  deux  Décius  , pere  6c  fils  , furent  tués  en 
allant  à la  guerre  contre  les  Francs  : mais  tous  les 
autres  hiftoriens  aflurent  que  ces  deux  princes  mou- 
rurent au-delà  du  Danube  dans  une  expédition  contre 
les  Goths.  Ce  ne  fut  donc  que  fous  l’empire  de  Va- 
lérien , que  les  Atuariens  , les  Bruâeres  , les  Cha- 
maves  , les  Saliens  , les  Cattes  , les  Amfivariens  , les 
Cauces  , les  Sicambres  6c  les  Friions  , tous  peuples 
de  Germanie  , commencèrent  à fç  rendre  redoutâmes 
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fous  le  nom  de  Francs.  L’hiftoire  raportc  qu’ils  fe  ré- 
pandirent dans  la  première  6c  la  fécondé  Germanique  ; 
qu’Aurélien  , qui  depuis  fut  empereur  , furprit  un  de 
leurs  détachements  , leur  tua  l'ept  cents  hommes  , & 
lit  trois  cents  prifonniers.  Les  réjouïflances  , les  vers 
6c  les  chanfons  que  l’on  fit  h cette  ôccafion  , témoi- 
gnent combien  cette  nation  étoit  redoutée  des  Ro- 
mains , puifqu’ils  relevoient  avec  tant  d’emphafe  un 
avantage  fi  peu  confidérable. 

Quelque-temps  après  , & fous  le  même  empereur , 
ils  tenteront  urfc>  nouvelle  irruption  dans  les  Gaules. 
Gallien  qui  n’étoit  encore  que  Ccfar  , les  rcpoullà  au 
pafiage  du  Rhin  , 6c  râffura  les  Belges  effrayés.  Mais 
lorfqu’il  fut  monté  fur  le  trône  , il  fut  fi  peu  jaloux 
d’en  conferver  les  droits  6c  les  prérogatives  , que  l’on 
vit  s’élever  autant  de  tyrans  , que  l’empire  avoir  de 
provinces.  Les  Francs  profitèrent  de  ce  trouble  uni- 
verfel  , fe  faifirent  de  tous  les  vaiffcaux  qu’ils  purent 
trouver  , s’embarquèrent  fur  l’Océan  , & pénétrèrent 
les  uns  dans  les  Efpàgncs  qu’ils  ravagèrent  pendant 
douze  ans  , les  autres  jufque  dans  l’Afrique  , où  ils 
mirent  tout  à feu  6c  à iang.  Las  de  piller  & de  facca- 
ger  , ils  retournèrent  enfin  dans  leur  pays  , chargés 
d’un  ridhe  butin  , que  perfonne  ne  fe  mit  en  devoir 
de  leur  difputer. 

Le  long  interrègne  qui  fuivit  la  mort  d’Aurélien  , 
réveilla  leur  avidité  : ils  paflerent  le  Rhin  fuivis  de 

{dufieurs  autres  peuples  de  Germanie  , fe  jetèrent  fur 
es  Gaules  , 6c  furprirent  foixante-dix  villes.  Probus 
marcha  contre  eux  à la  tête  d’une  puiflante  armée , les 
bâtit  en  plufieurs  rencontres  , leur  enleva  toutes  leurs 
conquêtes  , les  pourfuivit  jufque  dans  leurs  marais. 

Les  Francs  qu’il  fit  prifonniers  dans  cette  glorieufe 
expédition  , furent  transférés  par  fes  ordres  dans  le 
royaume  de  Pont.  Il  croyoit  qu’ainfi  expatriés  , ils 
ceneroient  de  remuer  6c  de  troubler  l’empire  : il  fe 
trompa.  Cette  brave  jeuneffe  le  voyant  occupé  k d’au- 
tres guerres  , s’empara  de  quelques  barques  , courut 
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les  mers  , & porta  la  défolation  lur  toutes  les  côtes 
de  l’Afie  mineure  , de  la  Thrace  , de  la  Macédoine , 
de  la  Grece  , de  l’Afrique  & de  la  Sicile  , dont  elle 
força  & pilla  la  capitale. 

Taclt. demo-  Ces  brigandages  irritèrent  les  empereurs  , qui  jurè- 
G‘rman ■ rent  la  perte  de  cette  indocile  nation.  Mais  tous  leurs 
efforts  furent  impuiflants.  Ces  braves  peuples  , dit  Ta- 
cite , quoique  l'ouvent  repouflés  , le  font  toujours 
maintenus  , & , malgré  nos  vains  triomphes  , n’ont 
Eumenius  in  P°int  été  vaincus.  Conflantius  les  alla  chercher  juf- 
Uud.  Conjian-  que  dans  leurs  retraites  les  plus  inacccflibles  , fit  un 
*"•  grand  nombre  de  prifonniers  les  tranfplanta  dans  le 

pays  d’Amiens  , de  Reauvais  , de  Langres  , de  Troie  , 
& les  força  de  cultiver  ces  mên.es  terres  qu’ils  venoienc 
_ de  défoler.  Conftantin  leur  fit  une  guerre  cruelle , 
dàmGai/iad~  ravagea  leurs  contrées  , brûla  leurs  villages  , prit  deux 
Confo if.  de  leurs  rois  , qu'il  expofa  aux  bêtes  dans  l’amphithéâ- 

tre de  Treves.  Les  orateurs  de  ce  temps  , en  croyant 
relever  la  gloire  de  ce  prince  , n’ont  fait  que  mieux 
fentir  l’excès  de  cette  barbarie.  Les  autres  nations  , 
difent-ils  , craignent  les  ateintes  des  bêtes féroces  aux- 
quelles on  les  expofe  : les  Francs  les  affrontent  , les 
irritent  , £■  témoignent  par- là  qu’ils  peuvent  mourir  , 
mais  qu’ils  ne  peuvent  être  domptés. 

Liian.de rebut  Conftans  perfuadé  que  fes  armes  ne  feroient  point 
esxrat9n/l<mt * caPables  d’arrêter  & de  contenir  des  ennemis  que  tou- 
Soiem.  fl<  tes  les  forces  de  fon  pere  n’avoient  pu  abatre  , recher- 
cha leur  amitié  , & fut  loué  d’avoir  employé  les  tic- 
fors  de  l’empire  pour  acheter  leur  alliance. 

Depuis  ce  traité  fi  glorieux  pour  les  Francs  , on 
les  voit  occuper  les  premières  places  à la  cour  & dans 
Amminianus  les  armées  des  empereurs.  On  trouve  un  Sylva  nus 
Marcelunus.  grand-maître  Jg  la  milice  fous  Conftans  , un  Mello- 
baude  comte  des  doineftiqucs  , un  Merobaube  , un 
fiauton  , un  Ricomer  , patrices  & confuls  fous  Gra- 
tien  , un  Carietton  gouverneur  des  Gaules  fous  Va- 
SuJp.  Alex,  lentinien  II  , un  Arbogafte  enfin  , tuteur  de  ce  prince 
/.  4.  & régent  en  occident  par  le  choix  du  grand  Théodofe. 

Mais 
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Mais  tandis  que  ceux-ci  étoient  les  boulevards  de  l’em-  Zoÿm.l. 4. 
pire  , d’autres  Francs  le  défoloient  par  leurs  incur-  ,Grt*- Turon- 
lions! 

Lorfque  Maxime  renfermé  dans  Aquilée  touchoit  Greg.Turon. 
au  moment  de  fa  perte  , Genobaude  , Marcomer  & l" 

Sunnon  firent  une  irruption  dans  les  Gaules  , où  ils 
pafierent  au  fil  de  l’épée  tout  ce  qui  fe  mit  en  devoir 
de  leur  réfifter.  Quintinus  & Nanniénus  , gouverneurs 
pour  les  Romains  , aflêmblcrent  aufli-tôt  leur  armée , 

& fe  rendirent  à Cologne.  Une  partie  des  Francs  re- 
paflk  le  Rhin  chargée  de  dépouilles  : ceux  qui  reliè- 
rent pour  faire  tête  à l'ennemi  , furent  batus  & dé- 
faits près  de  la  forêt  Charbonnière.  Ce  fuccès  enfla  le 
cœur  de  Quintinus  : il  ofa  , contre  l’avis  de  lôn  collè- 
gue , pafler  le  fleuve  pour  aller  combatre  cette  fiere 
nation  jufque  dans  fes  foyers.  L’événement  juftifia  les 
remontrances  de  Nanniénus  : l’élite  des  troupes  de 
l’empire  périt  dans  cette  malheureufe  expédition.  La 
cavalerie  fut  mafl’acrée  ; le  peu  d’infanterie  qui  échapa 
aux  armes  des  vainqueurs  , dut  fon  falut  aux  ténè- 
bres de  la  nuit. 

Il  ne  paroît  pas  que  dans  toutes  ces  incurfions  qui 
durèrent  l’efpace  de  plus  de  cent  cinquante  ans  , les 
Francs  aient  eu  d’autre  deflein  que  de  piller.  La  faci- 
lité d’envahir  la  Gaule  leur  en  fit  naître  le  déflr.  Déjà 
les  Alains  , les  Sueves  , les  Gépides  , les  Vandales 
l’avoient  ravagée  en  partant  : déjà  les  Goths  & les 
Bourguignons  s’y  étoient  établis  , ceux-ci  vers  les 
Alpes.,  ceux-là  vers  les  Pyrénées..  Le  refte  du  pays 
étoit  mal  défendu  : la  puiflànce  romaine  étoit  abatue  Orof.i.j, 
par  les  guerres  inteftines  : tout  l’Etat  tomboit  en  ruine  c,lT’ 

f>ar  l’incapacité  de  fes  chefs.  Ces  confidérations  réveil- 
erent  l’ardeur  des  Francs  : ils  franchirent  de  nouveau 
les  barrières  du  Rhin  , non  plus  comme  des  brigands 
qui  ne  refpirenc  que  le  pillage  ; mais  comme  des  con- 
quérants , qui  cherchent  une  demeure  fixe. 

O11  apcloit  anciennement  Gaule  cette  partie  de  l’Eu-  cSa'™*,OB  dcs 
rope  qui  eft  entre  le  Rhin  , les  deux  mers  , les  Alpes  Scrabôn.  l.  » 
Tome  I.  * c 
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& les  Pyrénées.  Cette  grande  région  eft  renommée 
pour  la  bonté  du  climat  , pour  la  richeffe  & la  fécon- 
dité du  fol  , & pour  l’excellence  de  fes  eaux  minéra- 
les. On  admire  fur-tout  la  beauté  de  fa  fituation , qui 
offre  à la  vue  le  fpe&aclc  de  quantité  de  montagnes 
couronnées  de  bois  , de  coteaux  plantés  & embellis  de 
vignes  , de  vallées  & de  plaines  fertiles  , de  prairies 
entre- coupées  de  rivières  & de  fleuves  , qui  , après 
avoir  répandu  par-tout  l’abondance  , vont  fe  décharger 
dans  l’Océan  ou  dans  la  Méditerranée. 

Quoique  célébré  par  tous  ces  avantages  , la  Gaule 
eft  plus  fameufe  encore  pour  l’antiquité  , le  courage  , 
& l’heureux  génie  de  fes  habitants.  On  fçait  qu’ils  ont 
envoyé  des  colonies  dans  toutes  les  parties  du  monde 
connu.  L’irruption  & l’établillement  de  Sigoveze  dans 
la  Boheme  & dans  la  Bavière  , une  partie  de  l’Ibérie 
6c  de  l’Italie  conquife  par  l’armée  de  Belloveze , Rome 
prife  & faccagée  par  Brcnnus  , le  temple  de  Delphes 
pillé  , la  Macédoine  6c  la  Dardanie  ravagées  par  deux 
autres  princes  du  meme  nom  , la  Thrace  , la  Propon- 
tide  , l’Eolide  , l’Ionie  , & tout  le  pays  qu’arroie  le 
fleuve  Halis  fubjugués  par  Lonnorius  & Luthairc , font 
autant  de  monuments  de  la  valeur  & de  l’intrépidité 
des  Gaulois.  S'ils  ont  enfin  fubi  le  joug  , ce  ne  fut 
qu’après  avoir  long- temps  combatu  pour  la  liberté  ; 
6c  leur  vainqueur  eft  celui  de  Rome  6c  du  monde 
entier. 

Je  ne  parlerai  ni  de  leur  origine  , elle  fe  perd  dans 
l’antiquité  la  plus  reculée  ; ni  de  leurs  mœurs  6c  cou- 
tumes anciennes  , toutes  les  hiftoires  en  font  pleines; 
ni  enfin  de  cette  inclination  guerriere  qui  les  diftin- 
guoit  de  tous  les  autres  peuples  de  l’univers.  Il  croit 

Î>affé  en  proverbe  qu’il  n*y  avoit  point  d’armée  fans 
oldats  Gaulois.  Il  i'uffit  , pour  l’intelligence  de  cette 
hiftoire  , de  donner  une  légère  idée  ae  l’état  de  la 
Gaule  , lorlque  les  Francs  en  firent  la  conquête. 

Elle  étoit  alors  divifée  en  dix-fept  provinces  , cinq 
Viennoifes  , trois  Aquitaines  , cinq  Lyonnoifes  , deux 
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Germaniques , & deux  Belgiques.  Ces  provinces  avoient 
chacune  leur  métropole  : les  cinq  Viennoifes  , Vienne  , 
Narbonne  , Aix  , Embrun  , & Monftiers  en  Taran- 
taife  ; les  trois  Aquitaines  , Bourges  , Bordeaux  & 
Auch  ; les  cinq  Lyonnoiles  , Lyon  , Rouen,  Tours  , 
Sens  & Befançon  ; les  deux  Germaniques  , Maïence 
& Cologne  ; les  deux  Belgiques  , Treves  6c  Rheims. 
Chaque  province  étoit  dillribuée  en  plulieurs  peuples , 
chaque  peuple  en  plufieurs  pays  , chaque  pays  en  plu- 
fieurs  parties.  Ces  peuples  avoient  leur  capitale  , dont 
relevoient  les  petites  villes  & les  bourgades  qui  étoient 
les  chefs- lieux  des  pays  & des  parties  : les  capitales 
reflbrtiflbient  elles-mêmes  h la  métropole  , où  réfidoit 
le  gouverneur  de  la  province.  La  jufticc  fe  rendoit  fui- 
vant  le  droit  Romain  : tous  les  aftes  publics  étoient 
en  latin  , coutume  qui  s’obfcrva  long-temps  en  France. 
On  voit  une  image  de  cette  diftribution  de  provinces 
& de  cette  fubordination  de  jurildiétion  , dans  le  gou- 
vernement prcfcnt  de  l’églife  Gallicane.  Les  archevê- 
chés repréfentent  les  métropoles  ; les  évêchés  , les  ca- 
pitales , les  archidiaconés  , les  petites  villes  j les  doyen- 
nés , les  bourgades. 

Les  gouvernements  de  ces  provinces  étoient  ou  con- 
fulaires  , ou  préfidiaux.  Le  lenat  nommoit  ancienne- 
ment aux  premiers  , qui  étoient  au  nombre  de  fix  , 
la  première  Lyonnoife  , les  deux  Germaniques  , les 
deux  Eelgiques  , la  première  Viennoife  : les  onze  au- 
tres dépendoient  des  empereurs  , qui  en  difpoloient  !i 
leur  gré.  Cependant  cette  diftinâion  n’emportoit  au- 
cune idée  de  prééminence.  Ceux  qui  tenoicnt  ces  gran- 
des places  , jouïfl’oient  également  d’une  autorité  pref- 
que  abfolue  dans  leur  département  , & tous  faifoient 
porter  les  fàifceaux  devant  eux.  Il  y avoit  aulli  des 
ducs  dans  les  villes  frontières  , & des  comtes  dans  les 
cités.  Les  premiers  étoient  des  officiers  du  premier 
rang  qui  ne  recevoient  l’ordre  que  des  légats  : les  fé- 
conds étoient  comme  aHèfleurs  ou  confeillers  des  géné- 
raux d’armée  & des  gouverneurs  de  province.  Conf- 
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tantin  le  Grand  honora  de  cette  qualité  tous  ceux  qui 
avoient  quelque  emploi  confidérablc  dans  la  maifon , 
dans  la  juftice  , dans  les  finances  , ou  dans  les  armées. 
Les  ducs  & les  comtes  militaires  étoient  les  plus  dis- 
tingués. On  leur  afligna  la  jouïflknce  de  certaines  terres 
pour  leur  entretien.  Du  commencement  ces  dignité» 
n’étoient  que  pour  un  temps  : elles  furent  enfuitc  don- 
nées à vie  : enfin  elles  devinrent  héréditaires  dans  les 
familles.  On  voit  par  la  notice  de  l’empire  , qu’il  y 
avoit  deux  comtes  dans  les  Gaules  , le  premier  dans 
les  Marches  de  Strafbourg , le  fécond  fur  la  côte  Saxo- 
nique  , qui  faifoit  partie  de  la  fécondé  Belgique.  On 
y comptoit  aulli  cinq  ducs  qui  commandoient  , l’un 
dans  la  Franche-Comté  , l’autre  dans  la  Normandie 
& la  Bretagne  , celui-ci  à Rhcims  , celui-là  à Colo- 
gne , & un  autre  à Maïencc.  On  trouve  encore  au 
nombre  des  grands  officiers  de  la  Gaule  un  maître  de 
la  cavalerie  , qui  dittribuoit  aux  ducs  & aux  comtes 
les  troupes  qu’il  recevoir  lui -même  du  grand  maître 
de  la  milice.  On  avoit  établi  dans  plufieurs  villes  des 
arfenaux  , où  l’on  forgeoit  les  armes  néceflaires  pour 
cette  multitude  de  foldats.  On  en  fabriquoit  de  toute 
efpece  à Strafbourg  : Mâcon  fourniffoit  les  fléchés  & 
les  traits  ; Rheims  , les  épées  ; Autun  r les  cuiraffes  j 
Amiens  , Trêves  & Soifl’ons  , les  boucliers  , les  baliftes, 
& les  harnois  des  gendarmes. 

Préfet  du  pré-  Lorfque  le  grand  Conftantin  fe  vit  paifible  poflêfleur 

Gaidei*"*  leS  ^emP're  > *1  créa  un  préfet  du  prétoire  pour  les 
Gaules.  Cet  officier  jouïfToïc  d’un  pouvoir  prelque  fou- 
verain.  La  guerre  , la  finance  , la  juftice  , les  impôts, 
tout  étoit  de  fon  reffort  , il  ordonnoit  de  tout.  Son 
autorité  s’étendoit  jufque  fur  les  préfidents  & gouver- 
neurs des  provinces.  Il  leur  faifoit  rendre  compte  de 
leur  admimftration  , & pouvoir  les  dépofer  , lorfqu’ils 
avoient  malverfé.  On  apeloit  de  tous  les  autres  tribu- 
naux à celui  du  préfet  , qui  ne  relevoit  que  de  l’em- 
pereur. Il  avoit  lous  lui  trois  vicaires  , l’un  dans  les 
Gaules  y l’autre  dans  les  Efpagnes  , le  troifieme  dans 
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ta  grande  Bretagne.  Treves  étoit  le  lieu  de  fa  réfi- 
dence  ordinaire  : c’eft  par  cette  raifon  qu’elle  devint 
la  capitale  des  Gaules.  Mais  ayant  été  faccagée  par  les 
barbares  , Honorius  transféra  cet  honeur  à la  ville 
d’Arles  , qui  fut  diftraite  de  Vienne  , & conftitua  la 
dix  - huitième  métropole. 

Le  chrittianifmc  étoit  depuis  long-temps  la  religion 
dominante  des  Gaules.  L’évangile  y avoit  été  annoncé, 
félon  quelques-uns  , par  faint  Luc  , faint  Philippe  & 
faint  Paul  j félon  quelques  autres  , par  Crefcent  dis- 
ciple de  ce  grand  apôtre.  Quoi  qu’il  en  foit  , la  per- 
fécution  qui  s’éleva  fous  Antonin  & Marc-Aurele, 
témoigne  que  les  églifes  de  Vienne  & de  Lyon  étoient 
fondées  depuis  pluficurs  années  , puilqu’il  s’y  trouva 
un  fi  grand  nombre  de  chrétiens  qui  fcellercnt  la  foi 
de  leur  fang.  Grégoire  de  Tours  raporte  que  fous  l’em- 
pire de  Décius  , Torphime  fut  envoyé  à Arles  , Paul 
a Narbonne  , Martial  à Limoges  , Stremon  en  Auver- 
gne , Gaticn  à Tours  , Saturnin  à Touloufe  , & Denis 
à Paris.  Ces  laints  évêques  y prêchèrent  l’évangile  avec 
tant  de  fuccès  , qu’ils  fondèrent  plufieurs  églifes  & 
convertirent  une  bonne  partie  des  Gaules.  Bientôt  on 
vit  paroître  les  Hilaires  de  Poitiers  , les  Martins  de 
Tours  , les  Exuperes  de  Touloufe  , & tant  d’autres 
faints  perfonnages  , qui  furent  la  lumière  & l’exemple 
' de  toutes  les  églifes.  (Je  fut  dans  un  concile  tenu  à Arles, 

Îue  l’Occident  alTemblé  termina  la  fameufe  difpute  des 
)onatiftes  d’Afrique.  Celui  de  Cologne  , où  l’on  ana- 
thématifa  l’évêque  Euphratas  qui  nioit  la  divinité  de 
Jéfus-Chrift  ; celui  de  Paris  , où  l’on  reconnut  folen- 
nellement  l’orthodoxie  d'Athanafe  ; celui  de  Valence , 
où  l’on  fit  les  plus  beaux  réglements  pour  les  mœurs  ; 
celui  de  Bordeaux  , où  l’on  excommunia  les  évêques , 
qui  oubliant  l’efprit  de  douceur  fi  recommandé  dans 
l’évangile  , follicitoient  auprès  de  l’empereur  la  mort 
de  l’hérétique  Prifcillien  & de  fes  feâateurs  , font  au- 
tant d’illuftres  témoignages  du  zcle  de  l’églife  Galli- 
cane pour  la  pureté  de  la  foi  , pour  l’intégrité  de  la 
morale  , & pour  la  fainteté  de  la  difeipline. 


Religion  chré- 
tienne établie 
dans  IcsGanlcs 
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ou  leurs  difei- 
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Tandis  que  ces  hommes  pieux  illuffroient  la  Gaule 
par  l’éclat  de  leurs  vertus  , un  grand  nombre  de  fça- 
vants  perfonnages  y faifoienc  fleurir  les  beaux  arts 
& les  fciences.  Il  y avoit  de  célébrés  académies  à Mar- 
feille  , à Lyon  , à Befançon  , à Autun  , à Narbonne, 
à Touloufe  , h Bordeaux  , à Poitiers  , à Clermont , à 
Treves  , à Rheims.  On  y enfeignoic  la  philofophie  , 
la  médecine  , les  mathématiques  , l’aftronomie  ,Ja  jurif- 

f>rudence  , la  grammaire  , la  poéfie  , & fur-tout  l’é- 
oquence.  Celles  de  Marfeille  , ae  Bordeaux  & de  Lyon 
étoient  les  plus  diftinguées.  La  première  comte  au  nom- 
bre de  fes  profeffeurs  un  Critias  ou  Crinias  fçavant 
médecin  , qui  parut  peu  de  temps  après  Hippocrate  , 
un  Pythéas  célébré  géographe  , un  Ménécrate  grand 
jurifconfulte  , un  Stace  fameux  rhéteur  , un  Pétrone 
auffi  connu  par  la  pureté  de  fon  ftile  que  par  l’ob- 
fcénité  de  fes  portraits  fabriques  , un  Trogue  Pompée 
fî  renommé  pour  fon  hiftoire  univerfelle  dont  on  regre- 
tera  long- temps  la  perte  , un  Favorin  qui  étoit  un 
prodige  d’érudition  , enfin  un  Salvien  , un  Gennade  , 
un  Salonin  , un  Vidorin  , un  Céfairc  , un  Avitus  , 
orateurs  auffi  recommandables  par  la  fainteré  de.  leur 
vie  , que  par  la  beauté  de  leur  génie.  Bordeaux  fut 
le  théâtre  où  brillèrent  fur-tout  Mincrvius  qu’on  ape- 
loit  le  fécond  Quintilicn  ; Atthius  Patéra  qui  fut  nom- 
mé le  plus  puiflant  des  rhéteurs  ; Proceréfius  à qui  la 
capitale  du  monde  érigea  une  ftatue  avec  cette  glo- 
rieufe  infeription  , Rome  la  reine  des  rois  au  roi  de 
l’éloquence  ; Aufone  , enfin  , que  le  mérite  joint  à la 
fortune  éleva  à la  fécondé  dignité  de  l’empire.  La 

firincipale  gloire  de  la  ville  de  Lyon  eft  d’avoir  en- 
brmé  dans  fes  murs  ce  redoutable  Athénœum  , où 
chaque  année  les  plus  grands  orateurs  venoient  dif- 
puter  le  prix  de  l’éloquence  dans  une  aflemblée  gé- 
nérale de  tous  les  peuples  de  la  Gaule.  Les  vaincus 
étoient  condamnés  à effacer  leurs  propres  écrits  avec 
leur  langue  , ou  à être  précipités  du  milieu  du  pont 
dans  la  Sône.  Il  feroit  infini  de  raporter  les  noms  de 
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tous  ceux  qui  ont  illuftré  cette  ancienne  académie.  Je 
ne  parlerai  donc  ni  d’un  Julius  Florus  , que  Quintilien 
apele  le  prince  de  l’éloquence  dans  la  Gaule  , ni  d’un 
Julius  Secundus  , dont  ce  rhéteur  admiroit  la  belle 
élocution.  Je  dirai  feulement  , & c’eft  immortalifer 
cette  école  , que  les  Euchers  de  Lyon  , les  Sidonius 
Apollinaris  , les  Claudicns  Mamers  , les  Conftantius, 
les  Remis  de  Rheims  , & les  princes  de  Soifl'ons  y ont 
reçu  les  premières  teintures  des  belles-lettres. 

La  tradition  d’Autun  fait  remonter  l’origine  de  fon 
école  jufqu'à  l’antiquité  la  plus  reculée.  On  prétend 
qu’elle  a été  fondée  par  les  Druides  , & bâtie  fur  un 
mont  qui  porte  encore  aujourd  hui  leur  nom  *.  Elle 
tire  fon  plus  grand  éclat  des  deux  Eumenius  aïeul  & 
petit-fils.  Le  dernier  étoit  un  des  principaux  officiers 
du  Palais  de  Conftantius  Chlorus.  Le  temps  & la  bar- 
barie ont  refpefté  le  panégyrique  qu’il  prononça  à la 
louange  de  ce  grand  prince.  Clermont  doit  une  par- 
tie de  fa  réputation  aux  illuftres  Frontons  , ces  grands 
maîtres  d’éloquence  , dont  l’un  fut  précepteur  de  l’em- 
pereur Antomn  , qui  l’honora  de  la  dignité  de  conful. 
Ce  feroit  une  erreur  d’imaginer  que  Touloufe  doit  fon 
principal  luftre  à l’inftitution  des  jeux  floraux  par  l’in- 
comparable Clémence  , de  l’ancienne  maifon  des  Ifau- 
res  : il  eft  certain  que  long- temps  auparavant  , un 
Æmilius  Arborius  , un  Exuperc  , un  Sédatus  , noms 
confacrés  dans  les  raies  de  l’éloquence  , lui  avoient 
mérité  à jufte  titre  le  glorieux  furnom  de  ville  de  Pal- 
las.  Narbonne  n’eft  pas  moins  célébré  par  les  grands 
hommes  qui  ont  brillé  dans  fes  écoles.  Cette  fameufe 
académie  compte  au  nombre  de  fes  profefleurs  Votiénus 
Montanus  , Térentius  Varro  , Exupere  , les  deux Con- 
fences  , dont  le  nom  feul  fait  l’éloge.  Mais  le  comble 
de  fa  gloire  eft  d’avoir  eu  pour  éleves  les  empereurs 
Carinus  & Numérianus. 

Il  faut  convenir  cependant  qu’on  ne  trouve  point 
dans  les  écrits  des  auteurs  dont  nous  parlons  , ce  goût 
& cette  éloquence  naturels  qu’on  admire  dans  les  écri- 
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vains  du  fiecle  d’Augulle  : ce  qu’on  ne  doit  atribuer 
à aucune  négligence  de  la  part  des  hommes.  On  cul- 
tivoit  les  fciences  avec  autant  de  foin  , on  récompen- 
foit  le  mérite  avec  autant  de  magnificence.  Les  empe- 
reurs aimoient  les  gens  de  lettres  , recherchoicnt  leur 
commerce  , les  combloient  d’honeurs  & de  biens.  Leur 
profeifion  n’avoit  rien  que  d’honorable  : on  pafibic 
d’une  chaire  d’éloquence  ou  de  poéfie  aux  plus  émi- 
nentes dignités  de  l’empire.  Mais  ce  qui  devoit  natu- 
rellement contribuer  à la  perfe&ion  des  beaux  arts  , ne 
fervit  qu’à  accélérer  leur  chute.  On  voulut  avoir  plus 
d’efprit  que  les  anciens  , on  négligea  la  belle  nature 
pour  fe  livrer  à tout  ce  que  l’art  a de  plus  compafle. 
On  courut  après  les  ornements  , on  donna  dans  de 
faux  brillants.  Pour  paroître  neuf,  on  devint  précieux  ; 
en  cherchant  à plaire  , on  fe  jeta  dans  le  frivole.  On 
imagina  de  nouvelles  façons  de  parler  , on  introduifit 
mille  nouveaux  mots  , qui  infenfiblement  altérèrent  la 
pureté  du  ftyle  & de  la  langue.  Les  incurfions  des  bar- 
bares achevèrent  de  pervertir  le  goût  : les  écoles  furent 
détruites.  On  relégua  les  fciences  & les  arts  dans  les 
cloîtres  , dans  les  monalteres  , ou  dans  le  palais  des 
évêques. 

Tel  étoit  l’état  de  la  Gaule  , Iorfque  les  Francs  ten- 
tèrent de  s’y  établir.  Ce  fut  dans  cette  vue  qu’ils  réfolu- 
rent  d’avoir  toujours  des  rois  de  ^ur  nation.  Ce  fut  le 
premier  coup  qu’ils  portèrent  à l’autorité  des  Romains  , 
qui  vouloient  les  confondre  parmi  leurs  autres  fujets, 
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H o n o r i u s rcgnoit  en  occident , Théodofe  le  jeune  — — — — — ** 
en  orient  , lorfque  les  François  paflerent  le  Rhin  , An.  41?  ou 
furprirent  & pillèrent  la  ville  de  Treves  fous  la  conduite  41°' 
de  rharamona.  C’elt  inutilement  que  quelques  hiftoriens  Jrr°[p'A,lu“' 
ont  eu  recours  k la  fable  pour  relever  l’éclat  de  la  naif-  c r 
fance  de  ce  prince  : il  étoit  roi  d’un  peuple  qui  n’a  jamais  Duch.tom‘.eî, 
obéi  qu’aux  defeendans  de  fes  premiers  maîtres.  Ce  titre  p^.  uj- 
augufte  prouve  invinciblement  l’antiquité  de  fa  race.  Ce 
fut  vers  l’an  quatre  cent- vingt , qu’il  fut  élevé  fur  un 
bouclier , montré  k toute  l’armée  , & reconnu  chef  de 
la  nation.  C’étoit  toute  l’inauguration  de  nos  anciens 
rois. 

Tome  I.  * A 


Digitized  by  Google 


An.  41}  ou 
410. 


Origine  de  la 
toi  Salique. 


Paul  Emile. 
Ménage.  P af- 
fûter. Bord. 


Tit.  fi.  des 
Alodes,  art,  6. 


2 Histoire  de  France, 

C’eft  aufli  tout  ce  qu'on  fçait  de  certain  fur  fon  régné. 
On  ignore  fes  autres  exploits  , le  tems  de  fa  mort , le 
lieu  de  fa  fépulturc  , & le  nom  de  la  reine  Ion  époufe. 
On  dit  feulement  qu’il  eut  deux  fils  , Clodion  qui  lui 
fuccéda , & Clcnus  dont  la  deftinée  nous  eft  inconnue. 

On  attribue  communément  k Pharamond  l’inftitution 
de  la  fkmeufe  loi  qui  fut  appellée  Salïque , ou  du  furnom 
de  ce  prince  qui  la  publia,  ou  du  nom  de  Salogaft  qui 
la  propofa  , ou  du  mot  Salichame  , lieu  où  s’afiemblerent 
les  principaux  de  la  nation  pour  la  rédiger.  D’autres 
veulent  qu’elle  ait  etc  ainfi  nommée , parce  qu’elle  fut 
faite  pour  les  terres  Saliques.  C’étoient  des  fiefs  nobles 

Sue  nos  premiers  rois  donnèrent  aux  Saliens  , c’eft-k- 
ire , aux  grands  feigneurs  de  leur  falle  ou  cour  , k con- 
dition du  iervice  militaire  , fans  aucune  autre  fervitude. 
C’eft  pour  cette  raifon  qu'il  fut  ordonné  qu’elles  ne 
pafleroient  point  aux  femmes , que  la  délicatelle  de  leur 
l'exe  difpcnfc  de  porter  les  armes.  Il  y en  a qui  pré- 
tendent que  ce  mot  dérive  des  Saliens  , peuples  François 
établis  dans  la  Gaule  fous  l’empire  de  Julien.  On  dit 

3ue  ce  prince  leur  donna  des  terres  fous  l’obligation 
e le  fervir  en  perfonne  k la  guerre.  Il  en  fit  meme  une 
loi  que  les  nouveaux  conquérans  adoptèrent  & nommè- 
rent Salïque , du  nom  de  leurs  anciens  compatriotes. 

Le  préjugé  vulgaire  eft  que  cette  loi  ne  regarde  que 
la  fuccefnon  k la  couronne  ou  aux  terres  Saliques.  C’eft 
une  double  erreur.  Elle  n’a  été  inftituée  ni  pour  la  dif- 

f>ofition  du  royaume , ni  précifément  pour  déterminer 
e droit  des  particuliers  aux  biens  féodaux.  C’eft  un 
recueil  de  réglements  fur  toutes  fortes  de  matières.  Elle 

{>rcfcrit  des  peines  pour  le  larcin , les  incendies , les  ma- 
éfices  , les  violences  : elle  donne  des  réglés  de  police 
pour  les  mœurs  , pour  le  gouvernement , pour  l’ordre 
de  la  procédure  , enfin  pour  le  maintien  de  la  paix  & 
de  la  concorde  entre  les  différents  membres  de  l’état.  De 
foixantc  & onze  articles  dont  elle  eft  compofée  , il  n’y 
en  a «ju’un  feul  qui  ait  rapport  aux  fuccellions.  Voici 
ce  qu  il  porte  : Dans  la  terre  Salïque  aucune  partie  de 
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l’héritage  ne  doit  venir  aux  femelles.  Il  appartient  tout 
entier  aux  mâles 

Il  paroît  que  ce  que  nous  avons  de  cette  loi , n'eft 
qu'un  extrait  d’un  plus  grand  code.  La  preuve  en  eft 
qu'on  y cite  la  loi  italique  même  , & certaines  formules 
qu’on  ne  trouve  point  dans  ce  qui  nous  refte  de  cette 
fameufe  ordonnance.  Le  célébré  gloflkteur  Ducange  dit 
qu’il  y a eu  deux  fortes  de  loix  Saliques  : l’une  qui  fut 
en  vigueur  lorfque  les  François  étoient  encore  païens  ; 
c’eft  celle  que  rédigèrent  les  quatre  chefs  de  la  na- 
tion , Wifogaft , Bofogaft , Salogaft,  Wldogat  : l’autre 
qui  fut  corrigée  par  les  rois  chrétiens  ; c’eft  celle  qu'ont 
publiée  du  Tillct  , Pithou  , Lindembrock , & le  fameux 
avocat-général  Jérôme  Bignon , qui  y a fait  de  fçavans 
commentaires.  On  ne  fçauroit  , dit  un  fçavant  mo- 
derne , fe  difpenfer  d'en  attribuer  la  rédaébon  h Clovis 
le  Grand.  D’un  côté  , elle  ne  peut  être  poftérieure  h ce 
prince , puifque  Childebert  fon  fils  y réforma  quelques 
articles  ; & d’un  autre  côté  , le  chapitre  qui  traite  de 
l’immunité  des  églifes  , & de  la  confervation  de  leurs 
miniftres , fupoofe  la  converfion  de  notre  premier  roi 
chrétien.  Ce  dernier  code,  ajoute-t-il  , n’eft  autre  chofc 

3ue  la  compilation  des  réglements  qui  doivent  être  gar- 
és par  les  François  établis  entre  la  forêt  Charbonnière 
& la  rivicre  de  Loire  ; h la  différence  de  la  loi  Ri- 
puaire  donnée  à ceux  qui  habitoient  les  bords  du  Rhin  , 
de  la  Meufe,  & de  l’Elcaut.  Certain  auteur,  on  ne  fçaic 
fur  quel  fondement , décide  hautement  que  le  chapitre 
foixante-dcuxicme  du  code  Salique  ne  peut  avoir  aucune 
application , même  indire&c , k la  fuccclfion  au  royaume, 
& que  c’eft  une  pure  invention  de  Philippe  le  Long  , 

Eour  exclure  du  trône  Jeanne  de  France  , fille  de  Louis 
lutin.  Il  n’a  pas  fait  réflexion  , fans  doute , que  le  droit 
commun  des  biens  nobles  étant  de  ne  pouvoir  tomber 
de  lance  en  quenouille , pour  nous  fervir  a’une  exprelïïon 
confacréc  par  fon  ancienneté , il  faut  certainement  con- 
clure que  tel  devoit  être  , h plus  forte  raifon  , la  préro- 
gative de  la  royauté , qui  eft  le  plus  noble  des  biens  , 
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■ & la  fource  d’où  découle  la  noblefle  de  tous  les  autres. 

An.  41J  ou  Auffi  le  droit  de  Philippe  ayant  été  fcrupuleufement 
difcuté  dans  une  afiemblée  générale  des  grands  du 
royaume,  tous  lui  déférèrent  la  couronne  à Texclufion 
de  la  princefle  , tant  on  étoit  perfuadé  qu’il  cxiftoit , 
linon  une  loi  , du  moins  une  coutume  immémoriale  qui 
cxcluoit  les  femmes  du  trône  François  : coutume  dont 
l’origine  fe  confond  avec  celle  de  la  monarchie , qu’A- 
gathias  appelle  la  loi  du  pays , qui  en  avoir  tellement  la 
force  de  toute  ancienneté  , que  Clovis  I fuccéda  feul  h 
Ion  pere  Childeric  , au  préjudice  de  fes  foeurs  Albollcde 
& Lantilde.  Il  s’éleva  fous  Philippe  de  Valois  une  nou- 
velle conreftation  fur  le  môme  fujet  : la  décifion  fut 
aufli  la  même.  Le  droit  d’Edouard  III , roi  d’Angleterre , 
ne  parut  pas  meilleur  que  celui  de  la  princefle  Jeanne , 
fille  de  ] r rance.  Le  comte  fut  généralement  reconnu 
pour  le  légitime  fucceflcur  de  Charles  le  Bel.  On  déclara 
que  l’article  qui  régloit  les  droits  des  particuliers  aux 
terres  Saliçues  , regardoit  également  la  fucceflion  à la 
couronne.  Il  devint  une  loi  fondamentale  de  l’état. 
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t o d i o n , furnominé  le  Chevelu  , ou  parce  qu’il  . 
avoit  beaucoup  de  cheveux  , ou  parce  qu’il  les  portoit  An.  +17. 
plus  longs  que  les  rois  Tes  préaéccfleurs  , fuccéda  à 
Pharamond  Ion  pere.  On  dit  qu’il  coinmençoit  à peine  Duch.  tom.  t ; 
h régner,  lorfqu’Aëtius  général  des  Romains  vint  l’at-r-7»j- 
taquer  à la  tête  d’une  puiffante  armée , le  défit , lui  en- 
leva tout  ce  qu’il  poffcdoit  dans  la  Gaule  , & le  força 
de  repaflcr  le  Rhin.  On  ajoute  que  ce  prince  , pour  fe 
venger  des  Romains  , fc  jetta  fur  la  Tnuringc  , où  il 
fit  un  grand  ravage , & furprit  un  château  qu’on  appel- 
ait Difparg.  Aëtius  marcha  une  fécondé  fois  contre  lui  ; An.  451. 
& après  l’avoir  vaincu  dans  un  combat  où  il  y eut  beau- 
coup de  fang  répandu  , il  aima  mieux  lui  accorder  la 
paix  , que  de  rifquer  une  nouvelle  bataille  contre  une 
nation  dont  les  malheurs  réveilloicnt  le  courage  : mais 
cette  paix  ne  fut  pas  de  longue  durée. 

Clodion  ne  perdoit  point  de  vue  le  bel  état  au’il  Conquctc^e 
avoit  pofTédé  dans  la  Gaule  : cette  perte  le  touchoit  len- 
fiblement,  & il  n’étoit  occupé  que  du  foin  de  la  répa- 
rer. Il  forrit  de  la  Thuringe  , ftiivi  d’une  nombreufe 
armée,  réfolu  de  s’emparer,  non  plus  des  villes  voifines  ' 
du  Rhin  , mais  de  quelques  places  fortes  fituées  plus 
avant  dans  le  pays  : il  fe  flattoit  que  cette  confidéra-  An.  43  j. 
tion  obligeroit  les  François  à faire  de  plus  grands  efforts 
pour  s’y  maintenir.  Ce  fut  dans  cette  vue  qu’il  envoya  Au.  44f. 
reconnoîtrc  la  fécondé  Belgique.  On  lui  rapporta  que  Creg.  Tunn, 
toutes  les  villes  étoient  fans  aéfenfc  : auffi-tôt  il  fc  mit 
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en  marche , furprit  les  troupes  Romaines  qui  gardoient 
les  paflages , les  défit,  fe  laifit  de  Tournai  , emporta 
Cambrai  du  premier  afl’aut , & réduifit  tout  le  pays  des 
environs  jufqu’à  la  homme. 

Voilà  le  fondement  fur  lequel  ont  bâti  ceux  de  nos 
hiftoriens  qui  prétendent  que  Clodion  fe  fit  un  grand 
état  dans  la  Gaule.  Adon  veut  que  la  ville  de  Cambrai 
ait  été  la  capitale  de  fon  royaume.  Le  moine  Roricon  , 
auteur  rempli  de  chimères , lui  fait  tenir  fa  cour  à Amiens. 
Marianus  Schotus  , autre  moine  aulfi  crédule  , mais  plus 
généreux  encore  à l’égard  de  ce  prince  , foumet  à fon 
obéifiànce  une  partie  de  la  Hollande  & tout  le  pays  qui 
s’étend  depuis  cette  province  jufqu’k  la  rivière  de  Loire. 
Mais  il  eft  confiant  par  le  témoignage  des  hiftoriens  con- 
temporains , qu'il  ne  put  fe  maintenir  dans  fa  nouvelle 
conquête  , & qu’Actius  reprit  fur  lui  tout  ce  qu’il  avoit 
enlevé  à l’empire  Romain  en-deça  du  Rhin.  Voici  le 
fait  tel  qu’il  eft  rapporté  par  ces  hiftoriens. 

Clodion  étoit  occupé  à célébrer  les  noces  d’un  grand 
feigneur  de  fon  armée  dans  un  village  nommé  Elcna  : 
c’eft  aujourd'hui  la  ville  de  Lens.  Déjà  l’on  conduifoit 
la  nouvelle  époufe  au  lieu  où  le  feftin  étoit  préparé , 
lorfque  les  Romains  parurent  tout-à-coup  fur  un  pont 
que  l’on  avoit  conftruit  dans  cet  endroit.  La  furprife  des 
François  fut  fi  grande  , qu’ils  ne  purent  fe  mettre  en 
bataille.  Les  premières  gardes  furent  paftees  au  fil  de 
l’épée  , la  mariée  enlevée  avec  tous  les  préparatifs  de  la 
fête  , l’armée  difïipée  , &.  toute  la  féconde  Belgique 
reconquife. 

Le  poëte  qui  raconte  cette  aventure  , nous  trace  un 
portrait  fi  avantageux  des  François  qu’il  mérite  d’avoir 
place  dans  leur  hiftoire.  Ils  ont , dit-il  , la  taille  haute , 
la  peau  blanche  , les  yeux  bleus.  Leur  vifage  ejl  entièrement 
rafi  j fi  vous  en  excepte £ la  levre  fuperieure  , où  ils  laijfent 
croître  deux  petites  moufaches.  Leurs  cheveux  coupés  par 
derrière , longs  par  devant , font  d’un  blond  admirable. 
Leur  habit  e/l  fi  court , qu’il  ne  couvre  point  le  genou , 
fi  ferré  qu’il  laif  'e  voir  toute  la  forme  de  leur  corps.  Ils 
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portent  une  large  ceinture  où  il  pend  une  épée  lourde , mais 
extrêmement  tranchante.  C’ejl  de  tous  les  peuples  connus  An-  447. 
celui  qui  entend  le  mieux  les  mouvements  & les  évolu- 
tions militaires.  Ils  font  d'une  adrcjj’e  fî  finguliere  , qu'ils 
frappent  toujours  où  ils  vifent  ; d'une  légèreté  fi  prodi- 
gieufe , qu'ils  tombent  fur  leur  ennemi  aufî-tôt  que  le 
trait  qu'ils  ont  lancé  contre  lui  ; enfin  d'une  intrépidité 
fi  grande  , que  rien  ne  les  étonne , ni  le  nombre  des  enne- 
mis , ni  le  aef avantage  des  lieux , ni  la  mort  même  avec 
toutes  fes  horreurs.  Ils  peuvent  perdre  la  vie  , jamais  ils 
ne  perdent  le  courage.  C’cft  cette  valeur  indomptable  , qui 
détermina  le  victorieux  Aëtius  à leur  accorder  la  paix. 

II  ne  vouloir  point  avoir  pour  ennemi  un  peuple  qui 
comptoit  autant  de  foldats  que  de  citoyens. 

L’hiftoire  rapporte  que  quelques  années  après  ce 
traité  , faint  Germain  d’Auxerre  fut  envoyé  en  Angle- 
terre pour  y foutenir  la  foi  contre  les  Pélagiens , qui 
nioient  l’exiftence  du  péché  originel  & la  néceflité  de  la 
grâce  de  Jéfus-Chrift  pour  être  fauvé.  La  tradition  eft 

3u’avant  fon  départ  il  confacra  à Dieu  une  jeune  fille 
e Nanterre  , nommée  Geneviève  , dont  la  vertu  éclata 
depuis  par  des  prodiges  fans  nombre.  Il  y en  a cepen- 
dant qui  prétendent  que  ce  fut  Villicus  , évêque  de 
Chartres  , qui  lui  donna  le  voile  dans  un  âge  plus 
avancé.  Quoi  qu’il  en  foit , les  miracles  qu’elle  opéra 
dans  Paris  , lui  méritèrent  dès  fon  vivant  le  glorieux 
titre  de  patrone  de  cette  capitale  de  l’empire  François. 

Clodion  mourut  après  vingt  ans  de  régné  : quelques  An  +47  ou 
auteurs  affurent  que  ce  fut  de  chagrin  de  la  mort  de  48. 
fon  fils  aîné  , qui  fut  tué  au  fiege  de  SoifTons.  On  ne 
fçait  ni  le  nom  de  la  reine  fon  époufe  , ni  le  nombre 
de  fes  enfants.  Les  uns  lui  donnent  deux  fils  , Clodc- 
baud  & Clodomir  ; d’autres  trois  , Régnault , Auberon  , 

& Regnacaire.  C’eft  de  cet  Auberon  , qu’ils  font  def- 
ccndrc  Ansbert , tige  de  la  famille  de  Pépin  le  Bref, 
premier  roi  de  la  fécondé  race.  Mais  un  auteur  très-fça-  Du  Bouchet, 
vant  dans  notre  ancienne  hiftoire  , prétend  avoir  démon- 
tré qu'il  étoit  ifl'u  de  Tonantius  Ferreolus  , préfet  du 
prétoire  des  Gaules. 
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*™*“"**~"^  X-/  a naiflance  de  Mérovée  eft  un  véritable  problème  : 
An.  447  ou  phiftoirc  n'oftre  rien  de  certain  fur  ce  fujet.  Quelques- 
4*Crc  Tur  uns  » ^ur  un  Pa^age  de  Grégoire  de  Tours,  dilent  qu’il 
(.  i 7‘c.  s-Ur  droit  de  la  famille  de  Clodion.  Quelques  autres  , fur  le 
témoignage  de  Prifcus  , prétendent  qu’il  étoit  fon  fils. 
Ce  rhéteur  raconte  que  le  roi  des  François  laifla  deux 
fils  , qui  fe  difputerent  la  couronne  do  leur  pere.  L’aîné 
implora  le  fccours  d’Attila , roi  des  Huns  : le  plus  jeune 
réclama  la  prote&ion  des  Romains.  Il  allure  qu’il  a vu 
ce  dernier  à Rome.  Il  étoit , dit-il , k la  fleur  de  fon  âge, 
& une  longue  chevelure  blonde  lui  flottoit  fur  les  épaules. 
L’empereur  le  combla  d’honneurs  & de  préfents  : Aëtius 
l’adopta  pour  fon  fils.  Mais  que  peut-on  conclure  de  ce 
récit , ou  l’on  ne  nomme  ni  l’un  ni  l’autre  de  ces  deux 
princes  ? Eft-il  bien  décidé  que  Mérovée  ne  fût  pas  un 
troificme  concurrent  qui  enleva  la  couronne  aux  deux 
frères  rivaux  ? Quoi  qu’il  en  foit,  il  eft  conftant  qu’un 
prince  de  ce  nom  régna  fur  les  François  , & qu’il  eut 

f»our  compétiteur  au  trône  un  fils  de  Clodion.  C’eft  de 
ui  que  les  rois  de  la  prenfiere  race  furent  appellés  Mé- 
rovingiens *, 


* Un  illuftre  écrivain,  anrti  diftingué  par  fon  érudition  que  par  l'ainénicé 
de  fes  mœurs , prétend  que  le  partage  du  rhéteur  Prifcus  prouve  invincible- 
ment que  Mérovce  étoit  fils  de  Clodion  , ce  qu'il  confirme  par  le  témoignage 
de  l'abréviatcur  de  Grégoire  de  Tours.  Il  nous  permettra  , en  admirant  la 
profondeur  de  fes  recherches  , de  ne  point  nous  rendre  au  brillant  de  fes 
raifons  (a),  s'il  eft  vrai  que  ce  témoignage,  1°.  ne  fignific  rien  pat  lui- 

(<*)  Mcm.de  l'Acad.  des  B.  L.  tora.  Vil!  « p.  4*4. 
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La  plupart  des  hiftoricns  prétendent  que  Mérovée  étoit 
dans  l’armée  Romaine  , à la  l'anglante  bataille  qu’Aëtius 
gagna  fur  Attila  : bataille  fi  problématique  , & pour  le 
nombre  des  morts  que  l’on  fait  monter  k deux  cent 
mille  du  côté  des  Huns  , & pour  le  lieu  où  clic  fut  don- 
née , qui  eft  devenu  une  fource  intariflable  de  difputes. 
Cependant  le  plus  grand  nombre  eft  de  ceux  qui  placent 
le  théâtre  de  cette  aétion  meurtrière  , non  dans  la  So- 
logne , l’Auvergne  , ou  le  Touloufain  , mais  dans  les 
vaftes  plaines  de  Châlons  en  Champagne  * 

Ce  prince  mourut  après  dix  ans  ae  régné.  L’hiftoirc  ne 
dit  ni  le  nombre  de  fes  enfants , ni  le  nom  de  la  reine , 
merc  de  Childéric , fon  fils  & fon  fucccflcur. 


meme  , x°.  qu’il  n'air  aucun  fondement  dans  notre  ancienne  tradition.  On  con- 
vient que  Frédcgaire  n’a  point  fuivi  celle  qui  eft  rapportée  par  le  premier  de  no* 
hiftoricns  , que  fuivant  quelques-uns  Mérovée  était  de  la  famille  de  Clodion  , mais 
la  fable  qu’il  y fubftitue  , ne  conclut  rien.  « On  raconte,  dit-il,  que  la  reine, 
« époufe  de  Clodion  , fc  baignant  fur  les  bords  de  la  mer , un  dieu  marin  conçue 
» de  l’amour  pour  clic.  La  princclTc  n'y  fut  point  infcnfiblc  : elle  devint  meic  de 
« Mérovcc  (b)  «.  On  en  peut  meme  tirer  une  conféqucnce  toute  contraire  : 
Mérovée  n’étoit  donc  point  fils  de  Clodion  : conféqucncc  fondée  fur  pluficur* 
autres  anciens  monuments , tous  authentiques.  «Pharamond,  dit  une  ancienne 
>»  généalogie  de  nos  rois , fut  le  premier  roi  des  Francs  : le  fécond  fut  Clodion  : 
>»  le  troificmc  Mérovée  fils  de  Mérovée  (c)  On  lit  encore  ce  s mots  remarqua- 

bles dans  une  ancienne  chronique  de  nos  rois  : *»  Pharamond  engendra  Clodion  : 
« Clodion  régna  vingt  ans.  Il  eut  pour  fuccclTcur  Mérovée  qui  droit  de  fa  famille, 
« & qui  donna  le  nom  de  Mérovingiens  aux  rois  des  Francs  (d)  «.  Le  moine  Ro- 
ricon  allure  qu  après  la  mort  de  Clodion  , Mérovée  fut  élu  pour  régner  fur  les 
Francs  , 6c  qu'il  fut  en  fi  grande  vénération  pour  fes  grandes  qualités  , que  tous 
l' honorèrent  comme  leur  pere  commun  (e)  : pas  un  fcul  mot  qu’il  fut  fils  de  Clo- 
dion. Ce  terme  même  d élcélion  fcmblcroit  prouver  le  contraire  dans  le  tyftcmc 
de  notre  fçavant  auteur  : qu’il  fouffre  du  moins  avec  indulgence  qu'on  ait  la  té- 
mérité de  ne  trouver  qu'inccrtitude  fur  la  filiation  de  Mérovée. 

* Un  auteur  moderne  vient  de  donner  une  differtarion  pour  prouver  que  cette 
bataille  s’eft  donnée  dans  la  Champagne  , à cinq  lieues  de  Troyes , dans  la  plaiuc 
de  Mcrry  fur  Seine.  Il  apporte  en  preuve  ces  paroles  de  Grégoire  de  Tours , Atti - 
lam  fugant , qui  Mauriacum  campum  adiens  , fe  precingit  ad  bdlum . Mercure  de 
France,  Avril  1753. 

(b)  Ftedeg.  ffifl.  franc,  rpitom.  p.  71  S. 

(cl  E * vti.  cod.  mjf.  Canal.  O Capitul.  <1 pui  Du:h.  tom.  ttpeg . 773. 

(d)  Ouch.  tom.  \ 7*7.  Idem  , p.  lai. 

(c,  puch.  ibid.  ptg.  Soi. 
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CHILDÉRIC  I. 

~n  C^hildéric  fut  un  prince  à grandes  aventures.  En- 
levé dès  l’enfance  par  un  détachement  de  l’armée  des 
G'tg.  Turon.  Huns,  un  brave  François  nommé  Viomade  , le  délivra, 
Fnj'&ho-  comme  par  miracle, des  mains  de  ceux  qui  l’emmenoient 
üjl.  io.  en  captivité.  Une  confpiration  générale  le  renverfe  du 
trône  de  fes  pcrcs  : il  y remonte  gloricitfemcnt , rappelle 

far  les  vœux  & les  regrets  de  toute  la  nation.  C’étoit 
homme  le  mieux  fait  de  fon  royaume  : il  avoit  de  ref- 
prit  , du  courage  ; mais  né  avec  un  cœur  tendre , il  s’a- 
bandonnoit  trop  à l’amour  : ce  fut  la  caufe  de  fa  perte. 
Koric.  ni.  i.  Les  feigneurs  François  , aulli  fenfibles  à l’outrage  , que 
leurs  femmes  l’avoient  été  aux  charmes  de  ce  prince  , 
Ann.  4J7.  fe  liguèrent  pour  le  détrôner.  Contraint  de  céder  à leur 
fureur  , il  fe  retira  en  Allemagne  , où  il  fit  voir  que 
rarement  I’adverfité  corrige  les  vices  du  cœur  : il  féduilit 
Bafinc , époufe  du  roi  de  Thuringe  , fon  hôte  & fon 
ami. 

Cependant  les  François  s’aflcmblent  pour  lui  donner 
un  fuccefleur  ; & la  couronne  , par  le  choix  le  plus  bi- 
farre  , cft  déférée  au  comte  Gilles , commandant  pour 
les  Romains  dans  la  Gaule.  Ce  fut,  dit -on  , un  coup 
Cefl.  Tmnc.  de  la  politique  de  Viomade.  Ce  fidele  fujet  profita  du 
*•  7-  crédit  qu'il  avoit  fur  l’efprit  du  nouveau  roi  pour  l'en- 

gager dans  des  démarches  qui  ne  pouvoient  que  le  rendre 
odieux  h la  nation.  Les  exactions  du  monarque  régnant 
rappellerent  le  fouvenir  du  prince  exilé  ; on  commença 
par  le  regretter  ; enfin  , on  le  demanda  hautement. 
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Viomade  toujours  attentif  aux  intérêts  de  fon  ancien 
maître  , lui  envoya  la  moitié  d’une  pièce  d’or  , qu’ils 
avoient  rompue  lorlqu’ils  s’étoient  féparés.  Childénc  re- 
connue le  fignal  , & quitta  la  Thuringe  pour  aller  fe 
montrer  à l'es  anciens  î’ujets.  Une  feule  bataille  décida 
cette  grande  affaire.  L’étranger  fut  entièrement  défait , 
&.  le  prince  légitime  fe  remit  en  pofleflion  du  trône  , 
d’où  fes  galanteries  l’avoient  précipité. 

Cet  événement  merveilleux  eft”  fuivi  d’un  autre  aulli 
remarquable  par  fa  fingularité.  La  reine  de  Thuringe  , 
comme  une  autre  Hélene  , 'quitte  le  roi  fon  mari  pour 
fuivre  ce  nouveau  Paris.  Si  je  connoijfois  , lui  dit-elle  , 
un  plus  grand  héros  , ou  un  plus  galant  homme  que  vous , 
j'trois  le  chercher  jufqu’aux  extrémités  de  la  terre.  Balile 
étoit  belle  ; elle  avoit  de  l’efprit  : Childéric  trop  fen- 
liblc  à ce  double  avantage  de  la  nature  , l’époufa  au 
grand  fcandalc  des  gens  de  bien  , qui  réclameront  en 
vain  les  droits  facrés  de  l’hyménée  , & les  loix  inviola- 
bles de  l’amitié.  C’elt  de  ce  mariage  qu’eft  né  le  grand 
Clovis. 

La  fin  d’un  régné  fi  romanefquc  fut  fignalée  parplu- 
fieurs  exploits  glorieux.  La  haine  des  Romains  & le  délir 
de  regagner  l’eilime  de  fes  fujets  , réveillèrent  le  cou- 
rage de  Childéric  , qui  jufques-là  avoit  paru  endormi 
dans  le  fein  des  plaifirs  & de  la  volupté.  Il  pénétra  bien 
avant  dans  la  Gaule  , défit  auprès  d’Orléans  l’armée 
d’Odoacre  roi  des  Saxons  , prit  Angers  , qu'il  pilla  , tua 
de  fa  main  le  comte  Paul  qui  commandoit  pour  l’em- 
pereur dans  le  Soilfonnois , & fe  rendit  maître  de  Paris , 
fi  l’on  en  croit  l’auteur  de  la  vie  de  fainte  Genevieve  ; 
mais  c’eft  le  feul  hiftorien  qui  attelle  ce  fait.  Il  paroit 
qu’il  accorda  la  paix  aux  Saxons  , & qu’ils  fe  réunirent 
pour  exterminer  les  Allemands  qui  s’étoient  jettés  fur 
une  partie  de  l’Italie.  La  conquête  de  l’Allemagne  fut 
la  derniere  aélion  mémorable  de  ce  Prince.  Il  mourut 
quelque  temps  après  , dans  la  vingt-quatrieme  année  de 
Ion  régné  , & fut  enterré  en  un  lieu  qui  elt  enfermé 
dans  la  ville  de  Tournai. 
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Le  hafard  fie  découvrir  fon  tombeau  en  mil  fix  cent 
cinquante- trois.  On  y trouva  une  fquelette  de  cheval 
avec  quelques  olTements  humains  allez  entiers  qui  mar- 
quoient  une  grande  & haute  taille.  Les  autres  raretés  de 
cet  ancien  monument  font  un  globe  de  cryllal  , & plu- 
fieurs  pièces  curicufes  d’or  mailif  , une  tête  de  bœuf, 
un  ftyle  avec  des  tablettes  , des  abeilles  émaillées  en 
quelques  endroits  , des  médailles  de  pluficurs  empereurs, 
enfin  quantité  d’anneaux  , fur  un  defquels  on  voit  un 
cachet , qui  porte  l’empreinte  d’un  homme  parfaitement 
beau.  Il  a le  vilage  entièrement  rafé  : fa  chevelure  eft 
longue  , treflee  , féparée  au  frdnt , & rejettée  par  der- 
rière : il  tient  un  javelot  de  la  main  droite.  On  lit  autour 
de  la  figure  le  nom  de  Childéric  , gravé  en  lettres  ro- 
maines. On  voit  à la  bibliothèque  du  roi  une  partie  de 
ces  curiofités. 


Digitized  by  Cdogll 


CLOVIS  I. 


0^  i o v i s n’étoit  que  dans  fa  quinzième  année  , lorf- 
qu’il  monta  fur  le  trône.  Il  avoit  à peine  vingt  ans  , qu’il 
envoya  délier  Syagrius  fils  du  comte  Cille  , & gouver- 
neur pour  les  Romains  dans  la  Gaule  , où  il  comman- 
doit  avec  une  autorité  prclque  ablolue.  Le  jeune  mo- 
narque François  fe  mit  auflitôt  en  campagne  , & fuivi 
de  Ragnachaire  & de  Cararic  , princes  de  fon  fang,  il 
marcha  droit  à Soifl'ons.  Combattre  ôc  vaincre  ne  fut 
pour  lui  qu’une  feule  & même  chofe.  Syagrius  échappé 
prefque  fcul  du  combat  , fc  retire  chez  les  Vifigoths  : 
Clovis  menace  Alaric  leur  roi  de  leur  faire  la  guerre  s’il 
ne  lui  livre  le  fugitif:  Syagrius  cft  remis  en  la  puillance 
de  fon  vainqueur  , qui  lui  fait  couper  la  tête.  Cette 
viétoire  fut  fuivie  de  la  prife  de  Soiflons  ; & la  mort  du 
général  de  l’empire  emporta  la  rédu&ion  de  toutes  les 
places  qui  tenoient  encore  pour  les  Romains. 

Clovis  qui  vouloir  s’attacher  par  la  douceur  ceux  qu’il 
avoit  fubjugés  par  les  armes , fit  tout  ce  qui  dépendoit 
de  lui  pour  arrêter  la  licence  effrénée  d’une  armée  viéto- 
rieufe.  Cependant  il  ne  put  empêcher  le  pillage  de  quel- 
ques églifes.  Tous  les  nittoriens  parlent  du  vafe  lacré 
redemandé  par  faint  Remy  de  Rhcims.  On  admire  éga- 
lement Pinfolence  du  fujet  qui  refufe  fon  maître  ; la 
modération  du  fouverain  qui  fçait  diflimuler  fon  reffen- 
timent  ; & la  vengeance  qu’il  en  tire  à la  revue  générale 
de  fes  troupes  dans  le  champ  de  Mars.  Les  armes  du 
loldat  fe  trouvoient  mal  en  ordre  : Clovis  lui  fendit 
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— - la  tête  d’un  coup  de  fa  francifijuc.  C’cjl  ainfi , lui  dit-il , 

Ann.  487.  qUi  (u  frappas  le  vafe  dans  Soijjons. 

Une  exécution  languinaire  de  la  main  d’un  roi  révol- 
tera , fans  doute  , dans  le  liecle  où  nous  fournies.  Néan- 
moins cette  aélion  qui  paroi t indigne  de  la  majefté  , in- 
fpira  plus  de  rcfpcd  que  d’horreur  : c’clt  la  remarque 
de  Grégoire  de  Tours. 

oiCe  ne 'le/*  vo*c  Par  ccCte  relation  que  les  François  avoienc 

IfcnlWs  du  coutume  de  s’aflémbler  chaque  année  dans  un  champ  * 
cii.imp  de  qu’on  appclloit  le  champ  de  Mars  , parce  que  cts  diètes 
le  tenoient  au  commencement  du  mois  qui  porte  ce  nom. 
C’cft  par  la  même  raifon  que  dans  la  fuite  il  fut  nommé 
le  champ  de  Mai.  Ces  alfemblées  avoient  plufieurs  ob- 
jets : on  y failoit  la  revue  des  troupes  ; on  y délibéroic 
de  la  guerre  & de  la  paix  ; on  y travailloit  à la  réforma- 
tion des  abus  du  gouvernement  , de  la  juftice  , & des 
finances.  C croit -là  qu’on  donnoit  des  tuteurs  aux  rois 
mineurs  ; qu’on  failoit  le  parcage  des  tréfors  & des 
Etats  du  monarque  défunt;  qu’on  déterminoit  le  jour 
& le  lieu  pour  l’inauguration  du  prince  fuccelTeur  au 
trône  ; qu’on  inftruifoit  le  procès  des  grands  criminels  : 
c’étoic-lk  enfin  que  les  rois  rccevoient  tous  les  ans  le  don 
gratuit.  On  appelloit  ainfi  le  préfent  volontaire  en  ar- 
gent , en  meubles  , ou  en  chevaux  , que  les  grands  du 
royaume  fuiloient  à leur  fouverain.  Ce  nom  lui  eff  tou- 
jours demeuré  , quoique  par  la  fuite  il  ait  celTé  d’être 
libre.  Le  roi  préfiaoit  k ces  diètes  générales  de  la  nation. 
Il  étoit  accompagné  des  grands  officiers  de  la  couronne, 
du  maire  du  palais  , de  l’apocriliaire  ou  aumônier  , du 
chambellan  , du  connétable  , du  grand  échanfon  , & du 
référendaire  ou  chancelier.  Les  évêques  & les  abbés  n’é- 
toient  point  difpenfés  de  s’y  trouver. 

On  y mandoit  aulfi  les  ducs  & les  comtes.  Ces  digni- 
tés , héréditaires  de  nos  jours  , n’étoient  alors  que  de 

* I es  Mérovingiens  commençoiem  l'année  du  jour  de  cette  revue  : les  Carlo- 
▼inçicns  la  cor.’mcnçoicnt  à Noël.  Ce  fut  Charles  IX  qui  en  fixa  le  commence- 
m^nt  au  premier  de  Janvier.  Cette  variation  caufc  un  grand  embarras  pour  la  dnç 
^récite  des  événements. 
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fimples  commifiions  , que  le  prince  donnoit  pour  un 
temps.  Le  roi , ou  le  maire  de  ion  palais  , propofoit  les 
quellions  qu’on  devoir  examiner  : 1 afiemblee  délibéroit  : 
la  pluralité  des  voix  emportoit  la  décifion  : ce  que  la 
diète  avoir  prononcé , devenoit  loi  de  l’Etat. 

Quelques  années  après  l’entrée  des  François  dans  la 
Gaule,  Clovis  apprit  l’invafion  fubite  de  Bafin  roi  de  Thu- 
ringe  fur  la  partie  de  fcs  Etats  qui  étoit  fituée  au-delà 
du  Rhin.  Il  aflembla  promptement  fon  armée  , le  jetta 
fur  les  terres  de  fon  ennemi  , y porta  le  fer  & le  feu , 
& lui  impofa  un  tribut  perpétuel.  Il  fongea  enfuitc  à 
s’allier  par  un  mariage  digne  de  lui  , à quelqu'un  des 
princes  qui  régnoient  dans  les  provinces  voifines  du  beau 
pays  qu’il  venoit  d’enlever  à l’empire. 

Gondebaud  roi  des  Bourguignons  avoit  une  niece  d’une 
rare  beauté.  La  réputation  de  fes  charmes  , de  fon  efprit 
& de  fa  vertu  , toucha  le  cœur  de  Clovis  ; il  la  fit  de- 
mander par  fcs  ambaffadeurs.  La  cour  de  Bourgogne 
n’ofa  le  refufer  : elle  craignoic  d’irriter  un  jeune  conqué- 
rant , que  la  viétoirc  fuivoit  par-tout.  La  princeflc  Clo- 
tilde  fut  donc  époufée  au  nom  du  roi  par  Aurélien  , il- 
luftre  Gaulois  , qui  lui  offrit,  félon  la  coutume  , un  fou 
& un  denier.  Cette  coutume  fut  long-temps  obfcrvéc  en 
France  : les  maris  donnent  encore  aujourd’hui  quelques 
pièces  d’argent  à leurs  époufes.  Il  n’y  a de  différence 
que  dans  le  nombre  & la  valeur. 

Tout  étant  prêt  pour  le  départ  de  la  nouvelle  reine  , 
elle  fe  mit  en  chemin  , montée  fur  une  efpcce  de  chariot 

3u’on  appelloit  une  bajlerne.  C’étoit  la  voiture  la  plus 
éccnte  & la  moins  rude  de  ces  temps-là.  Elle  étoit  tirée 
par  des  bœufs  , dont  la  marche  plus  lente  que  celle  dit 
cheval  , eff  aufil  beaucoup  plus  douce.  Le  mariage  fut 
célébré  à Soiffons  aux  acclamations  des  Gaulois  & des 
François.  Le  ciel  bénit  cette  heureufe  union  : Clotildc 
devint  rnerc  d’un  prince  , qui  reçut  le  baptême  du  con- 
fentement  du  roi  fon  pere  , & fut  nommé  Ingomcr.  La 
mort  d’un  enfant  fi  cher  infpira  à Clovis  de  l’éloigne- 
ment pour  la  religion  chrétienne  , que  la  reine  tâchoic 
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: - de  lui  perfuader  : cependant  il  confcntit  qu’elle  fit  bap- 

Ann.  4.»+.  tifer  ion  fécond  fis.  Mais  il  peine  les  cérémonies  du 
baptême  furent-elles  achevées  , que  Clodomir  fut  attaqué 
d’une  violente  maladie  qui  fit  déi'efpércr  de  fa  vie.  La 
pieufe  reine  eut  recours  au  ciel , qui  , touché  de  fes  lar- 
mes , lui  accorda  la  fanté  de  ce  prince  , 6c  diflipa  les 
inquiétudes  du  roi  fon  époux.  Cette  faveur  fut  fuivie 
d’une  autre  plus  grande  encore  , je  veux  dire  , de  la 
convcrfion  de  Clovis  au  chriflianifme.  Voici  comme 
l’hiftoire  rapporte  ce  célébré  événement. 

Ann.  49«.  Les  Allemands  , peuples  belliqueux  , s’étoient  jettés 
Entaille  de  dans  la  Gaule  pour  s’y  faire  un  établiflement , k l’exem- 
Toibiac.  p]c  jes  nations  qui  en  avoient  chaiîé  les  Romains.  Clovis 
averti  de  cette  irruption  , vole  à leur  rencontre  , 6c  les 
joint  dans  les  plaines  de  Tolbiac,  où  il  fe  donne  une 
langlante  bataille.  Déjà  l’armée  Françoife  commençoie 
Crtg  Turon  k plier  , lorfquc  le  monarque  levant  les  yeux  au  ciel  , 
c.  1.  s’écria  : Dieu  de  la  reine  C/otilde  , fi  vous  m’accorde [ 

Ctfl.  Franc,  fa  vifloirc  , je  fais  vccu  de  recevoir  le  baptême  & de  n’a- 
CJioric.  ta.  1.  dorer  déformais  que  vous.  La  priere  étoit  finccrc  , elle 
fut  exaucée.  Jiientôt  l’ordre  fe  rétablit  dans  fes  troupes  : 
il  les  ramena  à la  charge , enfonça  les  bataillons  ennemis, 
6c  les  mit  en  fuite.  Il  entra  cnlùite  dans  l’Allemagne  , 
diflipa  les  reftes  de  l’armée  vaincue  , irnpofa  le  joug  à 
une  nation  jufqu’alors  indomptable  , 6c  la  rendit  tribu- 
taire. Fidele  à la  promefle  , il  le  fit  inftruire  des  myfleres 
de  la  religion  chrétienne.  Ce  fut  faint  Remy  , évêque 
de  Rhcims  , homme  célébré  par  fa  naiflance  , par  fa 
piété  6c  par  fa  doétrine  , qui  le  baptila  le  jour  de  Noël 
dans  l’églife  de  faint  Martin  hors  des  portes  de  la  ville. 
Albofledc  fa  fœur , 6c  plus  de  trois  mille  François  fuivi- 
rent  l’exemple  du  prince  , 6c  dès-lors  la  piété  de  la  nation 
commença  d’être  célébré  par  toute  la  terre. 

Jiinc-nar , ;n  On  raconte  qu’une  colombe  defccnduc  du  ciel  apporta 
♦>/r. Rcmig.  unç  fl0|c  p|ejne  je  baume,  dont  Clovis  fut  lacré  ou 
confirmé..  C’eft  ce  qu’on  appelle  la  Sainte  Ampoule. 
O11  la  garde  préciculêment  a Rheims,  6c  l’huile  qu  elle 
renferme  ? fert  pour  fonction  de  nos  rois  dans  la  céré- 
monie 
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monie  de  leur  facre.  Cependant  aucun  contemporain  ne  ■ 

parle  de  ce  miracle.  On  dit  aulli  que  ce  prince  reçut  des  Aan.  496. 
mains  d’un  ange  un  écu  d’azur  , lemé  de  fleurs  de  lys  ; 
mais  il  paroît  confiant  que  l’ufage  des  armoiries  efl  de 
beaucoup  poftérieur  au  fiecle  où  il  régnoit. 

Le  chriftianifmc  de  Clovis  ne  ralentit  point  fon  ambi-  Réunion  de* 
tion.  Le  Brabant , le  pays  de  Liège  , & une  partie  de  la  AAonqae*  a» 
Jr  Jandre  maritime  n avoient  point  encore  lubi  le  joug  France, 
du  nouveau  conquérant  de  la  Gaule.  Les  plus  confidéra- 
bles  de  ces  peuples  étoient  les  Arboriques  * , nation  chré- 
tienne , fort  attachée  à fa  religion  , & par  cette  raifon 
ennemie  des  François  qui  étoient  païens.  Le  baptême  du 
fouverain  & d’une  partie  de  fes  lùjets  , diminua  cette 
averfion.  Les  Arboriques  confentircnt  à s’allier  avec  Proeop.i.  t. 
eux  : infenfiblement  ils  en  vinrent  jufqu’k  reconnoître  de  ieUa  w 
Clovis  pour  leur  roi , & les  deux  peuples  n’en  firent  plus 
qu’un.  Les  garnifons  Romaines  imitèrent  cet  exemple  , 
capitulèrent , &.  remirent  toutes  les  places  que  l’empire 

ÇofTédoit  encore  vers  la  mer  fie  fur  les  bords  du  Rnin. 

,es  principaux  articles  du  traité  furent  qu’ils  vivroient 
félon  leurs  loix  ; qu’ils  s’habilleroient  k leur  mode  ; enfin 
qu’k  la  guerre  ils  auroient  leurs  drapeaux  particuliers. 

Cet  événement  fut  l’occafion  de  l’établiflement  de  la 
fameufe  loi  appellée  Ripuaire , du  nom  des  foldats  ou 

Scuples  qui  gardoient  ou  habitoient  les  rivages  de  la 
Icufe  , du  Rhin  , & peut-être  même  de  l’Océan.  Cette 
loi , qui  a beaucoup  de  reffemblance  avec  la  loi  Salique  , 
ordonne  que  le  Ripuaire  fera  traité  comme  le  François. 

On  y voit  des  veftiges  de  quelques  coutumes  Romaines  : 
elle  contient  pluficurs  articles  qui  ont  un  rapport  dire& 
k la  religion  chrétienne. 

L’union  des  Arboriques  & des  François  fut  fuivie  d’un  Ann. 
événement  dont  Clovis  fçut  tirer  de  grands  avantages.  GlKrre  dcf 
Gondégefile  régnoit  en  Bourgogne  avec  Gondebaud  Ion  Funsois  con- 


* C'cftlc  nom  que  l’on  donnoit  aux  peuples  qui  habitoient  autrefi  is  la  Zé- 
lande , province  des  Pays-bas:  quelques-uns  les  ont  confondus  avec  It  s Taxan- 
tes , nation  dans  le  voiûnage  de  Maftricht  : quelques  autres  les  placent  entre  la 
.Meufe  & Anvers. 


Tome  T. 
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i"  ■ — frere.  Ces  deux  princes  conçurent  de  la  jaloufic  l’un  de 

Ann  49?.  1 autre.  Le  premier  le  ligua  lecrctement  avec  le  mo- 

tre  les  Bour-  narqUC  François  , qui  lui  promit  un  prompt  fecours. 

guignons.  T 1 . A 1 7 , * . 1 É 1 r L , , 

Gvcr  Turon  ^cs  circonltances  ecoicnt  extrêmement  favorables  pour 
lib.ï.c.y..  couvrir  les  mefures  que  l’on  prenoit  en  France  La  ré- 

Gc£-  Fr“nc-  volte  des  peuples  de  Verdun  fournilToic  un  prétexte  d’af- 

Fr/jeg.  epit.  fembler  les  troupes.  Clovis  les  mena  contre  les  rebelles  ; 
(■  n.  mais  prêt  k faccager  leur  ville  , le  laint  prêtre  Eufpice 

fléchit  là  colcre  , & obtint  le  pardon  des  coupables. 

Ann.  joo.  L’armée  le  mit  aulîi-tôt  en  marche  vers  la  Bourgogne  ; 

on  le  joignit  fur  les  bords  de  la  petite  rivière  d’üuiche. 
La  viéfoire  ne  fut  pas  long-temps  indécile:  Gondcbaud 
trahi  par  Ion  frere  , & obligé  de  prendre  la  fuite  , fut 
poLirfuivi  vivement , ik  alîiégé  dans  Avignon  , où  il  s’e- 
toit  enfermé  avec  ce  qu’il  avoit  pu  ramaUcr  de  troupes. 
C’ctoit  1 homme  du  monde  qui  avoit  le  plus  de  rcfl'ources 
& le  plus  de  prélence  d’elprit  dans  les  malheurs  : il 
fçut  ménager  l’occalion  fi  adroitement  , qu’il  engagea 
Clovis  à traiter  avec  lui.  Les  conditions  furent  que  la 
Bourgogne  lcroit  tributaire  du  vainqueur  ; & que  Gon- 
dégefile  demeureroit  en  poflelfion  de  Vienne  & de  quel- 
ques autres  places  qu’il  avoit  conquifes.  Mais  k peine  le 
vit-il  en  liberté  par  le  départ  des  François  , qu’oubliant 
fa  promefie  , il  déclara  la  guerre  à fon  frere  , l’alliégea 
dans  Vienne  qu’il  furprit , & le  pourfuivit  julqu’au  pied 
des  autels  où  il  le  fit  maifacrer. 

Ann.  yoi.  Clovis  étoit  alors  occupé  de  la  réduflion  des  villes 
^Mcs  ArmoU-  Armoriqucs  *.  D’abord  il  tenta  de  les  loumettre  par  les 
<\azs.  armes  : cette  voie  n’ayant  pas  rculîi , il  eut  recours  k la 

* C’cft  le  nom  que  les  anciens  ont  donné  a la  petite  Bretagne  , aujourd’hui 
province  de  France  : il  lignifie  en  vieux  Gaulois  Jur  le  bord  at  la  mer  , ou  côte 
de  mer.  Elle  cft  effectivement  environnée  de  la  merde  trois  cotes,  au  fepten- 
trion  par  la  Manche , à l’occident  par  le  grand  Océan  , au  midi  par  le  grand 
golfe  de  France.  Elle  fut  anciennement  habitée  par  les  Nanncres , les  Rhcdons, 
les  Diablinrcs,  les  Ambiliatcs  , les  Vcnctcs  , les  Olifimicns  &:  les  Curiofolitcs  : 
ils  ecoicnt  puifiants  par  leur  commerce  , Sc  formoient  une  cfpccc  de  république. 
Le  tyran  Maxime  l’&bandonfta  aux  Bretons,  pour  rcconnoîcrc  les  fcrviccs  qu’ils 
lui  avoicnt  rendus  contre  Graticn  &:  Thcodofc  : c’cft  de  ces  nouveaux  habitants 
qu'elle  a reçu  le  nom  de  Bretagne  au  lieu  de  celui  d'Armorique.  Corn,  au  mot 
Armorique  y & Baudran  , au  mot  Bretagne. 
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négociation.  Elle  fut  fi  hcureufe , que  les  Bretons  con- 
fentirent  à lui  remettre  toutes  leurs  places.  On  fit  un 
traité  où  il  fut  ftipulé  qu’ils  n’auroicnt  plus  de  rois  , mais 
des  comtes  ou  des  ducs  qui  releveroient  du  monarque 
François.  Il  y en  a qui  prétendent  que  l’armée  Fran- 
çoilc  s’empara  de  la  ville  cie  Vannes  , & que  cet  exploit 
fut  fuivi  de  la  conquête  de  toute  la  Bretagne.  Quoi  qu'il 
en  foit , Clovis  eut  à peine  terminé  cette  grande  affaire, 
que  de  concert  avec  I hcodoric  roi  des  Oftrogochs  , il 
recommença  la  guerre  contre  Gondebaud. 

Le  roi  de  Bourgogne  avoit  eu  le  temps  de  faire  les 
préparatifs  nécelfaires  pour  une  vigoureule  défbnfe.  Le 
premier  de  fes  foins  fut  de  gagner  ie  cœur  de  les  fujets 
par  une  conduite  pleine  de  douceur.  C’eft  dans  cette 
vue  qu’il  fit  publier  la  famcule  ordonnance  qui  de  fon 
nom  fut  appellée  Loi  Gombette.  Le  but  principal  de 
cette  nouvelle  loi  étoit  de  rendre  fes  peuples  heureux  : 
elle  défend  fur-tout  de  maltraiter  les  Gaulois  qui  vivoient 
dans  toute  l’étendue  de  la  Bourgogne  : le  quarante-cin- 
quieme  article  déféré  le  duel  ù ceux  qui  ne  voudront  pas 
s’en  tenir  au  ferment.  Gondebaud,  après  ces  préparatifs 

{>Ius  politiques  que  chrétiens  , ie  mit  en  marche  contre 
es  François  , dont  il  vouloir  prévenir  la  jon&ion  avec 
les  Oftrogoths.  Le  fuccès  ne  répondit  point  à fes  efforts  : 
fon  armée  fut  taillée  en  pièces  , & fon  royaume  fubjugué. 
Mais  il  lui  fut  aulli-tôt  rendu.  On  ignore  quel  put  être 
le  reflort  de  cet  événement  inefpéré.  Quelques  auteurs 
ont  avancé  que  le  prince  Bourguignon  le  rendit  tribu- 
taire de  Clovis  ; qu’il  s’attacha  pour  toujours  à lui  , & 
qu’il  prit  même  une  charge  dans  la  maifon.  Cette  opinion 
eft  fondée  fur  Un  pallage  du  faint  évêque  Avitus , où  il 
dit  que  Gondebaud  étoit  foldat  ou  chevalier  du  monarque 
François. 

La  conquête  du  royaume  des  Vifigoths  fuivit  de  près 
une  expédition  fi  glorieulb.  Les  François  , en  partant 
pour  cette  guerre , jurèrent  de  ne  fc  point  faire  la  barbe, 
qu’ils  n’eufîcnt  vaincu  leurs  ennemis.  Ces  fortes  de  vœux 
étoient  fort  ufités  chez  les  anciens  Francs.  Tout  eft 


C ij 


Ann.  yot. 
Crcff.  Ter . de 
gl.  Mort , /.  4. 

Idem  t ktjior • 
/.  4 , c.  4. 

Eginari  in 
Annal» 

Aimoin t l.  4. 
Procop , /,  1 4, 
de  bell.  Goth. 


Ann.  50t. 


Lex  Burp. 


Ann.  yoj. 


In  Epi  fl,  ci 
Qlodo  v. 

Ann.  y 07. 
Connncfc 
royaume  des 
Vil  gorhs. 

C eg  Tu? on. 
lib.  1.  c.  ,7. 


Digitized  by  Google 


Ann.  507. 
Roric.  lib.  4. 
Gcft.  Franc, 
c.  17. 

Ai  moi n,  /.  1. 


Bataille  de 
Vouillé. 
Procop.  tic 

btll.  Cj  ot, 

Ifidor.  hijlor , 
Got, 


Ann.  508. 
Greg.  Turon, 
lib.  1 ,c.  38. 
Gejl,  Franc. 

€.  17. 


ao  Histoire  de  France, 

plein  de  merveilles  dans  ce  qui  précédé  la  viâoire  de 
Clovis  fur  Alaric.  L’ufage  de  ces  temps  étoit  de  tirer 
augure  du  verlet  qu’on  chantoit  à l’office  au  moment 

3u’on  arrivoit  k l’églife.  Les  envoyés  du  roi  à leur  entrée 
ans  faint  Martin  , entendirent  ces  paroles  du  plaumc 
XVII  : V ous  m’ave{  revécu  de  force  pour  la  guerre  ; vous 
ave{  fupplanté  ceux  qui  s’étoient  élevés  contre  moi  ; vous 
ave^  mis  mes  ennemis  en  fuite  , & vous  avez  exterminé 
ceux  qui  me  hdiffoient.  Ce  qui  arriva  fur  les  bords  de  la 
Vienne  , fut  une  confirmation  de  cet  heureux  pronoftic. 
L’armée  ne  fçavoit  où  pafier  cette  rivière  : une  biche 
s’élança  k la  vue  de  tout  le  camp  & leur  découvrit  un 
gué , qu’on  nomme  encore  aujourd’hui  le  Pas  de  la  Biche. 
Un  troifieme  prodige  plus  frappant  encore  , ne  lailfa 
plus  aucun  doute  fur  le  fuccès  de  cette  entreprife.  On 
vit  en  l’air  un  feu  qui  fembloit  s’allumer  fur  le  haut  de 
l’églife  de  faint  Hilaire  ; il  vola  au-deflus  du  camp  , &c 
vint  fe  pofer  fur  la  tente  de  Clovis  , où  il  acheva  de  fe 
confumer.  Dans  un  fiecle  plus  éclairé  on  n’y  auroit  vu 
qu’une  fimple  aurore  boréale  : on  crut  y voir  alors  un 
prodige  qui  annonçoit  les  plus  brillants  triomphes. 

Cependant  les  deux  armées  fe  rencontrerenc  dans  les 
plaines  de  Vouillé  près  de  Poitiers.  On  en  vint  aux 
mains.  Les  deux  rois  s’apperçurent , fe  joignirent  & fe 
choquèrent.  Clovis  plus  vigoureux  , ou  plus  adroit,  ren- 
verla  Alaric  de  defl'us  fon  cheval , & lui  porta  un  coup 
dont  il  expira.  Rien  ne  réfilta  plus  au  vainqueur  : il 
fournit  k fon  empire  tout  le  pays  qui  s’étend  depuis  la 
Loire  jufqu’aux  Pyrénées. 

Ce  fut  au  retour  de  cette  expédition  qu’il  reçut  dans 
la  ville  de  Tours  les  ambafladeurs  d’Anaftafe  , em- 
pereur d’Orient  , qui  lui  envoyoit  le  titre  & les  orne- 
ments de  Patrice  , de  Conful  & d’Augufte.  Clovis  donna 
une  grande  fête  k cette  occafion  : il  monta  k cheval  , le 
diadème  en  tête  , revêtu  de  la  robe  & du  manteau  de 

{lourpre  , jetta  beaucoup  d’argent  au  peuple  , & prit  dès- 
ors  la  qualité  d’Augufte  , nom  toujours  cher  & véné- 
rable aux  Gaulois  par  la  longue  habitude  qu’ils  avoient 
eue  avec  les  Romains. 
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Le  nouveau  patrîce  , après  avoir  congédié  les  ambaf- 
fadeurs  , revint  à Paris , dont  il  fit  la  capitale  de  Ton  em- 
pire. Il  y avoit  au  midi  de  cette  ville  un  palais  , ancien 
féjour  des  empereurs  Julien  & Valentinien  premier; 
ce  fut-là  qu’il  fixa  la  demeure.  Il  avoit  été  jufques-là 
toujours  heureux  , toujours  grand  : la  fortune  & l’hé- 
roïime  l’abandonnèrent  en  même-temps.  La  défaite  de 
les  troupes  devant  Arles  , quoique  luivie  d’une  paix 
avantageufe , aigrit  fon  elbrit.  Il  devint  fanguinaire  fur 
la  fin  de  fa  vie.  On  ne  le  rappelle  qu’avec  horreur  les 
cruautés  qu'il  exerça  contre  les  princes  de  fon  fang , 
dont  il  envahit  les  états.  Sigibert  roi  de  Cologne  & fon 
fils  Clodoric  qu’il  fit  périr  parles  intrigues  ; Cararic  roi 
des  Morins  * & fon  fils,  d abord  rafés  **,  enfuite  mal- 
facrés  par  fes  ordres  ; Ragnachaire  roi  de  Cambrai , & 
Ion  frere  Riguier  qu’il  tua  de  fa  propre  main  ; Renomer 
roi  du  Mans  , & Ion  frere , aflalTines  par  des  gens  qu’il 
avoit  fubornés  , font  autant  d’aâions  egalement  cruelles 
& injuftes,qui  flétrifl’ent  fa  mémoire  & fa  réputation  ***. 

Ce  fut  peut-être  pour  efïâccr  la  honte  de  tant  de  crimes, 
qu’il  fonda  un  grand  nombre  d’églifes  & de  monafteres  : 
pratique  allez  commune  dans  ces  ficelés  d’ignorance  , 
où  l’on  s’imaginoit  que  toute  la  juftice  chrétienne  con- 
filloit  h élever  des  temples  , ou  à entretenir  un  certain 
nombre  de  moines  qui  dévoient  vaquer  h la  pricre  & à 
la  méditation.  Ce  fut  probablement  par  le  même  prin- 
cipe qu’il  alîêmbla  dans  la  ville  d’Orléans  un  concile  de 
trente-trois  évêques.  L’hiftoire  rapporte  que  non-feule- 

* On  croit  avec  affex  de  vraifcmblance  que  ce  font  les  peuples  de  Tcrouane, 
Je  Saint-Omer  & d'une  grande  partie  de  l'Artois. 

**  Ceft  la  première  fois  qu’il  eft  parlé  dans  notre  hiftoire  de  faire  couper  les 
cheveux.  CYtr'it  une  marque  qu'un  prince  François  renonçoit  au  trône.  On  ne 
verra  par  la  fuite  que  trop  d'exemples  de  cette  coutume  barbare. 

++*  Cette  multitude  de  petits  royaumes  qui  fubfiftoienr  dans  les  Gaules, en 
même-temps  que  celui  de  Clovis , n'eft  pas, dit  un  illuftre  académicien,  une  des 
moindres  difficultés  de  notre  ancienne  hiftoire.  Chantereau  le  Tevre , dans  tin 
ouvrage  manuferit , que  l'on  confcrvc  à la  bibliothèque  du  roi , en  rapporte 
l’origine  au  défordre  qui  fuivit  l'cxpulfion  de  Childéric  , les  plus  forts  fongeant 
à profiter  des  troubles.  Ils  peuvent  abfolument  avoir  été  fondés  par  Clenus  frere 
de  Clodion.  Af.  de  Font,  Mémoire  de  t académie  des  helles-letcret  , tome  Vlll. 
Pdg-  47°  > 47*. 
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ment  il  fut  convoqué  par  les  ordres  , mais  qu’il  déter- 
mina les  articles  fur  lclqucls  on  devoit  délibérer , & que 
les  peres  lui  écrivirent  pour  le  prier  d’approuver  leurs 
déciiions.  Les  plus  remarquables  regardoient  le  droit 
d’afyle  ou  de  franchife  pour  les  égliies  , & la  condes- 
cendance dont  on  devoit  ufer  k l’égard  des  clercs  héré- 
tiques , qui  paroifloient  le  convertir  lincérement.  Le  cpn- 
cile  ordonne  aulh  que  perforine  ne  fera  admis  k la  clé- 
ricature  qu’avec  la  permillion  du  roi  ou  du  juge  , & 
qu’aucun  efclave  ne  fera  reçu  aux  ordres  lactés  que  du 
çonfentement  de  Ion  feigneur. 

Le  célébré  auteur  du  nouvel  abrégé  chronologique  de 
1 hiftoire  de  France  , prétend  qu’on  trouve  encore  dans 
ce  concile  les  vrais  principes  de  la  régale.  C’eft  ainli 
qu’on  appelle  ce  droit  unique,  qui  fait  rentrer  h chaque 
vacance  les  fruits  de  l’évêché  dans  la  main  de  nos  rois  , 
& leur  donne  la  nomination  aux  bénéfices  qui  en  dé- 

f rendent  & qui  n’ont  point  charge  d ame  , jufqu’k  ce  que 
c nouveau  pourvu  leur  ait  prête  ferment  de  fidélité  , & 
qu’il  ait  obtenu  les  lettres-patentes  de  main-levée  de  la 
régale  , Iclquelles  doivent  être  euregiftrées  en  la  chambre 
des  comptes  de  Paris.  Mais  nous  avons  en  main  les  aéfes 
de  ce  concile  , le  premier  qui  le  foit  tenu  dans  la  Gaule 
lous  la  domination  des  François  ; & après  une  leâure 
réfléchie , nous  ne  craignons  point  d’avancer  qu’on  n’y 
découvre  rien  qui  regarde  cette  glorieufe  prérogative  de 
la  couronne.  Pafquicr  en  a fait  la  remarque  avant 
nous. 

C’cfl  pourquoi , s’il  cft  vrai  que  ce  privilège  foit  aiifîx 
ancien  que  la  monarchie  , il  n’en  faut  point  chercher 
l’origine  ailleurs  que  dans  la  nature  du  droit  féodal. 
On  lçait  que  de  tout  temps  nos  rois  ont  donné  des 
terres  h condition  du  fervice  militaire  , ou  de  quelque 
autre  redevance.  On  voit  par  le  témoignage  de  l’au- 
teur des  Gcttcs  des  rois  de  France  , du  moine  Roricon , 
de  l'archevêque  Hincmar  dans  la  vie  de  faint  Remy  , 
tirée  des  auteurs  contemporains,  & d’Aimoin  dans  Ion 
hiftoire  depuis  l’origine  de  la  monarchie  , que  Clovis 


Digitized  by 


Ann.  j II.* 


C L O V I S I.  23 

invefl.ic  le  comte  Atirélien  de  la  feigneurie  de  Melun , 
pour  la  tenir  de  lui  en  foi  & hommage.  Le  nom  de  ces 
lortcs  de  gratifications  du  louverain  n’a  pas  été  le  même 
dans  tous  les  temps  : on  les  appeiloit  Bénéfices  fous  les 
Mérovingiens  : 011  les  nomma  Fiefs  fous  les  Carlovin- 
giens  : mais  les  uns  & les  autres  emportoient  également 
J idée  de  vafTelagc  , & l’obligation  d'étre  fldele  au  prince. 
Or  ces  bienfaits  , toujours  viagers  , étoient  revcrlibles  à 
la  couronne  , h la  mort  du  polîèfléur.  Les  revenus  ren- 
troient  alors  dans  la  main  du  monarque  , & n’en  for- 
toient  que  par  une  nouvelle  inveftiture.  Cette  loi  ne 
fouffroit  aucune  exception  : elle  affeeloit  généralement 
tous  les  fiefs,  tant  eccléfiaftiques  que  laïques.  O11  peut 
donc  la  regarder  comme  le  fondement  & la  baie  du  droit 
de  régale  , qui  avec  le  temps  s’efl  étendu  lur  tous  les 
biens  de  l’évêché. 

Ce  qui  ne  paroît  que  probabilité  au  premier  coup 
d’œil  , devient  prefque  certitude  , lorfqu’on  examine  at- 
tentivement certaines  anecdotes  de  la  monarchie.  On 
voit  par  le  teftament  de  Philippe-Augufte  , &c  par  plu- 
fieurs  ordonnances  des  rois  fes  fuccefléurs  , qu'il  y avoit 
des  églifes  qui  ne  vaquoient  point  en  régale.  Quelle 
peut  être  la  raifon  de  cette  exception  ? On  ne  la  trou- 
vera certainement  ni  dans  les  aélcs  du  concile  d Orléans , 
qui  fuivant  le  fyftême  de  notre  illuftre  auteur  , foumet 
généralement  tous  les  évêchés  à ce  droit  de  la  couronne  ; 
ni  dans  la  qualité  de  protecteurs  , toutes  les  églifes 
étoient  également  fous  la  garde  de  nos  rois  ; ni  dans  la 
prérogative  de  fondateurs  & de  patrons  , elle  eft  com- 
mune à tous  les  fouverains  , qui  cependant  ne  jouiflént 

{>as  tous  de  ce  privilège.  Il  faut  donc  la  chercher  dans 
a nature  des  biens  qui  conftituoient  les  revenus  de  ces 
églifes  : elles  n’étoient  point  fujettes  à la  régale  , parce 
qu’elles  e tenoient  aucun  fief  du  roi.  Audi  voyons-nous 
que  les  fiefs  eccléfiafliques  font  nommés  Régales  dans 
quelques-uns  de  nos  vieux  auteurs.  Ils  difent  que  les 
évêques  d’Orléans  & d’Auxerre  ayant  refufé  d’amener 
les  hommes  qu’ils  étoient  obliges  de  fournir , Philippe- 
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Augufte  fe  faifit  de  leurs  régales  , c’eft-à-dire  , fuivant 
l'explication  de  Rigord  , de  tous  les  biens  qu  ils  tenoienc 
de  la  majefié  en  foi  & hommage. 

Quoi  qu’il  en  l’oit  de  l’origine  de  cette  prérogative , 
Grégoire  de  Tours  allure  que  les  rois  de  la  première 
race  en  ont  joui  malgré  les  oppofitions  de  quelques  évê- 
ques. Les  papes  Innocent  III , Clément  IV  , Grégoire  X 
l’ont  reconnue  par  des  bulles  authentiques.  Le  concile  d& 
Lyon  l’autorife  dans  les  églifes  où  elle  étoit  établie  par 
la  fondation  ou  par  quelque  coutume  ancienne  ; mais  il 
défend  en  même-temps  de  l’introduire  dans  celles  ou  elle 
n’étoit  pas  reçue. 

Le  parlement  de  Paris  , feul  juge  de  ces  matières , a 
toujours  tenu  pour  confiant  , que  la  régale  étant  un 
droit  de  la  couronne  , elle  devoit  affeficr  généralement 
tous  les  évêques  du  royaume.  Enfin , en  1 673  , Louis  XIV 
donna  un  édit  qui  déclare  le  droit  de  régale  inaliénable  * 
& univerfel  dans  toute  l’étendue  de  fes  états.  Il  fut  vé- 
rifié au  parlement  : le  clergé  affemblé  y fouferivitauthen* 
tiquement  ; les  fculs  évêques  d’Aleth  & de  Pamicrs  s’y 
oppoferent  : le  roi  fit  faifir  leurs  revenus.  Le  pape  In- 
nocent XI  fulmina  quelques  bulles  d’excommunication 
en  leur  faveur.  L’affaire  fut  accommodée  fous  Inno- 
noccnt  XII  , & I’univerfalité  de  la  régale  folcmnelle- 
ment  reconnue. 

Le  concilç  d’Orléans  fut  le  dernier  événement  remar- 
quable du  regne  de  Clovis.  Il  mourut  dans  la  même  an- 
née , âgé  de  quarante-cinq  ans.  Il  fut  enterré  dans  l’é- 
glife  de  faint  Pierre  & de  faint  Paul , qu'il  avoit  fait  bâtir. 
L’hiftoire  rapporte  que  quelques  mois  auparavant  on  y 
avoit  tranfporté  le  corps  de  lainte  Genevieve  , & qu’un 
mort  rcfiulcita  fur  fon  tombeau.  On  a beaucoup  dif- 
puté  fi  ce  prince  étoit  plus  guerrier  que  politique  : la 
Gaule  fubjuguée  par  fes  armes  & confervée  par  fa  pru- 
dence , eft  une  preuve  qu’il  étoit  aufli  fage  dans  le  con- 

* Le  roi  Charles  VII  & la  plupart  de  fes  fucccflcurs  avoient  cédé  les  revenus  de 
Is  régale  à la  fainte  Chapelle  de  Paris  : Louis  YIII  les  relira  , SC  lui  donna  en 
tj;angc  l'abbaye  de  faim  Nicaifc  de  Rheims. 
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fcil  que  redoutable  à la  tête  d’une  armée.  On  admire  le 
commencement  de  fon  régné  , c’eft  un  enchaînement  de 
vi&oires  : on  en  détefte  la  fin  , c’eft  un  tiflii  de  cruautés. 
L’ulurpation  des  petits  Etats  des  princes  de  fon  fang  a 
fait  difparoître  le  néros  ; & l’homme  injufte  & barbare 
ne  s’eft  que  trop  montré. 
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Frtdtg.  c.  30. 

G*y?,  Franc, 
c . io. 


CHILDEBERT*. 

C>  l o v 1 s laifla  quatre  fils  , qui  partagèrent  fou 
royaume  également.  Ils  s’aflemblerent , & firent  quatre 
lots  , qui  furent  tires  au  fort.  Thierri  , quoique  né  d’une 
concubine  , fut  roi  de  Metz  ; Clodomir  , d’Orléans  ; 
Childcberc  , de  Paris  ; Clotaire  , de  Soiflons.  Les  hilfo- 
riens  ne  marquent  point  les  limites  précifes  de  tous  ces 
Etats.  Mais  on  voit  par  les  circonftanccs  de  l’hiftoire  , 
que  le  royaume  de  Metz  comprenoit  leRouergue  , l’Au- 
vergne , l’Albigeois  , toutes  les  frontières  de  la  Provence 
& du  Languedoc  , la  Champagne  , les  trois  Evêchés  , 
le  Luxembourg  , l’Alface  , les  Eledorats  de  Trêves  , de 
Mayence , de  Cologne , & toute  l’ancienne  France  au- 
delà  du  Rhin  jufquà  la  Vellphalie.  Celui  de  Paris  s’é- 
tendoit  le  long  de  la  mer  depuis  la  Picardie  jufqu’auprès 
des  Pyrénées.  La  Beauce  , le  Maine , l’Anjou  , la  Tou- 
raine , le  Berry  compofoient  celui  d’Orléans.  Le  royaume 
de  SoilTons  , plus  borné  dans  fon  étendue  , étoit  reflèrré 
entre  la  Champagne  , l’Iflc-de-Francc  , la  Normandie  , 
la  mer  & l’Efcaut.  Mais , quoique  divilés  & gouvernés 
par  des  princes  également  indépendants  ** , ces  quatre 
Etats  ne  fuivoient  qu’une  même  loi,  & ne  faifoient  qu’un 


* Childcbcrt  n’étoit  que  le  troifiemc  des  enfants  de  Clovis.  Mais  , comme 
Paris  cft  devenue  la  capitale  de  l’empire  François , l'ufage  a prévalu  de  ne  mettre 
au  nombre  des  rois  de  France , que  ceux  oui  ont  régné  dans  cette  ville.  Nous  nous 
y conformerons  dans  la  fuite  de  cette  hiltoirc. 

**  Ce  pattagedu  royaume  de  Clovis  fut  l’occalîon  d'une  nouvelle  division  de 
la  France.  On  nomma  Auftrafic  cette  partie  des  Gaules  qui  eft  fitucc  vers  l'Orient 
entre  le  Rhin  , la  Mcufc  & la  Mofellc.  On  appclla  Ncimric  la  partie  qui  s'étend 
au  couchant  entre  ia  Mcufc  & la  Loire  jufquà  l'Océan. 


Digitizedhy  Google 


ChiLdebertI.  27 

corps  de  monarchie.  Les  fcigncurs  des  quatre  royaumes 
s’affêmbloicnt  de  temps  en  temps  en  un  même  heu  : on 
y traitoit  des  affaires  générales  de  la  nation  : on  y jugeoit 
en  commun  les  procès  qui  intérefloient  l’empire,  ou  par 
l'importance  du  Sujet  , ou  par  la  qualité  des  parties. 

Les  premières  années  du  régné  de  ces  princes  ne  furent 
troublées  par  aucune  guerre.  La  France  jouiffoit  de  la 
paix  la  plus  profonde  , lorfque  Cochiliac , qui  prétendoit 
delcendre  de  Clodion  , le  jetta  fur  les  terres  du  roi 
d’Auffxafie.  Thicrri  fut  obligé  d’envoyer  contre  lui  une 
armée  confidérable  , dont  il  donna  le  commandement  à 
Théodebert  fon  fils.  Ce  jeune  héros  joignit  le  prince 
Danois  , lorfquil  étoit  fur  le  point  de  fc  rembarquer  , le 
défit  & le  tua  de  fa  propre  main.  Il  paroît  par  les  rela- 
tions de  ce  temps  , que  la  France  avoit  dès-lors  une  ma- 
rine.’L’hilfoirc  rapporte  que  la  flotte  Françoife  prit  celle 
des  Danois , leur  enleva  tout  le  butin  , & remit  en  li- 
berté les  prifonniers  François.  Cette  expédition  fut  fuivie 
d une  autre  dans  la  Thuringe  , où  Baldéric  perdit  fes 
états  & la  vie.  Le  roi  d’Auftrafie  devoit  partager  cette 
conquête  avec  Hermenfroi  qui  l’avoit  excité  à prendre 
les  armes  contre  le  malheureux  Baldéric  , fon  frere  : 
telles  étoient  les  conditions  du  traité.  Mais  le  Thurin- 
gien , aulli  perfide  vis-à-vis  de  fes  alliés  que  barbare 
envers  fon  frere  , lui  manqua  de  parole.  Tnierri  diflx- 
mula  fon  refTcntiment , & remit  à un  autre  temps  la  ven- 
geance de  cette  trahifon. 

Cependant  les  trois  fils  de  Clotilde  déclarent  la 
guerre  au  roi  de  Bourgogne  , qui  retenoic  injuftement 
le  bien  de  leur  mere  , lui  préfentent  la  bataille  , mettent 
fon  armée  en  déroute  , & s’emparent  de  fes  Etats.  Sigif- 
mond , la  reine  fon  époufe  & les  enfants  furent  livrés  à 
Clodomir  , qui  , malgré  les  prières  & les  menaces  du 
faint  abbé  Avitus  , les  fit  maffacrer  & précipiter  dans  un 
puits:  vengeance  trop  ordinaire  dans  ces  temps  barbares 
de  la  monarchie  *. 
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- - Gondemar  , rentré  dans  la  Bourgogne  , avoit  recon- 

Ann.  quis  ]e  royaume  de  fon  f'rere.  Le  roi  d’Orléans  , ligué 
avec  Thierri , marcha  contre  lui , le  joignit  à Velcroncc 
auprès  de  Vienne  , & le  défit  entièrement.  Mais  emporté 
par  l’ardeur  de  la  pourfuite  , il  fut  furpris  par  quelques 
Bourguignons  qui  le  percèrent  de  plulieurs  coups  dont 
il  expira.  La  mort  du  roi  Clodomir  , loin  de  ralentir  le 
courage  des  François  , le  changea  en  fureur  : ils  paflè- 
rent  au  fil  de  l’épée  tout  ce  qui  fe  préfenta  devant  eux  : 
vieillards  , femmes  , enfants  , rien  ne  fut  épargné , & 
ils  ne  quittèrent  la  Bourgogne  qu’après  l’avoir  entiè- 
rement défolée. 

Conquête  de  Ainfi  périt  au  milieu  de  la  vi&oire  le  jeune  Clodomir. 
h Boulogne.  QucjqUes  années  après , les  rois  fes  frères  , & Théodc- 
btüoGoih. nb.  bert  Ion  neveu  , vengèrent  fa  mort  par  la  conquête  de  la 
n,t.  ij.  Bourgogne  , qu’ils  partagèrent  entre  eux.  Il  y avoit  cent 
Cri  Turon  vingt  ans  que  ce  royaume  étoit  fondé  , lorfqu’il  fut  réuni 
lib. ** c. “i7"  à la  monarchie  Françoife*.  Le  roi  d’Orléans  laifloit  trois 
Fndtg.  tpit.  fils  , Théodebcrt , Gontaire  & Clodoalde.  Elevés  fous  les 
yeux  & par  les  foins  de  leur  pieufe  aïeule  , rien  n’au- 
roit  manqué  à leur  bonheur , s’ils  avoient  eu  des  oncles 
ou  moins  cruels,  ou  moins  ambitieux.  Ces  princes  ulè- 
rent  d’artifice  pour  les  tirer  des  mains  de  la  reine  Clo- 
tilde.  Mais  ces  innocentes  viéfimes  ne  furent  pas  plutôt 
en  leur  pouvoir  , que  levant  le  mafque  , ils  envoyèrent 
à cette  princeflc  une  épée  & des  cifeaux  , lui  laiflant  le 
choix  de  l’un  des  deux.  Clotilde  , emportée  par  la  dou- 
leur, s’écria  inconfidérémcnt , qu'elle  aimoit  mieux  les 

Maflicre  des  vojr  au  tombeau  , qu’enfermés  dans  un  cloître.  Ces 
entants  de  Cio-  i c 1 r i ft  t 

domir.  paroles  ne  turent  que  trop  fiddement  rapportées.  Clo- 

taire fur  cette  réponfe  fe  faifit  de  l'aîné  qui  n’avoit  que 
dix  ans , le  renverfe  par  terre  , & le  poignarde.  Le  cadet 

les  traces  de  cette  aâion , faint  Sigifmond  & Coloumellc  : on  croit  que  ce  dernier 
nom  cft  une  altération  de  calumnta. 

* Les  auteurs  anciens  & modernes  en  mettent  le  commencement  l'an  41  ) ou 
414  , fous  Condicaire  ou  Gondioc  : M.  l'abbé  du  Bos  en  place  la  deftruétion  l'an 
5 J 4 . fous  Gondemar.  Depuis  ce  moment  il  fut  tantôt  divifé  entre  plulieurs  rois 
de  Fiance , tantôt  réuni  dans  un  fcul , & enfin  partagé  en  deux  ou  trois  portions  , 
dont  chacune  fut  honotéc  du  titre  de  royaume  de  Bourgogne. 
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effrayé  fe  jette  aux  pieds  de  Childebert , lui  embraffe  les 
genoux  , lui  demande  la  vie.  Ce  prince  attendri  ne  peut 
retenir  fes  larmes  : Clotaire  lui  reproche  fa  foibleffe , 
lui  arrache  l’enfant , & l’égorge  fur  le  corps  de  fon  frère. 
Le  troifiemc  eut  le  bonheur  d’échapper  aux  fureurs  de 
ce  prince  barbare.  Il  fe  fit  couper  les  cheveux  , & fe 
confacra  au  fervice  des  autels.  On  l’invoque  aujourd’hui 
fous  le  nom  de  faint  Cloud.  Nous  avons  cru  devoir  rap- 
porter de  fuite  ces  deux  événements  , quoiqu’arrivés  plu- 
ficurs  années  après  la  mort  de  Clodomir  *.  L’attention 
du  leâcur  eft  moins  partagée. 

Cependant  le  roi  d’Auftrafie  n’avoit  point  oublié  la 
perfidie  d’Hcrmcnfroi.  Aidé  de  Clotaire  fon  frère  , il 
porta  la  guerre  dans  la  Thuringe  , emporta  d’aflàut  la 
capitale  , 6c  s’empara  de  tout  le  royaume.  Chaque  évé- 
nement de  ces  fiecles  barbares  eft  marqué  au  coin  de  la 
cruauté.  Le  roi  de  Thuringe  , fur  la  parole  de  Thierri , 
le  vint  trouver  k Tolbiac.  Un  jour  qu’il  fe  promenoit 
avec  fon  vainqueur  fur  les  murailles  de  la  ville  , quel- 
qu’un de  la  fuite  du  monarque  François  le  pouffe  6c  le 
précipite  dans  le  foffé  , où  il  expire.  Clotaire  époufe  l’in- 
comparable Radcgonde  , & fait  afl'affiner  le  frere  de 
cette  princeffe.  Mais  peu  s’en  fallut  que  lui- même  ne 
fût  immolé  k l’ambition  ou  k la  jaloufie  de  Thierri.  Ce 
prince  lui  avoit  demandé  un  entretien  fecret.  Le  roi  de 
Soiffons  apperçut  , en  entrant  , les  pieds  de  quelques 
foldats  cachés  derrière  une  tapifferie.  Il  fit  ligne  aux 
feigneurs  de  fa  cour  de  le  fuivre.  Ainfi  efeorté  , il  fe 

firefenta  devant  fon  frere  , qui  fans  paroître  déconcerté  , 
e combla  de  careffes  6c  lui  fit  prélent  d’un  riche  ballin. 
C’étoit  le  préfent  k la  mode  dans  ces  anciens  temps.  Gré- 
goire de  Tours  rapporte  que  parmi  les  chofes  précicufcs 
que  Chilpéric  envoyoit  k Tibcre  Conftantin  , empereur 
d’Orient , il  y avoit  un  badin  d’or  enrichi  de  pierreries  , 
qui  pcfoit  cinquante  livres. 

Pendant  que  ces  chofcs  fe  paffoient  dans  la  Thuringe , 


* Le  premier  en  j j 4 , le  fécond  en  j ; J. 
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ir-  ■ le  roi  de  Paris  vengcoit  fa  fœur  des  outrages  & des 

An.  jj*-  cruautés  d’Amalaric  ion  epoux.  Le  fruit  de  cette  expé- 
Cucrrc contre  diûon  fut  la  délivrance  de  Clotilde , la  mort  du  roi  des 
K5Vugo.11.  Yif5g0tjls  ]a  pj-iLe  & le  pillage  de  Narbonne,  où  l'on 
de  beiio  Coth.  trouva  loixante  douze  vaics  d or  , qu  on  pretendoit  avoir 
/.ii, c i-  été  enlevés  du  temple  de  Salomon.  Lorlque  Childebert 
ron ‘ étoit  en  chemin  pour  cette  guerre  , il  fe  répandit  un  faux 
bruit  que  le  roi  d’Aultrafic  avoit  été  tué.  Cette  nou- 
Ucm , ibu.  Velle  lui  fit  changer  de  route  : il  fe  rendit  aufli-tôt  en 
‘ Vudeg^tpit.  Auvergne  qui  fe  fournit  avec  joie  à fa  domination.  Cette 
c ! 7.  démarche  imprudente  eut  des  fuites  bien  funeftes  pour 

Ub  "T,n>  h'^‘  ^es  Auvergnats.  Le  viâorieux  Thicrri  entra  h main  armée 
dans  leur  pays  , s’empara  de  Clermont , força  le  château 
de  Volorre,  brûla  celui  de  Ticrn  , réduifit  le  fort  d’O- 


Mort  de 
'Thicrri  & fon 
caraéîcre. 

An.  j 34. 


Créé.  Turon. 
I.  ),  c.  17. 


liergue  qui  pafloit  pour  une  place  imprenable , fit  aflaf- 
finer  Munderic  * qui  foutenoit  les  reftes  du  parti  re- 
belle , & laillâ  par-tout  des  marques  de  la  plus  impla- 
cable vengeance. 

Cette  expédition  fanguinairc  & la  réconciliation  de 
Thicrri  avec  fes  freres  , font  les  dernicres  aélions  mé- 
morables de  fon  régné.  Il  n’eut  rien  de  médiocre , ni 
vices  , ni  vertus.  Grand  roi , méchant  homme  ; jamais 
monarque  ne  gouverna  avec  plus  d’autorité,  jamais  poli- 
tique ne  rcfpeéla  moins  les  loix  de  l'honneur  ôc  de  l’hu- 
manité. On  voit  par  l’hiftoire  de  ce  prince , qu’ancienne- 
ment  nos  rois  nommoient  aux  évêchés  , fans  attendre  le 


fuffrage  du  peuple  & du  clergé.  L’églifc  d’Auvergne  avoit 
élu  un  fuccellcur  à l’évêque  Euphrafius  : Thierri  qui  n’ap- 

f>rouvoit  pas  ce  choix  , conféra  l’évêché  au  prêtre  Apol- 
inaris  , qui  fut  reçu  & facré.  Celui-ci  étant  mort  quel- 
ques mois  après , le  roi  choifit  pour  le  remplacer  laine 


* Ce  Munderic  qui  prétendoit  que  le  royaume  lui  droit  dû  ainfi  qu’à  Thicrri , 
& qu'il  étoit  roi  comme  lui , pouvoir  bien  . fuivam  la  conjecture  d'un  fçavant 
académicien  , être  un  fils  naturel  de  Clovis,  quoique  ce  prince , pour  des  raifons 
que  l hiftoire  ne  dit  point , ne  l'eût  pas  reconnu  en  cette  qualité.  L'entrée  fubite 
qu'il  fait  dans  le  monde  où  il  étoit  inconnu  , ne  convient  pas  à un  prince  élevé 
dans  l'ignorance  de  fon  état , 8c  qui  venant  à pénétrer  le  fccret  de  fou  oriqinc , 
cherche  à en  pourfuivre  les  droits.  M.  de  Forte,  Mémoires  de  /‘Académie  ms 
belles-lattes  , tonte  Vlll , peg.  47;. 
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Quinticn  , que  les  Ariens  avoienc  challc  de  fon  fiege. 
Les  évêques  voifins  s'afiemblerent  , l’inftallerent  dans  la 
chaire  de  l’églife  de  Clermont  , & le  préfenterent  au 
peuple  , qui  le  reconnut  pour  fon  légitime  pafteur.  Les 
papes  ne  s’étoient  point  encore  attribué  le  droit  de  con- 
firmer. On  leur  envoyoit  Amplement  une  confelliou  de 
foi  : on  leur  demandoit  leur  communion  : c’étoit  le  feul 
hommage  qu’on  rendît  alors  à la  cour  de  Rome. 

Le  fils  & le  feul  héritier  du  roi  d'Auftrafie  étoit  en 
Auvergne  pendant  la  maladie  de  fon  pere.  Théodebert , 
efclave  de  la  belle  Deutcrie  , fembloit  avoir  oublié  le 
relie  du  monde.  Déjà  Childebcrt  & Clotaire  prenoient 
des  mefures  pour  démembrer  la  fuccefiîon  de  Thicrri  , 
lorfque  ce  jeune  prince  s’arrache  enfin  des  bras  de  fa 
maîtreflé  , arrive  à Metz  , fe  montre  à fes  fujets  , & 
difTipe  tous  les  projets  de  les  oncles.  Le  commencement 
d’un  fi  beau  regne  fut  deshonoré  par  une  action  bien 
criminelle.  Le  nouveau  roi  répudia  Wifigardc  1a  femme  , 
pour  épouler  Deuteric  qui  avoit  fon  mari.  Ces  délordres 
lcandatcux  n’étoient  que  trop  communs  dans  ces  pre- 
miers temps  de  la  monarchie.  Car  fans  parler  du  mariage 
de  Clotaire  avec  la  veuve  de  fon  frere , ce  prince  eut  en 
même-temps  trois  femmes  , dont  deux  étoient  fœurs  , & 
nefe  fit  aucun  fcrupule  d’époufer  Waldrade  veuve  de  l'on 
petit-neveu.  Ces  mauvais  exemples  étoient  imités  par  les 
particuliers  , qui  peut-être  portèrent  la  licence  plus  loin 
encore.  C’eft  du  moins  ce  qu’on  peut  conjecturer  d’un 
canon  du  fécond  concile  d’Orléans  , qui  défend  d’epoufer 
fa  belle-mere  ou  la  femme  de  fon  pere. 

Cependant  une  nouvelle  carrière  s’ouvrit  à la  valeur 
Françoifc  au-delh  des  Alpes.  Voici  quelle  en  fut  l’occa- 
fion.  Thcodat  devenu  roi  d’Italie  par  Amalafonte  la 
femme  , eut  la  cruauté  de  faire  mourir  celle  dont 
il  tenoit  la  couronne.  Jultinicn  entreprit  de  venger 
cette  mort.  Ce  fut  dans  cette  vue  qu’il  rechercha  l’a- 
mitié des  princes  François  : le  traité  fut  conclu.  Mais 
les  Oltrogoths  trouvèrent  moyen  de  les  détacher  de 
cette  nouvelle  alliance  , en  leur  abandonnant  la  Pro- 
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vencé  &:  une  partie  des  Alpes  Rhétiques.  Ce  fécond 
rraicé  ne  fut  pas  obfervé  plus  fidèlement  que  le  pre- 
mier. L'année  fuivante  Thcodebcrt  parut  en  Italie  à la 
tête  d’une  puiffante  armée  , fondit  l’ur  les  Oftrogoths  , 
enfuitc  fur  les  Romains  qu’il  défit  fuccefïivement  , ra- 
vagea la  Ligurie  , faccagca  la  ville  de  Gênes  , & chargé 
d’un  prodigieux  butin  , ramena  fon  armée  en  France. 
Ce  fut-là  tout  le  fruit  de  cette  entreprife. 

Ann.  {40.  Thcodebcrt  de  retour  dans  fes  Etats  fe  ligua  avec 
childcbert  Childebert  contre  le  roi  de  Soiflons.  On  ignore  le  motif 
& 1 hcodebert  (Je  ccttc  guerre.  L’hiftoirc  rapporte  Amplement  que  Clo- 
aimes  comte  Mire  plus  foible  que  les  ennemis  , le  retrancha  dans  la 
Clotaire.  forêt  Bretonne  ou  de  Routot  dans  le  pays  de  Caux  , ré- 
/îb  'g' Turon'  f°Iu  d’y  périr  , A on  entreprenoit  de  l’y  forcer.  Déjà 
‘ Ceft/fraiic.  ^es  deux  rois  avoient  tout  dilpofé  pour  l’alfaut,  lorfqu’un 
orage  furieux  vint  fondre  fur  leur  camp.  Le  bruit  du 
tonnerre  , la  violence  des  éclairs  , une  pluie  mêlée  de 
grêle  & de  pierres  , difent  les  hifloriens  , portèrent  la 
confternation  dans  tous  les  cœurs.  Les  princes  ligués  re- 
connoiflent  la  main  de  Dieu  , & fe  réconcilient  avec 
Clotaire  , dont  on  dit  que  la  tempête  avoit  refpeété  le 
quartier.  On  attribua  ce  miracle  aux  prières  de  fainte 
Clotilde. 

C’cft  à cette  même  année  qu’on  rapporte  l’établifle- 
ment  du  royaume  d’Ivetot.  On  raconte  que  le  roi  Clo- 
taire tua  de  fa  main  dans  l’églife  de  Soiflons  un  nommé 
Gautier  , feigneur  de  cette  baronnie.  On  ajoute  que  ce 
prince  revenu  de  fon  emportement  condamna  lui-même 
cette  aélion  violente  , & pour  réparation  érigea  la  terre 
Vafquîtr, rc-  d’Ivetot  en  royaume.  C’en  une  hiftoire  apocryphe.  Les 
c rrc  .es  de  u fejgncurs  (ju  Ijellay  qui  ont  Cu  cette  feigneurie  par  le 

mariage  d’un  de  leurs  ancêtres  avec  Ifabeau  Cncnu  , 
conviennent  qu'ils  n’ont  aucun  titre  juftifleatif  de  cette 
royauté  imaginaire. 

La  réconciliation  des  rois  de  Paris  & de  Soiflons  fur 
n »nent  on*  a ^ncere*  joignirent  leurs  troupes  , entrèrent  en  Ef- 
Us  vi,;~XC  pagne  , prirent  Pampelune.  , ravagèrent  la  Bifcaye  , l’A- 
rngon  , la  Catalogne , & vinrent  mettre  le  Aegc  devant 
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Saragofle  , qui  pour  fe  racheter  du  pillage  , leur  donna 
la  tunique  de  faint  Vincent  martyr.  Cette  précicufe  re- 
lique fut  dépofée  dans  l’églife  que  Childebert  fit  bâtir 
hors  des  murs  de  Paris  , fous  le  nom  de  fainte  Croix 
. & de  faint  Vincent  : on  l’appelle  aujourd’hui  faint  Ger- 

main-des-Prés.  C’cft  ainfi  que  nos  auteurs  racontent  ce 
fait.  Les  Efpagnols  difent  au  contraire  que  les  deux  rois 
furent  entièrement  défaits  devant  cette  place.  Les  vain- 

Îueurs  s’emparèrent  auffi-tôt  des  gorges  des  Pyrénées. 

.es  princes  ne  pouvoient  leur  échapper  , fi  le  général 
Vifigoth  , gagné  par  argent , ne  leur  eût  accordé  le  paf- 
fage  pendant  un  jour  & une  nuit.  Le  relie  de  l’armée 
fut  taillé  en  pièces. 

L’Italie  étoit  toujours  le  théâtre  de  la  guerre  la  plus 
fanglante.  Juftinien  convaincu  qu’il  ne  réulïiroit  point, 
s’il  avoir  les  princes  François  pour  ennemis  , leur  envoya 
une  célébré  ambafiade  avec  la  celfion  pure  & fimplc  de 
tout  ce  qu’il  pouvoit  prétendre  fur  la  Provence.  Il  leur 
accordoit  le  droit  de  préfider  comme  les  empereurs  aux 
jeux  qui  fe  célébroicnt  dans  l’amphithéatre  de  la  ville 
d’Arles  ; il  donna  de  plus  un  édit  qui  ordonnoit  que  la 
monnoie  d’or  marquée  à leur  coin  & empreinte  de  leur 
image  , auroit  cours  dans  toute  l’étendue  de  l’empire. 
C’étoit  une  prérogative  unique  , qu’on  avoit  toujours 
rcfufée , même  au  grand  roi  de  Perfe.  Toutes  ces  avances 
furent  inutiles.  Théodebert  traita  avec  Totila  , à qui  il 
venoit  de  refufer  fa  fille  , qui , difoit-il  , ne  pouvoit  être 
deftinée  qu’à  un  roi.  Le  motif  de  cette  ligue  étoit , que 
Juftinien  dont  les  troupes  avoient  été  fi  louvent  battues 
par  les  François  , prenoit  cependant  le  titre  faftueux  de 
Francique.  Le  roi  a’Auftrafie  entreprit  de  lui  faire  perdre 
ou  mériter  ce  glorieux  furnom.  Il  commença  par  faire 
frapper  des  médailles,  où  il  étoit repréfenté , non-feule- 
ment avec  toutes  les  marques  de  la  dignité  impériale , 
mais  encore  avec  le  titre  de  Seigneur  & d’Auguftc,  qui 
n’appartenoit  qu’aux  empereurs.  Il  fongea  enluitc  à în- 
térener  dans  cette  querelle  les  Gépides  , les  Lombards  , 
8c  routes  les  nations  qui  grolfifloicnt  la  lifte  des  peuples 
Tome  I.  * E 
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domptés  par  Juftinien.  Son  delTein  étoit  de  porter  la 
guerre  juique  dans  la  Thrace  & dans  l’IUyrie.  Mais  un 
accident  funelie  fit  évanouir  tous  ces  grands  projets. 

Ce  prince  , le  plus  accompli  des  delcendants  de  Clo- 
vis , fut  enlevé  de  ce  monde,  ou  par  la  chute  d’un  arbre 
qui  le  bleilà  li  dangereufement  , qu  il  en  mourut  le 
même  jour  , ou  par  une  longue  maladie  où  les  méde- 
cins employèrent  en-vain  tout  leur  art.  Car  les  hilto- 
riens  ne  s’accordent  point  lur  le  genre  de  fia  mort  ; mais 
tous  s’accordent  à lui  donner  les  plus  grands  éloges. 
Vaillant , hardi , intrépide  , il  étoit  a peine  lorti  de  1 en- 
fance , qu’il  mérita  par  la  victoire  qu’il  remporta  fur  les 
Danois  , le  furnom  de  prince  Utile  : exprelfion  fingu- 
liere  , qui  préfiente  l’idée  d’un  guerrier  capable  des  plus 
grandes  entreprifes.  Bienfaifiant,  humain,  fenfiblea  la 
mifiere  de  fies  peuples  , il  n’eut  rien  de  cette  férocité  qui 
déshonore  la  mémoire  de  fion  aïeul  , de  fion  pere  & de 
fes  oncles.  Adoré  de  fies  fujets  , recherché  de  lés  voifins, 
redouté  de  fes  ennemis  , jamais  prince  ne  foutint  plus 

Elorieufement  la  dignité  de  fa  couronne.  L’évêque  de 
auzane  , Marius  , ne  l’appelle  que  le  grand  roi  des 
François.  On  admire  fur-tout  la  belle  réponfc  qu’il  fie 
à l’évêque  Didier.  Ce  prélat  lui  rapportoit  une  fiomme 
confiderable  qui  avoir  été  prêtée  aux  habitants  de  Ver- 
dun fur  le  tréfor  royal.  Le  monarque  rcfufa  de  la  re- 
prendre. Nous  fommes  trop  heureux  , lui  dit-il  , vous  , 
de  m’avoir  procuré  l’occafion  de  faire  du  bien  , & moi  de 
ne  l’avoir  pas  laijfé  échapper.  Il  ne  laifloit  qu’un  fils  , 
qu’il  avoir  eu  de  Dcuterie.  Ce  jeune  prince  , nommé 
Théodebalde  ou  Thibaut , lui  fuccéda  lans  aucune  con- 
tradiction de  la  part  de  fes  grands  oncles  : ce  qui  prouve 
que  dans  ces  premiers  temps  les  bâtards  n'étoient  point 
exclus  des  fucceflions. 

La  mort  de  la  pieufe  reine  Clotilde  fuivit  de  près 
celle  du  roi  d’Auftrafie.  Ce  fut  un  modèle  de  patience , 
de  piété  , de  zele.  On  tranfporta  fion  corps  de  Tours  à 
Paris  , où  il  fut  enterré  à côté  de  Clovis , dans  l’églife 
de  faint  Pierre  & de  fiaint  Paul , aujourd  hui  fainte  Ge- 
neviève. Elle  a été  mile  au  nombre  des  faints. 
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Théodcbaldc  écoit  à peine  fur  le  trône  , que  Juftinien 
lui  envoya  des  amballàdeurs  pour  lui  demander  fon 
alliance  & la  refticution  des  places  de  la  Ligurie  & du 
pays  de  Venife.  Le  jeune  monarque  fit  partir  pour 
Conftantinople  quatre  l'eigneurs  François  , qui  terminè- 
rent heureufement  l’importante  négociation  dont  ils 
étoient  chargés.  La  paix  fut  conclue  entre  la  France  & 
•l'Empire.  Les  François  refterent  en  pofliflïon  de  leurs 
conquêtes  d’Italie.  Le  pape  Vigile  fut  traité  avec  plus 
d’égard  : l’empereur  remit  l'affaire  des  trois  chapitres  à 
la  décifion  d un  concile  général.  C’eft  ainfi  qu’on  appel- 
loit  la  fameufe  queftion  qui  fut  agitée  dans  le  fixicme 
ficelé  , fi  l’on  devoit  condamner  qudques  écrits  de  Théo- 
doret  évêque  de  Cyr  , une  lettre  a’Ibas  évêque  d’E- 
deflb  , la  perfonne  enfin  & les  œuvres  de  Théodore  de 
Mopfuefte.  Tous  ces  ouvrages  étoient  légitimement 
fulpcâs  ; les  deux  premiers  , parce  qu’ils  avoient  été 
coin  pôles  en  faveur  de  Neftorius  contre  faint  Cyrille 
d’Alexandrie  ; les  derniers  , parce  qu’on  les  regardoit 
avec  raifon  comme  la  fource  où  l’évêque  de  Byfance 
avoit  puifé  fes  erreurs.  Mais  Théodoret  & Ibas  avoient 
été  reconnus  pour  orthodoxes  par  le  concile  de  Calcé- 
doine , & Théodore  étoit  mort  dans  le  fein  de  l'églife. 
Ces  confidérations  ne  caufoient  pas  un  médiocre  em- 
barras. Cependant  les  trois  chapitres  furent  condamnés 
dans  le  cinquième  concile  général  de  Conftantinople. 
Le  pape  Vigile  refufa  d’y  fouferire.  Pélagc  fon  fuccelleur 
le  confirma  folemnellement.  Childebert  regarda  cette 
démarche  comme  un  attentat  contre  l’autorité  du  concile 
de  Calcédoine  : il  s’en  plaignit  au  pape , qu’il  força  de 
lui  envoyer  fa  profeflîon  de  foi.  Cette  lettre  fut  allez  ef- 
ficace pour  arrêter  le  fchifme  prêt  à s’élever  en  France; 
mais  elle  ne  put  dilfiper  tous  les  préjugés  de  la  nation  fur 
la  prévarication  dont  elle  accufoitle  louverain  pontife. 

La  paix  avec  l’empire  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Le 
roi  d’Auftrafie , contre  la  foi  du  dernier  traité , permic 
h Leutharis  & à Bucelin  de  conduire  foixante- quinze 
mille  hommes  au  fecours  des  Oftrogoths.  Ces  deux  gé- 
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néraux  fe  faifirent  de  Parme,  battirent  un  détachement 
de  farinée  impériale  commandé  par  Fulcaris  , portèrent 
la  défolation  par-tout  où  ils  parlèrent  , & s’avancèrent 
jufqu’au  Samnium  , où  ils  fe  féparerent  en  deux  corps. 
L’un  fous  la  conduite  de  Leutharis  , après  avoir  couru 
toute  la  Pouille  & la  Calabre  , vint  périr  de  la  pefte  fous 
les  murs  de  Padoue.  L’autre  fous  le  commandement  de 
Bucclin  , après  avoir  ravagé  la  Lucanie  & le  pays  des- 
Brutiens  , rut  taillé  en  pièces  à quelques  lieues  de  Ca- 
poue.  Le  carnage  , au  rapport  des  hiftoriens  , fut  fi  hor- 
rible , que  de  trente  mille  hommes  , il  ne  fe  fauva  que 
cinq  foldats.  Tout  fut  pris  ou  pafleau  fil  de  l’épée.  Cette 
défaite  fit  perdre  aux  François  toutes  les  places  qu’ils 
occupoient  dans  la  Ligurie  & dans  le  pays  de  Venife. 
Il  ne  leur  refta  de  toutes  leurs  conquêtes  que  le  feul 
pafTage  des  Alpes 

La  nouvelle  de  cet  échec  étoit  h peine  parvenue  en 
France  , que  Théodebalde  , jeune  prince  de  peu  de 
fanté  , mais  d’un  efprit  excellent , termina  fa  languilfante 
vie  dans  la  fepticme  année  de  fon  regne.  Il  ne  tailla  point 
d’enfants  ; & quoiqu’il  eût  deux  feeurs  , Wifigarde  & 
Ragnitrude  , la  loi  au  pays  , dit  Agathias  , appelloit  h la 
fucceflion  Childcbert  & Clotaire  comme  fes  plus  proches 
parents.  C’efl  le  premier  monument  hifiorique  de  la  loi 
fondamentale  qui  n’admet  point  les  filles  à la  couronne. 
Le  roi  de  Paris  attaqué  d’une  violente  maladie  , ne  fe 
trouvoit  pas  en  état  de  recueillir  la  fucceflion  de  fon 
petit  neveu.  Clotaire  feut  profiter  de  la  circonftance , 
gagna  les  feigneurs  Aufirafiens , & força  fon  frere  à lui 
faire  une  cefîion  authentique  de  tous  les  droits.  Childe- 
bert , pour  fe  venger  de  cette  violence  , mit  le  trouble 
& fema  la  difcordc  dans  la  famille  du  roi  de  SoilTons. 
Lorfque  ce  prince , d’abord  vainqueur  des  Saxons  , en- 
fuite  obligé  de  leur  demander  la  paix , ramenoit  en  France 
les  débris  de  fon  armée  , il  apprit  que  Chramne  , le  plus 
cher  de  fes  enfants  , s’étoit  révolté  contre  lui.  Il  prenok 
des  mefures  pour  le  faire  rentrer  dans  le  devoir , lorfqu’il 
fe  vit  forcé  de  marcher  contre  ces  mêmes  peuples  qui 
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venoient  de  lui  donner  la  loi.  Il  envoya  contre  le  rebelle 
deux  autres  de  fes  fils  , Caribert  & Gontran.  Ces  deux 
rois , ( tous  les  enfants  de  France  portoient  alors  cet  au- 

Sufte  nom  , ) entrèrent  en  Auvergne  , firent  lever  le 
locus  de  Clermont , & s’avancèrent  jufque  dans  le  Li- 
moufin  pour  combattre  l’armée  ennemie.  Mais  un  faux 
bruit  , que  leur  perc  avoit  été  tué , leur  fit  reprendre 
tout-k-coup  le  chemin  de  la  Bourgogne. 

Le  retour  de  Clotaire  & la  mort  de  fon  frere  mirent 
fin  à cette  guerre  civile.  Chramne  privé  de  l’appui  de 
fon  oncle  , implora  la  miféricorde  du  roi  , qui  lui  par- 
donna. Childebert  étoit  dans  la  quarante-feptieme  année 
de  fon  régné  , lorfqu’il  mourut.  Tous  les  ordres  de  l’Etat 
reflentirent  vivement  cette  perte.  La  nobleflb  perdoit  un 
chef  dont  les  maniérés  affables  & pleines  de  bonté  capti- 
voient  tous  les  cœurs  : le  peuple  regrettoit  un  fouverain 
équitable  , qui  le  gouvernoit  avec  beaucoup  de  modéra- 
tion & de  iagefîe  : la  religion  plcuroit  un  proteâeur 
dont  le  zele  ne  connoifl'oit  point  de  bornes.  Quantité  de 
monafteres  & d’hôpitaux  bâtis  & fondés  avec  une  ma- 
gnificence vraiment  royale  , une  charte  publiée  fous  fon 
autorité  pour  abattre  les  idoles  & les  figures  confacrées 
au  démon  dans  toute  l’étendue  du  royaume  , quatre  con- 
ciles tenus  fous  fon  régné  & par  fes  ordres  , un  k Or- 
léans , un  k Arles,  deux  k Paris  , font  autant  d’illuflres 
monuments  de  la  piété  de  ce  religieux  prince.  On  lui 
reproche  avec  jultice  la  mort  de  fes  neveux.  Mais  s'il  eut 
anez  d’ambition  pour  projetter  le  crime  , il  n’eut  pas  du 
moins  allez  de  cruauté  pour  l’exécuter.  Il  fut  enterré 
dans  l’églife  de  faint  Vincent  , aujourd’hui  faint  Ger- 
main-dcs-Prés  , où  l’on  voit  encore  fon  tombeau.  On  lui 
attribue  la  fondation  de  l’églife  de  Paris  : c'efi:  une  er- 
reur. Il  eft  vrai  qu'il  l’embellit,  qu’il  la  décora  de  vitres, 
ornements  jufqu’alors  inconnus  dans  les  églifes  de  cette 
capitale  ; mais  il  n’eut  point  la  gloire  de  la  bâtir.  Il  lail- 
foit  deux  filles , Crotberge  & Clodofinde , qui  n’eurent 
aucune  part  k la  couronne.  C’eft  encore  une  confirmation 
de  la  loi  qui  déclare  le  royaume  terre  Salique, 
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Clotaire  seul  Roi. 


Ann.  5 «o.  Le  roi  de  SoifTons  devenu  feul  maître  de  tout  l’em- 

’ 6l'  , pire  François , éprouva  que  le  trône  le  plus  puiflant  ne 
ene  fcui'.n  frit  défend  ni  des  chagrins  , ni  de  l’ennui.  Chramne  fe  ré- 
biûier  fon  fils  volta  de  nouveau  & fe  ligua  avec  le  comte  de  Bretagne. 
fltoTrévoité  Ce  pere  infortuné  fe  vit  obligé  de  prendre  les  armes 
de  nouveau,  contre  celui  de  fes  enfants  qu’il  avoir  le  plus  tendrement 
Ce/?.  Franc,  aimé.  Les  Bretons  furent  défaits  , leur  coef  tué  , le  mal- 
£'r8j  -,  heureux  Chramne  pris  , enfermé  , étranglé  , & brûlé 

f ,T  P avec  toute  fa  famille. 

Mort  de  Clotaire  depuis  cette  funefte  vi&oire  vécut  dans  la  plus 
Clotaire.  profonde  trifteffe.  Il  mourut  à Compiegne  dans  la  cin- 
Marius  in  quante-uniemc  année  de  fon  régné  , qui  fut  un  tiffu 
çhron.  d’adultcrcs  , d’inccftes  , de  cruautés  , de  meurtres  & 

d’horreurs.  On  a remarqué  que  ce  fut  l’année  d après  la 
bataille  de  Bretagne  , le  même  jour  & à la  même  heure 

au’il  avoit  fait  périr  fon  fils.  II  fut  enterré  dans  1 églife 
e faint  Médard  de  Soiflons  qu’il  avoit  commencée  , & 
qui  fut  achevée  par  Sigcbert  fon  fils.  II  laifla  quatre  en- 
fants qui  lui  fuccéderent , Caribert , Gontran  , Chilpé- 
ric  & Sigebert.  Il  eut  pour  femmes  Ingonde  & Aré- 
gondc  qui  étoient  fœurs  , Chonféne  , Radegonde  , Gon- 
diucque  fa  belle- fœur  , enfin  Waldrade  veuve  de  fon 
petit-neveu. 
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L’e  m p i r e François  fut  de  nouveau  divifé  en  quatre  - * 1 . * 

royaumes  , qui  n’eurent  pas  les  mêmes  limites  qu’ils  Ann- 
avoient  eues  d’abord.  On  joignit  à celui  de  Paris  la  Tou-  Contran  roi 
raine,  l’Albigeois  & Marleille.  On  réunit  à celui  d’Or-  de  Bourgogne, 
léans  la  Bourgogne  , dont  il  prit  le  nom  , le  Sénonqis  C0‘ 

& une  partie  de  la  Champagne.  Châlons-fur-Saonc  de-  chj|  ,ic  to, 
vint  la  ville  royale.  Celui  de  Soillons  fut  augmenté  du  de  Soiffons. 
Tournaifis,  fi  toutefois  il  n’en  avoir  pas  déjà  fait  partie.  Grtg.  Turon. 
Celui  d’Auftrafic  en  perdant  quelques  provinces  dans  1 ^ 
la  Gaule  , fe  trouvoit  agrandi  de  toute  la  Thuringe  Ciip,  r<me' 
dans  la  Germanie.  Les  partages  n’étoient  point  encore  Frtdeg.  tpit. 
faits  , que  la  divifion  fe  mit  entre  les  enfants  de  Clotaire.  c • î+- 
Chilpéric  vouloit  régner  dans  la  capitale  de  l’empire.  Il 
profita  de  l’abfence  de  fes  freres  , s’empara  de  Braine  , 
maifon  de  plailance  où  étoient  les  tréfors  de  fon  pere , 
les  diftribua  aux  principaux  de  la  nation  , & s’étant  mis 
à leur  tête  vint  droit  à Paris  , où  il  fe  fit  reconnoîtrc 
pour  roi.  Les  Princes  indignés  de  cette  entreprife  , le- 
vèrent des  troupes  , l’affiégerent  dans  fa  nouvelle  ville, 
l’obligerent  de  defeendre  du  trône  qu’il  avoir  ufurpé  , & 
le  forcèrent  de  s’en  rapporter  h la  oécifion  du  fort , qui 
ne  lui  fut  pas  favorable.  Caribert  fut  roi  de  Paris  ; Gon- 
tran  , de  Bourgogne  ; Sigebert,  d’Auftrafie  ; Chilpéric, 
de  Soiffons. 

La  guerre  de  la  fucceffion  étoità  peine  terminée,  que  Ann.  j«;. 
le  roi  d’Auftrafie  apprit  que  les  Huns  , anciens  peuples  Défaite  dcS 
de  la  Sarmatie  Européenne  , alors  maîtres  de  la  Pan-  chiïp<!ric  par 
nonie  , qui  a pris  d’eux  le  nom  de  Hongrie  , s’étoient  sigeben. 
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jettés  fur  fes  Etats  au -delà  du  Rhin.  Il  vole  aufii-tôt  à 
leur  rencontre  , de  les  joint  dans  la  Thuringe  qu’ils 
avoient  fait  révolter.  Un  poète  cclcbre  dans  ce  temps-là 
remarque  que  ce  jeune  prince  fe  mit  au  premier  rang , 
& la  hache  à la  main  , chargea  ces  barbares  avec  une 
intrépidité  héroïque  , les  enfonça  , les  renverfa  & les 
contraignit  de  lui  demander  la  paix.  Elle  fut  conclue 
d’autant  plus  promptement , qu’il  venoit  de  recevoir  la 
nouvelle  que  Chilpéric  , après  s’être  emparé  de  Rheims, 
avoit  fait  le  dégât  dans  toute  la  Champagne.  Il  repaflè 
le  Rhin  en  grande  hâte  , vient  mettre  le  fiege  devant 
Solfions  qu’il  prend  avec  Théodebert  fon  neveu  ; défait 
fon  frere  en  bataille  rangée , & par  l’cntremife  de  Ca- 
ribert  & de  Gontran  , lui  rend  fes  Etats  & fon  fils. 

Le  viftorieux  Sigebert  fongea  enfuitc  à s’allier  par  un 
mariage  digne  de  lui  dans  une  maifon  royale.  Brune- 
haut  , fille  u’Athanagildc  roi  des  Vifigoths  , pafloit  pour 
la  princefie  la  plus  accomplie  de  Ion  fiecle.  Le  roi 
d’Auftrafie  la  fit  demander  par  Gogon  maire  du  palais. 
C’cft  la  première  fois  qu'il  eft  parlé  dans  notre  hiftoire 
de  cette  dignité  , fi  funefte  par  la  fuite  à la  puiffance 
royale.  Le  maire  étoit  anciennement  ce  qu’eft  aujour- 
d hui  le  grand  maître  de  la  maifon  du  roi  : il  ne  com- 
mandoit  que  dans  le  palais  & aux  domeftiques.  Il  de- 
vint enfuite  miniftre  , commandant  des  armées  , chef, 

Prince,  enfin  roi  de  la  nation.  Le  règne  de  Sigebert  II  eft 
époque  de  l’élévation  de  cet  officier  & de  1 abaiflèment 
de  la  majeflé  royale.  La  négociation  de  l’ambafladeur 
François  eut  tout  le  fuccès  qu’on  pouvoit  délirer.  La 
nouvelle  reine  arriva  à Metz  aux  acclamations  de  tout  le 
peuple  , & le  mariage  fut  célébré  avec  toute  la  magni- 
ficence pofiible.  Quelque-temps  après  , elle  abjura  l’A- 
rianifme  ; & fa  réconciliation  à l’églife  par  l’onélion  du 
faint  chrême  , mit  le  comble  à la  joie  au  prince  & des 
fujets. 

Le  roi  de  SoifTons  , touché  de  l’exemple  de  fon  frere  , 
& réfolu  de  renoncer  k fes  indignes  amours  , fit  de- 
mander Galfuindç  , foeur  aînée  de  la  reine  Brunefiaut, 

Ce 
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Ce  ne  fut  pas  fans  difficulté  qu’il  l'obtint.  On  connoifloit  - 

Ion  caraélcre  inconftant  & volage.  Le  roi  d’Elpagne  fit  Ann-  î6*-' 
jurer  aux  ambafladeurs  qu’aucune  autre  femme  n’auroit 
le  nom  & le  rang  de  reine  du  vivant  de  la  princefl’e  fa 
fille  : ils  le  promirent  en  tirant , agitant  & lecouant  leur 
épée.  C’étoit  l’ufage  des  anciens  Francs  , lorfqu’ils  s’en- 
gagcoient  avec  ferment  de  faire  obfervcr  quelque  choie. 

La  nouvelle  reine  partit  de  Tolede  avec  de  grandes  ri-  Fortunat.lt, 
cheflcs  , & arriva  h Rouen  montée  fur  un  char  d’argent  carm'i- 
qui  étoit  de  figure  ronde.  C’eft  dans  cette  ville  que  fes 
nouveaux  fujets  lui  prêtèrent  ferment  de  fidélité , foit  que 
ce  fût  la  coutume  de  ces  temps-là  , foit  qu’Athanagilde 
1 eût  exigé  pour  la  rendre  plus  refpeétable  à la  nation.  Le 
roi  en  l’époufant , lui  alfura  pour  appanage  , fuivant  l’u- 
fage d’alors , le  Bordelois  , le  Limoufin  , le  Qucrci  , le  G Tun*' 
Béarn  , & le  Bigorre.  C’elt  ce  qu’on  appelloit  le  pré-  ut.  f.c.io" 
lent  du  matin , Morgantgiba  , ou  Morgangeba.  On  dé-  Ducange  au 
terminoit  cette  dot  avant  le  mariage  : la  donation  ne  s’en  m0‘  Morgme- 
faifoit  que  le  lendemain  des  noces.  gl  *’ 

Chilpéric , quoique  plein  de  refpeâ  pour  la  vertu  de  Mort  de 
fa  nouvelle  époufe,  lailfa  bientôt  rallumer  dans  fon  cœur 
des  feux  illégitimes.  La  reine  s’en  plaignit  dans  une  af- 
femblée  des  Etats.  La  nation  obligea  le  roi  de  jurer  qu’il 
feroit  fidele  à fes.  anciens  ferments.  Mais  quelques  jours  Fredeg.  tpît. 
après  , Galfuinde  fut  trouvée  morte  dans  fon  lit.  Le  c ■ *• 
foupçon  de  cette  mort  tomba  fur  Frédegonde  , femme 
d’une  grande  beauté  , & d’une  méchanceté  plus  grande 
encore.  Il  fut  pleinement  confirmé  , lorfqu’on  lui  vit 
occuper  la  place  & le  trône  de  fa  rivale. 

Ces  alliances  fi  honteufes  pour  la  majefté  , ne  furent  c»raflcrede 
que  trop  communes  dans  la  famille  de  Clotaire.  Caribert  seVnu'ia-ct 
répudia  Ingoberge  , pour  époufer  Mircflcur  , fille  d’un  samott.  ’ 
artifan.  Celle-ci  fut  remplacée  par  fa  fœur  Marcouëfè , 
qui  étoit  confacrée  à Dieu  par  les  vœux  de  religion.  On 
vit  enfin  dans  la  perfonne  de  Theudegilde  , la  fille  d’un 
fimple  berger,  élevée  fur  le  premier  trône  de  l’empire 
François.  Ces  délordres  le  firent  excommunier  par  faint 
Germain  évêque  de  Paris.  Les  papes  n’interpofoient  point 
Tome  /.  * F 
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encore  leur  autorité  dans  ces  conjonctures , toujours  infi- 
Ann.  niment  délicates.  Chaque  prélat  avoir  toute  jurifdiftion 
dans  fon  diocefe.  S’il  arrivoit  quelque  lcandale , c'étoic 
Vafquîtr , re-  & l’évèque  diocéfain  à le  réprimer.  S’il  s’élevoit  quelque 
ffijinf"  *‘.7“  conteftation  fur  le  dogme  ou  fur  la  difcipline,  elle  étoic 
f.  10.  1 jugée  dans  un  concile  national  fous  l’autorité  du  roi.  S’il 

s’agilToit  de  quelques  privilèges  ou  difpenfcs  , les  évêques 
de  la  province  s’affembloient,  accordoicnt  ou  refufoient. 
Ce  fut  dans  une  de  ces  affemblées  , & vers  ce  même 
temps  , que  l’abbaye  de  faint  Vincent,  aujourd'hui  faine 
Germain-des-Prés  , fut  fouftraice  à la  jurifdiCtion  de 
l’ordinaire. 

Lit.  Caribert  régna  fix  ans.  Grégoire  de  Tours  ne  parle 

L.f,aarm.  4.  que  de  fes  vices.  Fortunat  nous  le  repréfente  comme  un 
prince  fage  , modéré  , dont  les  mœurs  étoient  extrême- 
ment douces.  Ami  des  belles-lettres  , il  parloit  le  latin 
comme  fa  langue  naturelle.  Zélé  pour  l’obfervation  des 
loix  , il  ne  s’occupoit  que  du  bonheur  & de  la  tranquillité 
de  fes  fujets.  Roi  pacifique  , mais  jaloux  de  fon  autorité  , 
il  fçavoit  la  foutenir  avec  autant  de  dignité  que  de  fer- 
ldtm,  UH.  meté.  Léontius  de  Bordeaux  avoit  affemblé  un  concile  h 
Saintes  , où  l’on  avoit  dépofé  Emcrius  évêque  de  cette 
ville.  Le  prétexte  étoit  que  ce  prélat  avoit  été  facré  en 
vertu  d’une  juflion  du  feu  roi  Clotaire.  Caribert  vive- 
ment offenfé  de  cette  hardiefl'e  , condamna  l’archevêque  à 
une  amende  de  mille  pièces  d’or,  & fes  luflragants  à une 
fomme  proportionnée  à leurs  revenus. 

Ce  prince  ne  laifla  que  des  filles  , Bcrthe  , qui  fut  ma- 
riée à Ethelbert  roi  des  Cantiens  en  Angleterre  , Bert- 
flede  & Chrodielde  qui  prirent  le  voile  , la  première  k 
Tours  , la  fécondé  à Poitiers.  Les  rois  fes  freres  parta- 
Greg.  Turon.  gèrent  fa  fucceffion.  Chacun  vouloit  avoir  Paris.  Il  fut 
l,i.  7,c.(.  cnfin  arrêté  qu’ils  le  polfédcroient  par  indivis.  On  con- 
vint qu’aucun  des  trois  ne  pourroit  y entrer  que  du  con- 
fentement  des  deux  autres.  Ils  confirmèrent  ce  traité  par 
un  ferment , fe  foumettant  à la  malédiâion  de  Dieu  & 
des  faints , s’ils  le  violoient. 
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T i a France  ne  jouic  pas  long-temps  des  avantages  de  : 

cette  paix.  La  mort  de  Galfuinde  excita  une  guerre  ci-  Ann-  f(7- 
vile  , qui  fembloit  ne  devoir  finir  que  par  la  perte  de 
Chilpéric.  Sigebert  & Gontran  vivement  follicités  par 
la  reine  Brunehaut  , fe  liguèrent  contre  l’auteur  de  ce 
cruel  affaffinat.  Déjà  ils  s’étoient  emparés  de  la  plus 

frande  partie  de  fes  Etats  , lorfque  l’intérêt  ramena  tout- 
-coup  la  tranquillité  & la  concorde.  Les  conditions  du 
traité  furent  que  le  roi  de  SoifTons  céderoit  k la  reine 
d’Auftrafie  les  domaines  qu’il  avoit  donnés  k Galfuinde 
pour  fa  dot.  Cette  querelle  étoit  k peine  décidée , que  snn‘bf<f8'ft 
Sigebert  fe  vit  obligé  de  porter  les  armes  contre  les  faù'pnfonnicr 
Huns  , aujourd’hui  les  Hongrois  , qui  avoient  recom-  & remis  en  li- 
mencé  leurs  courfcs  fur  les  terres  des  François  au-delk 
du  Rhin.  Cette  expédition  fut  des  plus  malheureufes. 

Le  roi  abandonné  des  fiens  , fe  trouva  invefti  & enfermé 
de  tous  côtés.  C’étoit  un  prince  d’une  figure  aimable  & 
d’une  rare  prudence  : il  lçut  vaincre  par  fes  libéralités 
ceux  qu’il  n’avoit  pu  fubjuguer  par  les  armes  : les  bar-  Uem,lib.\, 
bares  gagnés  par  les  préfents  , lui  rendirent  la  liberté,  «.*»,/>•  ai- 
firent  alliance  avec  lui  , jurèrent  qu’ils  ne  lui  feroient 
jamais  la  guerre  , & le  comblèrent  de  carefles  & d’a- 
mitiés. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  palïoient  au-delk  du  Rhin, 


* Quoique  Chilpéric  n'ait  eu  qu'une  partie  du  royaume  & de  la  rillede  Paris , 
cependant  la  plupart  de  nos  hiftoricns  le  mettent  au  nombre  des  rois  de  cette  capi- 
tale , immédiatement  après  la  mort  de  Caribcrt. 
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les  Lombards  , qui  venoient  de  fonder  un  nouveau 
royaume  en  Italie  , fe  répandirent  dans  la  Bourgogne  , 
défirent  & tuèrent  le  patrice  Amé  ; ( ce  titre  étoit  af- 
fe&é  aux  gouverneurs  de  cette  province  ) taillèrent  en 
pièces  l’armée  de  Gontran  , & chargés  d’un  riche  butin  , 
repafïerent  les  Alpes.  L’avidité  du  pillage,  jointe  à l’im- 
punité de  leur  attentat , les  ramena  bientôt  dans  le  Dau- 
phiné. Mummol  , le  plus  grand  homme  de  guerre  qui 
fût  en-  France  , les  furprit  aux  environs  d’Embrun  , & 
remporta  fur  eux  une  viâoire  complette.  On  vit  en  cette 
occafion  une  chofe  jufque-là  fans  exemple.  Salone  & 
Sagittaire  , tous  deux  évêques , l’un  d’Embrun  , l’autre 
de  Gap  , tous  deux  le  cafque  en  tête  & l’épée  en  main  , 
chargèrent  l’ennemi  avec  une  intrépidité  qui  eût  mérité 
des  éloges  dans  un  foldat , mais  qui  fut  univcrfellement 
blâmée  dans  des  prélats.  L’irruption  des  Lombards  fut 
fuivie  de  celle  des  Saxons  , qui  les  avoient  aidés  à la 
conquête  d’Italie.  Mummol  marcha  à leur  rencontre  , 
les  mit  en  déroute  , leur  enleva  tout  le  butin  qu’ils 
avoient  fait  , les  força  de  retourner  dans  leur  pays, 
qu’ils  furent  obligés  de  partager  avec  les  Sueves  , qui 
s’en  étoient  emparés  pendant  leur  abfence. 

Pendant  que  la  Bourgogne  étoit  en  proie  aux  incur- 
fions  des  barbares  , le  roi  d’Auftrafie  , féduit  par  l’oc- 
cafion  , s’empara  de  la  ville  d’Arles  , fur  laquelle  il  avoic 
quelques  prétentions.  Elle  fut  reprife  prelque  aulîi-tôt 
que  conquife.  L’armée  Auftrafienne  fut  battue.  Les 
vainqueurs  emportèrent  Avignon  , qui  étoit  du  domaine 
de  Sigebert  ; mais  Gontran  la  lui  rendit  en  faifant  la 
paix.  Cet  accommodement  inattendu  fut  un  coup  de 
foudre  pour  le  roi  de  Soifl'ons  , qui  profitant  de  la  cir- 
conftance  avoit  fait  une  irruption  dans  les  Etats  de  Si- 
gebert. Déjà  Tours  & Poitiers  s’étoient  rendus  à Clo- 
vis , le  plus  jeune  de  fes  fils  , lorfquc  Mummol  parut  à 
la  tête  des  troupes  qui  venoient  de  fignaler  leur  valeur 
par  la  défaite  des  Lombards  & des  Saxons.  La  feule 
préfence  de  ce  général  dillipa  l’armée  de  Chilpcric  , & 
rétablit  par-tout  l’ordre  & la  fubordination.  Ainfi  finie 
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cette  première  campagne.  On  vit  dans  la  fuivante  un  de 
ces  exemples  trop  fréquents  du  peu  de  fidélité  des  en- 
fants de  Qovis  k obfervcr  les  traités  les  plus  facrés. 

Théodebert  malgré  fes  ferments  de  ne  jamais  porter 
les  armes  contre  fon  oncle  , fc  jetta  dans  la  Touraine 
qu'il  ravagea  , entra  dans  le  Poitou  , défit  l’armée  de 
Sigebert  , & maître  de  toutes  les  places  voifines  de  la 
Loire  , s’avança  dans  le  Limoufin  & dans  le  Querci , où 
il  mit  tout  à feu  & à fang.  Le  roi  d’Auftrafic , épou- 
vanté de  ces  fuccès  , fir  entrer  en  France  une  formidable 
armée  d’Allemands  , de  Sueves  , de  Bavarois , de  Thu- 
ringiens  & de  Saxons.  Chilpéric  trop  foible  pour  tenir 
la  campagne  , abandonné  de  Gontran  qui  d’abord  s’étoit 
joint  k lui , fe  retira  & fe  retrancha  dans  le  pays  Chartrain, 
d’où  il  envoya  faire  des  propolitions  de  paix  à fon  frere. 
Elle  lui  fut  accordée  par  l’entremife  des  leigneurs  Fran- 
çois , & les  trois  freres  jurèrent  de  ne  plus  rien  entre- 
prendre les  uns  contre  les  autres.  Les  troupes  Germa- 
niques avoient  compté  fur  le  pillage  du  camp  de  Chil- 
péric. Fruftrées  de  leurs  efpérances  , elles  commcn- 

Î oient  k murmurer.  Sigebert  monte  aufli-tôt  k cheval , 
e préfente  aux  mutins  , fie  les  déconcerte.  On  arrête 
les  plus  féditieux  : il  les  fait  lapider  k la  vue  de  toute 
l’armée.  C’eft  le  feul  exemple  qu’on  trouve  dans  notre 
hifloire  de  cette  efpece  de  châtiment  militaire  , autrefois 
en  ufage  parmi  les  Romains. 

Le  roi  d’Aufirafie  avoit  k peine  congédie  fes  troupes  , 

Îue  Chilpéric  & Théodebert  Ion  fils , reprirent  les  armes. 

.e  premier  entra  en  Champagne  , pillant , brûlant , fac- 
cagcant  tous  les  lieux  par  où  il  paflk.  Le  fécond  marcha 
en  Aquitaine  , où  il  fut  tué  en  combattant  vaillamment. 
Cette  mort , la  réconciliation  de  Gontran  avec  Sigebert , 
& les  approches  de  l’armée  de  Germanie  , portèrent  la 
confternation  k la  cour  de  Soilfons.  Le  malheureux 
Chilpéric  fe  fauve  dans  Tournai  , où  il  s’enferme  avec 
fa  femme  & fes  enfants.  Tout  plie  fous  le  joug  du  prince 
Auftrafien.  Paris  , Rouen  , toutes  les  villes  du  royaume 
de  fon  frere  le  reconnoiffent  pour  leur  maître.  Ebloui 
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de  ces  heureux  fuccès , fon  cœur  fe  ferme  h la  pitié  ; la 
perte  du  roi  fugitif  eft  réfolue.  Les  remontrances  de 
Germain  évêque  de  Paris  , les  prières  de  la  fainte  reli- 
gieufe  Radegonde  , les  vœux  de  la  France  , tout  fut 
inutile  : rien  ne  put  lui  faire  prendre  des  fentimentsplus 
modérés.  Déjà  il  avoit  invefti  Tournai  , lorfque  deux 
fcélcrats  envoyés  par  Frédegonde  , l’aflaflïnerent  à Vitri , 
où  il  s’étoit  rendu  pour  recevoir  les  hommages  de  fes 
nouveaux  fujets. 

Ainfi  périt  au  milieu  de  fes  triomphes  , le  monarque 
le  plus  parfait  qui  eût  encore  paru  fur  le  trône  François. 
Généreux  , libéral , bienfaifanr,  jamais  fouverain  ne  régna 
avec  plus  d’empire  fur  le  cœur  de  fes  fujets.  Intrépide  dans 
le  danger,  inébranlable  dans  le  malheur,  il  fçut  jufque 
dans  les  fers,  fe  concilier  le  refpeft  & l’amour  d’un  vain- 

Sueur  qui  avoit  k peine  l’extérieur  de  l’humanité.  Réglé 
ans  fes  mœurs  , roi  jufque  dans  fes  inclinations  , on  ne  le 
vit  point  comme  fes  freres  s’attacher  à des  objets  dont  la 
bafl'eflè  déshonore  la  majefté.  On  peut  dire  que  fon  règne 
fut  celui  de  la  décence  & de  l’honneur.  Il  eût  été  celui  de 
toutes  les  vertus,  fi  ce  prince  eût  pu  vaincre  le  reffenti- 
ment  qui  l’animoit  k la  perte  de  fon  frere.  Le  cara&ere 
de  Chilpéric  eft  en  quelque  forte  fa  juftification. 

Sigcbert  étoit  âgé  de  quarante  ans , lorfqu’il  mourut  : 
il  en  avoit  régné  quatorze.  Il  fut  enterré  dans  l’églife  de 
faint  Médard  de  SoifTons,  où  l’on  voit  encore  fa  figure 
fur  fon  tombeau.  Il  eft  repréfenté  en  habit  long  , avec 
le  manteau  que  les  Romains  appelaient  Chlamys.  C’é- 
toit  l’habillement  des  enfants  de  Clovis  , foit  qu’il  leur 
parût  plus  noble  & plus  majeftueux  , foit  qu’ifs  regar- 
daflent  le  titre  d’Augufte  comme  héréditaire  dans  leur 
famille.  Quoi  qu’il  en  foit , l’habit  long  fut  pendant  plu- 
fieurs  fiecles  celui  des  perfonnes  de  diftinétion.  On  le 
bordoit  de  martre  , de  zibeline  , d’hermine  , ou  de  menu* 
vair.  On  le  chamarra  de  toutes  les  pièces  de  fon  écu 
fous  le  régné  de  Charles  V.  On  ne  connoiflbit  alors  ni 
fraifes  , ni  collets.  Ce  fut  Henri  II , qui  en  introduifit 
l’ulage.  Jufque- lk  nos  rois  avoient  toujours  çu  le  cou 


Digitized  by  Googlfe 


ChilpêricI.  47 

entièrement  nu.  Il  en  faut  cependant  excepter  Charles 
le  Sage  , qu’on  voit  repréfenté  par- tout  avec  un  collet 
d’hermine.  L’habit  court  , qu’on  ne  portoit  ancienne- 
ment qu’à  la  campagne  & à l’armée , devint  le  feul  à la 
mode  lous  Louis  XI.  On  le  quitta  fous  Louis  XII.  On 
le  reprit  fous  François  I , qui  introduifit  l’ufage  de  le 
taillader.  Un  pourpoint  ferré  & fermé,  des  t touffes  de 
Pages , un  petit  manteau  qui  ne  paffoit  pas  la  ceinture  , 
étoit  l’habillement  favori  de  Henri  II  & de  fes  enfants. 
Il  feroit  aufïï  long  qu’ennuyeux  de  rapporter  les  divers 
changements  de  modes  depuis  Henri  Iv  , iufqu’à  nous. 

L’habit  des  dames  Françoifes  éprouva  les  mêmes  ré- 
• volutions.  Il  ne  paroît  pas  qu’elles  fe  foient  beaucoup 
occupées  de  parures  pendant  près  de  neuf  ficelés.  Rien 
de  pius  fimple  que  leur  coëffure  , de  moins  étudié  que 
leur  frifure  , de  plus  uni , mais  en  même-temps  de  plus 
fin  que  leur  linge.  Les  dentelles  ont  été  long-temps  igno- 
rées. Leurs  rooes  , armoriées  à droite  de  l’écu  de  leur 
mari  , à gauche  de  celui  de  leur  famille  , étoient  fi  fer- 
rées , qu’elles  laiffoient  voir  toute  la  firteffe  de  leur  taille , 
fi  haut  montées  , qu’elles  leur  couvroient  entièrement 
la  gorge.  L’habillement  des  veuves  avoit  beaucoup  de 
reflemblance  avec  celui  de  nos  religieufes.  Ce  ne  fut 
que  fous  Charles  VI  qu’elles  commencèrent  à fe  décou- 
vrir les  épaules.  Le  régné  galant  de  Charles  VII  amena 
l’ufage  des  bracelets  , des  colliers  , des  pendants  d’oreil- 
les. La  reine  Anne  de  Bretagne  dédaigna  ces  frivoles 
ajuftements  ; toute  l’occupation  de  Catherine  de  Médicis 
étoit  d’en  inventer  de  nouveaux  : le  caprice , la  vanité  , 
le  luxe  , la  coquetterie  les  ont  enfin  portés  au  point  où 
nous  les  voyons  aujourd’hui. 

Jamais  révolution  ne  fut  plus  univerfelle  ni  plus  fubite 

Sue  celle  qui  fuivit  la  mort  de  Sigebert.  L’armée  d’Au- 
rafie  leva  le  fiege  de  Tournai  : toutes  les  villes  du 
royaume  de  Soifîons  rentrèrent  dans  l’obéiffancc  : la 
reine  Brunehaut  fut  arrêtée  avec  fes  enfants  ; & Chil- 
péric , après  avoir  reconquis  fes  Etats  , fe  vit  au  moment 
de  monter  fur  le  trône  de  fon  vainqueur.  Déjà  Sigulphe 
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& plufieurs  autres  feigneurs  Auftraficns  l’avoient  re- 
connu pour  leur  maître.  Cet  exemple  fut  fuivi  de  Sigon, 
grand  référendaire.  C’eft  le  nom  qu’on  donnoit  fous  les 
Mérovingiens  , à celui  qui  gardoit  le  fceau  royal , expé- 
dioit  les  lettres  , fcelloit  les  ordonnances.  On  Pappella 
chancelier  fous  les  Carlovingiens  , ou  parce  qu'il  bar- 
roit  les  lettres  qu’il  refufoit  , ou  parce  qu’il  les  fcelloit 
dans  un  lieu  fermé  de  grilles  ou  chanceaux  , l'uivant  le 
langage  de  ce  temps-là.  Ce  n’étoit  autrefois  que  la  cin- 
quième charge  du  royaume.  Ce  ne  fut  pas  fans  peine 
qu’en  1224  on  lui  accorda  voix  délibérative  dans  l’ai— 
lemblée  des  pairs  , & pendant  long-temps  il  n’eut  place 
au  parlement  , qu’apres  les  princes  & les  évêques.  Il 
ell  enfin  devenu  le  premier  officier  de  la  couronne  , le 
préfident-né  de  tous  les  confeils , le  chef  de  la  juftice  , 
le  difpenfatcur  de  toutes  les  grâces  , abolitions  & par- 
dons. C’ell  le  feul  homme  au  royaume  qui  ne  porte 
point  le  deuil , le  feul  qui  reçoive  & ne  rende  point  de 
vifites. 

Cependant  Chifpéric  étoit  entré  dans  Paris  à la  fuite 
de  plufieurs  reliques  qu’il  fit  porter  en  proceffion.  Il 
s’imaginoit  que  cette  dévotion  affedée  détourneroit  la 
malédidion  à laquelle  il  s’étoit  fournis  , s’il  violoic  le 
traité  de  partage  , ou  que  du  moins  le  crédit  de  tant  de 
faints  contrebalanceroit  celui  des  faints  Polieude  , Hi- 
laire & Martin  , qu’il  avoit  pris  à témoins.  On  ne  peut 
exprimer  quelle  fut  la  furpnfe  & la  colere  de  ce  prince  , 
lorlqu’il  apprit  que  le  fils  & l’unique  héritier  de  Sige- 
bert  lui  avoit  échappé.  Ce  fut  Gondebaud  , l’un  des 
plus  grands  feigneurs  de  la  cour  du  feu  roi  , qui  le  tira 
de  l’étroite  prifon  où  il  étoit  gardé.  On  le  defeendit  par 
une  fenêtre  dans  une  corbeille.  Un  homme  affidé  le 
reçut  , le  remit  entre  les  mains  du  fidele  Auftrafien , 
qui  le  conduifit  heureufement  à Metz.  Les  grands  du 
royaume  s’aflemblerent  le  jour  de  Noël  , & Childe- 
bert , qui  avoit  à peine  cinq  ans  , fut  couronné  roi  d’Au- 
flrafie. 

Le  roi  de  SoilTons  fc  vengea  de  I’évafion  de  fon  pri- 
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fonnier  fur  les  tréfors  de  Sigebcrt  qu’il  envahit , & fur ■ ■- 

la  reine  Brunehaut  qu’il  relégua  à Rouen  , où  on  lui  Aon-  17<- 
donna  des  gardes.  Mais  le  coup  le  plus  fcnfible  pour  ^'urcioc 
cette  tendre  mere  , fut  l’enlèvement  d'Ingondc  & de  E^nehâu"}» 
Chlodofinde  fes  filles  , que  l’on  conduifit  à Meaux,  «ante. 
Aufli-tôt  Chilpéric  envoya  un  de  fes  généraux  appcllé 
Rocolene , pour  fe  rendre  maître  du  Maine  , & Méro- 
vée  fon  fils  , pour  s’emparer  du  Poitou.  Le  premier 
avoit  ordre  de  fe  faifir  de  Gontran-Bofon  , que  le  roi 
foupçonnoit  d’avoir  tué  ou  fait  tuer  Théodebert  l’aîné 
de  les  enfants.  Cet  officier  s’étoit  fauvé  dans  l’églife  de 
faint  Martin  de  Tours  , l’afylc  le  plus  refpeôé  de  tout 
l’empire  François.  Rocolene  ofa  violer  ce  laint  lieu.  Le  Gng.Turon. 
châtiment  fut  prompt , dit  Grégoire  de  Tours.  Frappé 
d’une  terreur  lubite , il  fut  force  de  fe  retirer  fans  avoir 
exécuté  ce  qu’il  avoit  projetté  , & mourut  quelques  jours 
après  à Poitiers , où  il  s’étoit  fait  tranfporter.  Le  jeune 
Mérovée  moins  fidele  aux  ordres  du  roi  fon  perc  , fe 
rendit  à Tours.  De -là  feignant  de  palfcr  au  Mans , féjour 
d’Audouere  fa  mere , il  tourna  tout-à-coup  du  côté  de 
Rouen  , où  l’évêque  Prétextât  le  maria  avec  Brunehaut, 
dont  la  beauté  n’avoit  encore  rien  perdu  de  fon  éclat. 

Fortunat  en  fait  une  fécondé  Vénus.  Le  détail  dans  le-  L.(,carm.c. 
quel  il  defeend  à ce  fujet , prouve  ou  qu’il  n’étoit  pas 
encore  évêque  , ou  que  les  prélats  d’alors  , peut-être 
irréprochables  dans  leurs  mœurs  , n’étoient  pas  fort 
réfervés  dans  leurs  expreffions. 

Chilpéric  , vivement  offenfé  de  la  conduite  de  fon  Branchant ei^ 
fils  , s’avance  vers  Rouen  pour  punir  les  deux  époux, 

Ces  amants  effrayés  fe  fauvent  dans  l’cglife  de  faint  faire  la  euerre 
Martin  , bâtie  fur  les  remparts  de  la  ville.  Envain  on  i Chilpéric. 
emploie  l’artifice  & la  rufe  pour  les  tirer  de  cet  afyle.  Ils 
n’en  fortent  que  fur  la  promeffe  la  plus  authentique  , 
que  non-feulement  il  ne  leur  fera  fait  aucun  mal , mais 
que  leur  mariage  fera  confirmé  , fi  les  évêques  le  jugent 
légitime.  Le  roi  , après  cet  acommodement  , obligea 
Mérovée  de  le  fuivre  à Soiffons  , &c  laiffa  Brunehaut 
dans  fon  ancienne  prifon  , d’où  bientôt  il  la  renvoya  en 
Tome  J.  * G 
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Auftrafie  avec  les  princcfles  fes  filles.  Elle  n’y  fut  pas 
plutôt  arrivée  , qu’elle  engagea  Childebert  fon  fils  , h 
déclarer  la  guerre  au  roi  l'on  oncle.  Godin  , l’un  des 
principaux  lcigneurs  Auftrafiens'  qui  d’abord  s’étoient 
donnes  k Chilpéric  , reçut  ordre  de  marcher  k Soifl'ons 
pour  furprendre  Frédegondc  , xju’il  ne  manqua  que  de 

Îuelques  heures.  Il  fut  lui-même  furpris , défait  & tué. 

,e  foupçon  de  ce  loulévement  tomba  fur  Mérovée. 
On  lui  ôta  les  armes , on  lui  donna  des  gardes.  La  dé- 
faite de  l’armée  du  Limoufin  acheva  de  le  perdre  dans 
l’efprit  de  fon  pere. 

Gontran  s’etoit  joint  k Childebert  contre  le  roi  de 
Soiflons  , qui  avoit  envoyé  deux  puiflantes  armées  , 
l’une  en  Sainronge  fous  le  commandement  de  Clovis  fon 
fécond  fils  , l’autre  dans  le  Limoufin  fous  la  conduite 
du  général  Didier.  Le  patrice  Mummol  joignit  ce  der- 
nier , l’attaqua  , le  défit.  Le  combat  fut  fi  langlant  & fi 
opiniâtre  , qu’il  y périt  vingt- cinq  mille  hommes  des 
troupes  de  Chilpéric  , & cinq  mille  Bourguignons. 


Mérovée , regardé  comme  l’auteur  de  cette  guerre  , de- 
vint refponfable  de  ce  mauvais  fuccès.  On  lui  fit  couper 
les  cheveux.  Il  fut  déshérité  , ordonné  prêtre  , & confiné 

i n r*  i / i r • r • i r r 


dans  un  monaftere.  Echappé  de  fa  prifon  , il  fe  fauva 
dans  l’églife  de  faint  Martin  de  Tours  , dont  il  força 
l’évêque  de  lui  donner  les  eulogies.  C’étoient  les  reftes 
des  pains  non  confacrés , mais  offerts  & bénits  pour  le 
facrifice.  C’cft  par  cette  raifon  qu’on  ne  les  difipibuoic 
qu’k  ceux  qui  étoient  dans  la  communion  de  l’églife. 
(Jhilpéric  , après  avoir  inutilement  employé  les  mena- 
ces , les  trahifons , les  perfidies  , entreprit  de  l’enlever 
de  force  de  fon  afylc.  Il  en  écrivit  k faint  Martin  , donc 
il  craignoitdc  s’attirer  l’indignation.  La  lettre  ,qui  croit 
une  cfpece  de  confiscation  , fut  dépoféc  fur  le  tombeau 
de  ce  Thaumaturge  de  la  France.  Le  roi , telle  étoit  la 
fimplicité  & l’ignorance  de  ces  temps  - 1k  , avoir  eu  la 
précaution  de  la  faire  accompagner  d’un  papier  blanc 
où  il  cfpéroit  que  le  bienheureux  pontife  écriroit  fa  dé- 
cifion.  Mais  le  faint  ne  l’honora  d’aucune  réponlè.  Le 
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papier  au  bout  de  trois  jours  fut  trouvé  fans  écriture , 
& le  fuperftiticux  monarque  abandonna  fon  entreprife. 

Mérovée  de  fon  côcé  imploroit  la  protection  du  meme 
faint  contre  les  fureurs  du  roi  fon  pere.  Il  le  conjuroit 
de  lui  éclaircir  fon  fort  par  les  endroits  fur  lefquels  il 
tomberoit  en  ouvrant  les  livres  faints  : il  n’y  en  eut 
aucun  qui  lui  fût  favorable.  Tout  lui  annonçoit  une 
mort  funefte , dit  notre  hiftorien.  Le  malheureux  prince , 
depuis  cette  fatale  prédiction  , ne  goûta  ni  repos  , pi 
tranquillité.  Fugitif  & errant , tantôt  de  la  Touraine  en 
Auftrafie  , tantôt  de  la  Champagne  en  Artois  ; aban- 
donné de  fa  femme  qui  l’aimoit  tendrement , mais  qui 
ne  pouvoir  rien  en  fa  faveur  ; pourfuivi  par  fon  pere  , 
trahi  par  les  principaux  de  Térouane  , il  fut  enfin  af- 
falfiné  par  les  gens  de  Frédegonde. 

Cette  reine  porta  la  vengeance  plus  loin  encore.  Elle 
n’avoit  point  oublié  les  liaifons  de  Prétextât  avec  le 
prince  Mérovée.  Elle  entreprit  de  faire  dépofer  ce  prélat 
en  un  concile  tenu  h Paris  dans  l’églife  de  fainte  Gene- 
viève. On  ne  fçait  lequel  doit  le  plus  étonner  , ou  le 
perfonnage  du  roi  qui  fut  iui-meme  l’accufateur  , ou 
l'embarras  des  Peres  à trouver  quelque  chofe  de  répré- 
henfiblc  dans  la  conduite  d’un  évêque  qui  venoit  de  ma- 
rier le  neveu  & la  tante.  On  feroit  tenté  d’en  conclure  , 
ou  que  ces  fortes  de  mariages  n’étoient  point  défendus 

Far  les  anciens  canons  , ou  que  l’on  étoit  perfuadé  que 
ordinaire  pouvoit  difpenfer  dans  ces  fortes  d’occafions. 
La  furprife  augmente  encore , lorfqu’on  vient  à réfléchir 
fur  la  foibleflê  de  l’acculé  , qui , à la  perfuafion  de  quel- 
ques faux  freres  , avoue  des  crimes  qu’il  n’a  point 
commis.  Mais  le  comble  de  l’étonnement  eft  de  voir  le 
fouverain  fe  jetter  aux  pieds  des  évêques  fes  vaflàux 
pour  leur  demander  la  condamnation  d’un  de  fes  fujets. 
Il  vouloit  qu’on  déchirât  fa  robe  en  plein  concile , qu’on 
récitât  fur  lui  les  malédictions  contenues  dans  le  pfaume 
cent  huitième,  ou  du  moins  cju’on  l'excommuniât  pour 
toujours.  Il  n’obtint  ni  l’un  ni  l’autre.  L’évêque  cepen- 
dant fut  condamné  fur  fa  propre  confellion  , enfermé 
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dans  une  prifon  , enfuite  envoyé  en  exil  dans  une  des 
ifles  du  Cotentin.  Le  roi  de  Bourgogne  , après  la  more 
de  Chilpéric  , le  rétablit  dans  Ion  évêché  , malgré  Fré- 
degonde , qui  , pour  s’en  venger  , le  fit  poignarder  au 
milieu  de  l’office  divin.  Un  fi  horrible  attentat  fit  fermer 
toutes  les  églifes  de  Rouen.  Les  évêques  qui  s’y  trou- 
voient  , défendirent  la  célébration  des  f’aints  myfieres  , 
jufqu’à  ce  qu’on  eût  découvert  l’auteur  de  cet  effroyable 
lacrilege.  G’eft  le  premier  exemple  que  l’antiquité  nous 
fournille  d’un  femblable  interdit. 

Mais  l’afiaflinat  de  Mérovée  & la  condamnation  de 
Prétextât  n’étoient  que  le  prélude  des  fureurs  de  Fré- 
degonde. II  reftoit  à Chilpéric  un  dernier  fils  du  pre- 
mier lit  : c’étoit  ce  même  Clovis  qui  commandoit  l’ar- 
mée de  fon  pere  dans  la  guerre  contre  le  roi  d’Auftrafie. 
La  cruelle  marâtre  réfolut  de  le  facrifier  à la  grandeur 
de  fes  enfants.  La  première  difpofition  à l’exécution  de 
ce  noir  projet , fut  la  découverte  d’une  conjuration  for- 
mée par  Lcudaftc  , comte  ou  gouverneur  de  Tours. 
Cet  homme  ofa  enfanter  le  projet  de  perdre  la  reine. 
Le  moyen  qu’il  employa  , paroiffoit  d’autant  plus  in- 
faillible , qu’il  étoit  plus  détourné.  Il  fuborna  des  té- 
moins qui  accuferent  Grégoire  de  Tours  d’avoir  des  in- 
telligences avec  Childebert  , & d’avoir  parlé  indécem- 
ment des  amours  de  Frédegonde  & de  l’évêque  de  Bor- 
deaux. L’accufé  fe  juftifia  pleinement  de  ces  odieufes 
imputations.  Les  accufateurs , appliqués  à la  queftion  , 
avouèrent  que  cette  intrigue  n’avoit  été  tramée  que 
pour  infpirer  au  roi  des  foupçons  fur  la  conduite  de  Ion 
époufe  : que  le  defTcin  des  conjurés  étoit  d’aflaffiner  Chil- 
péric ; de  fe  défaire  des  enfants  qu’il  avoit  eus  de  la  reine, 
& d’élever  Clovis  fur  le  trône.  Ce  jeune  prince  n’avoit 
aucune  part  à la  confpiration  , mais  il  étoit  aimé  des 

{>euples  : il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  réveiller  toute 
a haine  de  Frédegonde.  Elle  venoit  de  perdre  fes  trois 
enfants  qui  moururent  de  dyfTenterie  ; elle  fuborna  des 
témoins , qui  accuferent  Clovis  de  les  avoir  empoifonnés. 
Il  fut  arrêté  , enfermé  au  château  de  Noify  , enfuite 
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poignardé.  La  reine  Audouere  fa  mere  expira  fous  les  - - — ' 

coups  de  cette  cruelle  reine  , & la  fainteté  du  lieu  où  Ann8a,78g’ 
elle  s’étoit  retirée  , ne  la  défendit  point  de  la  fureur  des  79  ’ °‘  ’* 
affaflins.  Bafine  , fœur  de  ce  prince  infortuné  & fille 
du  roi  régnant,  déshonorée  par  d’infâmes  fatellites,  fut 
reléguée  dans  un  cloître. 

On  dit  que  ces  cruelles  cataftrophes  furent  précédées  Marins  in 
des  effets  les  plus  fenfibles  de  la  colere  du  ciel , de  trem-  ‘ 
blemcnts  de  terre  , d’inondations , d’incendies  , de  fa-  cF^eg'  tF‘r' 
mine  , de  maladies  épidémiques  , de  pluies  de  fana  t & 
d'un  bouleverfement  général  de  la  nature  , qui  ht  pa- 
roître  des  fleurs  en  Janvier  , & des  grappes  formées  en 
Décembre. 

Pendant  que  le  royaume  de  Soiffons  étoit  le  théâtre  Gomran  a- 
de  tant  d'horreurs  , les  deux  rois  d’Auflrafie  & de  Bour-  <*°Ptc  chiidc- 

fjogne  , s’étoient  rendus  à Pont-Pierre  , petit  village  fur  fon  Wril 
a Meufe  , pour  faire  une  alliance  fincere  & durable,  tier. 
Gontran  qui  avoit  perdu  fes  deux  fils  , adopta  folemnel-  Frcdeg.  tpit , 
lement  Childebert  , & le  déclara  feul  héritier  de  fes  *• ?g' 

Etats.  Les  Auftrafiens  , fiers  de  cette  union  , envoyèrent 
redemander  à Chilpéric  les  places  qu’il  leur  retenoit , 
fur-tout  Poitiers  dont  il  s’étoit  emparé  tout  récemment. 
L’ambaffadeur , en  cas  de  refus  , avoit  ordre  de  lui  dé- 
clarer la  guerre.  On  méprifa  fes  menaces;  on  ne  rendit 
rien  , & la  cour  de  Metz  ne  fe  mit  point  en  devoir  de 
tirer  vengeance  de  cette  infulte.  Mais  on  conjeéfure  avec 
aflcz  de  vraifemblance , que  ce  fut  à fa  follicitation  que 
Waroc  comte  de  Bretagne  , refufa  l’hommage  au  roi 
de  Soiffons.  Cette  révolte  produifit  une  guerre  fanglanre. 

On  ignore  commentée  différend  fut  terminé. 

Cependant  Childebert  oubliant  fon  adoption  , fe  ligua  Ann.  jg4. 
avec  Chilpéric  contre  le  roi  de  Bourgogne.  Les  hofti-  ti^ic  de 
lités  commencèrent  par  la  furprife  de  cette  partie  de  chîljSric&de 
Marfeille  qui  avoit  été  du  domaine  du  feu  roi  Sigebert.  «nue  ic'roî de 
C’étoit  précisément  le  fujet  de  la  querelle.  Une  guerre  Bourgogne, 
civile  qui  s’alluma  dans  le  royaume  d’Auftrafie  , em- 
pêcha le  jeune  prince  de  poufler  fes  conquêtes  plus  loin. 

Gontran  profita  de  cette  circonftance  pour  faire  fa  paix 
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" avec  le  roi  de  Soiflons  : il  lui  abandonna  Périgueux  , 
Ann.  584.  Agen  , & toutes  les  places  dont  il  s’étoit  emparé.  Mais 
bientôt  la  ligue  fut  renouvellée.  11  y eut  près  de  Melun 
un  combat  lltnglant , dont  chacun  des  deux  partis  s’at- 
tribua l’avantage.  Le  prince  Bourguignon  marcha  contre 
Chilpéric  , fit  attaquer  fon  camp  , lui  enleva  quelques 
quartiers  , & lui  tua  beaucoup  de  monde.  Cette  viâoirc 
devint  un  acheminement  k la  paix.  On  convint  d’une 
fufpcnfion  d’armes.  Les  deux  fferes  & le  neveu  fe  ju- 
rèrent une  amitié  à toute  épreuve, 
chilpétic cft  Cette  guerre  étoit  à peine  terminée,  que  Leuvigilde 
aflaiimif.  rQj  j»£fpagne  t envoya  demander  Rigunthe  fille  de  Fré- 
degonde  , pour  Récarcde  , le  cadet  de  fes  fils.  La  cour 
de  Soiflons  affecta  quelques  difficultés  , mais  enfin  le 
mariage  fut  conclu.  C’eft  le  dernier  événement  heureux 
du  régné  de  Chilpéric.  Thierri , l’unique  fils  qui  lui 
reftoit , mourut  prelque  fubitement.  Childebcrt  & G011- 
..  tran  lui  firent  une  guerre  fanglantc.  Obligé  de  fe  ren- 

fermer dans  Cambrai  avec  tous  lès  trélors  , il  ne  fe 
montroit  que  rarement  k la  tête  de  fes  armées  , & tou- 
jours fans  ofer  rien  entreprendre.  Il  étoit  venu  k Chel- 
les , maifon  de  plaifance  qui  faifoit  toutes  fes  délices  , 
& qui  fut  pour  lui  un  lieu  bien  funeffe.  Il  revenoit  un 
loir  de  la  chaflè  , lorfqu’un  fcélérat  le  perça  de  deux 
Cr[y  Turon  coups  de  poignard  dont  il  expira  fur  le  champ.  Grégoire 
h i>.  «Vf.  v de  Tours  , hiflorien  contemporain  , ne  nomme  point 
Frtjtg.  ipit.  l’auteur  de  cet  horrible  attentat.  Frédegaire  , qui  femble 
*• s,,<  11‘avoir  écrit  que  pour  flétrir  la  réputation  de  Brunehaut, 

Gtjt.  Franc.  ^ui  attribue  cet  effroyable  parricide.  Un  écrivain  qui 
Ml.  n’eft  venu  que  fort  long- temps  après  , nous  afl'ure  au 

contraire  que  ce  fut  l’ouvrage  de  Frédegonde.  Voici 
comme  il  raconte  le  fait.  Chilpéric  prêt  k partir  pour  la 
chaflè  , étoit  monté  dans  la  chambre  de  la  reine  : elle 
crut  que  c’étoit  Landry  avec  lequel  elle  vivoit  dans  une 
trop  grande  familiarité.  Certaines  paroles  qui  lui  échap- 
pèrent , découvrirent  toute  l’intrigue  k l’homme  du  monde 
à qui  il  étoit  le  plus  important  de  la  tenir  cachée.  Le  roi 
fortit  brufquement  & d’un  air  rêveur-  Frédegonde 
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inftruifit  fon  amant  de  cette  fatale  aventure  : le  malheu- 
reux , pour  éviter  fa  perte  , ofa  faire  aflaffincr  Ion 
maître. 

Ainfi  périt  le  Néron  de  la  France  qu’il  mit  en  com- 
buftion  , le  bourreau  de  fa  famille  qu’il  fembloit  avoir 
entrepris  d’exterminer , le  tyran  de  fes  fujets  qu’il  accabla 
tellement  d’impôts  , qu’ils  fe  virent  forcés  d’abandonner 
leurs  poflellions. , Chaque  arpent  de  vigne  payoit  une 
barrique  de  vin  : on  exigeoit  tant  pour  chaque  efclavc  , 
pour  chaque  efpecc  de  biens  , pour  chaque  perfonne  li- 
bre. Ce  n’eft  pas  que  ces  tributs  fuffent  abfoiument  des 
nouveautés  : la  plus  grande  partie  des  revenus  de  nos 
premiers  rois  ne  conuftoit  qu’en  denrées  : on  les  levoit 
comme  on  fait  aujourd’hui  les  dixmes  ; mais  Chilpéric 
les  avoit  prodigieufement  augmentés.  Avide  d’argent 
jufqu’à  la  tyrannie  , il  étoit  magnifique  jufqu’à  l'olten- 
tation  dans  fes  meubles  & dans  fes  équipages  : volup- 
tueux jufqu’à  la  débauche  , fon  incontinence  n’avoit 
point  de  bornes  ; & s’il  fut  enfin  fidèle  à Frédegonde , 
ce  fut  par  crainte  plutôt  que  par  devoir  : impie  jufqu’au 
fcandale  , fuperftitieux  jufqu’à  la  petitelfe  , croyant  à 
peine  en  Dieu  , dont  les  miniftres  croient  le  fujet  éternel 
de  fes  railleries  , on  ne  peut  exprimer  jufqu’où  il  portoit 
le  refpeél  pour  faint  Martin  , & la  crainte  de  l’irriter 
contre  lui.  Vain  , préfomptueux  , téméraire  , il  ofa 
fonder  les  profondeurs  des  myfteres  de  la  religion  ; & 
il  avoit  concerté  un  édit  par  lequel  il  défendoit  de  rc- 
connoître  aucune  diftinâion  dans  les  perfonnes  de  la 
Trinité.  Ce  ne  fut  qu’en  s’armant  du  zele  le  plus  intré- 

fiide  , que  Grégoire  de  Tours  & Salvius  évêque  d’Alby, 
e lui  firent  fupprimer.  Jaloux  de  la  réputation  d’auteur 
& de  bel  cfprit  , il  compofa  quelques  volumes  de  mé- 
chante profe  , & de  vers  plus  mauvais  encore.  Il  voulut 
ajouter  à l’alphabeth  Gaulois  toutes  les  lettres  doubles 
des  Grecs.  Il  ordonna  non- feulement  de  les  employer 
dans  les  livres  nouveaux  , mais  même  de  les  inférer 
dans  les  anciens.  Son  intention  étoit  de  repréfenter  par 
un  feul  caraétcre  , ce  qui  ne  s’exprimoit  auparavant 


Ann.  {84. 

Son  cara^lctc. 
Crtg.  Taron. 
ibid. 
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T~TTr?  qu’en  plufieurs.  Cet  ufage  ne  dura  qu’aucant  que  Ton 

Ann.  j 8 4.  régné  *. 

On  vit  à la  mort  de  ce  prince  un  exemple  frappant 
du  peu  de  fonds  que  les  mauvais  rois  doivent  faire  fur 
les  hommages  d’une  cour  idolâtre.  C’eft  leur  rang  & 
non  leur  perfonne  que  l’on  encenfe  : l’adoration  cft  fur 
les  levres  , le  mépris  & la  haine  font  dans  le  cœur.  Le 
corps  de  Chilpéric  , abandonné  de  tout  le  monde  , fe- 
roit  demeuré  fur  le  lieu  où  il  avoit  été  percé  , fi  Ma- 
lulfe  évêque  de  Senlis  , qui  depuis  trois  jours  follicitoit 
inutilement  une  audience  , n’eût  pris  foin  de  le  tranf- 
porter  à Paris.  Il  fut  enterré  dans  l’églife  de  faint  Ger- 
main-des-Près.  Il  ne  laiffoit  qu’un  fils  âgé  de  quatre 
mois  , qui  lui  fuccéda  fous  le  nom  de  Clotaire.  Il  eut 
pour  femmes  Audouere  , qu’il  répudia  , Galfuinde  qui 
Fut  trouvée  morte  dans  fon  lit,  & Frédegonde  qui  le  pré- 
cipita dans  un  abîme  de  crimes  & d’horreurs. 

* Ces  lettres  étoient  & pour  th  : ♦ pour  pb  : X pour  ch  : l pour  es  ; 
4 pourpf. 
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hiidebert  étoit  à Meaux  , Iorfque  Chilpéric  : 

f ut  affaffiné.  Le  voifinagc  d’un  ennemi  fi  redoutable  , J 84 . 
porta  la  confternation  à la  cour  de  la  reine  , merc  du  fc  réfugie  dans 
jeune  Clotaire.  Effrayée  par  le  fouvenir  de  fes  crimes  ; ïégHfc  «thé- 
déteftee  de  fes  fujets  quelle  avoit  épuifés  par  fes  vexa- 
tions  ; peu  sûre  des  grands  qui  blàmoient  hautement 
les  violences  ; pourfuivie  par  le  roi  d’Auftrafie  , qui  lui 
imputoit  la  mort  de  fon  pere;  haïe  de  Gontran  qui  re- 
doutoit  fes  trahifons  & fes  perfidies  ; n’ayant  a’autre 
appui  qu’un  enfant  de  quatre  mois  , elle  le  fauve  à Paris , 
où  l’évêque  Ragnemode  la  reçoit  dans  fon  églife  comme 
dans  une  retraite  afliirée  contre  le  reflentiment  des  deux 
rois.  Ce  fut  du  fond  de  cet  afylc  qu’elle  écrivit  au  roi 
de  Bourgogne  pour  lui  offrir  la  couronne  de  Chilpéric , 
le  priant  de  tenir  lieu  de  pere  à fon  neveu  , lui  pro- 
cédant qu’elle  fongeoit  moins  à régner  qu’à  groflir  le 
nombre  de  fes  fujets.  Ce  bon  prince  , touché  de  com- 
paflion  , fe  rendit  en  diligence  dans  la  capitale  de  l’em- 
pire François  , prit  Clotaire  fous  fa  protcâion  , fe  dé- 
clara hautement  pour  Frédcgonde  contre  Childebcrt, 

3ui  lui  demanda  envain  juftice  de  la  mort  d’un  pere  , 

'une  tante  , d’un  oncle  , & de  deux  coufins  germains. 

On  lui  ferma  l’entrée  de  Paris  ; on  renvoya  avec  igno- 
minie un  de  fes  ambafl’adeurs  , afTez  hardi  pour  menacer 
de  poignards  & d’affafïinat  ; on  prévint  fes  defleins  fur 
Tours  & Poitiers  qui  avoient  autrefois  appartenu  à fon 
perç.  Ces  deux  villes  obligées  de  céder  à la  force  , prê- 
Tomc  I.  * H 
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cerent  le  ferment  de  fidélité  h Gontran  , que  l’on  re- 
gardoit  comme  le  tuteur  des  deux  jeunes  rois  , & comme 
le  chef  de  la  nation. 

Clotaire  eft  La  conduite  du  prince  Bourguignon  fit  un  grand  effet 
reconnu  roi  de  fur  l’efprit  des  feigneurs  François.  Le  jeune  Clotaire 
SoilTons.  fut  reconnu  roi  de  Soiffons.  On  lui  laiflk  la  troificmc 
partie  du  royaume  de  Caribert  , qui  avoit  été  du  do- 
maine de  Chilpéric  fon  pere  ; mais  on  le  dépouilla  de 
la  Touraine,  ae  la  Saintonge  , du  Périgord  , de  l’Agé- 
nois  , du  Limoufin  & de  l’Albigeois,  qui  avoient  été 
ufurpés  fur  Childebert.  II  ne  paroît  pas  cependant  que 
ce  jeune  prince  ait  été  maître  de  Soiffons  : Gontran  par 
la  fuite  lui  céda  la  propriété  de  Paris.  Frédegonde  fut 
déclarée  régente.  C’étoit  anciennement  comme  aujour- 
d’hui , le  privilège  des  reines  meres.  On  a vu  Brunehaut 
fous  Childebert  II , Batilde  fous  Clotaire  III , Nan- 
rilde  fous  Clovis  II , Alix  de  Champagne  fous  Philippe- 
Augufte  , Blanche  de  Caftille  fous  faint  Louis  , ôc  Louife 
de  Savoie  fous  François  I , gouverner  l’Etat  avec  une 
autorité  abfolue  pendant  la  minorité  ou  l’abfence  des 
rois  leurs  fils.  Cet  ulagc  a paffé  du  trône  jufque  dans 
les  familles  des  particuliers.  Le  droit  François  , tant 
ancien  que  nouveau  , tranfmet  aux  meres  la  tutelle  & 
la  garde-noble  de  leurs  enfants  , c’elt-k-dire  , dit  Paf- 
quier , le  gouvernement  de  leurs  perfonnes  & de  leurs  biens , 
Pag.  14,.  J0lt  fiefs  , fioit  rotures. 

Autorité  de  Le  pouvoir  du  régent  égaloit  celui  des  rois , dont  il 
la  régence.  touchoit  les  revenus  fans  être  obligé  d’en  rendre  compte. 

C’étoit  en  fon  nom  qu’on  rendoit  la  juftice  : c’étoit  de 
fon  fceau  , lorfqu’il  étoit  prince  du  fang  , & , s’il  ne 
l’étoit  pas , d’un  fceau  particulier  pour  la  régence  , qu’on 
fcelloit  les  édits  , les  grâces',  les  patentes.  C’étoit  lui 
qui  difpofoit  de  toutes  les  charges  & de  tous  les  em- 
plois -,  qui  recevoit  les  foi  & hommage  ; qui  étoit  l’ar- 
bitre fouverain  de  la  paix  & de  la  guerre.  Cette  auto- 
rité parut  fi  énorme  , que  Charles  V entreprit  de  la 
reltreindre , du  moins  dans  fa  durée  : il  rendit  une  or- 
donnance , qui  déclare  les  rois  majeurs  à quatorze  ans  : 


Rech.  Je  ta 
R ranci,  liv.  I, 


Digitized  by  Goog 


Ana.  {84. 


n 


Clotaire  II. 

iufque-lk  ils  ne  l’avoient  été  qu’k  vingt- deux.  Char- 
les VI  régla  que  l’héritier  de  la  couronne  , quoiqu’ea- 
fant , fcroit  proclamé  roi  du  moment  de  la  mort  ae  fon 

firédéceffeur.  C’étoit  un  ancien  préjugé  , que  le  prince 
uccelfcur  ne  pouvoit  , ni  être  facré  , qu’il  n’eut  atteint 
l’àge  de  majorité  , ni  prendre  le  titre  de  roi  , qu’après 
la  cérémonie  de  fon  lacre.  C’eft  par  cette  railon  que 
Jean  , fils  de  Louis  Hutin  , n’eft  point  compté  au  nom- 
bre de  nos  rois.  Il  paroît  par  une  autre  ordonnance  de 
Charles  V , que  la  régence  étoit  quelquefois  diftinguée 
de  la  tutelle.  Ce  prince  déclare  que  , s'il  meurt  avanc 
la  majorité  de  fon  fils  , le  duc  d’Anjou  , fon  frere  , fera 
régent  du  royaume , & que  la  reine  aura  la  tutelle  de 
les  enfants  avec  les  ducs  de  Bourgogne  & de  Bourbon. 
Mais  cet  édit  n’eut  lieu  que  pour  un  temps  , & ces  deux 
titres  autrefois  réunis  , ne  furent  plus  léparés  dans  la 
fuite. 

Cependant  les  vexations  de  Frédcgonde  , la  mollefle 
de  Gontran  , & la  foiblefle  de  Childebert  avoient  infpiré 
à plufieurs  feigneurs  François  la  penfée  de  fe  donner 
un  nouveau  maître.  Les  chefs  de  la  conjuration  étoient 
le  général  Didier  , qu’on  a vu  fi  fouvent  k la  tête  des 
armées  de  Chilpéric  , le  patrice  Mummol  fi  connu  dans 
notre  hiftoire  par  fes  exploits  guerriers  , & le  duc  Bo- 
fon  , le  courtilan  le  plus  adroit , l’homme  le  plus  fourbe 
qui  fût  jamais.  Le  fujet  qu’ils  firent  paroître  lur  la  feene, 
n’étoit  point  un  de  ces  aventuriers  , dont  on  voit  tant 
d’exemples  dans  les  faftes  de  l’univers.  C’étoit  Gonde- 
baud  , ce  célèbre  infortuné  , qui  pafloit  allez  conftam- 
ment  pour  être  fils  de  Clotaire  I.  La  difgrace  de  la 
mere  caufa  celle  de  l’enfant.  Elle  le  mit  fous  la  pro- 
tection de  Childebert  I , qui  le  reçut  favorablement  , 
& le  prit  en  amitié.  II  fongeoitmême  k l’adopter  ; mais 
il  n’eut  pas  le  courage  de  le  refufer  aux  inflances  de 
fon  frere  , qui  après  l’avoir  défavoué  , fe  contenta  de 
lui  faire  couper  les  cheveux.  Une  fi  grande  modération 
de  la  part  d’un  roi  tel  que  Clotaire  , devient  une  pré- 
emption bien  favorable  pour  le  prétendu  impofteur. 
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La  mort  du  persécuteur  réveilla  les  efpérances  de  Gon- 
debaud.  La  nouvelle  cour  de  Paris  lui  fit  le  même  accueil , 
& le  trahit  de  même  que  l’ancienne.  Caribcrt  qui  l’ai- 
moit  , le  livra  k Sigebert  qui  le  perfécutoit.  On  lui  fit 
de  nouveau  couper  les  cheveux  , & il  fut  relégué  k Co- 
logne. Echappé  de  fa  prifon  , il  fe  fauva  en  Italie  , re- 
prit la  qualité  de  fils  de  France  , fe  maria  , & dc-lk 
pafla  k la  cour  de  Conftantinoplc  , où  il  jouit  d’une 
grande  confidéradon. 

Rappellé  en  France  par  quelques  fédirieux  , qui  lui 
promettent  une  couronne , fécondé  par  Childcbcrt  qui  lui 
donne  des  troupes  contre  Gontran  , il  le  fait  proclamer 
roi  k Brive-la-Gaillarde  , d’où  il  envoie  des  ambalfa- 
deurs  au  roi  de  Bourgogne.  Il  leur  donna  des  baguettes 
ou  cannes  bénites  : c’étoit  une  fauve- garde  inviolable 
parmi  les  François.  Mais  on  les  furprit  , lorfqu’ils  n’a- 
voient  point  en  main  cette  arme  facréc.  La  violence  des 
tourments  leur  arracha  tout  le  fecret  de  la  conjuration. 
Childebert  inftruit  des  intelligences  du  nouveau  roi  avec 
quelques  feigneurs  de  fa  cour  , fe  réconcilia  fincérement 
avec  fon  oncle  , qui  l’adopta  une  fécondé  fois , en  le 
montrant  k fon  armée  , & lui  mettant  fa  lance  k la  main. 
C’étoit  l’ancienne  façon  de  défigner  fon  fuccelfeur  k la 
couronne.  Le  roi  de  Bourgogne  envoya  aulfi-tôt  une 
puilfante  armée  vers  la  Garonne  , fous  la  conduite  du 
duc  Lcudcgifile.  Gondebaud  , fur  la  nouvelle  de  cette 
marche , fe  retira  vers  les  Pyrénées  , & fe  faifit  de  Co- 
minges , où  il  s’enferma.  La  place  , forte  par  fa  fitua- 
tion  , pourvue  de  vivres  & de  toutes  fortes  de  muni- 
tions , étoit  en  état  de  foutenir  un  fiege  de  plufieurs  an- 
nées. Mais  le  fort  de  ce  prince  fut  toujours  d’être  trahi. 
Livré  au  général  Bourguignon  par  ces  mêmes  traîtres 
qui  l’avoient  couronné  roi  , il  expira  percé  de  mille 
coups.  On  lui  arracha  les  cheveux  : on  traîna  ignomi- 
nieufement  fon  corps  par  tout  le  camp  : on  le  lailfa  fans 
fépulture.  Le  châtiment  fuivit  de  près  une  fi  noire  per- 
fidie. La  garnifon  de  Cominges  pafl’éc  au  fil  de  l’épée , 
le  général  Mummol  afi'afiiné , l’évêque  Sagittaire  mal- 
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facré  par  les  ordres  du  roi  , furent  autant  de  vidimes 
immolées  aux  mânes  d’un  prince  qui  ne  manquoit  ni  de 
courage , ni  de  prudence. 

Ces  horribles  exécutions  rétablirent  la  tranquillité 
dans  le  royaume  de  Gontran  : il  avoit , avant  de  quitter 
Paris  , compofé  un  confeil  de  régence  pour  gouverner 
avec  Frédegonde  , dont  il  commençoit  a fe  défier  ; & 
de  peur  que  cette  femme  impéricufe  n’acquît  trop  de 
crédit  dans  la  capitale  de  l’empire  François  , il  l’obligea 
de  fe  retirer  au  Vaudreuil.  C’étoit  une  maifon  royale 
à quatre  lieues  de  Rouen.  La  régente  défefpérée  de 
voir  fon  autorité  partagée  , réfolut  la  mort  de  Brune- 
haut  , qu’elle  foupçonnoit  d’avoir  fuggéré  ce  deffein. 
La  conspiration  fut  découverte  , & l’afiaffin  renvoyé 
avec  mépris  h Frédegonde  même  , qui  de  honte  & de 
rage  lui  fit  couper  les  pieds  & les  mains.  Elle  dépêcha 
en  même -temps  un  de  fes  chambellans  pour  traiter 
avec  Gondebaud  , dont  elle  vouloir  fe  fervir  pour  fe- 
couer  le  joug  de  la  cour  de  Bourgogne.  Mais  la  prife 
& la  mort  funefte  de  ce  prince  lui  ôterent  tout  moyen 
de  remuer.  Réduite  à la  feule  proteâion  de  Gontran  , 
elle  le  pria  de  vouloir  tenir  fon  fils  fur  les  fonts  de 
baptême.  C’étoit  alors  le  lien  le  plus  fort  & le  garant 
le  plus  alluré  d'un  attachement  inviolable.  Les  délais 
qu’elle  affedoit  d’apporter  h cette  fainte  cérémonie  , fi- 
rent naître  des  foupçons  fur  la  naifiance  du  jeune  pu- 

£ille.  Le  prince  Bourguignon  s’en  expliqua  hautement. 

a reine  effrayée  le  vint  trouver , lui  jura  que  Clotaire 
étoit  le  vrai  fils  de  Chilpéric  , & fit  jurer  la  même  chofe 
par  trois  évêques  de  fes  amis  , & par  trois  cents  autres 
témoins.  Ce  religieux  monarque  n’ofa  plus  douter  de 
la  vérité  d’un  fait  attelle  par  les  plus  grands  ferments  : 
il  agréa  même  les  raifons  de  Fredegonde  pour  différer 
le  baptême  , qui  fe  fit  fix  ans  après  au  village  de  Nan- 
terre. 

Telle  étoit  l'ancienne  maniéré  de  conftater  les  chofes 
douteufes.  L’accufé  n’étoit  reçu  à fe  purger  par  ferment, 
qu’en  faifant  jurer  avec  lui  des  gens  de  fa  parenté  , de 
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Ion  fexe , de  fa  profellion  , ou  du  moins  de  fon  voifi- 
nage.  Ces  témoins  dévoient  être  irréprochables  , connus 
de  l’accufateur  , & domiciliés  dans  le  lieu  où  ils  dépo- 
foient , s’ils  étoient  laïques.  Quelquefois  le  juge  les 
nommoic  d’office.  D’autres  fois  on  les  droit  au  fort. 
C’étoit  ordinairement  Paccufé  qui  les  préléntoit , rare- 
ment l’accufateur.  Le  nombre  dépendoit  des  circonüan- 
ces  : il  en  falloit  plus  ou  moins  félon  l’importance  du 
fujet  , le  mérite  , ou  la  qualité  des  perfonnes.  Le  juge, 
pour  les  avertir  de  prendre  garde  au  témoignage  qu’ils 
alloicnt  rendre  , leur  droit  l’oreille  , ou  leur  donnoit  un 
léger  foufflet.  Le  ferment  ne  fe  prêtoit  qu’à  certains 
jours  , le  matin  , à jeun  , dans  une  églife , fur  l’autel  , 
fur  la  croix  , fur  le  livre  des  évangiles , fur  le  canon  de 
la  meffie  , fur  le  tombeau  des  faints , fur  les  châfles  , ou 
furies  reliquaires.  L’accufé  avoit  les  mains  étendues  fur 
celle  des  témoins  , lorfqu'ils  faifoient  leurs  dépolirions  , 
protcltant  à haute  voix  qu’il  étoit  innocent  des  crimes 

3u’on  lui  imputoit.  Cette  cérémonie  , fource  féconde 
e parjures  , le  déchargeoit  de  l’accufadon  intentée 
contre  lui. 

Gontran  , de  retour  en  Bourgogne  , donna  fes  or- 
dres pour  affembler  un  concile  à Mâcon.  Le  deflein  du 
monarque  étoit  d’y  faire  condamner  les  prélats  qui 
avoient  fuivi  le  parti  de  Gondebaud.  Déjà  il  avoit  fait 
publier  une  ordonnance  qui  impofoit  de  grofïes  amen- 
des à ceux  des  feigneurs  qui  ne  s’étoient  pas  trouvés  à 
l’armée  que  commandoit  Leudcgifilc.  Les  commiflàires , 
chargés  de  cette  pourfuite  , les  exigèrent  avec  beaucoup 
de  rigueur.  Les  eccléfiaftiques  , qui  n’avoient  pas  mené 
les  hommes  qu’ils  étoient  obligés  de  fournir  , furent 
traités  avec  la  même  févérité.  Mais  il  fe  trouvoit  quel- 
tpics  évêques  qui  avoient  plus  particuliérement  favorifé 
1 ufurpateur.  Théodore  , qui  pafîoit  pour  un  faint , l’a- 
voit  reçu  à Marfcille  , Urficin  à Cahors.  Bertrand  de 
Bordeaux  , Palladc  de  Saintes  *,  Orefte  de  Bazas  , fur 
fa  nomination  , avoient  facré  Fauftinien  évêque  d’Acqs. 
Childcbcrt  follicica  pour  Théodore  , qui  fut  remis  en 
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liberté  , & prie  féance  avec  les  autres.  Fauftinien  fut 
dépofé , mais  on  lui  conferva  les  honneurs  de  l'cpifco- 
pat.  Le  décret  du  concile  porte  , que  ceux  qui  l’ont  or- 
donné , lui  payeront  une  penfion  viagère  de  cent  écus 
d’or.  Urficin  fut  excommunié , condamné  à l’abftinence 
de  vin  & de  viande  pendant  trois  ans  , interdit  pendant 
tout  ce  temps  de  la  célébration  des  faints  myfteres  ; 
mais  , ce  qui  doit  paroître  étrange , on  lui  ordonna  de 
demeurer  dans  fon  diocèfe  ; & , à la  réferve  des  ordi- 
nations , de  la  conlëcration  des  églifes  , de  la  bénédic- 
tion du  faint  chrême  , de  la  diftribution  des  eulogies  , 
on  lui  permit  toutes  les  autres  fondions  épifcopales. 
On  raconte  qu’un  évêque  ofa  foutenir  en  préfence  du 
concile  , que  la  femme  ne  pouvoit  être  appetlce  homme  : 
ce  qui  excita  de  grandes  difputes  parmi  les  prélats.  On 
lé  rendit  enfin  à l’autorité  de  l’écriture  , qui  dit  en  ter- 
mes formels  , que  Dieu  créa  V homme  mâle  & femelle. 

La  tranquillité  dont  la  France  commençoit  à jouir , 
ne  fut  pas  ac  longue  durée.  On  vit  tout-à-coup  deux 
cruelles  guerres  sVallumer  , l’une  en  Bourgogne  contre 
les  Vifigoths , l’autre  en  Auftrafie  contre  les  Lombards. 
Le  prétexte  de  Gontran  , étoit  de  venger  la  mort  d’Her- 
ménigilde  beau-frere  de  Childebert  ; mais  il  paroît  qu’il 
n’avoit  d’autres  vues  que  de  chafî'er  les  Vifigoths  de  la 
France  , & d’étendre  jufqu’aux  Pyrénées,  les  limites  de 
l’empire  François.  Une  ligue  avec  l’empereur  , ligue 
formée  à prix  d’argent  , rompue  par  le  même  principe 
d’intérêt  , renouvellée  par  l’efpérance  de  retirer  In- 
gonde  qui  avoit  été  remife  entre  les  mains  des  géné- 
raux de  l’empire  , ou  pour  fa  propre  sûreté  , ou  comme 
otage  de  la  fidélité  a’Hermenigilde  fon  mari  , fut  le 
véritable  motif  qui  détermina  Childebert  à porter  fes 
armes  en  Italie.  Ces  deux  guerres  n’eurent  aucun 
fuccès. 

Les  Bourguignons  , rarement  vainqueurs  , fouvent 
battus  , fe  virent  obligés  de  s’accommoder  avec  Réca- 
rede  fils  & fucceflëur  de  Leuvigilde.  La  paix  fut  aifé- 
ment  conclue.  Ce  fage  prince  qui  venoit  d’abjurer  l’A- 
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■ ■ - ..  ■"  rianifme , la  défiroit  depuis  long -temps.  II  avoit  fait 
Ann.  î 8j.  demander  Chlodofinde  lœur  du  roi  d’Auftrafie.  Le  ma- 
riage fut  arrêté  ; mais  il  n’époufa  ni  cette  princeflê  , 
ni  Rigunthc  , fille  de  Chilpéric  , qui  lui  avoir  été  éga- 
lement promife.  Déjà  cette  derniere  étoit  en  chemin 
Idem,  l.  7,  p0ur  l’Efpagne  , lorfque  la  mort  du  roi  fon  perc  fit 
prendre  d’autres  mefures.  Le  général  Didier  , mécon- 
tent de  Frédcgonde  , prit  cette  occafion  de  lui  faire  in- 
fulte  dans  la  perfonne  de  fa  fille  : il  fe  failit  de  tous  les 
trélors  qu’on  lui  avoit  donnes  pour  fa  dot.  C’étoicnt , 
outre  de  grandes  fommes  d’or  & d’argent  monnoyé  , cin- 

Îuante  grands  chariots  d habits  & de  meubles  précieux, 
’out  fut  pris  , renfermé , & fcellé  fous  bonne  garde.  Ri- 

f;unthc  rappellée  à la  cour  de  Clotaire , y vécut  dans  un 
ibertinage  qui  lui  attiroit  fouvent  de  féveres  correc- 
tions de  la  part  de  fa  mere.  Leurs  querelles  , difent  les 
hiltoriens  du  temps  , étoient  fi  vives  , fi  violentes  , 
qu’elles  en  venoient  quelquefois  jufqu’à  fe  battre.  La 
reine  feignit  un  jour  de  vouloir  lui  donner  ce  qui  lui 
revenoit  des  tréfors  de  Ion  pere.  L’avide  princeflê  avoir 
la  tête  penchée  fur  un  des  coffres  qui  les  renfermoit , 
lorfque  fia  mere  le  referma  brufquement  fur  elle.  C’é- 
toit  une  nouvelle  viâime  immolée  aux  fureurs  de  cette 
impitoyable  femme  , fi  elle  n’eût  été  promptement  lé- 
courue.  Nous  ne  rapportons  ces  circonltances , que  pour 
donner  une  idée  de  la  férocité  des  mœurs  dans  ces  pre- 
miers fiecles  de  la  monarchie. 

Guerres  des  Les  Auftrafiens  de  leur  côté  étoient  pafles  en  Italie  ; 
François d'Au-  mais  gagnés  par  les  fourmilions  & les  préfents  d’Au- 
Jcs  Lombards  ^iar*s  qu*  régnoit  fur  les  Lombards , ils  fe  contentèrent 
de  s’être  montrés  au-delà  des  Alpes.  Ce  fut -là  tout  le 
fruit  de  cette  expédition  , & d’une  autre  qui  la  fuivit  de 
près.  La  divifion  fe  mit  parmi  les  chefs  : l’armée  de- 
meura dans  l’inaâion  , & rentra  en  France  fans  avoir 
rien  entrepris.  Cependant  le  roi  d’Italie  follicitoit  vive- 
ment la  paix.  Elle  fut  enfin  conclue.  La  cour  d’Aullrafie 
reçut  fes  préfents  , lui  promit  la  princeflê  Chlodofinde , 
& lui  manqua  de  foi.  Le  traité  étoit  à peine  figné, 
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que  les  François  vinrent  fondre  de  nouveau  fur  la  Lom- 
bardie. La  défaite  la  plus  fanglante  que  la  nation  ait 
jamais  effuyée  , fut  le  julle  prix  de  cette  perfidie.  Le 
prince  Lombard  ne  ménagea  plus  rien.  Il  engagea  Ga- 
ribalde  duc  de  Bavière  , a fecouer  le  joug  des  Auftra- 
fiens  ; & pour  le  mettre  plus  sûrement  dans  fes  inté- 
rêts , il  lui  fit  demander  Théodelinde  fa  fille.  On  pré- 
tend que  s’étant  déguifé  , il  partit  lui- même  avec  fes 
ambaifadeurs.  La  princelfe  , fuivant  l’ufage  établi  chez 
les  peuples  fur  lcfquels  elle  alloit  bientôt  régner  , pré- 
fenta  la  coupe  aux  envoyés  : Autharis  , en  la  lui  remet- 
tant , lui  ferra  la  main.  Cette  hardieflè  la  fit  rougir  ; 
elle  foupçonna  que  c’étoit  le  roi  de  Lombardie  : elle 
fut  confirmée  dans  fon  idée  par  l’emprellement  avec 
lequel  ce  prince  baifa  la  main  qui  avoit  eu  l’honneur 
de  la  toucher.  Ce  trait  nous  rappelle  un  article  curieux 
de  la  loi  Salique.  Il  eft  conçu  en  ces  termes  : Celui  qui 
aura  ferré  la  main  d'une  femme  libre  , fera  condamné  à 
une  amende  de  quinie  fous  d'or.  O11  conviendra  que  fi 
notre  liecle 
ateurs  , 
réfervé. 

La  défaite  des  François  ne  fit  qu’irriter  leur  courage. 
La  ligue  avec  l’empereur  fut  renouvellée.  Childebert 
envoya  en  Italie  une  nombreufe  armée  , qui  fe  fépara 
en  deux  corps.  L’un  fous  la  conduite  du  duc  Audo- 
valde  , perdit  le  temps  à attendre  les  Impériaux  pour 
former  le  fiege  de  Milan  : l’autre  , fous  le  commande- 
ment du  duc  Cedin  fc  jetta  fur  le  pays  de  Trente  , où 
il  emporta  neuf  ou  dix  places  fortes.  Tous  deux  repaflè- 
rent  les  monts  , chargés  d’un  riche  butin  , mais  ruinés 
par  les  maladies  , qui  ont  toujours  été  nos  plus  cruels 
ennemis  dans  ce  climat  brûlant.  Cette  confidération  , la 
médiation  du  roi  de  Bourgogne  , la  politique  enfin  qui 
étoit  d’affoiblir  les  Lombards  & non  de  les  détruire  , 
firent  conclure  la  paix  à condition  d’un  tribut  de  douze 
mille  fous  d’or.  Ils  le  rachetèrent  dans  la  fuite  par  une 
plus  grande  fomme  une  fois  payée. 

Tome  I. 
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Pendant  le  cours  de  ces  expéditions  militaires  , il  fe 
pafla  diverfes  choies  , qui  donnent  une  idée  bien  hor- 
rible des  mœurs  de  ces  anciens  temps.  Frédegonde  , 
qui  n’enfantoit  que  d’affreux  projets  , & qui  trouvoit 
toujours  des  lcélerats  prêts  à les  exécuter  , arma  deux 
clercs  de  poignards  empoifonnés  , pour  affaflincr  le  roi 
d’Auftrafic.  Les  affallins  furent  arrêtés  à Soiffons.  Les 
douleurs  de  la  queftion  leur  arrachèrent  l’aveu  du  crime 
qu’ils  méditoient.  On  les  chargea  de  fers  , & dans  cet 
état  ils  furent  conduits  à Childcbert  , qui  les  fit  couper 
par  morceaux.  Le  religieux  Gontran  , le  libérateur  de 
Frédegonde  , le  pere  , le  tuteur , le  prote&eur  de  fon 
fils , ne  fut  point  à l’abri  de  fes  attentats.  Un  jour  qu’il 
entroit  dans  fa  chapelle  pour  entendre  matines  , il  lur- 
prit  un  affaffin  qu’elle  avoit  envoyé  pour  le  poignarder. 
Une  autre  fois  ,lorlqu’il  alloit  communier  , un  homme 
l’aborde  ; mais  foit  remors  de  confidence  , foit  rcfpeét 

f>our  la  majefté  , il  laiffe  tomber  fon  poignard.  On  le 
aifit.  Il  avoue  fon  exécrable  deffein , qui  demeure  im- 
puni , parce  que  le  coupable  avoit  été  pris  dans  l’é- 
glife  : comme  li  le  droit  d’afylc  pouvoit  regarder  un 
homme  qui  en  viole  la  fainteté  par  le  plus  déteftable 
parricide. 

Le  peu  de  fuccès  de  tant  d’abominables  entreprifes, 
ne  fut  point  capable  de  rebuter  Frédegonde.  Intrépide 
dans  le  crime  , un  attentat  devenoit  pour  elle  un  ache- 
minement à un  autre  encore  plus  grand.  La  mort  du 
roi  d’Auftrafic  & de  la  reine  fa  mere  , fut  de  nouveau 
réloluc.  La  réuflite  de  ce  projet  lui  paroiffoit  d’autant 
plus  infaillible  , qu’elle  y avoit  fait  entrer  les  trois  plus 
confidérables  feigneurs  du  royaume  de  Childcbert.  Mais 
ce  prince  fut  allez  heureux  pour  découvrir  le  deffein 
des  conjurés  , & tous  furent  punis  de  mort.  Raucingue 
qui  fe  dil’oit  fils  naturel  de  Clotaire  I , fut  poignardé 
lorfqu’il  fortoit  de  la  chambre  du  roi  , qui  l’avoit  mandé 
fous  prétexte  d’affaires.  Urfion  fut  percé  de  coups  en 
défendant  vaillamment  fa  vie.  Le  duc  Rcrthefrcde  , 
quoique  protégé  de  Brunehaut , fut  écrafc  de  tuiles  dans 
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une  chapelle  où  il  s’étoit  retiré.  L'évêque  de  Verdun  en 
avoit  refufé  les  clefs  , on  n’ofa  enfoncer  les  portes  > 
mais  on  monta  fur  le  toit  dont  les  débris  fervirent 
d’armes  pour  accabler  le  malheureux  réfugié.  On  ne 
fçait  qu’admirer  le  plus  , ou  le  préjugé  des  franchifes 
pour  des  crimes  qui  font  frémir  d'horreur  , ou  la  fu- 
perffitieufe  conduite  des  foldats  Auftrafiens.  S’il  y avoit 
réellement  quelque  droit  d’afyle  pour  de  pareils  atten- 
tats , c'étoit  moins  l’éluder  , que  le  violer. 

Gilles  évêque  de  Rheims  , fut  foupçonné  d’être  com- 
plice de  cette  confpiration.  C’étoit  l’homme  du  monde 
le  plus  fourbe  , le  plus  intriguant  , & le  plus  habile  : 
il  fçut  tellement  ménager  l’clprit  du  roi  , qu'il  échappa 
pour  cette  fois  au  châtiment  qu’il  rr.éritoit.  Mais  une 
icconde  conjuration  qui  fut  découverte  quelque  temps 
après  , le  convainquit  de  tant  de  crimes  , qu’enfin  il 
luccomba.  Elle  avoit  pour  chefs  le  connétable  Sunégi- 
file  , le  grand  référendaire  Gallus  , & Septiminc  gou- 
verneur de  Théodcbert  & de  Thierri.  Leur  defl’ein  étoit 
de  faire  répudier  la  reine  Faileublc  , d’éloigner  Brune- 
haut,  ou  a’empoifonner  le  roi  ; leurs  cfpérances,  d’être 
chargés  feuls  de  la  conduite  des  affaires  en  l'abfencc 
des  reines  , ou  pendant  la  minorité  des  jeunes  princes. 
Childebcrt  n’aimoit  pas  ù répandre  le  fang  : il  fè  con- 
tenta de  les  priver  de  leurs  emplois  & de  les  envoyer 
en  exil.  Cependant  le  connétable  avoit  chargé  l’évêque 
de  Rheims.  Gilles  fur  cette  accufation  fut  arrêté  , con- 
duit à Metz  , & confiné  dans  une  étroite  prifon.  Quel- 
ques évêques  fe  plaignirent  que  fur  la  fimplc  dépofidon 
d'un  laïque  on  eût  enlevé  un  prélat  de  Ion  églife.  Le 
roi  , touché  de  leurs  remontrances  , renvoya  le  prifon- 
nicr  dans  fon  fiege  , & donna  les  ordres  pour  affem- 
blcr  un  concile  dans  fa  capitale.  Le  coupable  y parut: 
on  lui  produifit  les  lettres  qu’il  écrivoit  à Chilperic  : elles 
s’exprimoient  fi  clairement  fur  l’abominable  deffein  de 
faire  périr  le  jeune  Childebcrt  , que  les  juges  , malgré 
leur  envie  de  le  fauver  , fe  virent  obligés  de  le  dégra- 
der. Mais  ils  fe  jetterent  aux  pieds  du  roi  , le  conju- 
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rant  de  lui  faire  grâce  de  la  vie.  Le  pieux  monarque 
fe  laiffa  fléchir  ; la  dépofition  , l’exil  & la  confifcacion 
furent  les  feules  peines  de  l’attentat  le  plus  horrible  & 
le  plus  exécrable  : tant  il  cft  aifé  de  confondre  les  droits 
de  la  piété  & de  l’cquité  ! 

Cependant  Waroc  , comte  de  Bretagne  , fufeité  par 
Frédegonde  , s’étoit  jetté  fur  les  terres  de  France  du 
côté  de  Rennes  & de  Nantes.  Gontran  envoya  contre 
lui  le  duc  Beppolene  & le  général  Elvachaire.  Le  pre- 
mier , engagé  par  un  traître  dans  un  pays  plein  de  dé- 
filés & de  marécages  , fut  furpris  , défait  & tué  : le 
fécond  s’empara  de  Vannes  , ou  les  habitants  l’avoient 
apptllé.  Le  comte  , effrayé  de  cette  perte  , vint  trouver 
le  général  , fc  reconnut  fujet  & vadal  des  rois  Fran- 
çois , jura  qu’il  leur  feroit  toujours  fidele , & qu’il  ne 
porteroit  jamais  les  armes  contre  le  roi  de  Bourgogne  : 
ferment  violé  prcfque  auffi-tôt  que  proféré.  Le  fils  de 
Waroc  fond  fur  l’arriere-gardc  des  François , dont  une 
partie  avoir  déjà  paffé  la  riviere  de  Villaine  , les  mec 
en  déroute  , leur  tue  beaucoup  de  monde , & fait  grand 
nombre  de  pril’onniers.  Elvachaire  foupçonné  d'intelli- 
gence avec  te  comte  , fut  difgracié  , & reçut  ordre  de 
nenlus  paroître  â la  cour. 

La  guerre  de  Bretagne  & la  cérémonie  du  baptême 
de  Clotaire  font  les  derniers  événements  mémorables 
du  règne  de  Gontran.  Il  mourut  à Châlons-fur-Saône , 
âgé  de  plus  de  foixante  ans.  Prince  médiocre  , qui  fut 
toujours  mal  fervi  , parce  que  jamais  il  ne  lçut  faire 
refoc&er  fon  autorité  : bon  , mais  de  cette  bonté  qui 
infpire  la  licence  plus  que  la  vénération  : il  aimoit  les 
fujets  , 6c  n’eut  pas  la  force  de  les  défendre  contre  les 
vexations  de  fes  miniftres  : doux  , humain  , complai- 
fant , mais  plus  par  timidité  , que  par  vertu.  On  n’ofoit 
l’aborder  dans  les  accès  de  fa  colcre  : fouvent  dans  fes 
premiers  tranfports  il  prononça  des  arrêts  de  mort  pour 
des  fujets  affez  légers.  Une  de  fes  femmes  fur  le  point 
de  rendre  l’ame  , le  pria  de  faire  mourir  deux  méde- 
cins y dont  les  remèdes , à ce  qu’elle  prétendoit , avoient 


Digitized 


Clotaire  II.  69 

caufé  fa  perte  : il  eut  alfez  de  foiblefle  pour  le  lui  pro- 
mettre , & allez  de  cruauté  pour  être  fidèle  à fa  parole. 
Un  jour , il  vit  dans  une  forêt  un  taureau  fauvage  nou- 
vellement tué,  il  s’en  prit  au  garde.  Celui-ci  en  accufa 
un  chambellan  nomme  Chundon  , qui  nia  le  fait.  Le 
roi  ordonna  que  la  querelle  feroit  décidée  par  un  com- 
bat. L’accufé  étoit  vieux  & infirme  : il  mit  en  fa  place 
un  de  fes  neveux  , qui  blefla  mortellement  l’accufateur. 
Mais  en  voulant  le  défarmer  , fl  fe  tua  lui -même  du 
poignard  de  fon  ennemi.  La  mort  du  champion  fut  re- 
gardée comme  la  conviétion  du  chambellan.  Le  mo- 
narque le  fit  faifir  : il  fut  lapidé  fur-le-champ.  Voilà 
ce  que  dans  ces  temps  barbares  , on  appelloit  amour 
de  la  juftice.  Ses  hiftoriens  lui  donnent  un  grand  fonds 
de  piété.  11  menoit  une  vie  auftere  , faifoit  de  grandes 
largelles  aux  pauvres  , aimoit , relbeftoit , protégeoit  la 
religion , l'égale  & fes  miniftres.  C’elt  peut-être  ce  qui 
l’a  fait  mettre  au  nombre  des  laints.  Grégoire  de  Tours 
lui  attribue  des  miracles. 

On  fera  fans  doute  furpris  que  dans  la  même  ligne 
où  ce  prélat  fait  l’éloge  de  la  vertu  de  Gontran  , il  ajoute 
qu’il  eut  une  concubine  nommée  V tntrande.  Mais  l’éton- 
nement celfera  li  l’on  fait  réflexion  que  le  concubinage  , 
nom  devenu  infâme  par  la  fuite  des  temps , étoit  alors 
une  union  légitime  , qui  , quoique  moins  folcmnelle  , 
n’étoit  pas  moins  indifloluble  que  le  mariage  ordinaire. 
Les  loix  civiles  l'autorifoient  , lorfque  le  défaut  de  dot 
ou  de  naiflance  de  la  part  de  la  femme  , ne  lui  permet- 
toit  pas  , félon  le  droit  Romain  , de  contracter  avec  des 
perlonnes  d'un  certain  rang.  Or,  quoiqu’une  concubine 
ne  jouît  point  dans  la  famille  de  la  même  confidéra- 
tion  qu’une  époulc  de  condition  égale  , c’étoit  cepen- 
dant un  nom  d honneur  , nom  différent  de  celui  de  maî- 
treflb  ; & fes  enfans  , fuivant  l’ancien  rfage  des  Fran- 
çois , n’en  étoient  pas  moins  habiles  à fuccéder,  lorfque 
le  perc  le  vouloit.  L’églife  d’Occident  pendant  plufieurs 
ficelés  a regardé  cette  forte  d’alliance  comme  une  fio- 
ciété  légitime.  Le  premier  concile  de  Tolede  décide  for- 
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mellemcnt  qu’un  homme  ne  doit  avoir  qu’une  femme  ou 
Ann.  qu’une  concubine  à fon  choix.  Saint  Ifiuore  de  Séville  , 
Candi.  Rom.  le  concile  de  Rome  fous  Eugcne  II  , un  autre  tenu 
JaiKugen.  ii,  dans  la  meme  ville  fous  Leon  IV,  s’expriment  de  la 
‘ilort'pft'i'  même  maniéré.  Si  ces  mariages  ont  enfin  cefl'é  d’être 
Cane.  Léo  IV,  permis  , ce  n’eft  pas  qu’ils  fuflènt  illicites  par  eux-mê- 
t.  }7 , nid.  mes,  fur-tout  lorlque  l’engagement  étoit  réel , & pour 
toujours  , c’eft  que  fouvent  le  défaut  de  folemnité  fai- 
fbir  naître  mille  abus.  ‘C’ell  aufli  par  cette  raifon  que 
les  loix  Romaines  , quoiqu’elles  regardaient  comme  lé- 
gitimes les  enfants  qui  provenoient  de  cette  union  , ne 
leur  accordoient  cependant  point  le  droit  de  fuccéder. 
Ancienne  ma-  L’aventure  du  malheureux  Chundon  nous  rappelle  un 
niere  de  faire  autre  point  non  moins  curieux  de  notre  première  jurif- 
5ucï'C  Fat  *C  Prudence.  On  voit  par  ce  trait  d’hiftoire , qu’autrefois  le 
duel  étoit  permis  pour  défendre  & acculer  en  jufticc, 
dans  les  occafions  où  l’on  ne  pouvoir  avoir  preuve. 
C’etoit  un  moyen  fi  ordinaire  pour  terminer  les  diffé- 
LeP.LucDa - rends  des  nobles  , que  les  cccléfiaftiqucs  même  & les 
chéri  dans  jon  moines  n’en  étoient  point  difpenfes.  Mais  de  peur  qu'ils 
«njKi™ ’ nc  fouillaffent  dans  le  fang  des  mains  dcflinccs  à offrir 
le  facrifice  non-langlant  , on  les  obligeoit  de  donner 
un  homme  pour  fe  battre  à leur  place.  Il  n’y  avoir  que 
les  femmes  , les  malades  , les  eftropiés  , les  jeunes  gens 
au-deffous  de  vingt  ans  , & les  vieillards  au-dclîus  de 
ioixantc  , qui  fufient  exempts  de  cette  épreuve  aufli 
cruelle  que  bizarre.  On  l’ordonna  d’abord  pour  toutes 
fortes  de  matières  , tant  criminelles  que  civiles  : on  la 
reftreignit  enfuite  aux  feules  circonltances  où  il  s'agiffoit 
de  l’honneur  ou  du  crime  capital.  Cette  coutume  venoit 
du  Nord  : les  Bourguignons  en  avoient  fait  une  loi  : 
les  François  l’adopterent  à leur  entrée  dans  la  Gaule. 
La  religion  & la  raifon  ont  fait  pendant  long -temps 
d’inutiles  efforts  pour  la  faire  abroger  ; elle  s'eft  fou- 
tenue  pendant  près  de  douze  ficelés  , malgré  les  ana- 
thèmes & les  foudres  lancés  contre  elle.  On  a cru  que 
le  combat  de  Jarnac  & de  la  Châtaigneraie  , devant 
Henri  II  , étoit  le  dernier  duel  fameux  qui  fc  fût  fait 
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en  France  fous  l’autorité  publique  : c’eft  une  erreur.  On 
lit  dans  l’hiftoire  delà  noblefle  du  Comtat-Venaiffin  , 
qu’Honoré  d’Albert  , feigneur  de  Luines  , le  battit  en 
champ-clos  au  bois  de  Vincennes  en  préfencc  du  roi 
Charles  IX  , & de  toute  la  cour  , contre  le  capitaine 
Panier  , qui  lui  avoit  reproché  le  loupçon  qu’on  avoit 
eu  contre  lui  , au  fujet  de  l’affaire  de  la  Mole  & de 
Cqconas.  Le  brave  de  Luines  eut  tout  l’honneur  du 
combat  : il  tua  fon  ennemi , que  mille  allions  de  valeur 
avoient  rendu  formidable. 

La  forme  de  cette  procédure  fingulierc  mérite  l’at- 
tention des  curieux  , & fournit  d'étranges  réflexions  fur 
la  bizarrerie  humaine.  L’accufé  & l'accufateur  jettoient 
un  gage  que  le  juge  relevoit.  C’étoit  d’ordinaire  un  gant. 
Aulli-tôt  les  deux  combattants  étoient  envoyés  en  pri- 
fon  , ou  mis  en  sûre  garde.  Dès-lors  ils  ne  pouvoient 
plus  s'accommoder  que  du  conlbntement  du  juge.  C’é- 
toit le  feigneur  haut-jufticier  qui  fixoit  le  jour  du  com- 
bat , qui  donnoit  le  champ  , qui  fournilToit  les  armes. 
On  les  portoit  au  fon  des  fifres  & des  trompettes  : un 
prêtre  les  béniffoit  avec  de  grandes  cérémonies.  L’aélion 
commcnçoit  par  des  démentis  donnés  6c  reçus  de  part 
6c  d’autre.  On  fe  radouciflbit  infenfiblemejit  ; Ôc  ou- 
bliant qu’on  alloit  s’égorger  , on  rccitoit  quelques  dé- 
votes prières  : on  faiioit  1a  profellion  de  foi  , enfuitc  on 
en  venoit  aux  mains.  La  viaoirc  décidoit  de  l’innocence 
du  victorieux  , ou  de  la  légitimité  du  droit  qu’il  foute- 
noit.  C’ett  ainfi  que  la  repréfentation  entre  les  petits 
enfants  6c  les  oncles  eft  devenue  loi  fondamentale  en 
Allemagne.  L’avantage  étoit  demeuré  au  brave  qui  com- 
battoit  peur  elle  fous  l’empire  & par  les  ordres  d’Othon 
premier.  On  voit  néanmoins  un  exemple  du  contraire 
dans  les  Annales  d’Efpagne.  Les  efprits  étoient  partagés 
au  fujet  des  miflels  Romain  6c  Mozambique  , on  ne 
fçavoit  auquel  donner  la  préférence.  On  nomma  deux 
champions.  Celui  qui  étoit  entré  en  lice  pour  le  Moza- 
mbique fut  vainqueur  , & cependant  le  Romain  l’em- 
porta. La  peine  du  vaincu  étoic  celle  que  meritoit  le 
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crime  dont  il  y avoir  accufacion.  Le  champion  qui  fuc- 
comboit , lubilToit  le  même  fort.  On  le  traînoit  igno- 
minieufemenc  hors  du  camp  avec  celui  qui  l’employoit , 
on  les  pendoit  tous  deux  il  un  gibet , ou  on  les  brûloit 
félon  la  griéveté  du  délit. 

Gontran  aimoit  les  belles-lettres  & feavoit  plufieurs 
langues.  L’hiltoire  rapporte  qu’étant  à Ôrléans  , il  fut 
harangué  en  hébreu  , en  arabe  , en  grec  , en  latin.  Il  eut 
pour  femmes  Vénérande  , Marcatrude  & Auftrégilde.  Il 
en  avoir  eu  deux  fils  qui  moururent  en  bas  âge  , & deux 
filles  , Chlodebergc  & Clotilde.  Quelques  auteurs  pré- 
tendent que  cette  derniere  lui  furvécut.  Il  lui  laifla  de 
grands  biens  , avec  une  entière  liberté  d’en  difpofer 
comme  elle  jugeroit  à propos. 

On  ne  fera  peut-être  pas  fâché  de  trouver  ici  quel- 
ques éclaircifléments  fur  la  condition  des  princeflès  filles 
dans  la  première  race.  On  leur  donnoit  le  nom  de  reines. 
Ce  titre  , qui  les  égaloit  aux  rois  fans  les  rapprocher 
du  trône  , étoit  un  préfage  de  leur  future  alliance  avec 
quelque  fouverain.  Car  on  n’en  connoît  aucune  fous 
les  Mérovingiens  , qui  n’ait  ou  garde  le  célibat  , ou 
époufé  un  roi.  Lorfqu’on  parloit  d’elles  après  leur  mort, 
on  joignoit  â leur  nom  la  qualification  de  glorieufe  ou 
d’heureufe  mémoire  , prérogative  réfervéc  dès -lors  aux 
feules  têtes  couronnées.  On  leur  allignoit  des  terres  , 
des  villes  même  , dont  les  revenus  puiTcnt  leur  fournir 
une  fubfiftance  convenable  , foit  du  vivant  de  leur  pere  , 
foit  après  fa  mort.  Mais  elles  n’en  avoient  que  l’ufu- 
fruit  : la  propriété  demeuroit  inféparablcment  réunie  au 
fife  , dont  on  ne  pouvoir  les  diftraire  que  pour  un  temps. 
Telle  étoit  la  loi  du  royaume.  Si  Childebert  & Gontran 
y ont  dérogé  par  le  célébré  traité  d’Andelaw  , l’un  par 
bienveillance  pour  Clodofwinde  fa  fœur  , l’autre  par 
tendrefle  pour  Clotilde  fa  fille  ; c’eft  un  privilège  par- 
ticulier , qui  devient  une  nouvelle  confirmation  du  droit 
commun.  Il  cft  même  à remarquer  que  dans  l’aêle  qui 
leur  donnoit  la  jouiflance  des  terres  fifcalcs  , on  ftipu- 
loit  qu’elles  n’en  percevroieot  les  revenus  qu’autant 
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qu'elles  demeureraient  en  France  : tant  on  a toujours 
apporté  de  précautions  , foit  pour  conlerver  au  royaume 
les  richeflès  qu’il  produifoit , l'oit  pour  empêcher  que  les 
princes  étrangers  n acquiffent  des  droits  fur  aucune  por- 
tion de  la  monarchie. 

La  mort  de  Gontran  ne  parut  pas  d’abord  caufer 
un  grand  changement  dans  l’empire  François.  Le  roi 
d’Auiirafic  fe  mit  en  poflèllion  des  royaumes  d’Orléans 
& de  Bourgogne  , fans  que  perfonne  entreprît  de  s’y 
oppofer.  Ses  ticres  écoicnt  une  double  adoption  de  la 
part  de  fon  oncle  , le  fameux  traité  d’Andelaw  qui  lui 
alluroit  la  couronne  de  ce  prince  au  défaut  d’enfants 
mâles  , enfin  le  teftament  du  feu  roi  , qui  le  déclaroit 
feul  & unique  héritier  de  fes  Ecacs.  D’un  autre  côté  , le 
jeune  Clotaire  rentra  dans  tous  les  droits  de  fon  pere  ; 
& Soifions  qui  s’étoit  donne  à l’aîné  des  enfants  de 
Childebert, retourna,  malgré  cette  éléâion , fous  l’empire 
du  fils  de  Chilpéric.  On  prétend  même  que  les  deux  rois 
partagèrent  à l’amiable  la  propriété  de  la  ville  de  Paris  ; 
mais  cette  bonne  intelligence  ne  fut  pas  de  longue  durée. 

La  cour  d’Auftrafie  n’étoit  plus  retenue  par  la  confi- 
dération  de  Gontran  : Childebert , prince  d’un  courage 
vif  & bouillant,  donna  libre  carrière  au  jufte  reflenti- 
ment  qui  l’animoit  contre  la  maifon  de  Chilpéric.  La 
mort  de  fon  pere  aflalfiné  par  les  émifl'aires  de  Frcde- 
gonde  , le  danger  où  lui-même  s’étoit  vu  expofé  t lorf- 
qu’il  fut  arrêté  avec  la  reine  fa  mere  , mille  horribles 
attentats  contre  fa  vie  , la  naifl’ance  équivoque  du  jeune 
Clotaire  , l’ambition  , l’intérêt  , tout  l’excitoit  k pour- 
luivre  un  prince  dont  la  perte  le  rendoit  feul  monarque 
de  l’empire  François.  Il  leva  donc  une  puiflante  armée 
qu’il  envoya  dans  le  Soiflonois  , où  elle  fit  de  grands 
ravages.  Ce  fut  le  feul  fruit  qu’il  retira  de  cette  expé- 
dition. Wintrion  qui  commandoit  fes  troupes  , fut  mis 
en  fuite  après  un  combat  opiniâtre , où  il  périt  plus  de 
trente  mille  hommes.  On  ne  trouve  ni  dans  Frédegaire , 
ni  dans  Paul  Diacre  , auteurs  contemporains  , aucun 
détail  plus  circonftancié  de  cette  aûion  mémorable , & 
Tome  J.  * K 
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notre  hiftoirc  garde  un  profond  filence  fur  les  fuites  de 
cette  guerre  meurtrière.  Il  paroît  cependant  à travers 
l’obfcurité  où  s’envelopent  nos  anciens  auteurs  , que 
le  roi  de  SoiHons  perdit  quelque  portion  de  fes  Etats. 
Les  mouvements  du  prince  Auftrafien  à l’occafion  de 
l’irruption  de  Waroc  lur  le  pays  de  Rennes  & de  Nan- 
tes , la  promptitude  avec  laquelle  il  marcha  contre  ce 
rebelle  , la  langlantc  bataille  qui  fe  donna  entre  les 
Bretons  & les  François  du  royaume  de  Metz  , l’achar- 
nement des  combattants  qui  fut  fi  grand  , qu’il  ne  relia 
prcfque  perlonne  de  part  ni  d’autre  ; tout  prouve  que 
cette  partie  du  domaine  de  Chilpéric  avoit  été  réunie  h 
la  couronne  d’Auftrafie  , & que  l’amour  de  la  gloire 
étoit  puifï'amment  excité  par  un  motif  d’intérêt. 

L’auteur  du  livre  intitulé  , les  faits  des  rois  de  France  , 
rapporte  la  défaite  de  Wintrion  avec  des  circonf- 
tances  finguliercs.  Frédegonde  , dit-il  , que  la  grandeur 
du  péril  n’effraya  jamais  , n’eut  pas  plutôt  appris  l’in- 
vafion  des  Auftrafiens  , qu’elle  donna  fes  ordres  pour 
raffembler  promptement  fon  armée.  Le  rendez  - vous 
général  des  troupes  étoit  à Braine.  Elle  en  fit  elle- 
même  la  revue  , courut  de  rang  en  rang  , tenant  fon 
fils  entre  fes  bras  , leur  montra  ce  précieux  , mais  unique 
refie  de  la  famille  de  Chilpéric  , leur  rappella  le  ferment 
qui  les  obligeoit  à le  défendre  , fe  mit  à leur  tête  , & 
les  mena  droit  à l’ennemi  , qu’elle  joignit  au  village  de 
Droifli , à cinq  lieues  de  Soilfons.  Un  flratagême  , qui 
fuppofe  qu’en  ce  temps -là  on  connoilfoit  peu  l’utilité 
des  efpions  , lui  procura  tout  l’honneur  de  cette  célébré 
journée.  C’étoit  la  coutume  , en  paix  comme  en  guer- 
re , de  laiflér  les  chevaux  paître  en  liberté  , après  les 
avoir  munis  d’une  clochette  pour  les  retrouver  plus 
facilement.  La  reine  fçut  tirer  avantage  de  cette  pra- 
tique. Elle  ordonne  à chaque  cavalier  de  fufpendre  une 
fonnette  au  cou  de  fon  cheval  , & leur  fait  prendre  de 
groflès  branches  d’arbres  verts  : dans  cet  équipage  & 
à la  faveur  des  ténèbres  de  la  nuit  , elle  s’avance  à 
grands  pas  vers  le  camp  de  Childebert.  Les  Auftrafiens 
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prirent  cette  cavalerie  pour  les  chevaux  du  pays  qui 
paifl'oicnt  dans  la  plaine.  La  naiflauce  du  jour  les  jetta 
dans  une  nouvelle  erreur.  Ils  crurent  que  c’écoit  une 
véritable  forée,  & ne  reconnurent  la  vérité  , que  lorfque 
Landri  qui  commandoit  fous  les  ordres  de  Frédcgonde, 
fut  fi  près  d’eux  , qu’ils  n eurent  plus  le  loifir  de  fe 
ranger  en  bataille.  La  déroute  fut  entière  , le  carnage 
; horrible,  la  vi&oirc  complctte.  Quand  on  fait  réflexion 
que  cet  enfant  qu’on  porte  de  rang  en  rang  , avoir 
alors  neuf  à dix  ans  ; qu’aucun  auteur  contemporain  ne 
rapporte  ces  particularités  d’ailleurs  fi  remarquables  , 
, & que  celui  qui  les  tranfmct  à la  poflérité  , n’eft  venu 
que  plus_.de  cenc  vingt  an» -après,  on  a tout  lieu  de 
craindre  que  ce  ne  foit  un  conte  apochryphe  , imaginé 
par  l’amour  de  la  Angularité  , adopté  par  le  goût  du 
merveilleux. 

La  vi&oirc  de  Droifli  ne  rafluroit  point  Frédegonde. 
La  fupériorité  de  Childebcrt , maître  des  deux  tiers  de 
la  France  , lui  caufoit  de  vives  allarmes.  Elle  ne  s'oc- 
cupa que  du  foin  de  lui  fulciter  des  ennemis  de  toute 
part.  La  révolte  de  Waroc  , dont  on  vient  de  parler  , 
étoit  un  coup  de  la  politique  de  cette  princeflè  : elle  fçut 
encore  ménager  une  autre  diverfion  a l'autre  extrémité 
du  royaume  d’Auftrafie.  Elle  engagea  le  roi  des  Varncs 
h prendre  les  armes  contre  le  perfecuteur  de  fon  fils. 
Les  Varnes  étoient  une  nation  Germanique,  établie  fur 
les  bords  de  l’Océan  , à l’embouchure  de  cette  partie 
du  Rhin  , qui  portoit  autrefois  lès  eaux  jufque  darts  la 
mer  ; mais  qui  après  avoir  baigné  Leyde  , le  perd  au- 
jourd  hui  dans  les  fables  , au  bourg  de  Catwick.  Les 
intrigues  de  Frédcgonde  furent  la  caufedc  la  perte  de  ce 
peuple  jufqu’alors  très-paifiblc.  Childebcrt  les  défit,  les 
lubjugua  & les  extermina  de  façon  , que  le  nom  même 
en  fut  éteint  pour  toujours. 

Ce  jeune  prince  ne  furvécut  pas  long- temps  îi  cette 
viâoire.  Il  mourut  quelques  mois  après  , dans  la  vingt- 
cinquieme  année  de  Ion  âge  , & la  vingtième  de  Ion 
régné  regretté  plus  pour  les  belles  clpérances  qu'il 
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donnoit  , que  pour  les  grandes  chofes  qu'il  eût  exécu- 
tées : il  avoit  prefque  toujours  été  fous  la  tutelle  de  fa 
mere.  La  reine  Faileube  le  fuivit  de  près.  Il  en  avoit 
eu  deux  enfants  gui  lui  fuccéderent  fous  la  conduite  de 
Brunehaut  leur  aïeule.  Théodebert  l’aîné  , fut  couronne 
roi  d’Auftralie  ; Thierri  le  cadet  eut  pour  fon  partage 
le  royaume  de  Bourgogne  , auquel  on  ajouta  l’Àlface  , 
le  Sundgaw  , le  Turgaw  , & une  partie  de  la  Champa- 
gne. Childebert  l’avoit  ainfi  ordonné.  Le  motif  de  cette 
difpofition  , fur-tout  pour  l’Alfacc  , ctoit  le  vœu  una- 
nime des  habitants  de  cette  province.  Ce  jeune  prince 
avoit  été  élevé  parmi  eux  dans  une  maifon  de  plaifance 
nommée  Marlem. 

Ce  feroit  une  erreur  d’imaginer  que  les  maifons  de 
plaifance  de  nos  anciens  rois  étoient  comme  aujourd'hui 
des  habitations  deftinées  au  feul  agrément.  C’étoienr 
moins  des  palais  , que  de  riches  métairies.  Un  bois, 
des  étangs  , des  haras , des  troupeaux  , des  efclavcs  oc- 
cupés à faire  valoir  fous  les  ordres  d’un  domeflique  ou 
intendant  ; tout  annonçoit  l’utile  plus  que  l’agréable. 
On  en  comptoit  plus  de  cent  foixante  dans  l’étendue  du 
royaume.  Nos  premiers  monarques  pafloient  leur  vie 
à voyager  de  l’une  à l’autre.  Les  villages  , les  abbayes , 
les  châteaux  qui  fe  trouvoient  fur  leur  route  , étoient 
obligés  de  leur  fournir  , ceux-là  des  voitures  pour  leurs 
équipages  , ceux-ci  le  logement  & l’entretien.  On  les 
défrayoit  magnifiquement  : ce  n’eft  point  aflez  : on  ne 
manquoit  pas  , à leur  départ  , de  leur  faire  quelque 
préfent  en  argenterie.  Ce  qui  n’étoit  d’abord  qu’un  don 
de  l’amour  du  vaflal  , devint  par  la  fuite  un  tribut  de 
fon  obéilïance.  Les  rois  s’ennuyèrent  de  mener  une  vie 
errante  ; mais  ils  ne  voulurent  rien  perdre  de  leurs  pré- 
rogatives. Us  exigèrent  un  droit  de  gifle  des  prélats  & 
des  feigneurs  chez  qui  ils  ne  logeoient  plus. 

La  mort  de  Childebert  ralluma  la  guerre  entre  les 
deux  cours  d’Aullrafic  & de  Soillons.  Frédegonde  fe 
prévalut  de  la  conjon&ure  , leva  une  armée , s’empara 
de  Paris  & de  plufieurs  autres  places  fur  les  bords  de 
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la  Seine.  Un  auteur  contemporain  remarque  que  cette 
irruption  fe  fit  à la  manière  des  barbares  , fans  déclarer 
la  guerre.  Cela  fuppofe  nécefîairement  qu’il  y avoit  eu 
un  traité  de  paix  entre  les  deux  couronnes  depuis  la 
bataille  de  Droifli.  Quoi  qu'il  en  foit , Brunehaut  ral- 
fembla  promptement  les  troupes  des  deux  royaumes  de 
fes  petits-fils  , & les  fit  marcher  à grandes  journées  au 
fecours  des  provinces  défolées.  On  lé  joignit  il  Leucofao 
dans  les  environs  de  Laon  , ou  de  Toul  , ou  de  Morec 
en  Gâtinois.  Car  les  auteurs  font  partagés  fur  la  fitua- 
tion  de  ce  lieu  inconnu  aujourd’hui.  Le  combat  fut  un 
des  plus  fanglants  qui  fe  foient  donnés  entre  les  princes 
d’un  même  peuple.  Les  hiftoriens  n’en  rapportent  point 
les  circonftances  : ils  nous  apprennent  feulement  que 
les  trois  rois  dont  le  plus  âgé  n’avoit  que  douze  ans  , 
étoient  à la  tête  de  leurs  armées , & que  l’avantage  de- 
meura k Clotaire. 

Frédegonde  étoit  au  plus  haut  point  de  la  profpérité. 
Une  couronne  obtenue  par  l’éclat  de  fes  charmes , con- 
fervée  par  la  force  de  fon  génie  , un  mari  rétabli  par 
fon  moyen  fur  un  trône  que  fes  perfidies  lui  avoient  fait 

f>erdre  , une  minorité  conduite  avec  tout  l’art  de  la  po- 
itique  la  plus  confomméc  , une  régence  illuftrée  par 
deux  célébrés  vi&oires  , un  nouveau  royaume  conquis 
& alluré  au  roi  fon  fils  , tout  publioit  la  gloire  de 
cette  habile  princcfle.  On  oublioit  prcfque  que  cette 
femme  ambitieufe  , vindicative  , cruelle  , avoit  immolé 
à fa  grandeur  ou  à fa  sûreté  un  grand  roi  , deux  ver- 
tueules  reines  , deux  fils  de  rois  & une  infinité  de  gens 
de  condition.  Ce  fut  ce  moment  de  triomphe  que  le  ciel 
choilit  pour  l’enlever  de  ce  monde  & terminer  fa  car- 
rière : comme  s’il  eût  appréhendé  que  le  brillant  éclat 
de  tant  de  fuccês  ne  diminuât  la  vive  horreur  qu’on 
devoit  k tant  de  forfaits.  Elle  fut  enterrée  auprès  de 
Chilpéric  dans  I’cglifc  de  faint,  Vincent  , aujourd’hui  1 
faint  Germain-des-Prés  , où  l’on  voit  encore  fon  tom- 
beau. 

La  mort  d’une  rivale  fi  redoutable  donna  le  temps  k 
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la  reine  Brunehaut  d affermir  la  paix  de  tous  côtés.  Elle 
s’accommoda  avec  les  Huns  ou  Àbares  , qui , après  la 
more  de  Childeberc  , s croient  jettes  f ur  les  terres  des 
Auftraliens  : elle  rcnouvella  les  anciens  traités  avec  le 
roi  des  Lombards  : elle  engagea  le  pape  à le  charger 
de  terminer  les  différends  qui  pouvoient  S’élever  à l’oc- 
cafion  du  Val  d Aofte  & du  pays  de  Suze  , que  le  feu 
roi  Gontran  avoit  conquis  fur  l’empire.  Mais  les  affaires 
de  l’Etat  ne  firent  point  oublier  celle  de  la  religion. 
La  picuie  reine  Berthe  , fille  de  Caribert  roi  de  Paris  , 
époufe  dlthelbert  roi  de  Kent,  avoit  difpolé  les  An- 
glois  k recevoir  la  lumière  de  l’évangile.  Le  fouverain 
pontife , fur  cette  nouvelle  , leur  envoya  des  milfionnai- 
res.  La  régente  de  Bourgogne  & d’Auftrafie  leur  donna 
paflàge  par  lès  Etats , les  fit  accompagner  par  des  prê- 
tres François  qui  fçavoient  l’anglois  & le  latin  , leur 
procura  toutes  les  facilités  pour  palier  sûrement  k Do- 
roverne  , aujourd'hui  Cantorbéri  , enfin  les  protégea  de 
façon  , ou’après  Dieu  , dit  faint  Grégoire  , l’ Angleterre 
lui  ejl  redevable  de  Ja  converfion  au  chrijlianifme. 

Cependant  la  guerre  fe  ralluma  plus  vivement  que 
jamais  entre  les  monarques  François.  On  ignore  fi  l’en- 
vie de  recouvrer  Paris  arma  Théodcbert  & Thierri  , ou 
fi  Clotaire,  enivré  de  fes  premiers  fuccès  , entreprit  de 
porter  plus  loin  fes  conquêtes.  Ce  qu’il  y a de  certain  , 
celt  que  ce  prince  étoit  entré  fur  les  terres  de  Pour- 
gogne  , avant  que  les  deux  freres  euflènt  pu  joindre 
leurs  armées.  la  rencontre  le  fit  auprès  d’un  village 
nommé  par  Frédegairc  , Doromellus  Jüpcr  Aroannam  , 
aujourd’hui  Dormeil  - fur  - Qucfne  près  de  Sens.  Le 
combat  fut  des  plus  meurtriers  de  part  & d’autre.  On 
raconte  qu  on  vit  un  ange  l’épée  à la  main  î on  ne  dit 
point  pour  qui  il  combattoit  ; mais  la  viéfoire  demeura 
aux  deux  rois.  Clotaire  , obligé  de  prendre  la  fuite  , fe 
retira  d’abord  à Melun  , enfuite  h Paris  , enfin  k Aré- 
latine  , aujourd’hui  la  Forêt  Bretonne.  Toutes  les  places 
dont  il  s’étoit  emparé  après  la  bataille  de  Leucofao  , 
furent  reprifes  & laccagées.  Contraint  de  demander  la 
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paix  , il  ne  l'obtint  qu’k  des  conditions  très-dures  : il 
céda  au  roi  de  Bourgogne  toutes  les  villes  qu’il  polTé-  Ann>  w* 
doit  entre  la  Loire  , la  Seine  , l’Océan  & les  frontières 
de  Bretagne.  Il  abandonna  au  prince  Auftrafien  tout  le 
duché  de  Dentelenus , qui  comprenoit  , félon  l’opinion 
la  plus  probable  , cette  étendue  de  pays  qui  eft  entre 
PAifnc  , l’Oife  , la  Seine  & l'Océan  , ce  qui  fait  k-peu- 
près  l’Ifle  de  France  dans  fa  fituation  prefente.  Le  mal- 
heureux Clotaire  ne  conferva  que  douze  territoires  entre 
l’Océan  , l’Oife  & la  Seine , c’eft-à-dirc  , qu’on  ne  le 
confidéra  plus  que  comme  un  prince  dépouillé  & réduit 
k un  (impie  appanage  pour  fa  fubfiftance.  Ainfi  finit  en 
France  le  fixieme  fiecle.  Le  commencement  du  feptieme 
fut  fignalé  par  la  défaite  des  Gafcons. 

Cette  nation  , chez  qui  l’efprit  & la  bravoure  fem-  Ann.  *ot. 
blent  héréditaires  , n’étoit  point  encore  établie  dans  cette  Théodcbcn  *: 
province  de  France  , qui  porte  aujourd’hui  fon  nom.  ^'^îc^Gaf- 
Elle  habitoit  alors  la  Navarre  ; une  partie  de  la  vieille  cons. 
Caftille  & del’Aragon.  Pampelune  & Calahorre  étoient  Fndtg.  in 
fes  principales  villes.  Ce  fut  donc  au-delk  des  Pyrénées  cltron'  c*  *'• 
que  Théodebcrt  & Thierri  portèrent  leurs  armes.  La 
vi&oirc  fuivit  conrtamment  leurs  étendards.  Les  Gafcons 
furent  défaits  & demeurèrent  tributaires.  Ce  n’eft  pas 
la  première  fois  que  cette  ancienne  Gafcognc  fut  fub- 
juguée  par  les  armes  de  la  France.  Un  de  nos  anciens  Ia,m‘  *-45, 
auteurs  remarque  qu’elle  avoit  eu  autrefois  un  duc 
François  , qui  chaque  année  fâiloit  porter  au  trclor  de 
nos  rois  le  tribut  que  ces  peuples  & les  Cantabres  leurs 
voilins  étoient  obligés  de  payer. 

Lorfque  les  rois  de  Bourgogne  & d’Auftrafie  étoienc 
occupés  contre  les  Gafcons  , Clotaire  qui  ne  penfoit 
qu’aux  moyens  de  fe  venger  , fit  faire  fubitement  une  ^rc  |"' 
irruption  fur  les  terres  d’entre  la  Seine  & la  Loire.  Mé-  dcBomgognc 
rovee  fon  fils  , jeune  enfant  de  cinq  k fix  ans  , com-  Fndtg.  h 1 
mar.doit  fon  armée  fous  la  conduite  du  duc  Landri.  Ce  chron-c'lt' 
général  , après  s’ètre  emparé  de  plufieurs  places  , vint 
invertir  Orléans  , où  Bertoalde  , maire  du  palais  de 
Bourgogne  s’étoit  mis  en  sûreté.  Thierri  fur  cette  nou- 
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velle  rartembh  promptement  une  armée  , & vola  au 
fecours  de  cette  place.  Landri  trop  foible  pour  tenir  la 
campagne  , fe  retira  vers  Eftampes  , réloîu  de  le  com- 
battre au  partage  de  la  rivicre  qui  porte  ce  nom.  L’avant- 
garde  étoit  à peine  palliée  , qu’il  la  fit  charger  avec  toute 
la  vigueur  imaginable.  Bertoalde  qui  la  commandoit , 
fut  tué  , après  avoit  fait  des  prodiges  de  valeur.  Mais  fa 
réfiltance  donna  le  temps  au  relie  de  l’armée  de  paffer 
& de  le  ranger  en  bataille.  Les  forces  fe  trouvèrent  alors 
trop  inégales.  Le  carnage  des  Neuftriens  fut  horrible. 
La  plus  grande  partie  demeura  fur  la  place  ; l’autre  ne 
fongea  plus  qu’à  prendre  la  fuite  : le  jeune  Mérovée  fut 
fait  prilonnier.  C’eft  tout  ce  qu’on  lçait  de  la  deflinée 
de  ce  prince.  L’hilloirc  n’en  parle  plus.  On  foupçonne 
qu’on  le  fit  mourir  en  prifon  , mais  ce  n'cft  qu’une  fini  pie 
conje&ure. 

Théodebert  de  fon  côté  ctoit  entré  dans  le  royaume 
de  Sortions , & s’avançoit  vers  Compicgnc  où  Clotaire 
avoit  afiis  fon  camp.  Déjà  les  deux  armées  fe  trouvoient 
en  ptélence  , lorfqu’on  apprit  la  défaite  de  Landri.  Cette 
nouvelle  obligea  le  prince  Neuftrien  à demander  la  paix. 
Elle  lui  fut  accordée  à des  conditions  raifonnables.  Le 
roi  d’Auftrafie  commençoit  à craindre  fon  frère  : il 
vouloir  fe  faire  un  ami  contre  un  rival  fi  redoutable. 
La  jaloufie  étouffa  en  lui  l’amour  de  la  gloire  , & lui 
arracha  des  mains  une  viâoirc  prcfque  allurée.  Ce  qu’il 
y a d étonnant  , c’eft  que  le  victorieux  Thicrri  fit  auffi 
fon  accommodement  avec  Clotaire  , fans  doute  pour  la 
même  raifon  & par  le  meme  principe.  Quoi  qu’il  en 
foit , la  divifion  fe  mit  bientôt  entre  les  deux  freres. 

Protade  venoit  d’être  nommé  maire  du  palais  de 
Bourgogne.  C’étoit  le  courtifan  le  plus  délié  , 1 homme 
le  plus  adroit  , le  cavalier  le  plus  brave  & le  plus  ac- 
compli de  fon  ficelé.  Il  n’oublia  rien  pour  aigrir  fon 
maître  contre  Théodebert.  Raifons  , prétextes  , tout  fut 
employé.  La  paix  de  Compiegne  conclue  fans  la  parti- 
cipation & contre  les  intérêts  de  Thierri , étoit  un  jufte 
fujet  de  mécontentement.  Le  rufe  miniftre  feue  profiter 
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prince  , qu’enfin  la  guerre  fut  déclarée  au  roi  d*Auftra-  Ann.  «oj. 
fie.  Il  y en  a cependant  qui  prétendent  que  cette  rupture 
eut  un  aucrc  motif , & que  ce  fut  Brunehaut  qui  lema 
la  difcorde  entre  fes  petits-fils.  Cette  femme  vindicative  ^ 
n'avoit  point. oublié  , dit -on  , que  Théodcbert  l’avoit  c' 
exilée  de  fa  cour.  Le  refl’entiment  d'un  fi  fanglant  ou- 
trage l’animoit  vivement  à la  perte  de  fon  auteur.  Elle 
fit  entendre  à Thierri  que  ce  prince  , qui  jufqu’alors 
avoir  paflé  pour  fils  de  Ghildcbert  , n’étoit  en  effet  que 
le  fils  d’un  jardinier.  Voilà,  fi  l’on  croit  Frédcgaire  & 
fon  copifte  Aimoin,  la  véritable  caufe  de  la  guerre  entre 
les  deux  freres. 

Mais  rien  de  plus  incertain  que  cet  exil  , rien  de  plus 
fufpeél  que  cette  hiftoriette.  L’année  même  où  l’on  feint 
que  cette  reine  fut  chaffée  du  royaume  d’Auftrafie  , elle 
engagea  les  deux  rois  à joindre  leurs  armées  pour  marcher 
contre  Clotaire  : cette  confédération  aflurément  ne  té- 
moigne ni  haine  , ni  méfintelligence.  Si  cette  princeffe  eue 
efTuyéun  ficruel  outrage,  faint Grégoire,  fous  le  pontificat 
duquel  on  place  cet  événement , n’eût  pas  manqué  de  lui 
. écrire  , ou  pour  la  confoler  , ou  pour  lui  faire  envilàger 
fa  dilgracc  comme  un  jufte  châtiment  du  ciel.  Ce  grand 
pape  , le  premier  qui  fe  foit  mêlé  des  affaires  de  France , 
n’eût  pas  IaifTe  échaper  une  fi  belle  occafion  d’exercer 
fon  zele  pour  l’honneur  de  fon  fiege  ôt  pour  la  religion. 

On  lçait  qu’il  fe  fit  toujours  un  devoir  dinftruire  les 

têtes  couronnées.  Le  roi  d’Auftrafie  n’eût  point  été  à 

l’abri  de  fes  remontrances  fur  l’indignité  & l'horreur 

d’un  pareil  procédé.  On  voit  au  contraire  par  toutes  les 

lettres  qu’il  écrivit  au  temps  dont  nous  parlons  , que  v 

l’aïeule  & les  petits-fils  vivoient  dans  une  parfaite  union, 

& que  les  deux  cours  fe  gouvernoient  également  par 
les  confcils  de  Brunehaut.  On  pouroit  ajouter  avec 
Pafquier  , qu’il  eji  grandement  croyable  qu’elle  ne  fit  Rtchcrch.  i.f. 
aucun  féjour  auprès  de  Théodebert , mais  qu’immédia-  eh-  477» 
tement  après  la  mort  de  Ghildcbert , elle  fuivit  Thierri  ?8‘ 
en  Bourgogne.  C’étoit  uç  royaume  nouvellement  ac- 
Tome  I.  * L 
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uis  , par  conféquent  peu  affuré.  L’affermir  étoit  au- 
effus  de  la  capacité  d’un  enfant  de  neuf  ans  : la  pré- 
fence  de  cette  princcflè  devenoit  donc  d’une  néceffité 
ablolue.  Ce  qui  ne  paroît  d’abord  que  probabilité  de- 
vient prcfque  certitude  , lorfque  l’on  confidere  le  grand 
nombre  de  fuperbes  édifices  qu’elle  fit  élever  dans  les 
Etats  du  jeune  prince  Bourguignon.  On  ne  voit  pas  , 
continue  notre  lçavant  critique  , que  cette  reine  à qui 
on  ne  peut  refufer  au  moins  l’extérieur  de  la  dévotion  , 
ait  fondé  aucune  églife  en  Auftrafie.  On  trouve  au  con- 
traire mille  monuments  érigés  dans  les  provinces  du 
royaume  de  Bourgogne  , ou  pour  fatisfaire  à fa  piété  , 
ou  pour  fervir  à la  commodité  du  public.  Les  grands 
chemins  & les  levées  qui  portent  encore  aujourd’hui 
fon  nom  , le  monallere  d’Aulnay  prés  de  Lyon  , l’ab- 
baye de  faint  Vincent  de  Laon  , celle  de  faint  Martin 
d’Autun  , le  célébré  hôpital  de  la  même  ville  , tant 
d’autres  ouvrages  dont  l'exécution  ne  pouvoir  être  que 
de  plufieurs  années  , commencés  & achevés  , lorfque 
faint  Grégoire  tenoit  le  fiege  de  Rome  , tout  femme 
concourir  à démontrer  que  long-temps  avant  fon  exil 

Ç rétendu , elle  avoit  fixé  fa  demeure  à la  cour  du  jeune 
’hierri. 


La  fuppofition  de  Théodebert  ne  porte  pas  un  ca- 
raûere  plus  décidé  , je  ne  dis  pas  , de  vérité  , mais  de 
vraiièmblance  & de  probabilité.  Une  vengeance  diffé- 
rée fept  ans  par  une  femme  irritée  , par  une  reine  qui 
peut  tout,  par  un  monftrc  de  méchanceté  & de  cruauté; 
car  c’elt  l’idée  fous  laquelle  on  nous  rcprclentc  Brunc- 
CA.n.liv.  s,  haut  : Cela  ejl  bon  , dit  Pafquier  , pour  perfuader  à des 
Pa£  i7?-  moines  auxquels  la  patience  cjt  enjointe  par  le  vau  de  leur 
pbéijfance  , mais  non  à des  gens  qui  vivent  à la  cour  , 
encore  moins  aux  rois  , lorf qu’ils  Je  croient  vivement  of- 
fenfes.  Un  autre  problème  aufii  difficile  à réfoudre,  c’eft 
que  le  roi  de  Bourgogne  fe  foit  laifié  perfuader  , que 
Théodebert  n’étoit  pas  réellement  fils  de  Childebert  ; 
perfuafion  fi  vive  , nous  dit -on  , qu’il  prit  les  armts 
pour  le  renverfer  du  trône.  Cependant  la  guerre  cil  a peine 
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déclarée  , que  ce  prince  fi  intimcfnent  convaincu  de  la 
fuppofition  , fe  réconcilie  tout-k-coup  avec  ce  prétendu 
fils  de  jardinier.  C’eft  trop  peu  dire  : non- feulement  il 
conclut  la  paix  , mais  l’obferve  trôs-religieulcment  fous 
les  yeux  & par  le  confeil  de  celle  qu’on  fuppofe  lui  avoir 
révélé  cet  horrible  fecret.  Ce  font-lk  de  ces  contradi&ions 
qui  choquent  tellement  la  raifon  & le  bon  fens  , qu’elles 
ne  méritent  pas  môme  d'être  refutées. 

La  guerre  ne  fut  pas  plutôt  réfolue  , que  les  deux 
freres  fe  mirent  en  campagne.  Déjà  les  armées  croient 
en  préfence  , lorfque  les  troupes  de  Bourgogne  fe  fou- 
lcverent  contre  Protade  , qu’elles  regardoient  comme 
1 auteur  des  troubles  qui  diviioient  la  famille  royale.  Les 
principaux  chefs  de  la  fédition  étoient  Uncélénus  & 
Wulfe  , tous  deux  patriccs  , tous  deux  jaloux  de  l'élé- 
vation du  favori.  L’intrigue  fut  tramée  fi  fècrétement , 
qu’avant  qu'il  en  eût  rien  tranfpiré  , route  l’armée  avoir 
inverti  la  tente  du  roi  , où  le  miniftre  jouoit  avec  le 
premier  médecin  aux  tables  , c’eft-k-dire  , aux  dames  , 
a la  marelle , ou  même  aux  échecs  : car  ce  dernier  jeu  , 
inventé  dans  les  Indes  au  commencement  du  cinquième 
fiecle  , pouvoit  bien  en  fix  cent  cinq  ou  fix  , être  connu 
en  France  , où  l’on  avoit  depuis  long- temps  un  com- 
merce établi  avec  Conftantinople  qui  éroit  en  grande 
relation  avec  les  Indiens  *.  L’air  retentit  tout-k-coup 
des  cris  tumultueux  des  foldats  & des  généraux  , qui  de 
concert  demandoient  qu’on  leur  livrât  le  boutofeu  qui 
avoit  allumé  la  guerre.  _Le  mona  que  furpris  <’e  cette 
infolence  , fe  mit  en  devoir  de  fortir  pour  la  réprimer; 
mais  fa  garde  , foit  zele  pour  fa  perfonne  , foit  intelli- 
gence avec  les  rebelles  , ne  voulut  pas  permettre  , ou 
feignit  de  vouloir  empêcher  qu’il  s’exposât.  If  chargea 
donc  Uncélénus  d'aller  porter  fes  orores  aux  mutins  , 
& de  les  faire  retirer  chacun  fous  fes  drapeaux.  Le  pa- 
trice  , au-lieu  d’obéir,  leur  déclara  que  le  roi  leur  aban- 
donnoit  le  maire  du  palais.  A ces  mots  , ils  forcent  la 

* K ojej  les  Mémoires  Je  l'Académie  des  Bcllcs-Lcttres  , tome  V.,  page  x/t, 
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tente  du  prince  , fc  jettent  fur  Protade  , & le  mettent 
en  pièces.  Cet  événement  fit  réfoudre  la  paix  , & les 
deux  armées  fe  léparerent  fans  combattre.  La  politique 
demandoic  que  l’attentat  des  feigueurs  conjurés  ne  de- 
meurât pas  impuni.  Uncélénus  qui  avoit  changé  1 ordre 
du  fouverain  , eut  un  pied  coupé.  La  mutilation  étoic 
fort  ufitée  dans  ces  premiers  ficelés  de  la  monarchie. 
Wulfe  , qui  avoit  fait  loulever  l'armée  , fut  condamne 
à mort.  On  donna  la  place  de  Protade  à un  feigneur 
Gaulois  , nommé  Glaude  , homme  d’une  grande  réputa- 
tion d’cfprit  & de  valeur. 

Ce  fut  quelque  temps  avant  la  guerre  des  deux  frè- 
res, que  mourut  faint  Grégoire  furnommé  le  Grand.  La 
fainteté  de  fa  vie  , 1a  capacité , lès  ouvrages  , où  cepen- 
dant l’on  trouve  plus  de  piété  que  d'éloquence  , ont 
rendu  fa  mémoire  célébré  & immortelle.  C’ell  le  pre- 
mier des  papes  qui  ait  eu  des  liaifons  particulières  avec 
nos  rois.  On  voit  dans  une  des  lettres  qu’il  écrivit  à 
Childcbert  II  , un  éloge  bien  glorieux  a la  France. 
Votre  royaume  , lui  dit-il , ejl  autant  au-deJJ'us  de  ceux 
des  autres  nations  , que  les  rois  font  au-defus  des  autres 
hommes.  Mais  cette  grande  familiarité  , quoique  mo- 
mentanée , penfa  , dit  Pafquier  , coûter  quelque  chofe  aux 
anciennes  libertés  de  notre  églife  gallicane.  L’ambition  de 
quelques  eccléfiaftiques  y donna  occalion.  Cétoit  un 
ulage  introduit  depuis  auelques  années  à la  cour  de 
Rome  , d’envoyer  le  pallium  à ceux  des  prélats  qu’elle 
vouloit  diftinguer.  On  appelloit  pallium  une  efpece  de 
manteau  impérial  , dont  les  empereurs  chrétiens  avoient 
décoré  les  évêques  , pour  marquer  l’autorité  fpirituellc 
qu’ils  avoient  dans  leurs  églifes.  Les  patriarches  d'O- 
rient  le  prenoient  fur  l’autel  dans  la  cérémonie  de  leur 
confécration  , & Penvoyoient  aux  métropolitains , qui 
le  donnoienr  aux  évêques  de  leur  province.  On  ne  le 
connut  en  Occident,  qu’au  commencement  du  fixieme 
ficelé.  Céfaire  d’Arles  cft  le  premier  de  l’églife  de  France 
qui  l’ait  porté.  Ce  ne  fut  que  vers  l’an  huit  cent , que  les 
papes  l’envoyerent  h tous  les  métropolitains. 
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La  vanité  porta  les  évêques  de  Bourgogne  & de  Pro- 
vence  à briguer  cet  honneur.  Vigile  d’Arles  fut  le  pre-  Aan-  6 :o*- 
mier  qui  le  lollicita , de  l’aveu  & à la  recommandation  aL< ’ 
du  roi  Childebcrt.  Le  pape  qui  acquéroit  plus  qu’il  ne  1 
donnoit  , accorda  de  même  plus  qu'on  ne  demandoit. 

Nous  vous  commettons  , dit  faint  Grégoire  à Vigile , 
pour  nous  reprèfenttr  dans  toute  l’étendue  du  royaume  de 
Childebcrt  notre  fils.  Si  quelque  évêque  efl  obligé  de  voya- 
ger , ou  de  s’abfenter  pour  long -temps  , il  ne  le  poura 
qu’avec  votre  permiffion.  S’il  funient  quelque  chofe  de 
œnjequence  , ou  quelque  queflion  de  foi  , vous  ajjem- 
blcreç  douçe  évêques  pour  la  juger.  Si  vous  y trouve £ 
trop  de  difficulté  , vous  nous  enverrez  le  jugement.  Nous 
vous  envoyons  le  pallium  ; mais  vous  ne  vous  en  firvireq 
que  dans  l'églife.  C’étoit  vifiblement  entreprendre  fur  le 
droit  des  métropolitains  auxquels  on  donnoit  un  chef, 
chofe  jufqu’alors  inouïe.  C’cft  trop  peu  dire  ; c’étoit 
fapper  parle  fondement  , détruire  & anéantir  la  plus 

Iirécicule  des  libertés  de  l’églife  gallicane  , qui  jufque- 
à avoit  jugé  dans  fes  conciles  , cii  dernier  reffort  & 
fans  appel  tous  les  différends  qui  s’étoient  élevés  dans 
l’étendue  de  la  jurifdiétion.  Mais  heureufement  ce  ne 
fut  qu’un  vain  titre  , qui  n’eut  aucun  effet.  On  ne  voit 
pas  que  Vigile  , ni  l’évêque  Syagrius  , qui  avoit  auffi 
obtenu  le  pallium  , aient  eu  aucune  préféance  dans  les 
fynodes  qui  fe  font  tenus  de  ce  temps-là  , ni  qu’ils  aient 
ufé  d’un  droit  que  les  fouverains  pontifes  pouvoient  plus 
aifément  accorder  , qu  afl’urer. 

Ce  ne  fut  pas  feulement  l’ambition  , qui  ofa  enfrein-  L‘  mtau , 

dre  nos  anciennes  prérogatives  , mais  quelquefois  l’hé-  Fat ' ’97' 

réfie  , plus  fouvent  le  crime.  Il  eft  parlé  dans  notre 

hiftoirc  d’un  Maxime  évêque  Gaulois  , qui  fc  retira  vers 

Boniface  premier , pour  fe  fouftraire  au  jugement  d’un 

concile  levant  lequel  il  étoit  accufé  de  Manichéifme. 

Ce  fage  pontife  , refpeélant  nos  droits  & nos  privilèges, 

ne  voujut  point  prendre  connoifTance  de  cette  affaire  : 

il  écrivit  feulement  aux  évêques  des  Gaules  , pour  les 

prier  d’accorder  quelque  délai  au  prélat  fugitif.  Ce  fut- 
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là  tout  ce  qu'il  obtint.  On  ne  voit  pas  que  faint  Price , 
accule  d’jdultere  , ait  trouvé  plus  de  proteâion  à Lomé , 
où  il  fit  un  fejour  de  fept  ans.  11  en  partit  enfin  lur  la 
nouvelle  de  la  mort  de  celui  qui  avoit  été  lubftitué  à 
fa  place  , &.  fut  rétabli  dans  l'on  fiege  , comme  il  en  avoic 
été  challé  , fans  connoillance  de  caufc.  Les  évtques 
d Embrun  & de  Gap  , Salone  &.  Sagittaire  , ces  deux 
fferes  , la  honte  &.  l’opprobre  de  l’épifcopat , fcmblent 
avoir  porté  un  plus  funelle  coup  à nos  libertés.  Dépolés 
dans  un  concile  tenu  à Lyon , ils  obtinrent  de  Gontran 
la  permiflion  d’en  appdlcr  au  pape  , qui  les  rétablie 
dans  leurs  églifes.  Mais  il  eft  à remarquer  que  l’appel 
ne  fut  interjetté  que  du  contentement  exprès  du  mo- 
narque François.  Ce  fut  lui  qui  conduifit  toute  l’affaire  , 
qui  réconcilia  les  deux  prélats  avec  Viûcr  leur  accufa- 
teur,  & qui  fit  exécuter  la  fentenec  du  fouverain  pon- 
tife. La  tolérance  des  évêques  dans  une  occafion  fi  dé- 
licate , eft  moins  un  acquiefcement  au  jugement  de  la 
cour  de  Rome  , qu’un  aile  d’obéilfance  aux  volontés 
du  prince.  S’ils  témoignèrent  leur  profond  refpcâ  pour 
le  roi , en  ménageant  deux  coupables  qu’il  protégeoit  ; 
ils  firent  en  même -temps  éclater  leur  fermeté  , en 
excommuniant  Viâor  , qui  avoit  eu  la  bafièlfe  de  fie 
defifter  de  Ion  accul'ation  , & de  recevoir  deux  fcélérats 
à fia  communion. 

Cet  exemple  , quoique  vifiblement  contraire  au  droit 
commun  , pouvoit  être  d’une  dangereufe  conféqucnce 
pour  l’avenir.  Il  ne  paroît  pas  cependant  , qu’il  ait  eu 
aucune  fuite.  Urlicin  avoit  été  dépolé  dans  le  lecond 
concile  de  Mâcon  : il  eut  recours  à laint  Grégoire  après 
la  mort  de  Gontran.  Ce  pontife  , qui  porta  fi  haut  la 
puifl’ance  de  l églife  romaine  , n’ofa  neanmoins  entre- 

{ (rendre  de  connoître  de  cette  caufe.  Il  fe  réduifit  à la 
impie  inttrccflïon.  La  fimonie  régnoit  en  France  avec 
fean  laie  Les  gémiflements  , les  prières  , les  fupplica- 
tions  les  plus  humbles  furent  les  lcules  armes  qu’il  em- 
ploya contre  ce  monftre  fouvent  foudroyé  , jamais  exter- 
miné. Ce  n’eft  pas  ainli  qu  il  agifloit  aans  la  Sicile  , la 
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Dalmatie  , la  Sardaigne  , & une  bonne  partie  de  l’A- 
frique. Ce  n’étoit  plus  alors  le  ferviteur  des  lerviteurs , 
mais  un  fouverain  abfolu  , qui  de  fa  pleine  autorité 
réunifloit  ou  divifoit  les  évcchcs  , nommoit , dépotait  , 
ou  rétabliffoit  les  titulaires  , commandant  à celui-ci  de 
venir  à Rome  pour  faire  pénitence  de  fes  erreurs , or- 
donnant h celui-là  de  remettre  fes  prétentions  à l’arbi- 
trage du  faint  fiege  , menaçant  cet  autre  de  le  punir 
fuivant  toute  la  févérité  des  canons  , s’il  prenoit  de  l'ar- 
gent pour  les  ordinations  : tant  étoit  vive  la  perfuafion 
d’alors  , que  les  évêques  de  France  , quoique  dévoués 
au  faint  fiege  comme  au  centre  de  l’unité  , n’étoient 
cependant  lujets  à la  jurifdidion  de  Rome  , ni  pour  le 
fait  de  la  di/cipline  de  leurs  églifes  , ni  pour  les  caufes 
tcdéfiaftiques. 

Ce  fut  immédiatement  après  le  traité  de  paix  entre 
les  deux  couronnes  de  Bourgogne  & d’Auftrafie  , que 
Thierri  , fi  I on  en  croit  Frédegaire  , époufa  Ermem- 
berge  fille  de  Bettoric  ou  Vitrerie  , roi  d’Efpagne. 
Brunchaut , qui  ne  chcrchoit  , dit -il  , qu’à  corrompre 
les  mœurs  de  Ion  petit-fils  pour  le  gouverner  avec  plus 
d’autorité  , emp’cna  la  conlommation  de  ce  mariage 
par  des  moyens  détefiables.  Ce  qui  rendit  la  nouvelle 
reine  fi  odieufe  au  prince  Bourguignon  , qu’il  la  ren- 
voya au  roi  Ion  pere  , (ans  même  lui  reftituer  fa  dot. 
Mais  quel  fonds  peut -on  faire  fur  un  fait , qui  a befoin 
de  fortilegc  pour  être  étayé  ? Quelle  foi  mérite  un  hifto- 
rien  , qui  ne  trouve  dans  les  auteurs  contemporains 
aucun  garant  de  ce  qu’il  avance  ? Si  I’Efpagne  eût  reçu 
un  fi  langlanc  outrage  dans  la  perfonne  d'une  de  fes 
princeffcs  , elle  en  eût  fans  doute  pris  vengeance,  ou  du 
moins  fe  fût  mife  en  devoir  de  la  prendre.  On  n’en  voit 
cependant  aucun  veftige  dans  l’hiftoire  de  cette  nation  , 
toujours  fenfiblc  à l’honneur.  Comment  le  moine  Jo- 
uas , que  la  crédulité  ou  l’adulation  arma  contre  Brune- 
haut  , a-t-il  oublié  une  circonftance  fi  fîétriflànte  pour 
la  mémoire  de  cette  reine  ? Il  écrivoit  avant  Frédegaire 
& dans  le  même  efprit  ; il  veut  comme  lui  nous  per- 
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- - fuader  qu’elle  empêcha  toujours  le  roi  de  Bourgogne 

Ann.  «07.  de  con trader  une  alliance  légitime  : il  garde  néanmoins 
un  profond  filcncc  fur  ce  prétendu  mariage.  11  doit 
donc  palier  pour  fabuleux. 

Ce  que  dit  Te  Le  nom  du  moine  Jonas  nous  rappelle  d'autres  in- 
veétives  aulli  fanglantes  contre  la  mémoire  de  Brune- 
adcThièrri!  haut  & de  l'on  petit-fils.  Ce  loli taire  , ou  trop  crédule  < 
Jonai  in  vit  a pour  un  hiftorien  , ou  trop  pallionué  pour  un  religieux,  • 
s.  Coiomi.  raconte  que  Thicrri  eut  quatre  enfants  , dont  aucun 
n’étoit  né  d’un  mariage  légitime.  L’abbé  de  Luxeuil  , 
Colomban  , l’exhorta  fouvent  , mais  inutilement  , à le 
marier.  Un  jour  que  ce  faint  homme  étoit  allé  vificer  la 
reine  , elle  lui  préfenta  les  quatre  fils  de  ce  prince  , le 
priant  de  leur  donner  fa  bénédiction.  Ne  pente  pas  , lui 
ait  le  moine  , que.  ces  enfants  qui  font  nés  dans  l’infa- 
mie  , portent  jamais  le  feeptre.  Cette  brutalité  fie  retran- 
cher les  vivres  qu’on  avoir  coutume  de  porter  au  mo- 
naltcre.  Le  zélé  réformateur  vint  trouver  Thierri  pour 
s’en  plaindre.  Ce  prince  lui  fit  fervir  les  viandes  les  plus 
délicates  & les  vins  les  plus  exquis.  Colomban  renverla 
tout.  Dieu  , s’écria-t-ii  dans  l’ardeur  de  l'on  zele  , ré- 
prouve les  préj'ents  des  impies.  Ce  faint  emportement 
effraya  tellement  l’aïeule  & le  petit-fils  , qu’ils  promi- 
rent lblennellement  de  fe  corriger.  Mais  bientôt  le  mo- 
narque retomba  dans  fes  premiers  délordres.  Colomban 
lui  en  écrivit  fi  durement , que  Brunehaut  le  fit  enfin 
JJint  Mi  exiler.  Le  pieux  abbé  revint  à fon  couvent  , malgré  les 
c.  îi.  ’ ' défènfes  du  roi  , & n’en  fortit  qu'aux  inftantes  prières 

de  ceux  que  ce  prince  avoit  envoyés  pour  exécuter  fes 
ordres. 

On  ne  voit  dans  tout  ce  récit  que  mauvaife  foi  , qu'ab- 
furdité  , qu  indécence.  Il  cft  vrai  que  les  fils  du  roi  de 
Bourgogne  étoient  nés  d'un  concubinage  ; mais  cette 
forte  de  mariage  étoit  alors  autorifée  par  les  loix  de' 
l églife  & de  1 état.  Le  devoir  d'un  hiftorien  fidèle  ne 
FrrJeg.  in  permettoit  pas  de  déguifer  cette  circonftance.  Fréde- 
(kioa.c.  11,14.  gaire  , que  la  force  de  la  vérité  emporte  quelquefois  , 
remarque  que  ces  princes  furent  tenus  fur  les  fonts  de 
, baptême 
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baptême  par  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  faint  parmi 
les  prélats  du  royaume  de  Thierri.  Eft-il  croyable  que 
tant  de  pieux  perfonnages  , obliges  par  état  à réprimer 
le  lcandale  , aient  gardé  le  filence  , lorfqu’un  fimplc 
moine  élevoit  fi  haut  fa  voix  ? Quelle  apparence  que 
faint  Grégoire  , qui  ne  pouvoit  ignorer  ni  les  dérègle- 
ments du  petit-fils  , ni  la  tolérance  de  l’aïeule  , fe  foie 
tû  dans  une  occafion  où  la  religion  étoit  fi  fort  inté- 
reflee  ? Le  zele  de  la  maifon  de  Dieu  avoit-il  tellement 
abandonné  le  pape  & les  évêques  , qu’il  ne  brûloit  plus 
que  dans  le  cœur  du  bon  abbé  de  Luxeuil  ? C’eft  ici 
lur-tout  que  l’amour  du  faint  emporte  le  panégyrifte 
au-delà  des  bornes.  Cette  bénédiétion  groflicrement  re- 
fufée  à des  enfants  que  leur  naiflànce , même  illégitime  , 
n’excluoit  point  de  la  régénération  en  Jéfus-Chrift, 
ces  mets  puérilement  foulés  aux  pieds  , ces  mépris  in- 
folcmment  affêâés  des  ordres  du  louverain  , font  moins 
la  matière  d’un  éloge  que  d’un  jufte  blâme.  On  ne  craint 
point  de  le  dire  ; ou  1 anecdote  du  zele  , de  l'exil  & du 
retour  de  Colomban  eft  un  conte  apochryphe  ; ou  ce 
bon  folitaire  n’avoit  pas  les  vertus  qui  lont  l’ame  du 
chriftianifmc  , la  douceur  , l’humilité  , l’obéiflknce.  Le 
fatirique  auteur  fans  doute  ne  s’eft  point  apperçu  qu’en 
voulant  peindre  Brunchaut  fous  les  traits  a’une  cruelle 
furie , il  faifoit  le  plus  brillant  éloge  de  fa  modération. 
La  défobéiflknce  au  moine  étoit  un  crime  d’Etat , par 
conféquent  digne  de  mort.  Il  y a bien  de  la  clémence  à 
ne  le  punir  que  de  l’exil. 

Théodebert  cependant  foufFroit  impatiemment  qu’on 
eût  démembré  de  fes  Etats  l’Alface  , le  Sundgaw  , le 
Turgaw  , & une  partie  de  la  Champagne.  Il  y avoit 
long-temps , qu’il  avoit  formé  le  ddlein  de  les  réunir  à 
fa  couronne.  Brunehaut , toujours  attentive  aux  intérêts 
de  fes  petits-fils,  n’oublioit  rien  pour  terminer  un  diffé- 
rend qui  pouvoit  avoir  des  fuites  très  funeftes.  Bilichil- 
de  , autrefois  efclave  de  cette  princeffe  , aâuellemcnt 
reine  d’Auftrafie , femme  aulli  vertueufe  que  belle , avoit 
tin  grand  crédit  fur  l’efprit  du  roi  fon  époux  : elle  lui 
Tome  I.  • * M 
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fit  demander  une  conférence  , qui  d’abord  fut  accordée  , 
enfuite  rompue  par  les  intrigues  des  courtilàns  qui  ne 
refpiroient  que  la  guerre.  Il  parut  alors  à la  cour  d’Auf- 
trafie  une  filie  d’une  rare  beauté  , nommée  Thcudichilde. 
Le  monarque  en  devint  éperdument  amoureux  , &c  ré- 
folut  de  l’époufer.  Bilichilde  étoit  un  obftacle  h cette 
alliance  fi  ardemment  défirée  : ce  barbare  la  traita  com- 
me une  efclave  fur  laquelle  il  avoit  droit  de  vie  & de 
mort , & la  poignarda  de  fa  propre  main.  Les  feigneurs 
Auftrafiens  , devenus  par  cette  mort  tout-puifl'ants  dans 
le  confeil  du  roi  leur  maître  , le  déterminèrent  enfin  h 
rompre  avec  fon  frere.  Il  entra  dans  l’AIface,  qu’il  ré- 
duifit  fous  fa  puiflance  , avant  que  la  cour  de  Bour- 
gogne pût  être  informée  qu’il  avoit  pris  les  armes.  Il 
écrivit  enfuite  à Thierri  , pour  lui  propofer  de  faire  dé- 
cider la  querelle  dans  une  alîemblée  des  feigneurs  de 
la  nation.  On  choilit  pour  le  lieu  de  la  conférence  un 
château  nommé  alors  Saloillà  , aujourd’hui  Seltz  , entre 
Saverne  & Strasbourg.  Les  deux  rois  promirent  de  s’y 
trouver  avec  un  certain  nombre  d’hommes  : il  fut  con- 
venu qu’il  n’excéderoit  pas  dix  mille. 

Le  roi  de  Bourgogne  , fur  la  foi  donnée  , s’y  ren- 
dit avec  peu  de  luite.  Théodcbert  y vint  le  dernier , 
aufîi  mal  accompagné  en  apparence.  Mais  les  troupes 
qu’il  avoit  fait  défiler  de  tous  côtés  , fe  réunirent  tout- 
à-coup  , inveftirent  Thierri , & le  ferrerent  de  fi  près  , 
que  pour  échaper  au  danger  qui  le  menaçoit  , il  le  vit 
contraint  de  ligner  tout  ce  qu’on  voulut.  Ainfi  le  prince 
Auftrafien  demeura  maître  de  tout  le  pays , qui  étoit  le 
fujet  de  la  conteftation. 

La  nécelïité  avoit  fait  conclure  ce  traité  : le  défir  de 
la  vengeance  le  fit  rompre.  Le  monarque  Bourguignon 
ne  fe  fut  pas  plutôt  tire  des  mains  de  fon  frere  , qu’il 
entreprit  de  recouvrer  par  les  armes  ce  qu’on  lui  avoit 
enlevé  par  trahifon.  Cependant  pour  s’allurer  du  roi  de 
Soifions  , il  lui  promit  de  lui  faire  reftituer  tout  ce  que 
les  Auftrafiens  avoient  ufurpé  fur  lui  entre  l’Oife  & la 
Seine.  Clotaire , à ces  conditions  , accepta  & garda 
fcrupuleufement  la  neutralité. 
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La  faifon  permettoit  à peine  de  fe  mettre  en  campa-  - ~ " ■ ** 

gne , que  Thierri , après  avoir  fait  la  revue  de  fes  trou-  Ann  tu. 
pes , s'avança  vers  Andelau.  Déjà  il  s’étoit  emparé  de  b,crt 

Naf , château  qu’on  croit  être  le  petit  Nancy , Nan-  Toaî'&i Tol- 
cey , ou  Nançois  , lorfque  Théodebert  vint  à la  rencon-  *>iic. 
tre.  La  bataille  fe  donna  dans  les  plaines  voifincs  de  »* 

Toul.  Les  Auftraliens , après  un  combat  opiniâtre,  c ron-‘->t- 
furent  mis  en  déroute.  Le  roi  , obligé  de  prendre  la 
fuite , fe  retira  d’abord  à Metz , enfuite  à Cologne , où 
il  reçut  un  renfort  confidérable  de  troupes  compofées 
de  Saxons  , de  Thuringicns  , & des  autres  nations  de 
la  France  Germanique.  C’étoit  une  efpece  de  corps  de 
réferve  , dont  on  ne  fe  fervoit  que  dans  les  preflàntes 
nécelfités  de  l’Etat.  Le  monarque  fe  mit  à leur  tête , 
revint  fur  fes  pas  & marcha  droit  h Tolbiac,  où  Thierri 
avoit  aflis  fon  camp.  Ce  lieu  fi  célébré  par  la  viéloire 
de  Clovis  fur  les  Allemands  , devint  le  théâtre  de  l’ac- 
tion la  plus  vive  & la  plus  meurtricre  entre  deux  pe- 
tits-fils de  cet  illuftre  conquérant.  « Le  carnage  fut  fi  IJ/m 
» horrible,  qu’en  pluficurs  endroits  , des  bataillons  en-  pag.”!.‘  ‘ ' 
n tiers  de  corps  morts,  ferrés  les  uns  contre  les  autres,  Uuch.tom.u 
n demeurèrent  debout , comme  s’ils  eulfent  été  encore 
» en  vie.  » Ce  font  les  propres  termes  de  Frédegaire  : 
un  leâcur  judicieux  fçaura  les  réduire  à leur  juue  va- 
leur. Les  Auftrafiens  , vaincus  pour  la  fécondé  fois , 
ne  fongerent  plus  qu’a  gagner  un  lieu  de  retraite.  Mais 
il  en  périt  autant  dans  la  fuite  que  fur  le  champ  de  ba- 
taille. Les  campagnes  depuis  Tolbiac  jufqu’à  Cologne 
étoient  jonchées  de  cadavres  , de  blcffés  , & de  mou- 
rants. L’hiftoire  fournit  peu  d’exemples  d’un  pareil 
acharnement. 

Le  roi  d’Auftrafie  fe  fauva  au-delh  du  Rhin  , où  il  Ineertitatfc 
fut  pris  , & amené  au  prince  fon  frere  , qui  le  fit  dé-  £n  cdc 
pouiller  de  tous  les  ornements  de  la  dignité  royale  , lui  1 
ôta  julqu’k  fon  baudrier,  & dans  cet  état  humiliant,  chron'^ia!" 
l’envoya  fous  bonne  garde  à Châlons-fur-Saone.  C’cft 
tout  ce  que  Frédegaire  nous  apprend  de  la  deftinée  de 
Théodebert.  Le  moine  Jonas  ajoute  que  la  reine  Bru- 
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nchaut  lui  fit  couper  les  cheveux  , 6c  le  força  d'embraf- 
fer  l’état  eccléfialtique.  Tant  de  précautions  , dit-il , ne 
rafluroient  point  encore  cette  méchante  femme  : l’ap- 
préhenfion  qu’il  ne  s'échapât  , la  détermina  enfin  h le 
Faire  malfacrer  Mais  il  eft  le  fcul  de  nos  anciens  hif- 
toriens  qui  rapporte  ce  fait  : les  écrivains  qui  fe  font  le 
plus  déchaînés  contre  cette  princelfe , n'en  font  aucune 
mention.  Un  aucre  moine,  6c  l’auteur  du  livre  intitulé: 
les  Faits  des  rois  de  France  , difent  au  contraire  que 
Théodebert,  après  fa  défaite,  s’enferma  dans  Cologne, 
où  le  roi  de  Bourgogne  faffiégea.  Les  habitants , pour 
avoir  meilleure  compofition  , conjurèrent  contre  la  vie 
du  monarque  Auftrafien , lui  coupèrent  la  tête,  6c  la 
jetterent  par-delfus  leurs  murailles.  Ce  ne  fut  qu’k  ces 
conditions , aufli  honteufes  pour  celui  qui  les  exigea  , 
que  pour  ceux  qui  s’y  fournirent , qu’ils  obtinrent  la 
paix  du  vainqueur. 

Ces  deux  derniers  auteurs  donnent  plufieurs  enfants 
h Théodebert.  Ils  racontent  que  Brunehaut , qui  étoit 
allée  au-devant  de  Thierri  jufqu’à  Metz , les  fit  tous 
égorger , à la  réferve  d’une  princelfe  d’une  rare  beauté. 
Thierri  conçut  pour  elle  l’amour  le  plus  violent , 6c 
forma  le  deflein  de  l’époufer.  La  régente  craignant  que, 
devenue  reine  , elle  n’entreprît  de  venger  la  mort  de 
fon  pere , lui  repréfenta  vivement  qu’il  ne  lui  étoit  pas 

5ermis  de  contraâer  mariage  avec  la  fille  de  fon  frere. 

h m’as-tu  pas  dit  , méchante  femme  , s’écria  le  prince 
en  fureur  , qu’il  n’étoit  pas  mon  frere  ? Tu  m’as  donc 
fait  commettre  un  parricide  dans  fa  perfonne  ? En  même 
temps  il  tira  fon  épée , 6c  fe  mit  en  devoir  de  la  poi- 
gnarder. Mais  il  en  fut  empêché  par  les  feigneurs  qui 
le  trouvèrent  préfents.  Brunehaut , qui  connoilfoit  le  ca- 
raéferc  de  fon  petit-fils  , le  prévint  en  lui  donnant  du 

foifon , dont  il  mourut.  Cependant , fi  l’on  en  croit 
rédegaire  , auteur  plus  voifin  du  temps  dont  nous  par- 
lons , le  roi  d’Auftrafie  n’eut  qu’un  fils  , nommé  Mé- 
rovée.  Cet  enfant  , pris  avec  fon  pere , fut  amené  h 
Cologne,  où  fon  oncle  6c  fon  vainqueur  lui  fit  écrafer 
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la  tête.  Ce  récit  , où  la  mémoire  de  Brunehaut  eft  fi 
fcrupuleufement  refpeâée  , doit  être  d’autant  moins  l'uf-  Am.  6ll. 
ped , qu’il  part  d’une  plume  qui  femble  n’avoir  écrit 
que  pour  flétrir  la  réputation  de  cette  princefl'e.  On  va 
voir  par  le  témoignage  du  même  hiftorien  , que  c’cft 
aulfi  injuftemcnt  qu’on  lui  attribue  la  mort  du  monar- 
que Bourguignon.  Voici  comme  il  rapporte  cet  évé- 
nement. 

Clotaire  , fur  la  nouvelle  de  la  défaite  & de  la  prife  Ann. 
de  Théodebert  , s’étoit  jetté  fur  le  duché  de  Dentelé-  Mort  de 
nus , qui  lui  avoir  été  engagé  pour  prix  de  la  neutra-  Thietri* 
lité.  Le  roi  de  Bourgogne  , peu  fcrupuleux  fur  la  foi 
des  traités , le  fit  fommer  d’en  retirer  fes  troupes.  Les 
ambafladeurs  avoient  ordre , en  cas  de  refus  , de  lui 
déclarer  la  guerre.  Le  Prince  Neuftrien  foutint  fes  droits 
avec  une  noble  fermeté.  On  prit  auffi-tôt  les  armes. 

Thierri  , à la  tête  d’une  nombreufe  armée , fe  prépa- 
roit  à fondre  fur  le  Royaume  de  SoifTons  , lorfqu’il  fut  ldanFu 
attaqué  d’une  dyflenterie  , qui  l’enleva  en  très-peu  de  r . 
jours.  Il  étoit  dans  la  vingt-fixieme  année  de  fon  âge, 

& dans  la  dix-feptieme  de  fon  régné.  Il  n’eut  , ainfî 

que  fon  frere  , rien  de  recommandable  que  la  bravoure 

toujours  héréditaire  dans  la  famille  de  Clovis.  Les  Goths 

d’Efpagne  l'éprouvèrent , lorfque  Gondcmar  régnoit  fur 

eux.  Ce  monarque,  fi  l’on  en  croit  Mariana  , fut  tri- 

butaire  des  rois  François.  Cela  fe  prouve , dit-il , par  le  HVp-  l‘k'  6> 

témoignage  de  Bulgaran  , gouverneur  de  la  Gaule  Go-  *'  *' 

thique,  dont  on  confcrve  encore  aujourd’hui  les  lettres 

dans  les  archives  d’Alcala  & d’Oviédo.  Or  ce  roi  Gon- 

demar  , dont  le  régné  commence  en  fix  cent  dix  , & 

finit  en  fix  cent  trei-ze , n’a  pu  être  afl'ujetti  au  tribut 

que  par  ces  deux  jeunes  princes , qui  tenoient  alors  les 

rênes  de  l’empire  François. 

L’hiftoire  fournit  peu  d’exemples  d’une  révolution  lcs,lft 
auffi  funefte  que  celle  qui  fuivit  la  mort  de  Thierri.  ,eCon 
Ce  prince  Iaifloit  quatre  fils , Sigebert  , Childebett  noi,rcDt  cia- 
Corbus  , & Mérovée.  Le  plus  âgé  n’avoit  que  dix  à pout  Icur 
onze  ans.  Brunehaut  prenoit  des  mefures  pour  lui  aflu- 
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; rer  la  double  couronne  du  roi  fon  pere  ; mais  elle  fut 
Ann.  H).  trahie  de  tous  côtés.  Les  feigneurs  Auftrafiens  , follici- 
tés  par  Arnoul  & Pépin  , les  plus  confidérables  d’entre 
eux , fe  déclarèrent  ouvertement  pour  le  roi  de  Soiflons. 
Fredcg.  c.  +o.  Clotaire , afluré  de  leurs  fuffrages  , entra  dans  l’Auftra- 
fie  , fut  reçu  dans  plufieurs  villes  , s’avança  jufqu’à  An- 
dernac  , place  forte  fur  le  Rhin , & l’emporta  d’aflaut. 
Ce  fut  dans  cette  ville  qu’il  donna  audience  aux  am- 
bafladeurs  qui  lui  portèrent  les  plaintes  de  Brunehaut 
fur  Ion  irruption  dans  un  royaume  qui  appartenoit  aux 
enfants  de  Thierri.  Le  monarque  affectant  au-dchors  une 
modération  qu’il  n’avoit  pas  dans  le  cœur , répondit  aux 
envoyés  qu’il  confentoit  de  remettre  la  décifion  de  cette 
affaire  à une  affemblée  des  feigneurs  de  la  nation, 
tes  Bourgui-  La  reine  n’attendoit  pas  une  réponfe  d'une  autre  na- 
gnons co.iju-  taire.  C’eft  ce  qui  l’avoit  déterminée  à faire  partir  Sige- 
c-lnTdc  ” bert  pour  la  Thuringe.  Elle  efpcroit  que  la  préfence 
Thierri.  du  jeune  monarque  engagerait  plus  efficacement  ces 
Idem,  ibid.  provinces  k fe  déclarer  pour  lui.  Mais  le  maire  du  pa- 
lais de  Bourgogne , Garnier  , qui  conduifoit  ce  prince , 
étoit  d’intelligence  avec  le  roi  de  Soiflons.  Le  perfide 
obtint  de  ces  peuples  , que  non-feulement  ils  ne  fe- 
raient aucun  mouvement , mais  même  qu’ils  rappelle- 
raient les  troupes  que  quelques-uns  d’eux  avoient  déjà 
envoyées.  Ainfi  , afluré  des  nations  Germaniques  , il 
ramena  Sigebert  à Worms  , où  étoit  la  princefle.  Il  lui 
confeilla  de  retourner  en  Bourgogne  , où  elle  trouve- 
rait , difoit-il , plus  de  foumiflïon  a fes  ordres  , & plus 
de  fidélité  pour  fes  enfants.  Le  motif  étoit  fpécieux  : elle 
s’y  laifla  conduire  ; mais  elle  y fut  aufli  mal  fervie  qu’en 
Germanie.  Garnier  employa  tout  le  crédit  que  lui  don- 
noit  fa  charge  , pour  engager  les  feigneurs  Bourgui- 
gnons k reconnoître  Clotaire.  On  convint  de  faire  périr 
la  bifaïeule  & les  petits-fils.  La  trame  fut  conduite  fi 
fecrétement , que  Brunehaut  n’en  eut  pas  le  plus  léger 
fôupçon. 

La  trahifen  G’cft  ici  une  de  ces  trahifons  , dont  rien  ne  peut 
det  feigneurs  çffacer  la  noirceur.  Lçs  Auftrafiens  pouvoient  couvrir 
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leur  défercion  du  prétexte  de  venger  la  mort  de  Théo- 
debert  leur  roi.  Mais  la  défeâion  des  Bourguignons  ne 
louffre  aucune  palliation.  Dire  avec  quelques  modernes  , 
que  les  enfants  de  Thierri  n’étoient  pas  légitimes  , c’eft 
ignorer  les  premiers  principes  de  l’ancien  droit  Fran- 
çois. On  l’a  déjà  dit  : la  coutume  de  ces  premiers  temps 
admettoit  aux  fucceffions  non -feulement  les  bâtards  & 
les  fils  de  concubine  , mais  même  les  enfants  nés  dans 
l’adultere  ou  dans  l’incefte.  Témoin  Théodebalde  qu’on 
a vu  fuccéder  à Théodebert  , quoique  né  de  Deuterie 
qui  avoir  fon  mari  : témoin  encore  Chilpéric  , qui  par- 
tagea avec  fes  freres  , quoique  fils  d’Aregonde  , lœur 
d’Ingonde  , toutes  deux  en  même-temps  femmes  de  Clo- 
taire I. 

L’hiftorien  Frédegaire  n’eft  pas  plus  heureux  dans  le 
choix  des  moyens  qu’il  emploie  pour  juftificr  la  con- 
duite de  Garnier.  Brunehaut , dit- il  , foupçonnant  la 
fidélité  de  cet  officier  , écrivit  à un  feigneur  de  la  cour 
qui  accompagnoit  Sigebert  en  Thuringe  , de  fe  défaire 
au  plutôt  d’un  traître  qui  favorifoit  fecrétement  le  parti 
de  Clotaire.  Alboin  , c’étoit  le  nom  du  courtifan  , dé- 
chira cette  lettre.  Un  domeftique  de  Garnier  en  raffem- 
bla  les  morceaux  , de  façon  que  fon  maître  put  lire 
tout  ce  qu’elle  contenoit.  Dès  ce  moment  il  refolut  la 
perte  de  la  reine  & de  fes  enfants.  Mais  on  ne  perfua- 
aera  pas  facilement  qu’un  homme  chargé  d’un  pareil 
ordre  , ait  l’imprudence  de  le  déchirer  de  maniéré  qu’on 
en  puifle  aifément  rapprocher  toutes  Tes  pièces.  Si  Gar- 
nier eût  été  inftruit  de  tout  ce  qu’on  machinoit  contre 
lui , cft-il  croyable  qu’il  fe  fût  repréfenté  à la  cour  d’une 
princefle  qui  avoit  ordonné  fa  mort  ? Si  Brunehaut  eût 
eu  des  doutes  fur  la  fidélité  du  maire  du  palais  , lui 
auroit-elle  confié  non  - feulement  l’adminiuration  des 
affaires  , mais  les  perfonnes  de  fes  petits-fils , & le  com- 
mandement de  l’armée  qu’elle  envoyoit  contre  l’ennemi 
de  fa  famille  ? 

Quoi  qu’il  en  foit  , Clotaire  , dont  les  affaires  prof- 
péroient  de  jour  en  jour , s’avança  avec  une  nombreufe 
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arrtice  jufque  dans  les  plaines  de  Châlons- fur- Marne. 
Les  Bourguignons  étoient  campés  dans  le  voifinage  de 
cette  ville  , à quelque  diftance  de  la  riviere  d’Aifne. 
Déjà  ils  fe  préparoient  à combattre  , lorlque  les  géné- 
raux de  Sigebert  firent  fonner  la  retraite.  Toute  l’armée 
prit  aulîi-tôt  la  fuite.  Le  roi  de  Soifl'ons  la  pourfuivit , 
mais  fans  la  prelfer  : c’étoit  un  des  articles  convenus. 
Elle  marcha  de  cette  forte  , toujours  en  défordre  , ja- 
mais attaquée  , jufqu’à  la  riviere  de  Saône.  Ce  fut -là 
que  Garnier  fit  éclater  fes  noirs  defTeins  , & que  parut 
à découvert  fa  perfidie.  Le  traître  oubliant  les  loix  de 
la  religion , de  la  probité , de  l’honneur  & de  1 huma- 
nité , le  faifit  de  Sigebert , de  Corbus  , de  Mérovée  , & 
les  livra  au  plus  mortel  ennemi  de  leur  maifon.  Chil- 
debert  eut  le  bonheur  d’échaper  ; mais  on  ignore  ce 
qu’il  devint. 

Brunehaut,  fur  la  nouvelle  de  cette  fatale  cataftrophe, 
fe  fauva  au  château  dOrbe  près  du  lac  de  Neuchâtel; 
mais  bientôt  on  découvrit  fa  retraite.  Elle  fut  arrêtée 
& conduite  avec  Theudelane  , feeur  de  Thierri , jufqu’à 
Ryonne  , village  fitué  fur  la  Vingene , où  Clotaire  avoir 
afîis  Ion  camp.  Un  ancien  auteur  allure  que  cette  prin- 
ceflè  fit  elle- même  égorger  fes  quatre  petits-fils  , & 
qu’elle  fe  préfenta  devant  l’ufurpateur  avec  tous  les 
atours  d’une  jeune  perfonne  , qui  afpiroit  à lui  plaire  , 
& qui  efpéroit  de  l’époufer.  Mais  cet  hiftorien  n’écrivit 

3ue  cent  ans  après  , & fous  le  règne  des  petits-enfants 
e l’exterminateur  de  cette  malheureufe  famille.  Il  étoit 
alors  de  mode  de  regarder  Clotaire  comme  un  autre 
Jéhu  : Brunehaut  étoit  une  fécondé  Jéfabel.  Il  ne  falloir 

f>as  que  rien  manquât  au  portrait.  La  paffion  ou  l’adu- 
ation  fit  oublier  jufqu’à  la  vraifemblance  : car,  enfin, 
quelle  apparence  qu’une  reine , bifaïeule  de  quatre  en-> 
fants  , dont  l'aîné  avoit  au  moins  douze  ans  , ait  pu  fe 
flatter  de  devenir  la  femme  d’un  jeune  roi  déjà  marié  , 
& le  plus  mortel  de  fes  ennemis  ? 

Un  autre  écrivain  moins  proche  du  temps  de  cette 
prinçefl'e , mais  également  pafljonné  contre  fa  mémoire , 
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la  juftifie  néanmoins  très-parfaitement  du  mafiacre  des 
enfants  de  Thierri.  La  reine,  dit- il , ne  fut  pas  plutôt 
au  pouvoir  de  Clotaire  , qu’il  fit  égorger  Sigebcrt  , ôc 
Corbus  Ion  frère.  Le  jeune  Mérovée  lui  fit  compaffion  : 
il  l’avoit  tenu  fur  les  fonts  de  baptême  ; cette  confidé- 
ration  lui  alfura  la  vie.  On  le  donna  en  garde  au  comte 
Ingobode  , qui  l’éleva  fecrétement  dans  la  Neultrie  , 
où  il  vécut  plufieurs  années.  Mais  il  cft  bien  difficile  de 
croire  que  fa  pitié  ait  épargné  un  enfant  que  la  poli- 
tique condamnoit.  Il  avoit  en  effet  le  même  droit  que 
fes  freres  à la  double  couronne  que  i’ufurpateur  vou- 
loir réunir  à la  fienne.  Audi  Frédegaire  eu- il  le  feul 
de  nos  hiftoriens  qui  attefte  ce  fait  : Frédegaire  , dis— 

}'e , qui  n’eft  pas  contemporain  , & qui  n’a  écrit  fon 
littoire  , que  par  ordre  de  Childebrand  , oncle  du  roi 
Pépin  , c’eft-a-dire  , plus  d’un  fiecle  après  ce  tragique 
événement.  Cet  écrivain  d’ailleurs  fe  contredit  manifes- 
tement lui-même  , lorfque  , cinq  lignes  plus  bas  , il  ra- 
• conte  que  Clotaire  reprocha  à la  reine  Brunchaut  le 
meurtre  des  trois  fils  de  Thierri  , qui  venaient  d'être 
égorgés. 

Cette  cruelle  exécution  n’étoit  que  le  prélude  d’une 
autre  encore  plus  barbare.  Brunchaut  reftoit  ; Childc- 
bert  vivoit  ; la  vengeance  de  Clotaire  n’étoit  point 
pleinement  affouvic  , ni  les  inquiétudes  entièrement  dif- 
fip  ées.  Il  fe  fit  amener  cette  princeffe  à la  tête  de  fon 
armée  , lui  fit  des  reproches  auffi  indécents  que  mal 
fondés  , lui  imputa  des  crimes  qui  étoient  pour  la  plu- 
part ou  ceux  de  fa  mere  , ou  les  ficns.  La  foldatefque 
s’écria  tumultueufement  qu’elle  méritoit  la  mort.  On  la 
tourmenta  pendant  trois  jours  ; on  la  promena  par  tout 
le  camp  fur  un  chameau  , on  lui  fit  mille  infultes  & 
mille  indignités  , on  l’attacha  enfin  à la  queue  d’un 
cheval  indompté  , qui  , la  traînant  fur  les  cailloux  , ôc 
à travers  les  ronces  ôc  les  épines , l eur  bientôt  mife  en 
pièces.  Les  reftes  de  fon  corps  furent  livrés  aux  flam- 
mes , ôc  réduits  en  cendres.  L’horreur  qu’infpire  un 
traitement  fi  barbare  , augmente  encore , lorfqu’on  voiç 
Tome  I.  * N 
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Frédegaire  terminer  ce  récit  par  l’éloge  de  l'humanité  de 
Clotaire.  C’étoit  , dit -il,  un  prince  craignant  Dieu  , 
débonnaire  , & d une  douceur  incroyable  envers  tout  le 
monde.  Cette  louange  , ou  n’eft  qu’une  fanglante  ironie , 
ou  donne  une  étrange  idée  des  mœurs  de  ce  temps-là. 
Ainfi  périt  , du  genre  de  mort  le  plus  affreux  , l’é- 

{>oufe  du  plus  grand  monarque  qui  eût  encore  régné  fur 
a France  : la  fille  & la  mere  de  tant  de  rois  , cette 
reine  que  l’évêque  Fortunat  nous  dépeint  fous  l’image 
même  des  grâces  & de  la  beauté  ; que  Grégoire  de 
Tours  nous  propofe  comme  un  modèle  de  décence,  de 
vertu  , de  fagefl'c  (Sc  de  douceur  ; que  faint  Grégoire 
pape  nous  reprefente  occupée  à tout  ce  que  la  religion 
exige  d’une  pieufe  reine  , d’une  vertueulc  régente  , ôc 
d’une  mere  véritablement  chrétienne.  L’hiftoire  de  fon 
regne  à travers  les  horreurs  dont  on  s’eft  efforcé  de  le 
noircir  , nous  laifle  appcrcevoir  toutes  les  qualités  qui 
forment  une  héroïne  ; de  l’efprit , elle  pofTéda  éminem- 
ment le  grand  art  de  gouverner  ; de  la  grandeur  d’amc  , 
elle  accorda  généreufement  la  vie  au  perfide  Oléric 
que  Frédegonae  avoit  envoyé  pour  I’aflafliner  ; de  la 
fermeté  , fa  confiance  dans  les  derniers  moments  de  fa 
vie  fut  admirée  , & ne  fut  point  laffée  ; de  la  bonté  , 
elle  prit  toujours  plaifir  à faire  du  bien  à ceux  qui 
avoient  du  mérite  ; de  la  magnificence  , on  voyoit  en- 
core du  temps  d’Aimoin  tant  de  châteaux  , d’églilés  , de 
monafteres , d’hôpitaux  , de  grands  chemins  , & autres 
fuperbes  monuments  élevés  par  cette  princefié  , qu’on 
avoit  peine  à croire  , dit  ce  moine  , que  ce  pût  être 
l’ouvrage  d’une  feule  reine  , qui  n’avoit  régné  que  fur 
une  petite  partie  de  la  France. 

Rien  n’eft  fi  fufpcâ  que  ce  qui  a été  écrit  contre  la 
mémoire  de  cette  princefi’e.  Il  falloit  quelques  prétextes 
pour  couvrir  l’horreur  & l’infamie  du  fupplice  auquel 
on  n’eut  pas  honte  de  la  condamner.  Il  ne  fut  pas  dif- 
ficile à un  roi  , qui  venoit  d’ufurper  deux  royaumes  , 
& à tant  de  feigneurs  qui  avoient  fàvorifé  l’ufurpation, 
de  furprendre  la  crédulité  des  peuples  , en  répandant 
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mille  bruits  injurieux.  Les  cccléfiaftiques  & les  moir 

nés  , dit  Pafquier,  étoient  alors  les  léuls  qui  tinllcnt  la  Ann-  “'»• 
plume.  On  fçait  qu’ils  vivoient  de  la  libéralité  de  nos  Fr la 
Souverains,  & des  grands  de  la  cour.  La  politique,  ou  c.n,poSA9[‘. 
la  reconnoiflance  , pouffée  au-delà  des  bornes,  leur  a 
fait  adopter  , fans  difeernement  , tout  ce  qui  pouvoir 
Servir  à la  juftification  de  leurs  bienfaiteurs.  L)e-là , tant 
de  fables  inférées  dans  leurs  ouvrages.  De-là  , tant  de 
contradiâions  , l’un  pour  l’ordinaire  juftifiant  Brunehauc 
du  crime  que  l'autre  lui  impute.  Mais  ces  réflexions  font 
trop  générales.  Il  en  faut  de  plus  particulières  : exami- 
nons le  détail  des  accufations. 

On  lit  dans  Aimoin , que  Brunehaut  engagea  Sige-  c'eft  faufli- 
bert  à faire  périr  Gogon  , cet  illuftre  maire  du  palais  , qu°n 
qui  avoit  été  la  demander  en  Efpagne.  Cependant  Gré-  ^Va- 
goire  de  Tours  , auteur  contemporain  , garde  un  pro-  varice, 
fond  filcnce  fur  cette  anecdote.  Quelle  apparence  qu’il  Aimoin, l.  ». 
ait  ignoré  ce  fait , lui  qui  a eu  tant  de  part  aux  affaires , e'  *' 
ou  que  la  politique  le  lui  ait  fait  taire  , lui  qui  a tou- 
jours parlé  le  langage  de  la  vérité  , fans  acception  de 
perfonnes  ? La  cruelle  Jéfabclle  , dit  ailleurs  ce  paflionné  Um  , Md. 
Solitaire  , pour  avoir  les  biens  de  Wintrion  , l’accufa  e-  *<• 
d'avoir  trahi  l’Etat  à la  journée  de  Droifli.  Mais  Frédc- 
gaire , plus  voifin  de  ce  temps  , ne  lui  donne  point  un 
Semblable  motif.  II  dit  Amplement  que  ce  duc  fut  mis 
à mort , à la  pourfuite  de  Brunehaut.  On  ne  voit  rien  Frtdtg.  ;« 
dans  fon  récit  qui  dépofe  contre  l’avarice  de  cette  prin-  l8- 

celle  , ni  qui  attelle  l’innocence  de  ce  feigneur  , trop 
lié  avec  un  nomme  convaincu  de  crimes  d’Etat  * , pour 
n’être  pas  lui-même  coupable. 

C’en  encore  avec  auln  peu  de  vérité  que  de  vraisem- 
blance , qu’on  lui  attribue  la  mort  de  Bertoalde  , maire 
du  palais  de  Bourgogne.  On  en  va  juger  par  l’expofé 
même  de  l’hiftorien  qui  lui  impute  ce  crime.  Ce  feigneur  ldm,  Md. 
marcha  , accompagné  de  trois  cents  hommes  , pour  c ■ 

* Gilles  , évêque  de  Rhcims  , dont  la  faélion  lui  avoic  procuré  le  duché 
ou  le  gouvernement  de  Champagne , lyrique  loup  fut  obligé  de  l'abandonner. 
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lever  le  tribut  que  dévoient  les  provinces  nouvellement 
conquiles  fur  Clotaire.  La  commiflion  fut  bientôt  exé- 
cutée ; mais  l’amour  de  la  challe  l'arrêta  dans  un  lieu 
qu’on  appelloit  Arelaune.  Il  y fut  furpris  , & n'eut  que 
le  temps  de  fe  fauver  à Orléans.  Landri  le  défia  au 
combat.  Tous  deux  jurèrent  qu’à  la  première  aftion 
entre  les  troupes  des  deux  couronnes  , ils  fe  trouve- 
roient  chacun  à la  tête  de  fon  armée.  Bertoalde  , à la 
bataille  d’Eftampes  , emporté  par  la  gloire  ou  la  haine  , 
fe  précipita  à travers  les  bataillons  ennemis  , pour  aller 
chercher  Landri  qui  ne  paroilloit  point  ; mais  accablé 
par  le  nombre  , il  expira  percé  de  mille  coups.  Ce  ré- 
cit , qui  elt  tout  entier  de  Frédegaire  , porte  avec  lui 
la  pleine  juftification  de  Brunehaut , qui  alfurément  n’a- 
voit  point  ordonné  au  maire  Bourguignon  de  fe  battre 
contre  le  général  Neuftrien. 

L’hiftoire  de  fon  procès  eft  en  même-temps  celle  de 
fon  innocence  , & au  violemcnt  de  tout  droit  divin  & 
humain.  Quelle  eft  celle  qui  eft  jugée?  Une  reine  , une 
princcfle  louvcraine  , qui  , en  cette  qualité , n’étoit  ju- 
fticiablc  de  perfonne.  Quels  font  les  chefs  d’acculation? 
La  mort  de  dix  rois  : celle  de  Sigebert  fon  mari  , celle 
de  Mérovéc  fils  dcChilpéric  , qui  tous  deux  , félon  Gré- 
goire de  Tours  , périrent  fous  le  glaive  de  Frédegonde  : 
celle  des  enfants  de  Thierri  , que  Frédegaire  fait  maf- 
facrcr  par  les  ordres  mêmes  de  Clotaire  : celle  de  Chil- 
péric  , dont  aucun  auteur  contemporain  ne  l’accufe, 
dont  plufieurs  chargent  la  mémoire  de  Frédegonde  : 
celle  de  Mérovéc  , fils  de  l’ufurpateur , qui  fut  pris  à la 
bataille  d’Eftampes  , dont  l’hiftoirc  nous  laiiïe  ignorer 
la  deftinée  : celle  de  Théodebert  , fur  laquelle  Fréde- 
gaire garde  un  profond  filence  , qu’Aimoin  & l’hifto- 
rien  acs  faits  des  rois  de  France  , attribuent  à la  per- 
fidie des  habitants  de  Cologne  , qu’on  pouroit  même 
imputer  à la  cruelle  politique  de  Thierri  : celle  d’un 
autre  Mérovée  , fils  de  ce  même  Théodebert  , à qui  le 
vainqueur  de  Tolbiac  fit  écrafer  la  tête  , avant  que 
Brunehaut  pût  être  informée  de  la  viéloire  : celle  enfin  “ 
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de  Thierri  , qui  mourut , félon  Frédegaire  , d’une  dyf- 
fenterie  ; félon  Jonas  , d’un  coup  de  foudre.  Quel  cft 
celui  qui  fe  porte  partie  ? Le  deftrufteur  de  cette  mal- 
heureule  famille.  Quel  cft  Ion  juge  ? Le  plus  mortel  de 
fes  ennemis.  Quel  cft  fon  fupplice  ? Le  plus  infâme  , le 

F lus  barbare  , le  plus  déteftablc  dont  il  foit  parlé  dans 
hiftoire  d’aucune  nation.  Une  reine  qui  avoir  près  de 
quatre-vingts  ans  ; âge  qui , indépendamment  de  la  di- 
gnité , inlpire  le  refpccl  & la  compallion  ; une  prin- 
ccfle , fille  , femme  , mere  , aïeule  & bifaïeule  de  tant 
de  rois  , expofée  aux  infultes  d’une  foldatefque  effré- 
née, traînée  par  un  cheval  furieux  , déchirée  en  pièces.... 
la  plume  fe  refufe  k de  pareilles  horreurs.  G’eft  fans 
doute  ce  qui  a fait  croire  k quelques  hiftoriens , que  fa 
mort  eft  aulli  fabuleufe  que  les  cruautés  qu’on  lui  im- 
pute. 

On  accufe  Brunehaut  du  libertinage  le  plus  feanda- 
leux.  Mais  à quel  âge  ? Dans  une  extrême  vieilleffe  , 
temps  où  les  femmes  les  plus  perdues  de  débauches, 
ceflènt  de  fe  livrer  au  crime.  Les  deux  faints  Grégoires, 
auteurs  contemporains  , font  l’éloge  de  fa  pudicité,  de 
fa  religion  , de  la  vertu.  Adon  , évêque  de  Vienne,  qui 
n’écrivit  que  plus  de  cent  cinquante  ans  après  , nous 
aflürc  que  dès  que  Childcbert  fut  mort  , elle  leva  ef- 
frontément le  mafque  , fe  proftituant  fans  pudeur  k 
tous  les  jeunes  gens  de  fa  cour.  Didier  fut  le  feul  des 
évêques  de  France  , qui  ofa  s’élever  contre  ces  excès 
honteux  : l’exil  fut  la  récompenfe  de  fon  zcle.  Cepen- 
dant vaincue  par  les  prières  aes  prélats  affemblés  , elle 
le  rendit  aux  vœux  de  fes  diocéfains.  Les  amants  de  la 
princeflb  , alarmés  de  la  préfence  de  cet  inflexible  cen- 
seur , lui  drefièrent  mille  embûches  , l’attircrent  k la 
cour  , lui  demandèrent  s’il  étoit  permis  k une  femme 
d’avoir  plufieurs  maris  ? Le  faint  homme  répondit,  avec 
le  Docteur  des  nations  , que  cette  polygamie  étoit 
contre  toutes  les  loix  divines  & humaines.  Cette  géne- 
reufe  réponfc  en  fit  un  martyr  : il  fut  lapidé. 
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On  rougit  de  voir  un  prélat  , dont  le  miniftere  cft 
effentiellemcnt  celui  de  la  charité  & de  la  vérité , je  ne 
dis  pas  adopter , mais  imaginer  des  faits  fi  injurieux  & 
fi  calomnieux.  C’cft  en  effet  le  feul  qui  rapporte  ce  tra- 
gique événement.  Jonas  , qui  vivoit  du  temps  de  Bru- 
nenaut , ne  lui  impute  ni  l’exil  , ni  la  mort  de  l’évêque 
deVienne:  cet  écrivain,  l’un  des  plus  paffionnés contre 
la  mémoire  de  cette  princefTe  , ne  parle  ni  de  les  amours, 
ni  de  Tes  proftitutions.  On  ne  l'en  avoit  donc  pas  en- 
core accufée  de  fon  temps.  C’cft  peut-être  ici  l’endroit  de 
notre  hiftoire  le  plus  propre  à nous  précautionner  contre 
les  anecdotes  que  débitent  des  auteurs  , qui  ne  font  pas 
contemporains  , ou  que  la  pallion  emporte. 

Didier  étoit  un  faine  ; mais  il  vivoit  dans  un  fiecle  où 
la  piété  s’alarmoit  aifément  , & fe  ralluroit  difficile- 
ment. On  fçait  que  les  auteurs  profanes  rappellent  con- 
tinuellement le  fouvenir  & le  culte  des  faux  dieux.  C’é- 
toit  par  conféquent  une  leâure  dangereufe  dans  un 
royaume  où  Piaolâtrie  n’étoit  pas  entièrement  éteinte. 
C’cft  ce  qui  fait  que  l’étude  des  belles  - lettres  paflbit 
alors  pour  un  crime.  Cependant  l’évêque  de  Vienne  les 
aimoit  : faint  Grégoire  lui  reproche  même  de  les  avoir 
enfeignées.  Quelle  horreur , dit  ce  pontife , de  voir  fortir 
d'une  même  bouche  les  louanges  de  Jéfus-Chrijl  & de  Ju- 
piter! Le  pieux  Aridius  fe  rendit  dénonciateur  du  prélat 
grammairien  : les  peres  du  concile  de  Châlons  le  con- 
damnèrent k l’exil.  S il  fut  rétabli  dans  fon  fiege  , c’eft 
qu’il  reconnut  fa  faute  ; ce  qui  fait  voir  que  Brunchaut 
n’eut  d’autre  intérêt  en  cette  affaire  , que  celui  de  fatif- 
faire  à fon  devoir  , & aux  inftantes  prières  d’un  grand 
pape. 

On  effiere  que  le  leélcur  équitable  pardonnera  cette 
efpece  de  differtation.  La  fidélité  de  l’hiftoire  dévoie 
une  apologie  à la  mémoire  d'une  grande  reine  , dont  le 
malheur  a fait  tout  le  crime.  Ce  n’eft  point  ici  un  de 
ces  fyftêmes  finguliers  , qui  n’ont  pour  fondement  que 
l’amour  de  la  nouveauté  , ou  l’égarement  de  la  témé- 
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rité.  Si  les  ennemis  de  Brunehaut , peu  contents  d’avoir 
ufurpé  fon  trône , ont  ofé  attenter  jufque  fur  fa  répu- 
tation , il  s'cft  trouvé  dilluftres  écrivains  , allez  géné- 
reux pour  s’élever  contre  la  calomnie  , allez  éclairés 
pour  (a  confondre.  L’Elpagne  , où  cette  princellc  a pris 
naifiancc  , la  France  , ou  elle  a régné  , l’Italie  , où  elle 
a fait  palier  fes  bienfaits  , lui  ont  procuré  des  défen- 
fcurs.  C’eft  dans  Mariana  , du  Tillct , Papire-Maflon , 
Paul -Emile  , Bocacc  , Pafquicr  & Cordemoi  , qu’on 
a pris  les  armes  dont  on  s'eft  fervi  pour  venger  fa 
gloire  *. 

La  mémoire  de  Brunehaut  fe  conferve  dans  plufieurs 
ouvrages  publics  que  le  temps  a refpeâés.  Car  fans 
parler  des  églifes,  des  monafteres  & des  hôpitaux  qu’elle 
a fondés  , dont  quelques-uns  fubfiftent  de  nos  jours  , 
il  y a un  ancien  château  dans  le  Querci  , de  vieilles 
ruines  près  de  Tournai , de  fuperbes  chaufl'ées  dans  la 
Flandre  & la  Picardie  , de  grandes  levées  en  Bourgo- 
gne , qui  portent  encore  aujourd’hui  le  nom  de  Brune- 
haut. Un  autre  monument  qui  nous  refte  de  cette  prin- 
cefiè  , cft  le  tombeau  qu’on  voit  dans  l’cglife  de  faine 
Martin  d’Autun.  C’eft  une  forte  de  coffre  de  marbre 
veiné  de  blanc  & de  noir  , dont  le  deffus  eft  taillé  en 
forme  de  prifme.  Il  a lix  pieds  deux  pouces  de  longueur 
fur  un  pied  dix  pouces  de  largeur  : il  eft  pofé  fur  une 
table  de  pierre  commune  , foutenue  par  quatre  piliers  , 
hauts  d’un  pied  , larges  d’environ  fix  pouces.  Ces  pi- 
liers , qui  lont  d’un  marbre  tirant  fur  le  verd  , ont 
chacun  leur  chapiteau  & leur  bafe  de  pierre  ordinaire , 
allez  grolTiérement  travaillée.  L’arcade  fous  laquelle  il 
cft  placé  , forme  une  efpece  d’arc  de  triomphe  de  treize 
pieds  quatre  pouces  de  hauteur  fur  fept  pieds  deux  pouces 
ae  largeur.  C’eft  l’ouvrage  du  cardinal  Rollin  , premier 
abbé  commendatairc  di  cette  abbaye  , de  même  que 


* Maria na  , hift.  Hifpan.  lit . f , cap . 10  ; Joan.  Tiliui  in  chrenic.  Papir. 
Maffbn  in  Annal,  lit • a.  Vaut.  Ærnil . de  rebus  Gallicis  , lit.  i ; Boccac . de 
Claris  mulitribus  . cap.  104;  Pafquicr  , Recherches  de  h France , liv.  4,  c.  1 3, 
pag.  47»  5 Cordemoi , tome  1 , Hift.  Franc. 


Tombeau  de 
la  reine  Brune* 
haut. 

Aimai n pref, 
in  hift.  Franc. 

Malbranck  de 
Morinis , l.  1, 
c.  U. 


Voyage  litté- 
raire de  D. 
Martenne. 
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- — - l’épitaphe  qu’on  lit  fur  la  muraille  au-dclî’us  du  maufo- 

Ann.  éij.  lée  *.  J!  paroit  , fuivant  l'ancienne  légende  latine  de 
l’abbaye  , que  le  corps  de  cette  princefie  fut  d abord  in- 
humé fous  le  grand  autel , à l’entrée  d’une  chapelle  fou- 
terreine  , dédiée  à la  îainte  Vierge  **.  Mais  l’églife 
ayant  été  ruinée  par  les  Normands  , enfuite  rétablie  , 
il  fut  tranfporté  au  haut  de  l’aile  du  côté  de  l’épître. 
Ouverture  Je  On  ouvrit  ce  tombeau  en  mille  fix  ceit  trente-deux, 
ce  tombeau.  On  n’y  trouva  que  cendres , poudres  & olîèments  , avec 
une  molette  d’éperon  &c  quelques  morceaux  de  char- 
‘ bons.  La  coutume  d’alors  n’etoit  point  de  brûler  les 

corps  morts.  Ces  cendres  ne  peuvent  donc  être  que  les 
relies  de  celui  de  Brunehaut  , qui  , fuivant  le  témoi- 
Appcndix  ad  Snage  d’un  auteur  contemporain  , fut  jetté  au  feu.  La 
throniconMar.  circonllance  de  la  molette  devient  une  nouvelle  preuve 
de  la  vérité  de  ce  monument.  Il  étoit  d'ufage  , lorlqu  un 
malheureux  étoit  condamné  il  être  traîné  k la  queue 
d’un  cheval  indompté  , d’ajouter  des  éperons  aux  flancs 
du  courficr  fougueux.  La  rapidité  de  la  courfe  redou- 
bloit  les  coups  ac  ce  fer  meurtrier  , rendoit  la  piquure 
plus  vive  , l'animal  plus  furieux.  Cette  molette  vraifem- 
blablement  fera  tombée  dans  les  habits  de  cette  prin- 
ceflc  , ou  fe  fera  enfoncée  dans  fa  chair.  On  aura  tout 
livré  aux  flammes  : on  aura  tout  rccoeuilli,  tout  renfermé 
dans  le  tombeau. 

Romane  Jo:c  II  y eut  quelques  feigneurs  envelopés  dans  les  mal- 
bfcn'TibbT  c ^curs  de  ce  régné.  Romulphus  , un  des  plus  puiflants  , 
Je  Rcmirc-'  fut  de  ce  nombre.  Romaric  fon  fils  , fe  retira  dans  la 
mom.  folitude  de  Luxeuil , & dota  de  tous  fes  biens  la  célébré 

* Bruneckeul  fut  jadis  royne  de  France, 

Fondatcrcde  du  lieu  de  céans  , 

Cy  inhumée  en  (ix  eenr  quatorze  ans  : 

En  attendant  de  Dieu  vraie  indulgence. 

* * Qui  ( regina  B'unichildis  ) licet  plura  alla  monafitria  fundaverit  , in 
hoc  tcimcn  facro  cce.nobio  fub  magno  alturi  , 6'  in  ingrc[[u  capelU  gloriofijjim 4 
virginis  Mûrit  glebam  fui  corporis  in  tumuhf  murmorco  reparu  yo/uit. 
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abbaye  de  Remiremont  *.  Il  cft  peu  de  fiecles  , où  le 
zelc  des  fondations  ait  plus  éclaté  que  dans  celui-ci. 

Quelques  pieux  folicaires  , vers  l'an  quatre  cent , étoicnc 
venus . d’Italie  s’établir  dans  les  ifles  déferres  de  Pro- 
vence , & dans  les  montagnes  incultes  des  provinces 
Viennoifcs.  L’éclat  de  leur  lainteté  leur  attira  un  grand 
nombre  de  dilciples.  On  leur  bâtit  des  monaftercs  , où 
ils  vivoient  du  travail  de  leurs  mains , fous  la  conduite 
des  évêques  diocélains.  Le  premier  & le  plus  fameux  Premiers  mo- 
cil  celui  de  Lérins  fondé  par  faint  Honorât.  II  fut  peu-  J^^Tlc" 
dant  long-temps  l’ccole  de  la  vie  monaftique  , &c  le  fé-  piUSconftdéra- 
minaire  des  évêques.  Le  cinquième  vit  fleurir  entr’au-  bics  J» 
très  celui  de  faint  Maurice  en  Chablais  , que  le  faint  f,x!crac fieele ™ 
abbé  Scvcrin  illuttra  par  (es  miracles.  Le  flxicmc  en 
vit  élever  un  nombre  prodigieux  : faint  Mefmin , autre- 
fois Mici , près  d’Orléans  , par  Clovis  le  grand  : faint 
Thierri  par  faint  Remi  , près  de  Rheims  : faint  Cloud  , 
autrefois  Nogcnt , par  Clodoalde  , relie  infortuné  de  la 
famille  de  Clodomir  : fainte  Croix  & faint  Vincent, 
aujourd’hui  faint  Germain-des-Prés  , par  Chiidebert  I : 
faint  Pierre  & faint  Paul  de  Rouen  , par  Clotaire  I : 
faint  Médard  de  Soifibns  commencé  par  ce  prince  , 
achevé  par  Sigebert  fon  fils  : Glannefeuille  en  Anjou  , 

f>ar  laint  Maur  , difciplc  de  faint  Benoît  : faint  Pierrc- 
e-vif  près  de  Sens  , par  Theudichilde  fille  de  Thierri  I , 
roi  d’Âuftrafie  : Mouftier-faint-Jean  , Saint  Seine  , tous 
deux  en  Bourgogne  : faint  Marcoul , faint  Evroul , l’un 
dans  le  Cotantin  , l’autre  dans  le  diocefc  de  Lificux  ; tous 
quatre  ainfi  appelles  du  nom  dé  leurs  fondateurs.  Nous 
ne  rapportons  que  les  plus  confidérables. 

Mais  le  feptieme  fiecle  eft  diltinguc  fur- tout  par  les  L,e 
pieux  établilicmcnts  qu’on  vit  fc  former.  Luxeuil  , Ef-  ,“tccciUu'j  jcrj 
tival  , Moyen  - Moultier  , faint  Dié  , Scnone  , Bon-  fondations. 
Mouftier , dans  le  feul  duché  de  Lorraine  , faint  Gai  dans 
les  montagnes  des  Suifles,  faint  Vandrillç  au  diocefe  de 

* Elle  cft  apprise  en  latin  du  nom  de  fon  fondateur  Romarici-Mons. 

Tome  I.  * O 
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Rouen,  faim  Valéry  fur  les  côtes  de  Picardie  , un  autre 
au  même  endroit  fondé  par  faint  Jolie  , frere  du  Judicaël 

£ rince  des  Bretons  , faint  Guiflain  dans  le  Hainaut, 
ùnt  Tron  au  pays  de  Licge  , faint  Godart , Fefcamp  , 
Jumieges  , Noir-Mouftier  font  autant  de  monuments 
de  cette  édifiante  profufion.  Il  régnoit  alors  une  reli— 
gieufe  émulation  à qui  fonderoit  un  plus  grand  nombre 
de  ces  faintes  retraites.  Celles  qui  font  le  plus  éclater 
la  généreufe  piété  de  ce  temps  , font  faint  Marcel  dans 
la  forêt  de  Breflc  par  le  roi  Gontran  , faint  Martin 
d’Autun-  dont  la  fondation  étoit  pour  trois  cents  reli- 
gieux , par  la  reine  Brunehaut , laint  Denys  en  France 
aulli  célébré  par  la  richclle  de  les  revenus  , que  par  la 
magnificence  de  fes  bâtiments  , ouvrage  de  Dagobert  I ; 
Corbic  par  la  reine  fainte  Bathildc  ; Stavelo  dans  les 
Ardennes  ; Malmedy  au  diocefe  de  Liege  , faint  Mar- 
tin-aux-Champs  près  de  Metz  par  le  roi  Sigcbert  ; faint 
Wall  d’Arras  par  Thierri  III  ; Surgub  , Halcfac  , Ko- 
nisbruck  & faint  Sigifmond  dans  1 Alfacc  par  Dago- 
bert II. 

Les  reines  , les  princefles  , les  femmes  & les  filles 
de  qualité  ne  témoignèrent  pas  moins  de  zcle  pour  la 
vie  monaftique.  On  voyoit  , au  temps  dont  nous  par- 
lons , quantité  de  célèbres  abbayes  , où  les  filles  de 
condition  trouvoient  un  afyle  pour  leur  vertu  , les  veuves 
un  lieu  de  refuge  dans  leurs  malheurs  ; les  reines  une 
paifible  retraite  contre  les  embaras  tumultueux  de  la 
grandeur.  Sainte  Croix  de  Poitiers  doit  fon  établiffe- 
ment  à la  pieufe  reine  Radegonde  ; elle  y prit  le  voile, 
y vécut  , y mourut  en  odeur  de  fainteté^  *.  Sainte  Ba- 
thilde  fonda  le  fameux  monaftere  de  Notre-Dame  de 
Chelles  : elle  y fixa  fa  demeure  après  avoir  achevé  l’é- 
ducation du  roi  fon  fils.  Ce  faint  lieu  fut  le  témoin  des 
vertus  de  cette  grande  princellè  ; il  eft  aujourd’hui  le 
théâtre  de  fa  gloire.  Sainte  Irmine  fille  de  Dagobert  II, 

* Elle  étoit  femme  de  Clotaire  I , qui  l’atmoit  tendrement.  Elle  le  quitta 
pour  prendre  le  voile.  On  ignore  quels  furent  les  moyens  dont  elle  fc  fetvit 
pour  Ce  réparer. 
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• fut  première  abbelïe  & fondatrice  de  celui  d Ocren  *.  — 

Notre-Dame  de  Soiflons  dont  plu fieurs  princeflcs  ont  Ann-  *'»• 
été  abbeflés  , doit  fon  éreétion  à la  pieufe  Lcutrude  , 
femme  d'Ebroin  , maire  du  palais  du  roi  Thierri  III. 

Glodefinde  ou  Glofine  , fille  de  Wintrion  duc  de  Cham- 
pagne , inftitua  celui  de  Metz,  qui  porte  encore  aujour- 
d hui  Ion  nom.  Farc-Mouftier  dans  la  Brie  rapporte  fon 
origine  à l illuftre  Fare  , fœur  de  faint  Faron  évêque  de 
Meaux.  Begge  , veuve  d’Anchife  fils  de  faint  Arnoul , 
fille  de  faint  Pépin , dit  le  Vieux  , fonda  celui  d'Andene , 

?ui  efl  aujourd’hui  un  college  de  demoifelles  féculieres. 

ielui  de  Maubeuge  eut  pour  fondatrices  deux  faintes 
fœurs , Aldegonde  & Vaultrudc.  Le  détail  en  feroit  infini. 

Il  fuffitde  dire  que  le  fexe  le  plus  foible  n’eut  pas  moins 
de  force  que  n’en  avoient  les  hommes  pour  cette  vie 
auftere  & pénitente. 

Il  y avoit  anciennement  plufieurs  clafles  de  moines  , DifRrtmc» 
ou  folitaires.  Les  uns  vivoient  en  communauté  fous  la  claiTcs  Je  Soii- 
conduite  d’un  fupérieur  : c’étoient  les  cénobites.  Les  au-  ta‘  LS' 
très  , touchés  du  défir  d’une  plus  grande  perfe&ion  , fe 
retiroient  dans  les  folitudes  les  plus  affreufes  : c’étoient 
les  hermites  ou  anacoretes.  Quelques-uns  voyageoient 
de  province  en  province  , pour  vifiter  les  lieux  laints  , ou 
pour  s’inltruire  auprès  des  perfonnages  les  plus  célébrés 
par  leur  fainteté  : on  les  nommoit  pèlerins.  Quelques  au- 
tres fe  bàtifloient  des  cellules  au  milieu  des  villes  , ou  s’en- 
fermoient  étroitement  dans  les  cavernes  & les  antres  les 
plus  déferts  , on  les  appelloit  reclus.  On  voyoit  auffi  des 
lociétés  de  trois  ou  quatre  perfonnages  qui  vivoient  en- 
femblc  dans  l’exercice  de  toutes  les  vertus  , fans  chefs  , 
fans  réglé  , fans  vaux.  Tous  s’occupoient  k quelque  tra- 
vail utile  & pénible.  La  plupart  diltribuoient  leurs  biens 
aux  pauvres.  Ils  n’étoient  cependant  pas  obligés  d’y  re- 
noncer. Les  loix  mêmes  ne  les  en  cxcluoicnt  pas  lorlqu’ils 
retournoient  au  monde.  Mais  ce  retour  etoit  regardé 
comme  une  vraie  défertion. 

* Tlorrcum.  • . • 

Oij 
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La  pieufe  profufion  de  nos  ancêtres  ne  brille  pas  feu-. 
Ann.  <i}.  lemcnt  dans  la  fondation  des  monafteres  , mais  dans  les 
Privilèges  préfents  dont  ils  ne  ceffoient  de  les  accabler  , & dans  les 

& exemptions  1 r , vit  \ 1 

accordées  aux  exemptions  lans  nombre  qu  ils  leur  accordoient.  Chaque 

monafteres.  abbaye  avoit  fon  tréfor , que  les  rois  & les  grands  Ici— 
gneurs  s’efforçoient  i l’envi  d’enrichir  de  mille  effets  d’un 
grand  prix.  C’étoient  pour  l’ordinaire  de  riches  ceintu- 
res , de  magnifiques  baudriers  , des  vafes  précieux  , des 
habits  couverts  d’or  6c  de  pierreries  , des  meubles  enfin 

Ïlus  remarquables  par  leur  rareté  que  par  leur  utilité. 

,es  moines  fe  faifoicnt  un  devoir  de  les  garder  autant 
pour  la  gloire  du  couvent  , que  pour  celle  des  bienfai- 
teurs. Ce  qu’ils  confervoicnt  plus  i'oigneufement  encore , 
ce  qu’ils  ont  eu  quelquefois  la  témérité  d’amplifier  , c’é- 
toient  ces  Chartres  qui  contiennent  le  dénombrement  de 
leurs  privilèges.  Nos  rois  les  exemptoient  de  contribu- 
tions pour  leurs  terres  , d’impofitions  pour  leurs  den- 
rées , de  logements , d’étrennes  & de  frais  de  juftice. 
C’étoienc  certains  droits  qu’on  payoit  aux  juges  dans  tous 
les  endroits  où  ils  alloient  tenir  leur  féance.  Tant  de  pré- 
cautions ne  leur  affuroient  point  encore  une  pleine  pof- 
fcfîion.  Les  évêques  pouvoient  mettre  la  main  fur  tous 
ces  biens.  Les  anciens  canons  leur  donnoient  la  difpo- 
fition  de  toutes  les  offrandes  qui  fe  faifoient  aux  églifes 
de  leur  diocefc.  On  leur  devoit  tant  pour  la  bénédiftion 
du  faint  chrême  , tant  pour  la  confécration  des  autels , 
tant  pour  leurs  vifites  , quelquefois  même  pour  les  ordi- 
nations. Nos  religieux  monarques  les  engagèrent  k re- 
noncer à tous  ces  droits  en  faveur  des  monafteres  qu’ils 
fondoient  : les  prélats  s’obligèrent  même  de  n’y  entrer , 
que  dans  les  circonftanccs  ou  l’abbé  n’auroit  pas  affez  de 
crédit  pour  fe  faire  obéir. 

C’étoit  toujours  l’évêque  diocéfain  , aflïfté  des  autres 
prélats  de  la  province  , qui  accordoit  cette  forte  d’exem- 
ption. La  première  & la  plus  ancienne  eft  celle  qui  fut 
donnée  à 1 abbaye  de  Sainte -Croix  & de  faint  Vincent 
par  faint  Germain  , dont  elle  porte  aujourd’hui  le  nom  *. 

* On  ne  doit  pas  diflimulcr  qoe  cette  exemption  fat  vivement  attaquée. 
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C’eft  fur  un  pareil  exemple  que  Saint-Denys  , Corbie , 
Lérins  , Luxeuil  , Saint-Maurice  en  Chablais  , & Saint" 
Vandrille  furent  fouftraits  à la  jurildi&ion  de  l’ordinaire: 
la  hiérarchie  prêtant  elle-même  fon  autorité  pour  lé  dé- 
truire. Le  pape  Déodat  rcconnoît  que  ces  immunités 
font  de  vrais  abus  : cependant  dans  la  même  bulle  où  il 
dit  qu’elles  font  contraires  aux  laints  canons  , il  confirme 
tous  les  privilèges  de  Saint-Martin  de  Tours  : fi  toute- 
fois on  peut  appeller  privilège  ce  qui  donne  une  mortelle 
atteinte  à la  perfeâion  de  l'état  monaftique  , qui  eft  ef- 
fentiellement  l’obéiflance  & l’humilité. 

Quoi  qu’il  en  foit , le  gouvernement  retira  de  grands 
avantages  de  tant  de  pieux  établiflements.  Ils  ont  donné 
des  faints  à la  religion  , c’étoient  des  écoles  de  vertus  ; 
des  hiftoriens  à la  poftérité  , ce  font  eux  qui  nous  ont 
conlcrvé  les  faites  de  la  nation  ; des  citoyens  utiles  à 
l’Etat  ; c’eft  à leur  induftric  que  la  France  doit  une  grande 
partie  de  fa  fécondité.  Elle  étoit  défolée  par  les  fré- 
quentes incurfions  des  barbares.  On  ne  voyoit  par-tout 
que  campagnes  arides  , que  vaftes  forêts , que  bruyères, 
que  marécages.  On  crut  donner  très-peu  en  cédant  aux 
moines  des  biens  qui  n’étoient  d’aucun  rapport.  On  leur 
abandonna  autant  de  terres  qu’ils  en  pouvoient  cultiver. 
Ces  faints  pénitents  ne  s’étoientjpoint  confacrés  à Dieu 
pour  vivre  dans  l’oiliveté  : ils  efiartoient , défrichoient , 
deflechoient , femoient , plantoient , bâtiffoient  : le  ciel 
bénit  un  travail  fi  pur.  L’intérêt  n’y  avoit  aucune  part  : 
c’étoit  la  frugalité  même.  La  plus  grande  partie  de  ce 
qu’ils  recœuilloicnt , étoit  employée  au  foulagemcnt  des 
pauvres.  Bientôt  ces  folitudes  incultes  & déiertes  devin- 
rent des  lieux  agréables  & fertiles.  Il  y avoit  des  ab- 
bayes fi  riches  , qu’elles  pouvoient  mettre  une  petite 
armée  fur  pied.  Ceft  ce  qui  fit  que  par  la  fuite  les 
abbés  furent  invités  aux  alTemblécs  du  champ  de 
Mars. 

Je  meme  que  celle  de  faint  Médard  de  Soiflons  , de  faint  Corneille  de  Com- 
pïègne le  de  beaucoup  d'autres  endroits  ; mais  il  n'en  eft  pas  moins  vrai  qu'on  a 
prodigué  de  fcmblables  privilèges  à differents  monaftercs. 
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- On  date  communément  du  fiecle  de  Brunehaut  & du 

Ann.  6 1).  pontificat  de  faint  Grégoire  le  Grand  , l’ufagc  fi  familier 
Ongmc  des  aujourd’hui  de  faire  des  fouhaits  en  faveur  de  ceux  qui 
veur  de  ceux  Çternuenc.  Un  pretend  que  du  temps  de  ce  lamt  prélat, 
qui  étemuent.  il  régna  dans  l’air  une  malignité  fi  contagieule  , que 
Polyd.  Virg.  ceux  qui  avoient  le  malheur  d’éternuer  , expiroient  fur- 
jgMius.  lc-champ  : ce  qui  donna  occafion  au  religieux  pontife 
d’ordonner  aux  fidclcs  certaines  prières  accompagnées 
de  vœux  , pour  détourner  de  dcllus  eux  les  effets  dan- 
Mimoirtt  de  gereux  de  la  corruption  de  l’air.  C cfi  une  fable  imaginée 
‘‘il'  B concrc  toutes  les  réglés  de  la  vraifemblance  , puifqu  il  cfi 
confiant  que  cette  coutume  fubfifioit  de  toute  antiquité 
dans  toutes  les  parties  du  monde  connu. 

Fom.  Strad*  On  fit  dans  la  mythologie  , que  le  premier  figne  de 
mprui.  Acjd.  vje  qUC  donna  1 homme  de  Prométhée  , fut  un  éternu- 
ment.  Ce  prétendu  créateur  déroba  , dit- on  , une  por- 
tion des  rayons  du  foleil , & en  remplit  une  fiole  exprès, 
qu’il  lcclla  hermétiquement.  Aulfi  - tôt  il  revoie  a fon 
ouvrage  favori  , & lui  prdênte  fon  flacon  ouvert.  Les 
rayons  folaircs  n’avoient  rien  perdu  de  leur  aélivité  : ils 
s’infinuent  dans  les  porcs  de  la  fiatue  , & la  font  éter- 
nuer. Prométhée  charme  du  fuccès  de  fa  machine  , fe 
mit  en  priere  , & fit  des  vœux  pour  la  confervation  de 
cet  être  fi  fingulicr.  Son  élève  l’entendit  ; il  s’en  fou- 
vint  , & eut  grand  foin  dans  les  occafions  femblables 
de  faire  l’application  de  ces  fouhaits  à les  defeendants  , 
qui  de  pere  en  fils  l’ont  perpétué  de  génération  en  gé- 
nération jufqu’à  ce  jour  dans  toutes  leurs  colonies. 

Les  rat>bins  en  parlant  de  cet  ufage  , ne  lui  donnent 

1>as  tout-h- fait  la  meme  ancienneté.  Ils  difent  qu’a  près 
a création  , Dieu  fit  une  loi  générale  qui  portoit,  que 
tout  homme  vivant  n’éternueroit  jamais  qu’une  fois  , & 
que  dans  le  même  inftant  il  rendroit  fon  ame  au  Sei- 
Pîrke R. Elit-  gncur  fans  aucune  indifpofition  préliminaire.  Jacob 
ter  ,c.  ji.  que  cette  maniéré  brufque  de  fortir  du  monde  n’accom- 
aoit  nullement  , & qui  défiroit  pouvoir  donner  ordre 
aux  affaires  de  fa  confcicnce  & de  fa  famille,  s’humilia 
devant  le  Seigneur  , lutta  encor©  une  fois  avec  lui  , & 


Clotaire  II.  • m 

lui  demanda  inftammcnt  la  grâce  d’être  excepté  de  la  ' 

réglé.  Il  fut  exaucé  ; il  éternua  , & ne  mourut  point.  Ann-  41 ’• 
Tous  les  princes  de  la  terre  informés  du  fait , ordonnè- 
rent tout  d'une  voix  , qu’à  l’avenir  les  éternuments  fe- 
roient  accompagnés  d’adions  de  grâces  & de  vœux  pour 
la  confervation  & pour  la  prolongation  de  la  vie. 

On  reconnoît  julque  dans  ces  fi&ions  la  trace  de  la 
tradition  & de  l’hiftoire  , qui  placent  long-temps  avant 
l’établiflement  du  chriftiamfme  , l’époque  de  cette  poli— 
tefle  , qui  eft  enfin  devenue  un  des  devoirs  de  la  vie  ci- 
vile. Elle  étoit  regardée  comme  très  - ancienne  dès  le 
temps  d’Ariftote  , qui  en  ignoroit  l’origine  , & en  a 
cherché  la  raifon  dans  fes  problèmes.  Il  prétend  que  les  ,n 

premiers  hommes  prévenus  des  plus  hautes  idées  en  fa- 
veur de  la  tête  qui  eft  le  fiege  principal  de  l’ame  , cette 
fubftance  intelligente  qui  gouverne  & anime  toute  la 
malle,  ont  étendu  leur  rclped  jufque  fur  Péternument, 
qui  eft  une  de  fes  opérations  la  plus  manifefte  & la  plus 
fenliblc.  Dc-Ià  ces  différentes  formules  de  compliments 
ufités  en  pareilles  occafions  chez  les  Grecs  & les  Ro- 
mains : Vive[  : Portez-vous  bien  : Que  Jupiter  vous 
conferve. 
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CLOTAIRE  II, 

seul  Roi  des  François.- 

Ann.  6i j.  C loiaire  cft  le  fécond  du  nom  , & par  une  defti- 
Clotairc cftU  née  linguliere  , le  fécond  roi  de  Soiilons  qui  ait  réuni 
Sc'iTdicadcn-  toutc  'a  monarchie  Francoifc  , toujours  divifée  depuis 
« de  fa  fami!-  la  mort  de  Clovis  le  Grand.  Mais  Ion  pouvoir  ne  répondic 
,c-  pas  à l’étendue  de  la  domination.  Un  trône  élevé  lur 

tant  de  crimes  pouvoit-il  fubfifter  long- temps  ? Et  la 
Providence  toujours  fage  , toujours  jufte  , ne  dcvoit-elle 
pas  une  éclatante  vengeance  à tant  de  cruautés  ? Aulli 
permit  - elle  que  celui  en  qui  l'embloit  avoir  commencé 
la  grandeur  de  fa  maifon , fût  la  première  caufe  de  fon 
Fnieg.  in  abaiflement , de  fa  défolation  , de  fa  ruine  entière.  Gar- 
ckron.c.+i, 4j.  n;cr  } maire  du  palais  de  Bourgogne,  ne  s’étoit  déclaré 
Ctjl.  Fmne.  contre  Brunehaut,  que  fur  la  promelfe  qu’il  feroit  con- 
firmé  dans  fon  emploi  pour  le  refte  de  la  vie.  Radon  , 
maire  du  palais  d’Aultralie , ne  s’ctoit  donné  à Clotaire 

3ue  fous  la  même  condition.  Tous  deux  gouvernèrent 
ans  leur  département  plus  en  rois  cpi’en  miniftres. 
Gondeland  , maire  du  palais  de  Neuftrie , avoir  rendu 
de  grands  fcrvices  : la  récompenfc  fut  la  même  , & le 
pouvoir  prefque  aulli  abfolu.  Le  foible  monarque  con- 
fentit  de  donner  à vie  ces  grandes  charges , <jui  n’étoient 
originairement  que  pour  un  temps.  Les  maires  infenli- 
blcmcnt  abuferent  de  leur  autorité.  Elle  s’accrut  de  jour 
en  jour.  Celle  des  defeendants  de  Clotaire  alla  tou- 
jours en  diminuant , jufqu’k  ce  qu’enfin  ils  furent  détrô- 
nes par  la  poftérité  de  ces  mêmes  hommes  qui  avoient 
favorifé  leur  ufurpation  fur  la  famille  de  Thierri.  C’elt 
ce  que  Pafquier  appelle  une  vengeance  véritablement 
divine.  Dieu  , dit  ce  célèbre  auteur  , en  ft  une  punition 
à la  royale. 
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Les  maires  du  palais  n’étoient  pas  les  feuls  que  le  mo- 
marque  François  eût  à ménager.  Les  Seigneurs  Auftra- 
fiens  & Bourguignons  avoienc  également  favorifé  l’inva- 
fion.  Ils  s’imaginoient  que  la  moindre  récompenfe  qu’on 
dût  à leurs  fervices  , étoit  l'impunité  de  leurs  concuf- 
fions.  Le  roi  avoit  nommé  le  duc  Herpin  au  gouverne- 
ment de  la  Bourgogne  Transjurane.  Cette  place  , l une 
des  plus  confidérables  de  l’empire  François  , venoit 
d'être  occupée  par  une  femme  : chofe  inouïe  jufqu’alors 
en  France.  Mais  cette  femme  étoit  Theudelane  lœur  du 
roi  Thierri  : ainfi  il  n’eft  pas  étonnant  qu’il  ait  pafle 
par-deflus  la  coutume  en  fa  faveur.  Cette  princefle  fut 
envelopée  dans  les  malheurs  de  fa  famille  , arretée 
avec  la  reine  Brunehaut , & amenée  au  viâorieux  Clo- 
taire. C’eft  tout  ce  que  l’hiftoire  nous  apprend  de  fa 
deftinée.  Elle  remarque  feulement  que  le  duc  Herpin 
fut  choifi  pour  lui  luccéder.  C’eft  du -moins  ce  qu’on 
peut  conje&urer  du  récit  de  Frédcgaire.  Après  avoir 
dit  que  Theudelane  fut  amenée  de  la  Bourgogne  Transju- 
rane , où  Brunehaut  s’étoit  retirée  , fans  doute  parce 
qu’elle  imaginoit  qu’un  pays  où  fa  fille  commandoir, 
feroit  pour  elle  l’alyle  le  plus  sûr  , il  ajoute  que  le  duc 
Herpin  fut  JuhJlitué  à Theudelane  dans  le  gouvernement 
de  cette  même  province.  Ce  n’eft  cependant  qu’une  fim- 
ple  conjecture  hiftorique  , qu’on  peut  admettre  avec  le 
pere  Daniel  , dans  la  luppofition  qu’il  n’y  ait  point  faute 
dans  le  texte  , ou  rejetter  avec  quelques  fçavants  , qui 
lifent  Endelane  au  lieu  de  Theudelane.  Herpin  étoit  un 
homme  févcrc  , qui  aimoit  l’ordre  & la  juftice.  Il  entre- 
prit de  réprimer  la  licence  des  feigneurs  , qui  défoloienc 
cette  province  par  leurs  exaftions.  Cette  conduite  les 
irrita  : ils  fe  fouleverent  : le  duc  fut  maflacré  dans  la 
fédition. 

Le  roi  étoit  alors  avec  toute  fa  cour  à Marlcm , mai- 
fon  de  plaifance  en  Alface.  Il  envoya  des  troupes  contre 
les  rebelles.  On  lui  amena  les  plus  l’éditieux  , qui  tous 
expirèrent  au  milieu  des  fuppliccs.  Le  patrice  Alethée  , 
qui  avoit  conduit  toute  la  trame  , ne  fut  pas  même 
Tome  I.  * P 
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foupçonné.  L’adroit  courtifan  fit  fi  bien  par  fes  intrigues, 
qu’il  obtint  le  gouvernement  vacant  par  la  mort  du  mal- 
heureux Herpin.  Ce  pofte  important  réveilla  toute  fon 
ambition.  Il  avoit  de  l’efprit , du  courage  , de  la  naif- 
fance  : il  fe  difoit  defeendu  des  anciens  rois  Bourgui- 
gnons : il  ofa  porter  les  vues  jufque  fur  le  trône.  Le 
projet  étoit  infenfé  ; mais  il  fçut  perfuader  li  Leudemon- 
de , évêque  de  Sion  , que  le  luccès  étoit  infaillible.  Le 
prélat  fe  chargea  de  faire  à la  reine  Bertrude  la  propo- 
fition  la  plus  infolcnte  qu'un  fujet  puiffe  faire  a l'a  lou- 
veraine.  Il  fe  rend  auprès  de  cette  princefl'e  , lui  fait 
confidence  d’une  révélation  qui  allure  que  le  roi  fon 
époux  mourra  dans  l’année  ; lui  confeille  de  mettre  tous 
fes  tréfors  en  lieu  de  sûreté  ; lui  offre  fa  ville  épifeo- 
pale  , la  main  de  l’audacieux  patrice  , & la  couronne  , 
qu’une  folle  préfomption  lui  fait  regarder  comme  duc  à 
fon  mérite  & à fa  naiffance. 

Bertrude  étoit  naturellement  fimple.  Une  prophétie  fi 
bien  circonftanciée  alarma  fa  tendreffe  pour  Clotaire. 
La  douleur  l’cmpôcha  de  s’expliquer  fur  la  témérité  du 
patrice  ; elle  fe  retira  dans  fon  appartement  pour  s'a- 
bandonner aux  larmes.  Le  prélat  déconcerté  fentit  dans 
le  moment  toute  l’imprudence  de  fon  entreprife  , & 
crut  fa  perte  inévitable.  Il  fe  fauva  d’abord  à Sion.  La 
crainte  ne  lui  permit  pas  d’y  refter  : il  en  fortir  pour 
aller  fe  jetter  entre  les  bras  a’Euflafe  , abbé  de  Luxeuil , 
qui , dans  la  fuite  , ménagea  fon  pardon.  Le  monarque 
cependant , inftruit  par  la  reine  qu’Alethée  avoit  con- 
fpiré  contre  fa  vie  , envoya  promptement  ordre  de  l’ar- 
rêter. Il  fut  jugé  dans  une  aflemblée  des  feigneurs  à 
Maffolac  , mailon  royale  en  Bourgogne.  Le  crime  étoit 
de  ceux  qu’on  pardonne  rarement  : il  eut  la  tête  tran- 
chée. 

Clotaire  tenoit  fouvent  de  ces  affemblées.  On  les 
nommoit  placita  : c’eft  de-là  qu’eft  venu  le  mot  de  plaids. 
C’étoient  des  efpeccs  de  parlements  ambulatoires  , com- 
pofés  des  évêques  , des  grands  officiers  de  la  couronne, 
des  ducs , des  comtes  , & des  farons  , qu’on  a depuis 
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appelles  Barons.  Celui  que  le  monarque  François  aflem- 
bla  cette  même  année  à Bonneuil  lur  la  Marne  , fut 
un  des  plus  nombreux  qu’on  eût  encore  vus.  Tous  les 
prélats  & feigneurs  Bourguignons  s’y  trouvèrent.  Le 
prince  ne  comptoit  que  foiblement  fur  leur  fidélité  : il 
leur  accorda  tout  ce  qu’ils  demandèrent  , leur  en  fit 
même  expédier  des  lettres.  Le  lieu  ordinaire  de  ces  afïem- 
blécs  étoit  quelque  maifon  royale.  Les  rois  , prédécef- 
feurs  de  Clotaire  , ne  les  convoquoicnt  qu’une  fois  l’an  , 
au  mois  de  Mars  : les  maires  du  palais  les  abolirent  : 
Pépin  le  Gros  les  rétablit  ; elles  ne  fe  tinrent  pendant 
long-temps  que  deux  fois  l’année. 

Il  ne  faut  pas  croire  cependant  que  l’adminiftration 
de  la  juftice  fut  négligée.  Chaque  état  , chaque  profef- 
fion  avoiefon  tribunal , comme  les  loix  & fes  coutumes. 
L’cccléfiaftique  étoit  jugé  par  le  clergé  , le  militaire  par 
des  gens  de  guerre  , les  nobles  par  des  gentilshommes, 
le  peuple  par  des  centeniers  dans  les  bourgs  & les  vil- 
lages , par  des  comtes  dans  les  villes  , par  des  ducs 
dans  les  métropoles  ou  capitales.  Il  n’y  avoit  aucun  de- 
gré de  jurifdiétion  parmi  ces  tribunaux  : on  n’appclloit 
de  leurs  fentences  qu’au  roi.  Si  l’appel  étoit  fondé  , le 
juge  devenoit  refponfable  des  dommages  & intérêts  ; 
fi  l’appellant  avoit  été  bien  jugé  , on  le  condamnoit  k 
une  amende  pécuniaire  , s’il  étoit  noble  ; au  fouet , s’il 
étoit  roturier.  On  ne  connoifToit  prefque  point  alors 
d’autres  peines  que  les  taxes  pécuniaires.  Il  n’y  avoit 
guère  que  le  crime  d’Etat  qui  fût  puni  de  mort  : les 
autres  le  rachetoient  à prix  d’argent.  La  loi  Salique 
preferit  ce  qu’on  doit  au  roi  pour  l’amende  , à la  partie 
pour  réparation  : on  mettoit  la  vie  d’un  évêque  k neuf 
cents  fous  d’or  * , celle  d’un  prêtre  k fix  cents  , celle 
d’un  laïque  k quelque  chofe  de  moins  , luivant  fa  qua- 

* Le  fou  d'or  valoit  environ  quinze  francs  de  notre  monnoic.  On  payoit 
deux  cents  fous  pour  un  laïque  ingénu  , cent  pour  un  gaulois  pofïcfTcur , qua- 
rante-cinq pour  un  gaulois  tributaire.  On  appclloic  Gaulois  poilcllcur  , celui 
qui  avoit  des  terres  en  propre  i 3c  tributaire , celui  qui  devoit  ccrtaiucs  rede- 
vances au  roi. 
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lité.  Le  ccntenier  n’avois  point  pouvoir  de  mort  : le 
comte  ne  l’avoit  que  dans  certaines  circonftances  : le 
duc  n’en  ufoit  qu’avec  de  grandes  précautions.  La  cour 
envoyoit  de  temps  à autre  des  commiflaires  dans  les 
provinces  , jamais  moins  de  deux  , toujours  un  évêque , 
un  duc  , ou  un  comte.  Leur  emploi  étoit  d’écouter  les 
plaintes  , & d’en  faire  le  rapport  au  monarque. 

On  ne  connoifioit  point  fous  la  première  race  ce  que 
c’étoit  que  gens  de  robe.  Les  juges  , nous  ne  parlons 
que  des  laïques  , rendoient  la  juftice  , armés  de  leur 
épée , de  leur  hache  & de  leur  bouclier.  Leur  commif- 
fion  , qui  n’étoit  que  pour  un  temps  , leur  interdifoit 
toute  acquifition  dans  l’étendue  de  leur  jurifdi&ion.  Elle 
demandoit  une  grande  connoiflancc  des  loix  nationales 
& des  coutumes  locales.  Le  François  devoir  être  jugé 
fuivant  la  loi  Salique  ; le  Gaulois  au-delà  de  la  Loire 
fuivanr  le  droit  Romain  , celui  des  pays  feptentrionaux, 
fuivant  le  droit  coutumier.  Ils  tenoient  leurs  allifcs  tous 
les  huit  ou  quinze  jours  , félon  la  multitude  des  affai- 
res , toujours  dans  un  lieu  public  , où  chacun  pût  avoir 
un  libre  accès.  Chaque  particulier  plaidoit  lui-même  fa 
caufe.  Celles  des  veuves  & des  pauvres  étoient  privilé- 
giées : ils  étoient  fous  la  proteéhon  de  l’églife  : il  n’é- 
toit pas  permis  de  rien  déterminer  contre  eux  , qu’on 
n’en  eût  donné  avis  à l’évêque.  Les  prélats  jouïfîoient 
alors  d’une  fi  haute  confédération  , que  non- feulement 
leur  interceffion  fauvoit  la  vie  aux  criminels  , mais 

3u’on  pouvoit  porter  devant  eux  une  affaire  commencée 
evant  un  tribunal  féculier.  La  loi  de  Conflantin  l’or- 
donnoit  ainfi  : Charlemagne  la  rcnouvella  : Louis  le 
Débonnaire  la  confirma.  L’évêque  connoifioit  par  lui- 
même  , ou  par  fon  official , de  tout  ce  qui  pouvoit  être 
la  matière  d’un  péché  , des  marchés  faits  avec  ferment , 
des  mariages , des  teftaments  , des  facrileges  , des  par- 
jures , de  l'adultere.  Ce  pouvoir  énorme  étoit  fondé  fur 
la  dignité  de  leur  caraéfcre , fur  la  fainteté  de  leur  vie, 
fur  l’étendue  de  leur  capacité.  La  plupart  des  feigneurs 
ne  fçavoicnt  ni  lire  , ni  écrire.  Ennuyés  d’être  fournis  , 
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comme  le  peuple  , à la  correftion  des  prêtres  , ils  fe 
mirent  enfin  à étudier  les  loix. 

Quelquefois  le  monarque  rendoit  lui-même  la  juftice. 
L’audicnée  fc  tenoit  toujours  à la  porte  de  fon  palais. 
Quand  il  ne  pouvoit  pas  s’y  trouver  en  perfonne  , il 
commcttoit  deux  officiers  pour  recevoir  les  placets , & 
répondre  fur-le-champ  à ceux  qui  ne  demandoient  pas 
une  longue  dilcuffion.  Il  y avoit,  outre  ces  maîtres  de 
requêtes  , un  comte-juge.  Il  avoit  pour  confeillers  , des 
gens  d'épée  comme  lui  , qu’on  appelloit  échevins  du 
palais.  Ce  tribunal  jugeoit  de  tout  ce  qui  regardoit  l’E- 
tat , le  prince  & le  public.  Lorfque  le  roi  y préfidoit, 
affilié  d’évêques  , d’abbés  & de  ducs  , il  fc  falloir  rap- 
porter l’affiiire  par  le  comte -juge  ; recœuilloit  les  voix  , 
enfuite  prononçoit.  On  voit  une  formule  de  ce  prononcé 
dans  le  fécond  livre  de  Marculphe. 

Quelque  temps  avant  le  parlement  de  Bonneuil  * , il 
s’étoit  tenu  k Paris  un  concile  compofé  de  foixante- 
dix-neuf  évêques  , de  quantité' de  feigneurs  , & d’un 
grand  nombre  de  vaflaux  du  prince  , qu’on  appelloit 
leudes  ou  fideles.  C’cft  le  premier  de  cette  efpece  : on  en 
allembla  fouvent  de  pareils  fous  Charlemagne  & fes 
fuccefficurs.  Ce  fut-lk  que  l’on  fit  ces  ordonnances  fi  célè- 
bres , qui  portèrent  le  nom  de  capitulaires  , parce  qu’el- 
les avoient  été  faites  dans  une  aflemblée  , ou  , comme 
on  parloit  dans  ces  anciens  temps  , dans  un  chapitre 
général  dé  la  nation.  Ce  concile , le  quatrième  de  Paris 
depuis  l’établiflemcnt  de  la  monarchie  dans  les  Gaules , 
déclare  nulles  toutes  les  éleftions , ou  fimoniaques  , ou 
faites  fans  le  confentement  du  métropolitain  , -du  clergé 
& du  peuple.  Le  troifieme  canon  détend  aux  cccléfiaf- 
tiques  , quelque  rang  qu’ils  tiennent  , de  fe  prévaloir 
contre  leur  évêque  du  crédit  des  grands , ou  même  de 
l’autorité  du  monarque.  On  régla  par  le  quatrième  , que 
les  juges  féculiers  ne  pouroient  ni  condamner , ni  faire 
punir  un  clerc  k l’infçu  de  fon  prélat.  On  excommunia 

* F.n  Si;. 
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- les  religicufes  qui  auroient  quitté  leur  habit.  Enfin , on 

Ann.  616,  renouvella  la  defenfe  des  mariages  ineeltueux.  Le  roi  Ht 
publier  une  ordonnance,  où  , ch  confirmant  les  fiatuts 
du  concile  , il  ajouta  ce  qu’il  crut  devoir  aux  préroga- 
tives inviolables  de  la  couronne. 

i!  confirme  le  Le  monarque  déclare  par  fon  édit  , que  le  prélat  élu 

concile  avec  cn  la  manière  preferite  par  les  peres  du  concile  , ne 
ifications.  poura  être  lacre  quen  vertu  dun  ordre  du  iouverain  : 
In  Dccruo  que  tout  clerc  qui  aura  recours  au  prince  pour  quelque 
"oncUC  !i  * caiI*c  tlue  ce  *Ü1C  > fera  reçu  en  grâce , s’il  le  préfente  à 
l’évêque  avec  des  lettres  de  la  cour  : que  leccléfiaftiquc  , 
enfin  , ne  pnura  être  jugé  par  le  laïque  , que  lorlqu’il 
s’agira  de  quelque  crime  ; & qu’en  ce  cas  , les  prélats  & 
les  juges  féculiers  cn  connoîtront  conjointement.  Clo- 
taire , par  la  meme  ordonnance  , décerne  la  peine  de 
mort  contre  ceux  qui  auront  enlevé  de  force  les  veuves 
ou  les  vierges  confacrées  à Dieu  , foie  qu’elles  demeurent 
chez  elles  , foit  qu  elles  vivent  dans  un  monaftere.  Il 
finit  par  l’abolition  de  tous  les  impôts  nouveaux  , or- 
donnant de  s’en  tenir  à ce  qui  étoit  cn  ulagc  fous  les 
rois  Contran  , Chilpéric  & Sigebert.  C’clt  de  tous  les 
anciens  édits , qui  lont  parvenus  jufqu’k  nous  , celui  où 
toutes  les  formalités  font  le  plus  exactement  obfervées. 
On  y voit  , avec  la  foufeription  du  roi  , celle  du  chan- 
celier ou  référendaire. 

il  tente  inu:i-  C’cft  ainfi  que  par  d’utiles  réglements  , Clotaire  s’ef- 
rofc^Garafcr  ^0rÇ0*t  de  couvrir  1 injultice  de  fon  ufurpation. . Mais  fi 
la  diminution  des  impôts  lui  mérita  les  applaudifléments 
des  peuples  Auftrafiens  & Bourguignons  , cette  grande 
réformation  ne  fut  nullement  du  goût  des  grands  , qui 
n’avoient  trahi  la  famille  de  leurs  maîtres  , que  pour 
vivre  dans  l’indépendance.  On  ne  fçait  fi  Garnier  étoic 
réellement  coupable  de  quelque  crime  d’Etat  , ou  fi  la 
feule  crainte  d un  fi  méchant  homme  avoit  déterminé 
ce  prince  k prendre  des  mefures  pour  le  priver  de  fa 
Hermann,  charge.  Un  auteur  allure  qu’il  n’aliembla  le  parlement 
de  Bonncuil , que  pour  engager  les  feigneurs  de  Bour- 
gogne k confcntir  a cette  uépofition.  Le  fuccès  ne  ré- 
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J tondit  point  à fon  attente.  Tous  le  prièrent  de  recevoir 
e minière  en  grâce,  & de  le  confirmer  dans  fon  em- 
ploi : il  n’ofa  les  refufer  , tant  il  fentoit  fa  domination 
mal  affermie  ; & ce  qui  arriva  l’année  fuivante  , prouve 
bien  que  le  crédit  du  maire  l’emportoit  fur  celui  du  mo- 
narque. 

- On  fçait  que  les  Lombards  , pour  marque  de  leur 
fiijétion  , payoicnt  tous  les  ans  aux  François  douze  mille 
fous  d’or.  Adaloalde  leur  roi , envoya  une  célébré  am- 
bafiade  à Clotaire  , pour  le  prier  non-f#ulement  de  lui 
remettre  ce  tribut , mais  de  lui  reftituer  Aoufte  & Sufe. 
C’étoient  deux  places  importantes  que  Gontran  avoir 
conquifes.  Elles  ouvroient  à nos  troupes  un  libre  paf- 
fage  en  Italie  , & faifoient  de  ce  côté-là  toute  la  sûreté 
du  royaume  de  Bourgogne.  La  propofition  ne  méritoit 
par  conféquent  que  l’indignation  , le  mépris  & le  refus 
d’un  prince  aufb  puiffant.  Elle  ne  parut  pas  telle  à fon 
confcil.  Garnier  & deux  autres  feigneurs  Bourguignons 
avoient  touché  de  groffes  fommes  pour  faire  réuflir 
cette  affaire  : ils  s’intrigucrent  tellement  , que  le  foible 
monarque  conlcntit  à tout , moyennant  trente-cinq  mille 
fous  d’or  une  fois  payés.  Cette  lâcheté  , fi  déshonorante 
pour  le  fouverain  & pour  la  nation  , fut  le  ternie  des 
conquêtes  de  la  poftérité  de  Clovis  , & ferma  pour 
long-temps  le  chemin  de  la  viéioire  aux  François  *.  Il 
en  coûta  beaucoup  de  fang , pour  le  rouvrir  fous  la  fé- 
condé race. 

Les  inquiétudes  & les  chagrins  affiegent  le  trône 
comme  l’numble  chaumière.  Il  fe  répandit  alors  un  bruit 
que  Childebert , fils  de  Thierri , étoit  caché  à Arles  dans 
un  couvent  de  religieufes.  Le  monarque  effrayé  fit  auffi- 
tôt  arrêter  l'abbcfle  , nommée  Rufticule.  Elle  parut  de- 
vant le  roi , & jura  qu’elle  n’avoit  pas  même  eu  la  pen- 
fée  de  donner  retraite  à celui  que  l’on  cherchoit.  C’étoit 
une  fainte  fille  : toute  la  cour  fe  laifTa  perfuader.  Clo- 

* Pafquicr  , Recherches  de  la  France,  liv.  f , chap.  îç  , pag.  jco.  Car  en 
lai  , dit  cet  auteur  dans  fon  vieux  langage  , commencèrent  de  fe  bouder  ies 
grandes  valoir  es  auparavant  tant  familières  à fts  devanciers. 
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taire  plus  incrédule  , parce  qu’il  étoit  plus  intérefTé  , fut 
le  leul  qui  Ja  loupçonna  de  fourberie  & de  diilimula- 
tion.  Il  la  retenoit  toujours  prifonniere.  La  maladie  fu- 
bite  de  Mérovée  , l’un  de  les  enfants  , lui  fit  croire  que 
le  ciel  prenoit  en  main  la  caufe  de  cette  fainte  fille  reli- 
gieufe  : il  lui  rendit  la  liberté.  Cependant  le  jeune  prince 
mourut.  La  reine  Bcrtrude  le  fuivit  de  près.  Le  roi  fut 
très-fenfible  à cette  double  perte. 

Il  lui  reftoit  deux  fils  , Dagobert  &:  Aribert.  Le  pre- 
mier , quoique  l’aîné  , étoit  encore  fort  jeune.  On  le 
croit  né  d’Haldetrude  , première  femme  de  Clotaire. 
Le  monarque  , foit  amour  du  repos  , foit  politique,  foit 
tendrelî'e , lui  céda  l’Auftrafie  avec  le  titre  de  roi.  C’eft 
le  premier  exemple  que  l’hiftoire  nous  fourniflc  de  l’af- 
fociation  d'un  fils  de  France  à la  royauté.  Il  lui  donna 
pour  miniftres  deux  hommes  d’une  grande  réputation 
de  fagelfe  & de  vertu  ; Arnoul  évêque  de  Metz  , ôc 
Pépin  dit  le  Vieux  , ou  de  Landen.  La  prudence  ne 
permetcoit  pas  qu’il  fc  dépouillât  de  toute  fon  autorité. 
Ce  fut  dans  cccte  vue  qu’il  fe  réferva  une  cfpece  de  fou- 
veraineté  fur  le  royaume  qu’il  abandonnoit.  Mais  outre 
cela  il  retint  les  Ardennes  , les  Voges  , l’Auvergne  , 
toutes  les  villes  enfin  que  les  rois  Auflrafiens  avoient 

1)ofl‘édées  au -deçà  & au-delà  de  la  Loire.  Ce  démem- 
jrement  manqua  par  la  fuite  de  brouiller  le  pere  & le 
fils. 

Dagobert  , accompagné  de  tous  les  feigneurs  de  fa 
cour , s’étoit  rendu  à Clichi , maifon  de  plaifance  auprès 
de  Paris  , pour  époufer  Gomatrude  , feeur  de  la  reine 
Sichilde , actuellement  régnante.  Le  mariage  fut  célébré 
avec  toute  la  magnificence  pofSble.  Mais  la  cérémonie 
étoit  à peine  achevée  , que  le  jeune  roi  demanda  haute- 
ment la  reftitution  de  tout  ce  qui  avoit  été  détaché  du 
royaume  d’Auftrafie.  Clotaire  fut  vivement  irrité  d’une 

f>areille  demande  : cependant  il  diflimula.  Sa  timide  po- 
itique  lui  repréfentoit  fansceffe  des  confpirations  prêtes 
à éclater.  Il  fe  perfuada  que  fon  fils  n’eût  pas  ofé  lui 
faire  une  femblable  propofition , s’il  n’y  eût  été  excité 

par 
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Sar  les  grands  de  fon  royaume.  On  convint  de  choifir 
ouze  feigneurs  pour  terminer  le  différend.  Les  arbitres  Ann>  (lg • 
ménagèrent  li  bien  l’efprit  du  roi , qu’il  céda  les  Arden- 
nes , les  Vôges  , Rheims  , Châlons  , Laon  & Cambrai. 

Cette  condeficendance  rétablit  une  parfaite  tranquillité 
dans  l’empire  François  ; mais  elle  ne  fut  pas  de  longue 
durée. 

Bientôt  elle  fut  troublée  par  la  révolte  des  Gafcons.  Révolte 
Cette  guerre  n’eut  aucune  luite.  Celle  des  Saxons  fut  Gifcons&des 
plus  férieufe.  Cette  fierc  nation  , méprifant  la  grande  S”°“‘ ^ 
jeuneflb  du  fils  , & l’humeur  pacifique  du  pere  , crut  e.  4i.'  “ 

que  la  circonftancc  étoit  favorable  pour  recouvrer  fon 
ancienne  liberté.  Bertoalde  leur  duc  , après  s’être  alluré 
du  fecours  de  plufieurs  peuples  barbares  , envoya  dé- 
clarer au  roi  qu’il  ne  payeroit  plus  le  tribut.  Dagobert 

{•alla  promptement  le  Rhin  pour  aller  châtier  les  rebel- 
es.  L’orgueilleux  duc  vint  fondre  fur  lui  , avant  qu’il 
pût  être  joint  par  l’armée  de  Clotaire.  Le  combat  fut 
opiniâtre  ; mais  enfin  le  jeune  prince  François  , bleffé 
d’un  coup  de  fabre  qui  lui  fendit  le  cafque  , & lui  coupa 

Quelques  cheveux  , fc  vit  obligé  d’abandonner  le  champ 
e bataille.  Il  dépêcha  aulli-tôt  un  de  fes  écuyers  vers 
fon  pere  , pour  lui  porter  les  morceaux  du  calque  avec 
la  dépouille  de  fes  cheveux.  C’étoient  de  gloricufes  preu- 
ves qu’il  avoir  fait  fon  devoir  , & des  marques  non  équi- 
voques du  danger  qu’il  avoir  couru. 

Le  roi  aulli-tôt  le  met  en  campagne  , & vole  au  fe-  L«  s«°n* 
cours  de  fon  fils  avec  tout  ce  qu’il  peut  ramalfcr  de 
troupes.  Il  trouva  les  deux  armées  en  préfence  : elles 
n’étoient  féparées  que  par  le  Vezer.  Bertoalde  , pour  en- 
courager les  Saxons  , avoit  fait  répandre  dans  fon  camp 
le  bruit  que  Clotaire  étoit  mort.  Le  monarque  s’avança 
à la  vue  de  l’infidele  vallal , ôta  fon  cafque  , & lui  fit 
voir  fa  longue  chevelure  grife.  Le  duc  s’emporta  jufqu’à 
l’infulter.  Le  roi  vivement  offenfé  , pique  fon  cheval , 
palfe  la  rivicre  à la  nage  , & fuivi  d'un  grand  nombre 
de  François , court  droit  aux  Saxons.  Bertoalde  épou- 
yanté  tâche  de  s’échaper  par  la  fuite.  Clotaire  le  pour- 
Tomc  L * Q 
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fuit , l’atteint,  & d’un  coup  d’épée  lui  abat  la  tête  qu’il 
fait  mettre  au  bout  d’une  lance.  Ce  ne  fut  plus  alors 
qu’une  horrible  boucherie.  L’armée  fut  taillée  en  pièces , 
& la  nation  prelque  entièrement  exterminée.  On  dit 

3ue  le  cruel  vainqueur  ordonna  de  maffacrcr  tous  ceux 
e ce  peuple  feditieux  qui  excéderoient  la  hauteur  de  fon 
épée.  L’ordre  ne  fut  que  trop  fidèlement  exécuté. 

C’efl  le  dernier  exploit  mémorable  du  régné  de  Clo- 
taire , fi  toutefois  on  peut  le  compter  au  nombre  des 
aftions  de  ce  prince  : car  la  fidélité  de  l’hiftoire  ne  per- 
met pas  de  diflimuler  que  les  auteurs  les  plus  graves  le 
révoquent  en  doute.  Il  n’cft  rapporté  que  par  l’auteur 
des  Faits  des  rois  de  France.  Frédegaire  n’en  fait  aucune 
mention.  Quoi  qu’il  en  foit  , ce  monarque  mourut  à- 
peu-près  vers  ce  meme  - temps  , & fut  enterré  à Paris 
dans  l’églifc  de  l'aint  Gcrmain-des-Prés.  Il  étoit  âgé  de 

Ïuarantc-cinq  ans.  Il  avoit  eu  pour  femmes  Haldetrude  , 
lertrude  & Sichilde.  Il  laiflà  deux  enfants  , Dagobert 
& Aribert.  Il  paroît  confiant  que  ce  dernier  étoit  fils 
de  la  reine  Bcrtrudc. 

C’efl  envain  que  les  hiftoriens  de  fon  temps  , ou  trop 
efclaves  , ou  trop  comblés  de  fes  bienfaits , repréfentent 
ce  monarque  comme  un  prince  juflc  & débonnaire  : 
fes  aéiions  nous  le  peignent  fous  d’autres  couleurs.  L’u- 
furpation  du  trône  de  Thierri , le  maflacre  des  petits- 
fils  de  Brunchaut , la  mort  cruelle  de  cette  reine  , celle 
de  Bofon  , celle  de  Godin  fils  de  Garnier , tout  prouve 
qu’il  n’avoit  ni  cette  inflexible  équité  , ni  cette  incroya- 
ble douceur  que  lui  donnent  fes  panégyriftes-  Bofon 
étoit  un  jeune  courtifan  de  la  figure  la  plus  aimable. 
Le  roi  le  foupçonna  d’un  commerce  de  galanterie  avec 
la  reine  Sichilde  : il  le  fit  aflafliner.  Godin  avoit  époufé 
la  veuve  de  fon  pere  : l’incefle  , fuivant  les  nouveaux 
édits  , étoit  un  crime  de  mort  : Clotaire  envoya  quel- 
ques perfonnes  affidées  pour  le  tuer.  Le  jeune  feigneur 
en  fut  averti  , & fe  retira  dans  les  Etats  de  Dagobert , 
qui  obtint  fa  grâce  ; mais  ce  fut  à condition  qu’il  ne 
retourneroit  plus  avec  fa  belle-mere.  Berte  , c’étoit  le 
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nom  de  cette  méchante  femme , irritée  de  ce  que  fon  

amant  étoit  trop  fidele  à fa  promeflé  , l’accufa  d’une  Ann-  6l*- 
confpiration  contre  la  vie  du  roi.  Ce  prince  fur  ce  rap- 

{>ort  diélé  par  le  dépit  , feignit  de  vouloir  s'aflurer  de 
a fidélité  de  Godin.  C’étoit  en  apparence  tout  l’objet  de 
la  commilfion  de  deux  feigneurs  qu’il  lui  envoya.  Mais 
les  ordres  lêcrets  portoient  de  le  poignarder , lorlqu’ils 
en  trouveroient  l’occafion.  Le  malheureux  courtifan  s’en 
douta  , & fe  fit  accompagner  d’un  grand  nombre  de 
gens  armés.  On  le  promena  d’églifés  en  églifes  , de  Soif- 
Ions  à faint  Denis , où  il  jura  fur  le  corps  de  ce  faint, 
ce  qu’il  avoit  juré  fur  celui  de  faint  Médard  , qu’il  feroit 
toujours  fidele  à Clotaire.  On  lui  propofa  de  réitérer  le 
même  ferment  à faint  Agnan  d’Orléans  : il  y confentit. 

Julque-Ik  il  s’étoit  tenu  fur  fes  gardes.  Mais  enfin  fur- 
pris  auprès  de  Chartres  , il  fut  percé  de  plufieurs  coups 
dont  il  expira  , vidime  de  la  diilimulation  , du  parjure, 

& de  la  barbarie  d’un  prince  qui  devoit  un  grana  royau- 
me aux  intrigues  de  Ion  pere.  Ce  font  des  taches  fi 
contraires  k l’efprit  d’équité  , aux  loix  de  l’honneur  , aux 
maximes  du  chriftianifme  , qu’il  eft  impollible  de  les 
exeufer.  Il  eft  honteux  pour  l’humanité,  que  le  fiecle  de 
Clotaire  n’y  ait  vu  ni  injuftice  , ni  cruauté. 

Au-reftè  , on  ne  peut  difeonvenir  qu’il  n’ait  été  un  s«  belles 
prince  vaillant  & brave  , habile  dans  l’art  de  gouverner, 
populaire  , affable , charitable  pour  les  pauvres  , libéral 
envers  les  églifes  , zélé  pour  l’obfervation  des  faints  ca- 
nons , ami  & protedeur  ardent  de  tous  les  ferviteurs  de 
Dieu.  Il  avoit  exilé  faint  Loup  , qui  fidele  h la  famille 
de  Thierri  , s’étoit  oppofé  autant  qu’il  avoit  pu  k l’in- 
vafion  de  la  Bourgogne  : il  le  rappella  au  bruit  des  mer- 
veilles qu’il  opéroit  , l'invita  k la  cour  , lui  demanda 
pardon  , le  fit  manger  k fa  table  , & le  combla  de  pré- 
lents.  Il  rétablit  les  loix  en  leur  ancienne  vigueur,  6c 
mérita  , par  les  réglements  qu’il  fit , une  gloriculé  place 
parmi  les  légillateurs.  C’eft  k lui  que  nous  devons  le 
code  des  loix  Allemandes.  Elles  furent  rédigées  & miles 
par  écrit  dans  un  parlement  de  trente-trois  évêques  & 
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de  trente-quatre  ducs  affemblés  fous  fes  ordres.  Il  avoic 
l’efprit  orné  , aimoit  les  belles  - lettres  , fe  piquoit  de 
politefle  & de  galanterie.  Sa  complaifance  pour  le  beau 
lexc  alla  jufqu’à  l’excès.  On  lui  reproche  encore  qu’il 
aimoit  trop  la  chafle. 

Ce  noble  amufement , que  Platon  appelle  un  exercice 
divin  & l’école  des  vercus  militaires  , a toujours  été  celui 
de  nos  rois  dès  la  naiflance  de  la  monarchie.  Le  maître 
veneur  , qui  , fi  l’on  en  croit  Hincmar  , étoit  un  des 
grands  officiers  domeftiques  fous  les  princes  Mérovin- 
giens ; le  foreftier  qu’ils  établirent  pour  la  garde  du  gi- 
bier & des  forêts  de  leurs  domaines  ; les  parties  de 
chafle  , enfin  , où  tous  les  feigneurs  de  la  cour  étoient 
folennellemcnt  invités  en  certaines  faifons  , forment  au- 
tant de  preuves  inconteftables  de  cette  vérité.  On  leur 
voit , h leur  entrée  dans  la  Gaule  , un  équipage  réglé , 
beaucoup  de  chevaux  , de  meutes  de  chiens  , une  fau- 
connerie. Forcer  un  cerf,  ou  un  fanglier  , étoit  alors  un 
divertiflement  aufli  commun  que  de  nos  jours  ; mais  il 
n’étoit  permis  qu’aux  Princes  , ou  tout  au  plus  à quel- 
ques feigneurs  privilégiés.  On  chafloit  auffi  avec  les  ar- 
mes : c’étoient  ordinairement  l’épieu  , le  dard  , l’arc  , ou 
l’arbalete.  Il  y avoit  encore  une  efpcce  de  çhafle  fort 
ufitée  dans  ces  anciens  temps.  Elle  confiftoit  k crcufer 
des  fofles  que  l’on  couvroit  de  feuillages  , ou  à tendre 
des  lacs  , des  filets  , ou  des  pièges  avec  des  appas.  La 
crainte  qu’on  ne  détruisît  indiflin&ement  toutes  fortes 
de  gibier , la  fit  enfin  défendre  fous  les  peines  les  plus 
rigoureufes. 

Il  paroît  par  tout  ce  que  nos  hiftoires  nous  appren- 
nent , que  la  chafle  étoit  alors  un  exercice  libre  ; mais 
fur  fes  terres  feulement  , jamais  fur  l’héritage  d’autrui 
qu’avec  fa  permiffion.  C’eft  la  reftri&ion  qu’y  apporte 
le  droit  Romain.  Nos  monarques  adoptèrent  cette  loi  , 
& la  firent  obferver  dans  toute  fa  rigueur.  Le  roi  Gon- 
tran  condamna  à mort  un  de  fes  chambellans  pour  avoir 
tué  un  buffle  dans  la  forêt  royale  de  Vaflac  ou  Van- 
genne.  On  trouve  dans  la  loi  Salique  de  beaux  réglements 
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fur  ce  divertiffcment , toujours  honnête  par  lui-même  , 
mais  quelquefois  infiniment  dangereux.  Elle  défend  de 
voler  ou  tuer  un  cerf  privé  , qui  aura  été  drcfle  pour  la 
chafTc  , ainfi  que  cela  s’obfervoit  alors.  Elle  décerne  aufli 
des  peines  contre  celui  qui  tuera  un  cerf  qu’un  autre 
pourfuit , ou  qui  dérobera  le  gibier  d’un  chaffeur  , les 
chiens  , ou  les  oifeaux  qu’il  a élevés.  Ces  fagcs  difpofi- 
tions  furent  renouvellées  , par  nos  rois  , en  différents 
temps  & dans  les  mêmes  termes. 

On  a prétendu  que  nos  premiers  monarques  avoient 
manqué  de  politique  , en  adoptant  une  loi  , qui  ne  mé- 
nage pas  allez  les  droits  de  la  fouveraineté.  Quoi  qu’il 
en  foit , c’eft  aujourd’hui  une  jurifprudence  univerfelle- 
ment  reçue  en  France  , en  Efpagne  , en  Allemagne  , 
que  le  fouverain  a le  droit  primitif  de  chaffe  , & que  la 
nobleffe  le  tient  de  lui  , ou  par  inféodation  , ou  par 
concelîion  , ou  par  privilège. 
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DAGOBERT  I. 

' Ann  <ig  L a nouvelle  de  la  mort  de  Clotaire  ne  fut  pas  plu- 
rTcnbctt  fe  t()t  parvenue  à la  cour  d’Aultrafie  , que  Dagobert  fit 
fjit  reconnoî-  jouer  tous  les  reiforts  de  la  politique  pour  fe  faire  recon- 
tre fcul  roi  de  noître  leul  roi,  k 1 cxclufion  d’Aribert  Ion  frere.  Il  en- 
r c,c  vova  , fans  tarder , en  Bourgogne  & en  Neullrie  ceux 
Ccft.  Dügoi.  de  les  mimltrcs  , qu  il  connouioit  les  plus  capables  de 
(•‘s-  ménager  les  elprits  , & d emporter  en  la  faveur  le  fuf- 

frage  des  grands  & des  peuples  de  ces  deux  royaumes- 
La  force  vint  au  fecours  de  la  rule.  Le  premier  foin  du 
monarque  ambitieux , fut  de  lever  une  puifiante  armée , 
k la  tète  de  laquelle  il  s’avança  jufqu’à  Rheims.  Il  y 
trouva  tous  les  évêques  & tous  les  feigneurs  Bourgui- 
gnons , qui  s’étoient  rendus  dans  cette  ville  pour  lui 
prêter  ferment  de  fidelité.  La  Ncuftrie  imita  bientôt 
cet  exemple.  Brunulfe,  frere  de  la  reine,  mere  dAri- 
bert , s oppofa  inutilement  h cette  réfolution  : il  fallut 
céder  au  temps  : il  vint  lui-même  avec  le  prince  fon  ne- 
veu au-devant  du  nouveau  roi  pour  lui  faire  hommage. 
Aritcrt  oî>-  C étoit  violer  ouvertement  les  loix  , qui  jufqu’alors 
t'e°d U'i-APar  avoient  admis  tous  les  enfants  des  monaraues  François 
taincl litredë  au  partage  du  royaume.  Mais  le  parti  le  plus  jufle  nef! 
royaume.  pas  toujours  le  plus  heureux.  Cependant  les  grandes 
llnJ.  c.  i c.  qualités  du  jeune  Aribert  forcèrent  enfin  la  cour  à lui 
rendre  juftice.  Son  mérite  attira  fur  lui  tous  les  re- 
gards : les  feigneurs  parurent  touchés  de  Ion  fort.  Les 
plus  fages  du  confcil  craignirent  que  cette  compaflion 
ne  devînt  funeflc  k Dagobert:  ils  l'engagèrent  k céder 
k fon  frere  quelques  provinces  k titre  de  royaume.  On 
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lui  donna  le  Touloufain,  le  Querci , l’Agénois,  le  Pé- 
rigord , la  Saintonge , & tout  ce  qui  eft  entre  la  Ga- 
ronne & les  Pyrénées.  Mais  on  l'obligea  de  renoncer 
à toutes  Tes  prétentions  fur  le  refte  de  la  Monarchie 
Françoife.  Le  roi  d’Aquitaine,  c’eft  le  nom  qu’il  prit, 
partit  aufli-tôt  pour  fcs  nouveaux  Etats,  dont  Touloufe 
devint  la  capitale.  Il  y vécut  avec  éclat , fubjugua  les 
Gafcons  qui  s’étoient  révoltés , & loutint  avec  gloire 
l’honneur  de  la  royauté. 

Le  commencement  du  règne  de  Dagobert  annon- 
çoit  un  prince  parfait.  La  Bourgogne  étoit  défolée  par 
les  vexations  des  feigneurs  , qui  abufant  de  la  timide 
indulgence  de  Clotaire  , étoient  devenus  autant  de  ty- 
rans. Le  nouveau  monarque  s’y  rendit  avec  tout  l’ap- 
pareil de  la  majefté  , car  il  aimoit  l’éclat.  Il  le  fit  voir 
d’abord  à Langres  , cnluite  h Dijon  , à faint  Jean  de 
Lône  , Il  Châlons-fur-Sônc  , à Autun  , à Auxerre  , 
écoutant  les  plaintes  de  la  veuve  , de  l’orphelin  , de 
toutes  les  perfonnes  enfin  que  leur  foiblené  avoir  le 
plus  expofecs  à l’oppreflion.  Il  fit  par-tout  une  exaéte 
juftice  , & chaque  crime  fut  puni  avec  une  inflexible 
lévérité  , fans  diftinâion  de  riches  , ni  de  pauvres.  On 
le  combloit  de  bénédiûions  : on  donnoit  mille  louanges 
aux  miniftres  qui  le  confeilloient  : on  ne  pouvoir  lur- 
tout  fe  lafièr  d’admirer  un  jeune  roi  fi  occupé  du  gou- 
vernement de  fon  Etat , qu’il  fe  donnoit  h peine  le  temps 
de  prendre  fes  repas. 

Mais  ce  même  voyage  fut  deshonoré  par  une  aétion 
où  l’on  voit  moins  de  juftice  que  de  politique.  Bru- 
nulfe , oncle  d’Aribert , pour  ne  point  faire  ombrage , 
avoir  fuivi  Dagobert  en  Bourgogne.  Ce  prince  le  fit 
arrêter  à faint  Jean  de  Lône.  La  crainte  qu’il  ne  brouil- 
lât , plus  que  la  convi&ion  d’aucune  intrigue  nouvelle , 
diéta  l'ordre  de  le  tuer  : ce  qui  fut  exécuté  par  trois 
des  principaux  feigneurs  de  la  cour.  Le  monarque  re- 
vint enfuitc  à Paris  , dont  il  fit  fa  capitale.  Bientôt  il 
répudia  Gomatrude  , fous  prétexte  de  ftérilité.  Nan- 
tilde , fille  d’honneur  de  cette  reine , eut  le  bonheur  de 
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lui  plaire  : il  l’époufa  à Rumilly , mailon  de  plaifance 
proche  de  Paris.  Ce  fécond  engagement  ne  put  fixer 
l’humeur  volage  de  ce  prince.  Il  n’étoit  plus  retenu  par 
les  fages  conleils  d’Arnoul.  Le  faint  prélat,  après  des 
inftances  mille  fois  réitérées , avoit  enfin  obtenu  la  per- 
miffion  de  fe  retirer.  Il  vivoit  alors  dans  la  folitude , oc- 
cupé de  la  feule  affaire  de  fbn  falut.  L’abfence  de  ce 

Îrand  homme  efl  l’époque  des  défordes  du  roi  fbn  élevé. 

.e  voluptueux  Dagobert,  emporté  par  la  fougue  de  la 
jeuneffe  , ne  ménagea  plus  rien  , 6c  s’abandonna  fans 
pudeur  à tout  ce  que  la  paffion  a de  plus  effréné. 

La  vanité,  plus  que  le  défir  de  rendre  la  juftice  aux 
peuples,  avoit  fait  réfoudre  un  voyage  en  Auftrafie.  Il 

Uarut  dans  toute  la  pompe  du  trône  , revêtu  de  fes 
its  royaux,  accompagné  de  tous  les  grands  feigneurs 
de  Neuftrie  6c  de  Bourgogne.  Son  cœur  y fut  feduit 
par  l’amour  : il  ne  pur  réfiiter  aux  charmes  d'une  jeune 
Auftrafienne , nommée  Ragnetrude  : il  en  eut  un  fils 
fi  connu  depuis  fous  le  nom  de  faint  Sigebert.  Ce  n’é- 
toit  là , pour  ainfi  dire , que  le  prélude  de  fes  débor- 
dements : ils  allèrent  toujours  en  croiflânt.  On  lui  vit 
en  même-temps  trois  femmes  , qui  toutes  étoient  hono- 
rées du  titre  de  reines  , 6c  prenoient  la  qualité  d’épou- 
fes  légitimes.  On  ne  parle  point  de  fes  maîtreffes  : elles 
étoient  fans  nombre  , 6c  fes  excès  en  ce  genre  furent 
porcés  fi  loin  , que  les  hifloriens  ont  eu  honte  de  les 
rapporter.  Toujours  un  défordre  en  attire  un  autre. 
Les  tréfors  du  monarque  efféminé  ne  fuffifoient  point  k 
l’aviditc  fi  ordinaire  dans  les  femmes  de  cette  efpece  : 
il  fe  vit  bientôt  obligé  d’accabler  fes  fujets  de  nouveaux 
impôts.  Ce  n’étoit  par-tout  qu’horribles  vexations  : il  ne 
rcfoe&a  pas  meme  les  biens  de  l’églife. 

On  ne  fçauroit  imaginer  jufqu’où  alloit  la  magnifi- 
cence fous  le  règne  de  ce  prince.  L’or  6c  les  pierres 

{>récieufes  brilloient  par  tout.  Saint  Eloi  qui  ne  vint  a 
a cour  qu’avec  la  qualité  de  fimple  orfèvre  , portoit 
des  ceintures  enrichies  de  pierreries.  On  affure  qu’il  fit 
pour  Clotaire  un  fauteuil  d’or  maflîf,  Mais  le  comble 

du 
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du  fafte  cft  ce  trône  entier  du  même  métal , fur  lequel  ' 
Dagobert  parut  alfis  dans  une  aflemblée  générale  des 
feigneurs  de  fon  royaume.  Les  François  dévoient  ces 

Srandes  richelfcs  , tant  à leur  commerce  avec  l'empire 
'Orient,  qu’à  leurs  conquêtes  d’Italie.  Le  peuple  ce- 
pendant gémifloit  fous  l’oppredion.  Les  miriiftres  de- 
vinrent rcfponfables  des  exaâions  du  prince.  Le  ver- 
tueux Pépin  fut  le  premier  objet  de  la  haine  publique. 
C’étoit  un  févere  cenfeur  plutôt  qu’un  lâche  adulateur 
des  vices  du  monarque.  On  n’oumia  rien  pour  le  per- 
dre ; mais  fa  lagelfe , fa  piété , fa  vertu  rendirent  mu- 
tiles les  pernicieux  deflèins  de  fes  ennemis. 

Aribert , bien  différent  de  fon  frere  , ne  s’occupoit 
que  du  bonheur  de  les  fujets.  Il  en  étoit  adoré.  La  fa- 
geffe , la  bonté , la  douceur  de  fon  gouvernement  firent 
repentir  les  François  de  l'injuftice  qu’ils  lui  avoient  faite. 
Mais  une  prompte  mort  l’enleva  de  ce  monde  , & rem- 
plit fon  royaume  de  deuil  & de  triftefle.  Le  jeune  prince 
Chilpéric  Ion  fils  le  fuivit  de  près  , (aillant  à fon  oncle 
de  grands  tréfors  & un  Etat  florilfant.  On  lit  néanmoins 
dans  la  nouvelle  hiftoire  du  Languedoc  , qu’Aribert  eut 
deux  autres  enfants  qui  lui  furvccurent , Boggis  & Ber- 
trand. On  prétend  que  le  premier  eft  la  tige  de  l’il- 
luftre  famille  qui  fut  éteinte  dans  la  perfonne  de  Louis 
d’ Armagnac  , duc  de  Nemours  , tué  à la  bataille  de 
Cérignoles.  Ce  font  là  de  ces  fyftêmcs  généalogiques  , 
toujours  plus  aifés  à imaginer  qu’à  établir  folidement. 
Quoi  qu’il  en  foit , la  mort  précipitée  du  perc  & du  fils 
donna  occafion  à mille  bruits  injurieux.  On  crut  avoir 
lu  jet  de  foupçonner  que  Dagobert , foit  ambition  , foit 
jaloufie  , avoit  abrégé  les  jours  d’un  frere  trop  digne 
de  régner  fur  toute  la  France.  Mais  la  fidélité  de  l’hif- 
toire  ne  permet  pas  de  donner  pour  vrai  ce  qui  n eft 
qu’une  pure  conjeéhire. 

La  France  jouiiroit  depuis  long-temps  d'une  paix  pro- 
fonde. Elle  fut  troublée  tout-à-coup  par  un  marchand , 
né  fujet  de  nos  rois  , mais  devenu  lui-même  roi  d'une 
nation  puilfante.  Samon , c’étoic  le  nom  de  l’aventurier 
Tonie  I.  * R 
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'■  François  , écoic  parti  de  chez  lui  * , accompagné  de 
Ann.  tfji.  plufieurs  négociants,  pour  aller  trafiquer  chez  les  Ef- 
clavons.  C’eft  ainfi  qu’on  appclloit  les  peuples  qui  oc- 
cupoient  non-feulement  ce  qu’on  nomme  aujourd'hui 
i’Eiclavonie , mais  la  Bofnie  , la  Dalmarie  , la  Croatie 
& une  partie  de  la  Boheme.  Les  Vinides  étoient  une 
de  leurs  colonies.  Ce  font  eux  qui  ont  donné  leur  nom 
au  golphe  Venadique  **  où  ils  habitoient  anciennement. 
Ils  s’étoient  avancés  jufqu’au  Danube  , & avoient  été 
fubjugués  par  les  Abarcs.  Les  mauvais  traitements  qu’ils 
effuyoient  de  la  part  de  letirs  vainqueurs , les  forcèrent 
enfin  de  prendre  les  armes  pour  fecouer  un  joug  fi 
• - « rude.  Les  marchands  François  k leur  arrivée  dans  cette 

malheureufe  contrée  , trouvèrent  la  guerre  cruellement 
allumée.  On  étoit  près  d’en  venir  aux  mains.  Samon 
s’offrit  généreufement  k eux  , & fit  tant  de  prodiges 
de  valeur  , qu’ils  l’élurent  pour  leur  roi.  C'étoit  un 
homme  né  pour  les  grandes  entreprifes.  Il  fe  conduifit 
avec  tant  de  prudence  & de  courage , qu’il  eut  le  bon- 
heur de  délivrer  fes  nouveaux  fujets  de  la  tyrannie  & 
de  l’opprefïion.  Mais  oubliant  cju’il  étoit  chrétien  , il 
vécut  parmi  eux  dans  toute  la  licence  du  paganifme. 
Il  époufa  jufqu  k douze  femmes , dont  il  eut  vingt-deux 
fils  & quinze  filles. 

Ce  fut  cet  homme  , auffi  fameux  par  fes  grandes  qua- 
lités , que  par  fes  aventures  & fes  excès  , qui  troubla 
Uim,  c.  «s.  la  tranquillité  de  la  France  fa  patrie.  Le  fujet  de  la 
Geji.  Dagoi.  querelle  fut  une  infulte  faite  a quelques  marchands 
François  , qui  étoient  venus  chez  les  Efclavons  pour  y 
trafiquer  félon  leur  cour.  me.  Ces  barbares,  au  mépris 
du  droit  des  gens  , fe  jeterent  fur  eux  , leur  enlevèrent 
leurs  marchandifcs  , & tuèrent  ceux  qui  voulurent  fe 
défendre.  Ce  fut  inutilement  que  Dagobert  envoya  de- 
mander fatisfaâion  : Samon  refufa  audience  à fes  anv- 
baffadeurs.  L’un  d’eux  , nommé  Sichaire  , trouva  ce- 

' * Les  uns  veulent  qu'il  foie  natif  du  territoire  de  Sens  , d'autres  du  Brabant, 

ou  de  Scnncgau. 

**  C'eft  ainfi  qu'on  appclloit  anciennement  l'embouchure  de  la  Yiftule. 
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pendant  le  moyen  de  parvenir  jufqu’k  lui  k la  faveur 
d’un  habillement  Efclavon.  Mais  il  lui  parla  avec  tant 
de  brutalité  qu’il  fe  fit  chafTcr  honteufement.  La  guerre 
fut  aufli-tôt  déclarée.  Le  roi  des  Vinides  la  foutint  avec 
gloire.  On  fie  marcher  contre  lui  trois  armées  , qui  1 at- 
taquèrent par  trois  différents  endroits.  C’eft  ce  qui 
l’obligea  k partager  fes  troupes  en  trois  corps.  Le  pre- 
mier fut  défait  par  les  Allemands  fous  la  conduite  de 
Clodobcrt  leur  duc.  Les  Lombards  autrefois  tributai- 
res , actuellement  alliés  des  François  , battirent  le  fé- 
cond , & firent  un  grand  butin.  Mais  le  troifieme , où 

Îjrobablement  Samon  fe  trouvoit  en  perfonne  , repoufia 
i vigoureufement  les  Auftrafiens , qu’ils  fe  virent  con- 
traints de  fe  retirer  en  déiordre.  Cet  échec  entraîna  la 
défeâion  des  Urbiens  ou  Sorabiens , peuples  voifins  de 
la  Thuringc.  Dervan  , leur  duc  , faifit  cette  occafioa 
de  fe  foultraire  k l’obéiflance  de  Dagobert  , pour  fe 
donner  k Samon.  Les  Vinides  , devenus  plus  fiers  par 
cette  réunion  , firent  des  courfes  jufque  dans  la  Ger- 
manie Françoise  , qu’ils  défolerent  pendant  quelques 
années. 

Il  arriva  vers  ce  même-temps  un  événement  qui  , 
quoique  étranger , mérite  d’avoir  place  dans  nocre  hif- 
coire  , par  l’intérêt  que  les  François  furent  forcés  d’y 
prendre.  Les  Bulgares  & les  Abares  n’avoient  fait  pen- 
dant long-temps  qu’un  même  peuple  : la  mort  de  leur 
roi  les  divira  : chacun  voulut  élever  fur  le  trône  un 
prince  de  fa  nation.  La  guerre  s’alluma  fi  vivement, 
qu’elle  ne  finit  que  par  la  ruine  prefque  entière  des 
premiers.  Neuf  mille  , échapés  k la  fureur  des  vain- 

3ueurs  , vinrent  chercher  un  afylc  dans  la  Bavière  , 
’où  ils  envoyèrent  prier  le  roi  de  vouloir  bien  les  re- 
cevoir au  nombre  de  fes  fujets.  Il  leur  permit  d’y  paf- 
fer  l’hiver  feulement.  Mais  il  leur  promettoit  en  même 
temps  de  faire  examiner  leur  requête  dans  fon  confeil. 
Le  réfultat  fut  qu’il  étoit  contraire  au  bien  de  l’Etat; 
d’accorder  un  refuge  k des  gens  fans  foi  & fans  loi. 
On  envoya  en  coni'équence  des  ordres  fecrets  aux  Ba- 
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varois  de  les  égorger  une  certaine  nuit  qu’on  leur  mar- 
qua. Il  ne  s’en  fauva  que  fepe  cents  , qui  le  retirèrent 
chez  les  Efclavons  Vinides.  On  chercneroit  envain  à 
exeufer  une  aélion  de  cette  nature.  L’Empire  François 
n’avoit  rien  à redouter  d’une  poignée  de  foldats  , de 
femmes  & d’enfants.  On  pouvoit  prendre  des  melurcs 
pour  les  faire  fortir  de  France , fans  expofer  les  provin- 
ces au  pillage.  Ce  maflacre  cft  un  opprobre  & une  ta- 
che h la  mémoire  de  Dagobert. 

On  ne  voit  pas  qu’il  ait  ménagé  davantage  fa  gloire 
dans  le  double  accommodement  qu  il  fit  cette  même  an- 
née , l’un  avec  Sifenand , roi  des  Viligoths , l’autre  avec 
les  Saxons  , tributaires  de  la  France.  Il  avoit  aidé  le 
premier  à monter  fur  le  trône  d’Efpagne , au  préjudice 
de  Suintila  qui  gouvernoit  cette  nation  depuis  dix  ans. 
Un  des  articles  du  traité  portoit  , qu’on  lui  donneroit 
un  grand  badin  d’or , dont  Aëtius  avoit  fait  préfent  k 
Torilmond.  Il  étoit  enrichi  de  pierreries  & peloit  cinq 
cents  livres.  Sifenand  , proclamé  roi , n’ofa  le  refufer  aux 
ambaffadeurs  François , qui  étoient  venus  le  demander 
de  la  part  de  leur  maître.  Mais  il  apofta  des  gens  , qui 
le  leur  enlevèrent  à leur  retour  en  France.  Dagobert  fe 
plaignit  vivement  de  cette  violence , & menaça  beaucoup. 
On  mit  Paffiiirc  en  négociation.  Le  foiblc  monarque  fe 
contenta  en  dédommagement,  de  deux  cents  mille  fous 
d’or , qui  font  à peu-près  trois  millions  de  notre  mon- 
noie. 

L’accord  fait  avec  les  Saxons  , quoique  d’une  autre 
nature  , n’offre  rien  de  plus  glorieux  ni  de  plus  avan- 
tapeiyc.  Dagobert  avoit  levé  une  puifiante  armée , pour 
aller  châtier  les  Vinides  , qui  défoloient  la  Thuringc 
par  leurs  fréquentes  incurfions.  Déjà  il  s'étoit  avancé 
jufqu’k  Mayence  , & fe  préparoit  à paffer  le  Rhin  , 
lorfque  les  envoyés  du  duc  de  Saxe  vinrent  lui  faire  une 
propofition  qui  ne  pouvoit  que  l’offenfer , s’il  n’eût 
aimé  le  repos  plus  que  la  gloire.  Us  fe  chargeoient  de 
défendre  , avec  les  feules  troupes  du  pays  , toute  la  fron- 
tière de  la  Germanie  Françoife , à condition  qu’on  leur 
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remettroit  le  tribut  de  cinq  cents  bœufs  , qu’ils  étoient 
obliges  de  fournir  tous  les  ans  a la  Maii'on  du  Roi.  Il 
accepta  l'offre  , leur  accorda  l’exemption  qu  ils  deman- 
doient , leur  confia  la  defenfe  de  la  Thuringe  , & con- 
gédia cette  belle  armée  , h la  tête  de  laquelle  il  étoit 
en  état  de  donner  la  loi  à tous  les  peuples  voifins  de 
l'Auftrafic. 

On  ne  reconnoît  dans  ces  deux  événements  ni  cette 
noble  fierté , ni  cette  ardeur  martiale  , qui  rendirent 
les  defeendants  de  Clovis  fi  redoutables  , que  même 
l’empire  romain  rechercha  plus  d’une  fois  leur  alliance. 
Ces  braves  fondateurs  de  la  monarchie  n’auroient  Iaiffé 
impuni , ni  cette  lâche  infra&ion  des  traités,  ni  ces  in- 
fultes  faites  à leurs  Ambaflkdeurs.  Loin  d’affranchir  du 
joug  des  peuples  vaincus  , ils  auroient  profité  de  l'oc- 
cafion  d’étendre  leurs  conquêtes.  On  ne  les  vit  jamais 
préférer  une  honteufe  oifiveté  à la  gloire  de  fubjuguer 
une  nation  ou  perfide  ou  infolente.  Cette  foiblefle  du 
gouvernement  de  Dagobert  annonce  le  régné  des  fai- 
>•  néants , & la  chute  prochaine  de  fa  maifon. 

Les  Saxons  cependant  ne  fe  trouvèrent  pas  allez  forts 
pour  arrêter  les  excurfions  des  Vinides.  Bientôt  ils  qui- 
terent  leur  entreprifè , & la  Thuringe  demeura  de  nou- 
veau expofée  k la  fureur  & à l’avidité  de  ces  peuples 
barbares.  Ces  mauvais  fuccès  attriftoient  le  monarque , 
& ne  le  tiroient  point  de  fa  nonchalance.  Il  fe  déter- 
mina enfin  k faire  couronner  Sigebert  roi  d’Auftrafie. 
Ce  jeune  prince  n’avoit  pas  encore  trois  ans  accomplis. 
Il  lui  afligna  des  revenus  fuffifants  pour  foutenir  la  ma- 
jefté  du  trône  , & mit  auprès  de  lui  deux  hommes 
célébrés  par  leur  fageffe  , leur  prudence  & leurs  ver- 
tus. C’étoient  Cunibert  évêque  de  Cologne  , & Adal- 
gife  duc  du  palais  d Auftrane  *.  Cette  démarche  eut 
tout  l’effet  qu’il  en  attendoit.  Les  Auftrafiens  crurent 
avoir  recouvré  leur  liberté,  parce  qu’ils  avoient  un  roi, 
& firent  la  guerre  avec  plus  de  vigueur.  Les  Elclavons, 

* Tl  parole  que  la  qualité  de  duc  du  palais  eft  ici  diflinguée  de  celle  de  maire, 
que  Pépia  avoir  actuellement  8c  qu'il  eut  encore  depuis. 
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ou  n'ofcrent  plus  paroître  , ou  furent  vivement  rc- 

poufiés. 

La  fatisfaâion  des  peuples  d Auftrafic  fut  un  peu  al- 
térée par  une  autre  diipofition  du  roi.  Il  avoit  repris 
Nantilde  par  les  confcils  de  faint  A;nand  qu’il  avoit 
rappellé  de  fon  exil.  11  en  eut  un  fils  , qui  fut  nom- 
mé Clovis.  La  crainte  que  ce  jeune  prince  n’eprouvât 
le  trifte  fort  d Aribert  , lui  fit  prendre  toutes  les  pré- 
cautions que  la  prudence  peut  infpirer , pour  lui  affu- 
rer  unecouroune  après  fa  mort.  Ce  fut  dans  cecte  vue 

Îu  il  affembla  à Paris  les  fèigncurs  des  trois  royaumes. 

1 leur  déclara  que  fon  intention  étoit  que  1 enfant  qui 
lui  venoit  de  naître,  lui  fuccédât  dans  tous  fes  Etats  de 
Bourgogne  & de  Neuftrie  : il  confirmoit  à Sigebert 
pour  le  préf’ent  tout  ce  qu  il  pofièdoit , & pour  l’avenir 
ce  qui  avoic  toujours  été  inconteftablement  du  royaume 
d’Auftrafic  , une  partie  de  la  Champagne  , les  Arden- 
nes , la  Voge  , toutes  les  places  enfin  que  fes  prédé- 
celfeurs  avoient  pofTédées  dans  l’Aquitaine , dans  la  Pro- 
vence, & dans  les  autres  parties  de  la  France.  Il  n’en 
exceptoit  que  le  duché  de  Dentélénus , qu’il  réunifloit 
à la  Neuftrie  , dont  il  avoit  été  détaché  par  Théode- 
bert  II.  Ce  ne  fut  qu’avec  peine  que  les  feigneurs 
Auftrafiens  confentirent  à ce  traité  de  par  âge  ; mais 
ils  virent  bien  qu’il  écoit  inutile  de  s’y  oppo.cr.  Le  roi 
le  vouloir:  les  grands  des  deux  autres  royaumes  le  de- 
mandoient  : il  fallut  céder  au  temps  , & figner  la  renon- 
ciation de  Sigebert  k la  Bourgo  ne  & k la  Neuftrie. 

L’affaire  de  la  fucceflion  étoit  k peine  terminée,  que 
Dagobert  fe  vit  obligé  d’envoyer  une  nombreufe  ar- 
mée contre  les  Gafcons.  Cette  nation  , toujours  inquiè- 
te , rou;ours  ennemie  de  toute  domination  , s’étoit  jetée 
fur  la  Novempopulanie  * , où  elle  fit  de  grands  rava- 
ges. On  porta  le  fer  & le  feu  jufque  dans  leurs  retrai- 
tes les  plus  inaccefllbles.  Attaqués  de  tous  côtés  , bat- 
tus dans  leurs  vallées , forcés  dans  les  montagnes  , ils 

* Ccd  ainfi  qu'on  argcilo'e  anciennement  cette  partie  de  la  Elance  , qu'on 
nomme  aujourd'hui  Gafcogae. 
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envoyèrent  demander  quartier.  Ils  l’obtinrent  , mais  à 
condition  qu’ils  viendraient  fe  jeter  aux  pieds  du  roi 
pour  implorer  fa  clémence  & le  loumettre  k tout  ce 

3u’il  exigerait  d’eux.  Ils  tinrent  parole.  Æghinan  l»ur 
uc  , accompagné  de  tout  ce  qu’il  y avoir  de  grands 
feigneurs  dans  le  pays  , le  rendu  à faint  Denis.  Mais 
il  n ofa  paroitre  à Clichi , où  Dagobert  tenoit  fa  cour. 
La  crainte  du  jufte  châtiment  que  mériroit  fa  rébellion, 
ne  lui  permit  pas  de  fortir  de  ce  refpcéfable  alyle.  li 
dépêcha  quelqu’un  pour  faire  fes  fourmilions.  Le  mo- 
narque leur  fit  grâce  en  l’honneur  du  laint.  Tous  ju- 
rèrent fur  le  tombeau  de  l’Apôtre  de  la  France , qu'ils 
lui  feraient  inviolablcment  fideles,  ôc  aux  rais  les  lue-’ 
cefleurs. 

L’exemple  des  Gafcons  avoit  fait  révolter  les  Bre- 
lans : la  crainte  du  même  châtiment  les  fit  rentrer  dans 
Je  devoir.  Judicacl  leur  duc  , au  mépris  des  concordats 
entre  les  monarques  François  & les  comtes  de  Breta- 
gne , avoit  repris  le  nom  de  roi , & ravageoit  les  fron- 
tières de  la  France.  Dagobert  lui  envoya  demander  fa- 
tisfa&ion  , avec  ordre  de  lui  déclarer  la  guerre  , s’il  ne 
venoit  promptement  lui  rendre  les  hommages  qu’il  lui 
devoir.  Ce  fut  laint  Eloi  qu’il  chargea  d’une  commillion 
fi  délicate.  C’étoit  un  perfonnage  que  fa  vertu  faifoit 
aimer  de  tout  le  monde  , & que  fon  génie  rendoit  ca- 
pable de  tout.  Il  avoit  appris  le  métier  d’orfevre,  & y 
cxcelloit.  Il  a fait  plufieurs  châflés  , celle  de  laint  Ger- 
main de  Paris , de  faint  Sevcrin  , de  faint  Quentin  , de 
laint  Lucien  , & de  lainte  Geneviève.  Le  roi  fe  plaifoit 
fouvent  à le  voir  travailler.  Il  1 honora  de  la  charge  de 
monétaire  , ou  furintendant  des  monnoies  de  France. 
Nous  avons  encore  de  lui  quelques  petites  pièces  d’or, 
qu  on  anpelloit  trem'rjfes  , monnoies  dont  la  valeur  étoit 
la  rroineme  partie  d’un  fou  d’or.  Sa  piété  augmenta 
avec  fa  fortune  ; il  devint  c fin  évêque  de  Noyon.  Ce 
vertueux  envoyé  fçut  tellement  profiter  de  la  circonf- 
tance  de  la  défaite  des  Gascons  \ il  ménagea  fi  adroite- 
ment l’efprit  du  prince  Breton , qu’il  l’amena  à Clichi , 
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où  il  demanda  pardon  au  roi  , & le  reconnut  pour  fon 
feigneur.  *Le  monarque  le  reçut  avec  bonté  , l’invita 
même  à fa  table  ; mais  Judicaëi  s'en  défendit  avec  ref- 
pect , le  conjurant  de  lui  permettre  de  tenir  la  parole 

3u’il  avoit  donnée  de  manger  ch.z  le  référendaire  Au- 
oën  , fi  connu  depuis  fous  le  nom  de  faint  Ouen.  La 
fainteté  de  ce  grand  homme  fut  fon  exeufê  : le  roi  ne 
fe  tint  point  offenlé  d un  procédé  qui  révolteroit  de  nos 
jours-  La  vertu  avoit  alors  de  grands  privilèges.  Judi- 
caël  partit  enfin  comblé  des  bontés  & des  bienfaits  du 
prince  , auquel  il  venoit  de  jurer  une  inviolable  obéif- 
fance. 

Dagobert  ne  jouît  pas  long -temps  des  douceurs  de 
la  paix  qu'il  venoit  de  procurer  à la  France.  Il  fut  atta- 

3ué  k Epinay , mai  fon  de  plaifance  fur  la  Seine  , d’une 
yfienterie , dont  il  mourut  k faint  Denis  $ où  il  s’étçù| 
fait  tranfporter.  Il  fut  enterré  dans  1 églife  de  cette  aP 
baye  , qu’il  avoit  richement  fondée.  Il  n’étoit  âgé  que 
d'environ  trente-fix  ans.  Il  eut  pour  femmes  Gomatru- 
de  , qu’il  répudia  , Nantilde  , wlfégonde  & Bcrtildc , 
qui  régnèrent  toutes  les  trois  en  même -temps.  Il  ne 
paroît  pas  que  Ragnetrude  , mere  de  Sigebert , ait  ja- 
mais porté  le  nom  de  Reine  On  refpeâa  après  fa  mort 
le  partage  qu’il  avoit  fait  de  fon  vivant  entre  fes  deux 
fils.  L’Auftrafie  demeura  k Sigebert  : Clovis  fut  couronné 
roi  de  Neuflrie  & de  Bourgogne. 

Les  moines  , qu’il  avoit  accablés  de  bienfaits  , l’ont 
comblé  des  plus  brillants  éloges.  On  loue  leur  rccon- 
noifîance  ; on  n’en  blâme  que  l'excès.  Les  commence- 
ments de  fon  régné  le  firent  en  quelque  forte  adorer 
du  peuple  : il  le  délivra  de  l’oppreflion  des  grands. -Mais 
bientôt  il  ceflâ  d être  l’objet  de  fon  amour  : il  le  fur- 
chargea  d’impôts  pour  fatisfaire  à l’infatiable  avidité  de 
fes  maîtrelfes.  Il  lçut  régner  avec  empire  fur  fies  fujets  : 
il  fe  fit  rechercher  de  fes  voifins  ; mais  il  n’avoit  point 
cette  valeur  aâive  , qui  jufqu’k  lui  fembloit  héréditaire 
dans  la  famille  de  Clovis.  Il  fit  peu  la  guerre  par  lui- 
même  , beaucoup  par  fes  lieutenants.  Il  étoit  magnifique 
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en  tout , grand  aumônier  , même  au  milieu  de  fes  def- 
ordres  ; libéral  enfin  jufqu’k  la  profufion  envers  les  égli- 
fes  & lés  monafteres.  Mais  ce  n’étoit  point  un  faint , 
ainfi  que  le  prétend  le  moine  hiftoricn  de  Ton  régné.  La 
qualité  de  fondateur  ne  donne  point  la  fainteté  : il  faut 
pour  cela  des  vertus  réelles,  ün  admire  la  générofité 
de  Dagobert  : on  gémit  fur  fes  dérèglements.  On  lui 
reproche  même  d’avoir  dépouillé  les  plus  belles  églifes 
de  France  , pour  enrichir  celle  de  faint  Denis.  On  allure 

3u’il  y fit  tranfporter  jufqu’aux  portes  de  faint  Hilaire 
e Poitiers  , qui  étoient  de  fonte. 

Un  des  plus  beaux  monuments  de  fon  régné  , cft  la 
côlle&ion  des  loix  des  différentes  nations  loumifcs  à 
l'empire  François.  L’Hiftoire  ne  détermine  point  le 
temps  précis  auquel  il  y fit  travailler.  Elle  nous  apprend 
feulement  que  ce  fut  par  les  ordres  quelles  furent  rédi- 
gées , corrigées  , & mifes  dans  l’état  où  nous  les  voyons 
dans  le  recœuil  qui  nous  en  refte.  Celles  des  François 
y font  comprifes  fous  le  titre  de  loi  Salique  , ou  loi 
Ripuaire.  La  première  regardoit  ceux  des  François  qui 
habitoient  le  pays  qui  s'étend  entre  la  Meufe  6c  la  Loi- 
re : la  fécondé  étoit  pour  ceux  qui  avoient  leur  demeure 
entre  la  Meufe  & le  Rhin.  La  différence  étoit  peu  con- 
fidérable.  On  voit  par  toutes  les  deux  , qu’il  y avoit 
alors  deux  fortes  de  perfonnes  , les  libres  ou  ingénus, 
les  efclaves  ou  ferfs.  On  diftinguoit  deux  çlafTes  de  li- 
bres , les  nobles  qu’on  appelloit  les  grands , ou  fimple- 
incnt  perfonnes  majeures  , fuivant  leur  qualité  ; & les 
roturiers  , qu’on  nommoit  perfonnes  mineures.  L’anti- 
quité feule  faifoit  les  nobles.  Il  n’étoit  point  encore  de 
mode  de  demander  ni  de  donner  des  lettres  de  nobleffé. 
Les  grandes  dignités  étoient  celles  de  patrice  , de  duc, 
de  comte  , & de  domeffique  ou  gouverneur  de  maifons 
royales.  Les  François  ne  payoient  aucun  tribut  : il  n’y 
avoit  que  les  naturels  Gaulois  qui  y fuflènt  affujétis.  On 
ne  les  connoiffoit  prefque  que  fous  le  nom  de  Romains. 
Rarement  on  leur  conféroit  les  grands  emplois.  Toutes 
ics  grâces  étoient  pour  leurs  vainqueurs. 

Tome  I.  , * S 
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Jamais  loi  ne  fut  plus  exafte  que  celle  des  François. 
Tout  eft  prévu  , rien  n’elt  laifl’é  à l’arbitrage  du  juge. 
Il  n’y  a point  de  crimes  dont  elle  ne  prelcrive  la  peine  ; 
point  de  larcins  , dont  elle  ne  détermine  le  dedomma- 
gement ; point  d'injures  , d indécences  , ni  de  mauvais 
traitements  , dont  elle  n'apprécie  fcrupuleufement  la  ré- 
paration. Dépouiller  un  homme  endormi , ou  un  mort  ; 
monter  fans  la  permillion  du  maître  , fur  un  cheval 
que  le  hafard  a fait  rencontrer  , font  autant  de  délits 
qu’elle  punit  par  de  grofl'es  amendes.  Quiconque  ofoit 
ferrer  la  main  d'une  femme  libre  , étoit  condamné  à 
quinze  fous  d'or  , ainfi  qu’on  l’a  déjà  vu  ; au  double  , 
s'il  lui  prenoit  le  bras  ; au  quadruple  , s'il  lui  touchoit 
le  fein.  On  ne  peut  qu’admirer  6c  louer  la  fageffe  de 
cette  difpofition.  Les  François  avoient  coutume  de  mener 
leurs  femmes  à l’armée.  11  étoit  de  la  derniere  impor- 
tance de  les  mettre  à l’abri  de  toute  infulte. 

On  ne  trouvera  peut-être  ni  la  même  fagefle  , ni  la 
même  équité  dans  ce  qu’elle  ordonne  touchant  l’homi- 
cide. Elle  permet  alors  de  compofer.  C’eft  trop  peu 
dire  : elle  met  elle-même  le  prix  à la  vie  de  chaque  par- 
ticulier. Ce  font  les  circonftances  de  l'aélion  , la  condi- 
tion ou  la  qualité  de  la  perfonne  , qui  décident  de  la 
fomme.  Elle  entre  lk-defl'us  dans  un  détail  infini.  Si  le 
meurtrier  eft  infolvable  , elle  oblige  fes  parents  jul’qu’à 
un  certain  degré  , de  fatisfaire  pour  lui  : s’ils  ne  le  trou- 
vent pas  aflez  riches  , elle  le  déclare  efclave  de  la  fa- 
mille du  défunt.  Cette  jurifprudencc  femble  moins  punir 
le  crime  , que  l’autoriler.  On  y découvre  cependant  cer- 
taines vues  du  bien  public.  Elle  conferve  un  homme  à 
l’Etat  ; elle  aflurc  aux  parents  du  mort  un  efclave  , ou 
une  compofition  avantageufe  : elle  met  enfin  chaque  ci- 
toyen dans  la  nécellité  de  veiller  fur  tous  ceux  qui  lui 
font  attachés  par  les  liens  du  l'ang  , en  le  rendant  en 

3uelque  forte  caution  de  leur  bonne  ou  mauvaife  con- 
uite.  On  pouvoit  néanmoins  Je  tirer  de  parenté  par  une 
déclaration  juridique  ; mais  celui  qui  le  failoit , perdoit 
le  droit  d’en  hériter  ; & s’il  venoit  a être  tué  , là  fuccef- 
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fion  , ou  du-moins  ce  que  l’aflàffin  étoit  obligé  de  payer,  --  . .! 

appartenoir  au  fifc.  Ann-  «?*• 

On  trouve  encore  dans  cette  même  loi  de  beaux  ré-  Ce  ou'elle 
glements  fur  ce  qui  regarde  l’honnêteté  des  mariages  & ‘“r  le* 

le  repos  des  familles.  Les  enfants  ne  pouvoient  fe  ma-  minaec*' 
rier  lans  le  confèntement  de  leurs  pere  & mere.  Le  futur  Tu.  tu 
époux  devoir  offrir  une  fomme  aux  parents  de  la  fille. 

La  loi  ne  la  fixe  point.  C’étoit  un  fou  de  un  denier  , fi 
• ' l’on  en  croit  Frédegaire  & Marculfe.  Si  l’époufe  future  * • f- 
étoit  une  veuve,  on  préfentoit  en  juftice  trois  fous  d’or  * orm'Tf ’ 
& un  denier  , que  les  juges  diftribuoient  aux  parents 
non-héritiers  du  mari  défunt.  Mais  il  falloit  que  cette 
offre  fe  fit  dans  une  audience  folennelle  , où  l’on  eût 
élevé  un  bouclier  , & où  l’on  eût  jugé  au-moins  trois 
caufes  : fans  cela  le  mariage  étoit  déclaré  illégitime. 

Cette  efpece  d’achat  donnoit  un  fi  grand  pouvoir  au  R‘p-  ‘ù.  jj. 
mari  , que  s il  venoit  k diffiper  la  dot  ou  les  fuccedions 
échues  k fa  femme , elle  netoit  point  en  droit  de  lui  en 
demander  la  reftitution.  On  fera  peut-être  furpris  que 
la  loi  exigeât  plus  pour  une  veuve  que  pour  une  fille. 

La  raifon  en  eft  toute  fimple.  Une  fille  en  fe  mariant  , 
ne  changeoit  point  d’état:  elle  pafloit  de  la  tutelle  defes 
parents  fous  celle  de  fon  mari.  Une  veuve  au  contraire 
avoit  recouvre  fa  liberté  : cette  circonftance  en  relevoit 
le  prix.  Une  fille  qui  fe  laiflbit  enlever  , étoit  condam- 
née k l'efclavage  Un  homme  libre  qui  époufoit  une  en- 
clave , devenoit  lui-même  efclavc. 

L’ordre  des  fuccefiions  étoit  réglé  avec  la  même  exac-  r0tdre  de» 
titude.  Les  enfants  du  mort  héritoient  feuls  de  tous  fes  fucccûion». 


biens  : k leur  défaut  fon  pere  & fa  mere  : s’il  n’en  avoic 
point , fes  freres  & fœurs  : après  eux  , les  feeurs  du  pere 
& celles  de  la  mere  : enfin  , l’héritier  le  plus  proche  du  Sal,e-t,t ■ h 
côté  paternel.  L’adoption  étoit  permife.  Elle  donnoit  R,p’tu '4,< 
tous  les  droits  de  fils  légitime  , & le  faifoit  devant  le  roi , 
qui  donnoit  fes  ordres  pour  en  expédier  des  lettres.  On 
oiflinguoit  trois  fortes  de  biens  : les  propres  , dont  on 
avoit  la  libre  difpofition  : le  bénéfices , qu’on  tenoit  du 
prince  ou  de  l’églife  fous  certaines  redevances  : les  terres 
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• ■ fal'tques  , qu’on  pofledoit  h condition  du  fervice  mili-*- 
Ann.  6)i.  taire.  Les  femmes  n’héritoient  que  des  propres  : les  bé- 
néfices rentroient  dans  la  main  du  roi  par  la  mort  du 
poflefleur  : les  terres  faliques  n’appartenoient  qu'aux 
mâles.  Il  eft  à remarquer  que  nos  rois  , k leur  entrée 
dans  la  Gaule , laiflerent  aux  Gaulois  les  deux  tiers  de 
leurs  terres  , en  les  aflujétiflant  au  tribut.  L’autre  fut 
diftribué  aux  troupes  viftorieufes.  La  portion  du  foldat 
dépendoit  de  celle  de  l’officier.  Celui-ci  ne  pofledoit 
qu’avec  une  certaine  fubordination  à un  plus  grand  , qui 
lui-même  ne  iouïfloit  que  fous  l’autorité  du  roi.  Ainli 
tout  rclcvoit  du  monarque. 
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L’h istoire  du  régné  des  enfants  de  Dagobert  cft  - 

celle  de  la  décadence  de  la  maifon  royale.  L’énorme  b<^8’  • 
autorité  que  les  maires  du  palais  ufurperent  pendant  une  d Au^raEc.  0* 
fi  longue  minorité , leur  fervit  enfin  de  degrés  pour  mon- 
ter fur  le  trône.  Le  caprice  , l’ambition  & l’intérêt  de- 
vinrent les  feules  règles  de  leur  gouvernement  : ils  éle- 
verent  ces  jeunes  princes  dans  une  honteufe  inaâion  ; 
les  tenant  toujours  éloignés  des  affaires  ; ne  leur  infpi- 
rant  aucuns  fentiments  dignes  de  leur  rang  & de  leur 
naiffance  ; étudiant  leur  foible  , non  pour  le  réprimer , 
mais  pour  le  fortifier  ; abufant  même  de  leurs  pieufes 
inclinations  , pour  les  gouverner  plus  abfolument.  C’eft 
ce  qui  a donné  commencement  à la  fainéantife  des  rois. 
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Ce  n’eft  pas  qU’on  puifle  rien  reprocher  h la  mémoire 
Ann.  c ; s.  d’Æga  & de  Pépin  , tous  deux  maires  du  palais  , l’un  en 
JE»*  maire  Neultrie  fous  Clovis  , l’autre  en  Auftrafie  fous  Sigebert. 
N-ulîrfe'5  Pc-  ns  vo‘c  r‘en  dans  Icur  conduite  , qui  marque  aucun 
pin  en  Au’ftra-  delfein  d’attenter  à la  puiflance  royale  , ou  d opprimer 
Cc-  les  peuples.  Le  premier  étoit  un  homme  d’une  rare  pru- 

^reJ‘g-  '■  80,  dence  d’une  fidélité  reconnue.  Le  roi , en  mourant , 
Ce/l  Djgoj  avo‘c  recommandé  la  reine  Nantilde  & le  prince  Ion 
e.  4«.  fils.  Il  répondit  à l’attente  de  Ion  maître.  Le  premier 

ufage  qu  il  fit  de  fon  pouvoir  , fut  de  faire  rendre  à dif- 
ferents particuliers  ce  que  le  file  avoic  ufurpé  fur  eux. 
Pépin  , plus  recommandable  encore  par  les  vertus  que 
par  fon  habileté  dans  l’art  de  gouverner,  fçut  tellement 
faire  rcfpe&er  l’autorité  de  fon  pupille  , que  tant  qu’il 
vécut , ni  le  fujet  ni  l’étranger  n’oferent  rien  entrepren- 
dre. Il  étoit  à peine  rentré  dans  les  fondions  de  fa  char- 
ge , qu’il  envoya  demander  à Clovis  le  partage  des  tré- 
Ann.  ijf.  lors  de  Dagobert.  Lambaffade  eut  tout  fe  fuccés  qu’il  en 
attendoit.  Les  deux  miniftres  fe  rendirent  à Compiegne. 
On  fit  trois  lots  de  tout  ce  qui  fe  trouva  d’or , d’argent, 
de  meubles  , d’habits  , & ac  pierreries.  Le  premier  fut 
pour  Clovis,  le  fécond  pour  Sigebert , le  troifieme  pour 
Tîtul.  57,  la  reine  Nantilde.  Ainfi  l’ordonne  la  loi  des  François  Ri- 
amc.  1.  puaires  , qui  accorde  à la  femme  le  tiers  des  acquifitions 
de  fon  mari. 


Ann  6e, o Pcpin  ne  furvécut  pas  long-temps  h cette  a&ion  d’équi- 

Erdîinôjilde  ^ & de  zcle  pour  les  intérêts  de  ion  maître  : il  mourut 
& Grimoaid  l’année  fuivante.  La  douceur  de  fon  gouvernement  le  fit 
îais^Cun  en*  regreCCer  de  tous  les  François  Auftrafiens  ; fes  vertus 
Ncuhrie.Cau-  l ont  fait  mettre  au  nombre  des  faints.Æga  le  fuivit  de 


tre  eu  A ultra-  près.  Ce  fut  une  double  perce  pour  la  famille  royale.  Les 
lucccffeurs  de  ces  deux  grands  hommes  n’eurent  ni  la 
même  fidélité  , ni  la  meme  modération.  Erchinoalde  dc- 


FreJeg.t.  S),  venu  maire  du  palais  de  Neuflrie  , gouverna  plus  en  fou- 
14.  verain  qu’en  miniftre.  Il  avoit  au  nombre  de  fes  domef- 

Ànn.  646,  tiques  une  fille  d’une  rare  beauté  , nommée  Batilde  ; il 
la  fit  époufer  au  jeune  monarque.  C’étoit  une  femme 
très-vertueufe  & d’un  grand  courage.  Elle  étoit  née  en 
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Angleterre  d’une  famille  Saxonne.  Elle  en  avoit  été  en- 
levée encore  enfant , & vendue  en  France  par  fes  ravif- 
feurs.  L’auteur  de  fa  vie  lui  donne  une  naiflance  illuf- 
tre.  Mais  Clovis  étoit  roi , Batilde  étoit  efclave  : la  vertu 
feule  ne  rapproche  point  les  conditions. 

Grimoald  , fils  de  Pépin  , eut  allez  d’ambition  pour 
afpirer  à la  place  de  fon  pere  , & aflez  de  crédit  pour 
1-obtenir.  Il  étoit  appuyé  par  l’évcquc  de  Cologne  qui  1 ai- 
moit  ; mais  il  avoit  un  redoucable  concurrent.  C’étoit  le 
jeune  Othon  , fils  d’un  leigneur  Auftrafien  , qui  avoit 
été  gouverneur  du  roi.  La  cour  fut  long-temps  partagée 
entre  ces  deux  rivaux.  Le  premier  l’emporta  par  un  cri- 
me. La  mort  de  Ion  adverfaire  , qui  fut  aflafliné  par 
Leuthaire  duc  des  Allemands  , le  laifla  paifible  ponef- 
feur  de  cette  grande  charge.  Ce  fut  la  première  fois 
qu’elle  pafl'a  du  pere  au  fils.  On  la  verra  déformais  hé- 
réditaire. 

Les  cabales  & les  brigues  de  ces  deux  jeunes  ambi- 
tieux diviloient  encore  la  cour  d’Auftrafie  , lorfqu’elle 
apprit  que  Radulfe  , duc  de  Thuringe  , avoit  levé  l’é- 
tendard de  la  rébellion.  C’étoit  un  grand  homme  de 
guerre.  Vainqueur  des  Efclavons  dans  plufieurs  rencon- 
tres , il  avoit  rétabli  la  tranquillité  dans  cette  province, 
fi  long-temps  défolée.  Ses  fuccès  lui  enflerent  le  cœur  : 
il  afflcfa  l’indépendance  fous  Sigebet , & prit  des  mefu- 
res  pour  fe  maintenir  dans  fon  gouvernement.  Il  y a tou- 
te apparence  qu’on  parloit  alors  de  le  rappeller.  Ne  cher- 
chant qu’un  prétexte  pour  le  déclarer  , il  faifit  cette  oc- 
cafion  , & fe  prépara  ouvertement  à la  guerre  contre  fon 
fouverain.  Il  s’étoit  ligué  avec  un  Bavarois  nommé  Fare, 
homme  de  qualité  , & de  l’illuflre  famille  des  Agilolfin- 
giens  , ducs  héréditaires  de  Bavière.  Ce  jeune  feigneur, 
riche  , vaillant , puiflant  en  amis  , étoit  excité  par  le  ref- 
fentiment  de  la  mort  de  Crodoalde  fon  pere  , que  Da- 
gobert avoit  fait  tuer  pour  fes  crimes.  Le  défir  de  la 
vengeance  lui  fit  trouver  des  reflources  pour  lever  une 
armée  confidérable , qu’il  conduifit  au  lecours  de>Ra- 
dulfe. 


Ann.  <46. 
yiia  S.  Ea- 
tiU.  c.  I. 


ldtm  Ttedeg, 
c.  88. 


Révolte  de 
Radulfe  , duc 
de  Thuringe. 


Ibid.  c.  S/i 


Digitized  by  Google 


Ann.  646. 


Csraftcre  de 
Sigebert. 


144  Histoire  de  France. 

Un  pareil  exemple  pouvoic  avoir  des  fuites  facheufes. 
On  raflcmbla  promptement  toutes  les  troupes  du  royau- 
me. Le  roi  les  mena  lui-même  contre  les  rebelles.  La 
viètoire  lembla  d’abord  fe  ranger  fous  fes  étendards.  Le 
jeune  Fare  étoit  porté  au-delà  de  la  forêt  Buconic  fur 
les  frontières  de  la  Thuringe  ; il  fut  défait  & tué.  Mais 
la  fin  ne  répondit  point  à de  fi  glorieux  commencements. 
On  marcha  aurti-tôt  contre  Radulfe , qui  s’étoit  retran- 
ché avec  un  allez  grand  nombre  de  troupes  fur  une  col- 
line au  bord  de  la  riviere  d’Unfirut.  Il  y fut  inverti.  On 
tint  un  confeil , où  les  fentiments  furent  partagés.  Les 
uns  étoient  d’avis  qu’on  donnât  laflâut  fur-le-champ  : les 
autres  vouloient  qu’on  laillat  repofer  les  troupes  julqu’au 
lendemain.  Les  premiers  l’emportèrent.  Les  autres  qui 
prévoyoient  une  déroute  , demeurèrent  auprès  du  roi , 
réfolus  de  le  fauver  , ou  de  périr  à fes  pieds.  L’événe- 
ment ne  juftifia  que  trop  leurs  fages  conje&ures.  Le  duc 
de  Thuringe  fondit  fur  ceux  qui  montoient  à l’attaque, 
les  repoufla  , les  rompit , les  accabla.  Le  carnage  fut  li 
horrible  , que  Sigebert  voyant  toute  la  montagne  cou- 
verte de  morts  & de  mourants  , ne  put  retenir  fes  larmes. 

Cet  horrible  échec  mit  la  conftcrnation  dans  l’armée 
Auftrafienne.  On  commença  à craindre  pour  la  perfonne 
du  roi.  On  entra  en  négociation  avec  le  fujet  vainqueur. 
Radulfe  reconnut  qu’il  ne  tenoit  la  Thuringe  que  fous 
l’autorité  de  Sigebert.  Mais  en  même -temps  il  le  fup- 
plioit  de  le  confirmer  dans  un  emploi  qu’il  avoir  mérité 

Ear  tant  de  viftoires  fur  les  Elclavons.  La  cour  voulut 
ien  fc  contenter  de  cette  cfpcce  de  foumirtion.  On  le 
rétablit  dans  fon  gouvernement , où  depuis  il  vécut  plus 
en  roi  qu’en  fujet. 

C’eft  le  fcul  événement  mémorable  du  régné  de  Sige- 
bert. Ce  fut  un  bon  prince  , mais  peu  artif  : plus  occupé 
de  fondations  que  d’affaires  militaires  : un  roi  plein  de 
religion  , mais  très- mauvais  politique  : né  pour  obéir, 
plus  que  pour  commander.  On  compte  jufqu’k  douze 
monalteres  qu’il  bâtit  & dota  très-richement.  On  a ce- 
pendant de  lui  une  lettre , où  l’on  voit  qu’il  fçut  main- 
tenir 
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tenir  fon  autorité  contre  les  entreprifes  des  eccléfiafti-  “ 

ques.  Elle  eft  adreflee  h Didier  , évêque  de  Cahors  : elle  Ann.  6+6. 
contient  de  vives  réprimandes  au  fujet  d’un  fynode  con- 
voqué fans  fa  participation  : elle  fait  très  expreffes  dé- 
fenl'cs  aux  prélats  de  s’affembler  en  aucun  lieu  , fans  en 
avoir  obtenu  la  permiflion.  On  prétend  que  quoique  très- 
jeune  & marié  depuis  peu  , il  adopta  le  fils  de  Grimoald.  VitaSigilcr; 
Quelque  temps  après,  la  reine  Imnichilde  eut  un  fils  qui  Frane 
fut  nommé  Dagobert.  L’adoption  fut  aufli-tôt révoquée,  c.  +(. 

La  naifïance  de  ce  prince  redoubla  la  dévotion  du  sa  mon, 
monarque  & le  crédit  du  maire  du  palais.  Sigebert  ne 
s’occupoit  que  d’œuvres  pieufes  : Grimoald  faifoit  tou- 
tes les  affaires  du  royaume  : c’étoit  le  canal  des  grâces  : 
il  difpofoit  de  tout.  La  confiance  du  roi  en  ce  miniftre 
ambitieux  , étoit  fi  aveugle  , qu’étant  tombé  malade  , il 
lui  recommanda  fon  fils  , & le  lailfa  en  fa  garde.  Il  mou- 
rut à Metz  , & f ut  enterré  dans  la  magnifique  églife  qu’il 
venoit  de  faire  bâtir  fous  l'invocation  de  faint  Martin. 

Dagobert  lui  fuccéda  fans  aucune  contradiélion.  Mais 
il  étoit  à peine  fur  le  trône  , qu’il  en  fut  renverfé  par  la 
trahifon  la  plus  lâche.  On  n’ola  porter  le  crime  jufqu’à 
attenter  à fa  vie  : on  fe  contenta  de  le  faire  enlever  , après 
lui  avoir  fait  couper  les  cheveux.  Didon  évêque  de  Poi- 
tiers , quoique  du  fang  royal  de  Clovis, n’eut  pas  honte 
de  fe  charger  de  cette  infâme  commiflion.  Ce  fut  lui  y;,a  fanin 
qui  le  conduifiten  Ecofl’e  , où  il  vécut  long-temps  ignoré.  Vuifrin. 

On  fit  aufïï-tôt  répandre  le  bruit , que  le  jeune  Da-  Ann. 
gobert  étoit  mort.  On  affefta  même  de  lui  faire  de  ma-  fis- 
gnifiques.  funérailles.  L’hiftoirc  de  la  prétendue  adop- 
don  fut  rcnouvellée  ; on  n’oublia  rien  pour  en  confia-  eit  proclamé 
ter  la  vérité.  Grimoald  avoir  tout  crédit,  Childebert  fon  roid'Auftrafïe. 
fils  fut  proclamé  roi.  Mais  les  François  Auflrafiens  eu-  YitaS.Sigt- 
rent  horreur  de  cet  attentat.  Ils  prirent  les  armes , dé-  itr'Jiaes  4 u , 
trônèrent  ce  nouveau  monarque  , fe  laifircnt  du  maire  aW. 
du  palais  , & le  conduifirent  au  roi  de  Bourgogne  & de  Gtji.  Franc. 
Neuftrie.  On  ne  fçait  ni  quel  fut  le  châtiment  de  1a  per-  *,+}* 
fidic  , ni  ce  que  devint  le  jeune  ufurpateur  ; nos  Anna- 
les n’en  parlent  plus.  Dagobert , foit  qu’on  le  crût  mort. 

Tome.  I.  * T 
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foir  qu’on  ignorât  le  lieu  de  fa  retraite  , ne  fut  point 
rappellé.  L’Auftrafie  fe  fournit  à Clovis  , qui  réunit  pour 
la  quatrième  fois  toutes  les  parties  de  la  monarchie 
Françoife. 

Le  régné  de  ce  prince  n’eut  rien  de  plus  brillant  que 
celui  de  Sigebcrt  ion  frere.  Il  eft  peu  de  rois  , dont  on 
ait  dit  plus  de  mal  & plus  de  bien.  Le  motif  de  l’éloge 
& du  blâme  fait  voir  quel  étoit  le  jugement  6c  l'ef- 

Î»rit  des  écrivains  de  ce  temps-là.  Il  iurvint  une  grande 
àtnine  en  France.  Clovis  pour  nourir  les  pauvres  , fit 
enlever  les  lames  d’or  & d’argent  , qui  couvroient  les 
tombeaux  de  faint  Denis  & de  les  compagnons.  C’étoit 
une  action  charitable  & digne  d’un  roi  chrétien  ; mais 
en  même-temps , c’étoit  toucher  au  tréfor  des  moines. 
Ce  fut  , dit  le  continuateur  de  Frédegaire  , un  prince 
abandonne  à toutes  fortes  de  vices , débauché  , ivrogne, 
brutal  & fans  cœur.  Quelque  temps  après  , il  obtint  , 
en  dédommagement  pour  cette  même  abbaye  , une 
exemption  de  toute  jurifdiéHon.  Landry  , évêque  de  Pa- 
ris , y confentit.  L’aétc  en  fut  dreffé  dans  une  aflem- 
blée  générale  des  prélats  & des  feigneurs  de  la  nation. 
Alors  la  feene  changea.  Ce  ne  fut  plus  ce  monarque  , 
qui  pendant  toute  Ja  vie  , n’avoit  pas  fait  une  feule  ac- 
tion d’homme  de  bien  : ce  fut  un  grand  roi  , dit  Ai- 
moin  , fa^e  , vaillant , brave , équitable  , plein  de  re- 
ligion , très-agréable  à Dieu. 

Les  moines  lui  ont  encore  fait  un  crime  d’avoir  dé- 
taché un  bras  de  faint  Denis  pour  le  mettre  dans  fon 
oratoire.  Ce  n’étoit  tout  ail  plus  qu’une  piété  indiferete. 
Elle  ne  parut  point  telle  à des  gens  qui  craignoient  de 
voir  diminuer  le  concours  de  la  dévotion  au  tombeau 
de  l’apôtre  de  la  France.  Ce  fut  un  attentat  que  le  ciel 
prit  foin  de  venger  : Clovis  perdit  I’efprit.  C’eft  à cette 
démarche  impie  , fi  l’on  en  croit  ces  bons  folitaircs , qu’il 
faut  attribuer  tous  les  maux  qui  défolerent  la  France 
fous  les  fuccefleurs  de  ce  prince.  11  mourut  âgé  de  vingt- 
un  ans  : il  en  avoit  régné  quinze  ou  feize.  Il  fut  enterré 
à faint  Denis. 
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CLOTAIRE  III- 

C l o v i s laifloic  trois  fils  , Clotaire  , Childéric  , & 11 1 ■ 
Thierri.  L’aîné  fut  feul  couronné  roi , lous  la  conduite  Ann.  «o. 
de  la  reine  Batilde  & d’Ebroïn  maire  du  palais  en  Neuf-  SagciTe  du 
trie.  C’étoit  un  homme  adroit  , vaillant  , capable  des  UBat?i d™ Cn' 
plus  hautes  entreprifes  , ambitieux  & cruel.  Il  fçut  ca- 
cher fes  vices  , par  la  crainte  de  déplaire  à la  pieufe  ré- 
gente , & répondit  parfaitement  à les  fages  delTeins.  On  V~ua  Batild, 
peut  dire  que  le  gouvernement  de  cette  princdl’c  fut  e • II?- 
celui  de  la  douceur  , de  la  prudence  , de  la  julticc  , & 
de  la  vertu.  Les  Gaulois  , fans  diftinétion  d'âge  , ni  de 
fexe  , payoient  une  forte  capitation  ; ce  qui  les  empê- 
choit  de  fe  marier  , ou  les  obligeoit  d’expofcr , ou  mê- 
me de  vendre  leurs  enfants.  Ils  portèrent  leurs  plaintes 
aux  pieds  du  trône.  Batilde  en  fut  touchée  , leur  remit 
cet  onéreux  tribut , & racheta  tous  ceux  que  cette  dure 
exa&ion  avoit  faits  efclaves.  L’intérêt  de  Péglife  ne  lui 
fut  pas  moins  cher  Elle  fit  travailler  à la  réformation 
des  mœurs  : les  brigues  pour  l’épifeopat  furent  répri- 
mées , & la  fimonie  exterminée. 

Les  Auftrafiens  cependant  fouffroient  impatiemment  childiric  eft 
le  joug  des  Neuftriens  : ils  demandèrent  un  roi.  La  reine  cp“ronn^  roi 
leur  donna  fon  fécond  fils.  Wlfoalde  fut  créé  maire  du  dAuftrali” 
palais  & déclaré  tuteur  de  ce  jeune  prince.  Imnichilde 
obtint  la  permiiïion  de  le  fuivre.  On  voit  dans  cette 
condelcenaance  de  Batilde  plus  de  bonté  que  de  politi- 
que. Imnichilde  étoit  aimée:  Dagobert  vivoic  : le  fc- 
jour  de  cette  princefle  dans  un  royaume  qui  apparte- 
noit  à fon  fils  , pouvoit  avoir  des  fuites  fâcheules.  La 
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vertu  , toujou  s occupée  du  bien  , fçait  rarement  foup- 
çonner  le  mal.  Childéric  fut  reçu  & couronné  avec  de 
grandes  démonftrations  de  joie.  Tout  parut  tranquille 
dans  les  trois  royaumes. 

Tous  les  foins  de  la  vcrcucufe  régente  étoient  pour 
la  religion  , l’Etat , & l'éducation  de  Ion  fils.  On  ne 
voyoit  à fa  cour  que  des  perlonnages  recommandables 
par  leur  fagefle  & leur  pieté.  Mais  elle  y donna  trop 
d’accès  aux  évêques.  L’églife  en  fouffrit  : fa  propre  ré- 
putation en  fut  décriée.  Elle  y avoit  appellé  entr’autres 
deux  hommes  célébrés  par  leurs  grandes  qualités  , quoi- 
que d’un  mérite  très-différent.  L’un  fage  , pieux  , fça- 
vant , d une  douceur  qui  captivoit  les  cœurs  , d une  vertu 
qui  lui  attiroit  tous  les  relpeéts  , étoit  l'illuftre  Léger  , 
allie  à la  famille  royale.  La  reine  le  fit  nommer  k l’é- 
vêchc  d’Autun  : la  lainteté  de  fa  vie  juftifia  un  fi  beau 
choix.  L’autre  étoit  Sigebrand  évêque  de  Paris  , prélat 
d’une  conduite  jufque-lh  irréprochable  , mais  d’une  va- 
nité qui  le  perdit.  L’orgueilleux  favori  , pour  fe  don- 
ner plus  de  confidération  , laiffa  mal  interpréter  la  bon- 
té que  Batilde  avoit  pour  lui.  Les  feigneurs  , jaloux  de 
fou  crédit  , commencèrent  k murmurer  : la  haine  alla 
jufqu’k  l’afTaffinat  : Sigebrand  fut  tué.  Les  affaflins  cou- 
rurent aulfi  - tôt  chez  la  reine  pour  lui  confeiller  de  fe 
renfermer  dans  un  monaftere.  Elle  afpiroit  depuis  long- 
temps après  la  folitude  : elle  entra  fans  peine  dans  leur 
deflein  , & fe  retira  dans  l’abbaye  de  Chelles  qu’elle 
avoit  fondée.  Elle  y vécut  & mourut  dans  l’exercice  de 
toutes  les  vertus.  L’églife  l'a  reconnue  pour  fa'ntc. 

La  retraite  de  Batilde  laiffa  le  royaume  en  proie  k 
toutes  les  paffions  effrénées  du  maire  du  palais.  Ebroïn  , 
devenu  maître  de  tout , parut  ce  qu’il  étoit  , un  monf- 
tre  d’avarice  , de  cruauté  , de  perfidie  , d’orgueuil.  On 
ne  vit  pendant  fon  adminiftration  qu’injuftice , que  ty- 
rannie, que  vexation  & oppreffion.  Il  fuffiloit  d’être  ri- 
che , puilfant , ou  ami  de  la  vertu  , pour  fe  voir  expofé 
k périr  viâime  de  fon  avidité  , de  fon  ambition  , de  fa 
méchanceté.  Détefié  de  tous  les  gens  de  bien  , il  éloi- 
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gna  de  la  cour  tous  les  fcigncurs  , & leur  fit  défenfe  d’y 
paroître  fans  y être  mandés.  Les  chofcs  étoient  dans  ce 
triftc  état,  lorfque  Clotaire  mourut,  âgé  de  dix -neuf 
ans  , dont  il  en  avoit  régné  quatorze.  Il  ne  laiffa  aucun 
enfant.  On  ignore  s’il  a été  marié.  Les  uns  veulent  qu’il 
ait  été  enterré  dans  FEglile  de  l’abbaye  de  Chelles  , d'au- 
tres h faint  Denis. 

L'ambitieux  Ebroïn  , haï  de  tout  le  monde  , n’efpé- 
roit  pas  être  confervé  dans  la  place  , fi  l’on  obfervoit  la 
forme  ufitée  dans  l’éleélion  du  maire  du  palais.  C’eft  ce 

3ui  fit  que  , fans  appeller  les  grands  du  royaume  à la 
élibération  , il  éleva  Thicrri  fur  le  trône  , & le  pro- 
clama roi  de  Bourgogne  & de  Neufirie.  Ce  coup  d'au- 
torité étonna  les  leigneurs  , fans  cependant  leur  infpirer 
aucun  éloignement  pour  le  nouveau  monarque.  Déjà 
même  ils  s’étoient  mis  en  chemin  , pour  venir  lui  ren- 
dre leurs  hommages  , lorfqu’on  leur  renouvella  la  dé- 
fénfe  de  paroître  à la  cour  fans  ordre.  Ce  procédé  les 
irrita  : ils  s’alfemblerent  & prirent  les  armes  de  tous  cô- 
tés. La  couronne  d’une  voix  unanime  fut  déférée  à Chil- 
déric  , qui  vint  aulfi-tôt  les  joindre  à la  tête  d’une  puif- 
fante  armée.  La  confpiration  fut  fi  générale  , fi  fubitc , 
qu’Ebroïn  , abandonné  de  tout  le  monde  , n’eut  que  le 
temps  de  fe  réfugier  dans  une  églife.  Une  compallion 
qu’il  ne  méritoit  pas  , lui  fauva  la  vie  ; mais  tous  fes 
biens  furent  confifqués.  On  le  fit  rafer  , & on  le  con- 
traignit de  fe  faire  moine  dans  le  couvent  de  Luxeuil. 

Thie  ri  reçut  à-peu-près  le  même  traitement.  On  lui 
fit  couper  les  cheveux  , mais  fans  aucun  ordre  de  la  part 
de  Childéic  , qui  en  eut  pitié.  Il  lui  témoigna  même 
qu’il  étoit  prêt  à lui  accorder  tout  ce  qu’il  pouvoir  déli- 
rer. Je  ne  demande  rien  , répondit  ce  prince  , on  m'a 
détrôné  injujlement  : j'efpere  aue  le  ciel  prendra  foin  de 
ma  vengean.e.  Il  fe  retira  à l’abbaye  de  faint  Denis  , 
no  1 pour  y prendre  l’habit  de  moine  , mais  pour  laif- 
fer  croître  fes  cheveux.  Il  avoit  régné  près  d’un  an. 
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L e s commencements  de  ce  nouveau  régné  furent  con- 
facrés  à la  reconnoillànce  & au  maintien  des  loix.  Chil- 
déric  fe  fit  un  devoir  de  récompentèr  ceux  des  feigneurs 
qui  l’avoient  appellé  à une  double  couronne.  Léger  , 
évêque  d’Autun  , avoit  le  plus  contribué  à cette  grande 
révolution  : il  fut  le  premier  objet  des  bienfaits  du 
prince.  Il  lui  confia  laaminittration  de  toutes  les  affai- 
res , le  déclara  fon  principal  miniftrc.  Le  grand  crédit 
du  prélat  a fait  croire  k quelques-uns,  qu’il  le  créa  maire 
du  palais  de  NTeultrie  & de  .Bourgogne.  Ils  n’ont  pas  fait 
réflexion  fans  doute  qu’une  charge  qui  emporte  le  com- 
mandement des  armées  avec  le  pouvoir  de  juger  k mort. 


eft  incompatible  avec  la  qualité  de  prêtre  & d’évêque. 
Quoi  qu’il  en  foit  , ce  fut  par  les  lages  confcils  de  ce 
grand  nomme  , qu’on  réforma  quantité  d’abus  qui  s’é- 

i_ j _ i’T? ' i. 


toient  glifl’és  dans  le  gouvernement  de  l’Etat.  On  régla 
que  les  juges  fuivroient  dans  leurs  jugements  les  an- 
ciennes loix  & les  anciennes  coutumes  de  chaque  pro- 
vince. On  fit  fur-tout  une  loi  , qui  pouvoir  tirer  les  rois 
de  fervitude  , s'ils  euflent  eu  aflez  de  fermeté  pour  la 
maintenir  : elle  défendoit  que  les  enfants  fuccédaflènt 
à leurs  peres  dans  les  grands  emplois. 

Mais  bientôt  on  vit  évanouir  tant  de  belles  efpérances 
d'un  régné  fage  & vertueux.  Les  feigneurs  ,qui  jugeoienc 
que  cette  rérormation  tendoit  k abattre  leur  puillknce, 
n’épargnerent  rien  pour  corrompre  les  mœurs  du  jeune 
monarque.  Devenus  maîtres  de  fon  cfprit  , ils  le  plon- 
gèrent dans  toutes  forces  d’excès.  Il  pafla  de  la  debuu- 
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che  h la  fainéantife  , & de  la  moleffe  k des  cruautés 
inouïes.  Il  laiflk  enfreindre  impunément  les  ordonnan- 
ces qu’il  avoit  fi  fagement  renouvellées  : il  autorifa  lui- 
mème  le  mépris  des  loix  par  un  mariage  inceftueux.  I.e 
fage  miniftre  n’oublioit  rien  pour  le  ramener  à la  vertu. 
Il  lui  repréfenta  , avec  une  fainte  hardicfle  , que  l’ob- 
fcrvation  des  loix  étoit  l’appui  du  trône  , & leur  viole- 
ntent la  perte  des  rois  : il  lui  peignit , fous  les  plus  vi- 
ves couleurs  , l’horreur  du  fcandale  qu’il  donnoit  k tous 
fes  fujets  par  fon  alliance  avec  fa  coufine  germaine  : il 
ola  même  le  menacer  de  la  colere  du  ciel , s’il  ne  met- 
toit  un  frein  k fes  palfions.  La  vertu  a toujours  les  droits 
fur  le  cœur  humain.  Childêric  parut  touché  ; mais  il 
étoit  obfédé  par  des  efprits  brouillons  , qui  s’efforçoient 
par  toutes  fortes  de  moyens  de  détruire  ces  pieuiès  im- 
prelïions.  La  févérité  du  cenfcur  commença  enfin  k de- 
venir infupportable.  On  ne  chercha  plus  qu’un  prétexte 
pour  le  perdre  : on  ne  fut  pas  long-temps  fans  le  trouver. 

Les  évêques  dans  ces  anciens  temps  avoient  coutume 
d’inviter  les  rois  k venir  célébrer  les  fêtes  de  Pâque  dans 
leurs  églifes.  Léger  pria  Childêric  de  lui  faire  cet  hon- 
neur. Le  monarque  , par  un  refte  de  confédération  , n’o- 
fa  le  refufer  : il  le  rendit  k Autun.  Il  y trouva  Hcâor  , 
patricc  ou  gouverneur  de  Marfeille , qui  avoit  quelque 

frace  k demander.  Ce  feigneur , dont  le  mérite  égaloit  la 
aute  naiflance  , étoit  grand  ami  du  miniftre  : il  con- 
noilfoit  fon  crédit  : il  eut  avec  lui  de  fréquentes  con- 
férences fur  1 affaire  qui  l’avoit  amené.  On  fit  entendre 
au  roi  qu’il  y avoit  du  myftcre  dans  cette  entrevue  , 
& que  ces  deux  hommes  prenoient  des  mefures  pour 
brouiller  l’Etat.  La  défiance  l’empêcha  de  fe  trouver  k la 
cathédrale  pour  la  nuit  de  Pâque  , que  les  chrétiens  de 
ce  temps-la  paffoient  dans  la  prière.  Il  alla  célébrer  cette 
fainte  veille  dans  l églife  de  faint  Symphorien  , où  il 
communia  de  la  main  de  l’évêque  Préjeétus.  Le  matin  , 
après  un  grand  repas  d’où  il  fortit  k demi-ivre , il  cou- 
rut k la  cathédrale  , fuivi  de  toute  fa  cour,  jurant,  blaf- 
phémant , appellant  le  faint  prélat  d’une  voix  menaçante. 


Ann.  <70. 
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Léger  eft  dis- 
gracié & con- 
finé dans  un 
monaftere. 


Ibid,  c.  J , S. 


Digitized  by  Google 


Ann.  <71. 


Ann.  $7;. 
Cliildéric  eft 
alFalTiné. 

Gcft.  Franc, 
c.  43. 

Continuât. 
Fredeg.c.  9 J. 


P.  Anfclmt, 
hijt.  général, 
de  France , 1. 1, 

par.  ,0. 

Son  tombeau 
trouvé  en 
«<7J. 


Fred.  in  vitâ 
S-  Audeen. 


152  Histoire  de  France, 

De -là  il  paflk  k l’évêché  , où  Léger  vint  le  joindre, 
après  avoir  achevé  l’office.  Chiidéric  1 accabla  de  repro- 
ches & d’injures.  Léger  le  défendit  avec  cette  noble  li- 
berté , qui  lied  fi  bien  à l'innocence  ; mais  il  comprit 
que  fa  perte  étoit  inévitable  , s'il  demeuroit  plus  long- 
temps dans  Autun.  Il  fit  partir  Ion  ami  , & le  retira 
lui-même , tant  pour  conferver  fa  vie  , que  pour  épar- 
gner un  crime  k Chiidéric.  On  fit  courir  fur  eux  : Hec- 
tor fut  tué , après  une  vigoureufe  défenfe  : Léger  fut 
pris  & amené  au  roi , qui  le  confina  dans  le  monaftere 
de  Luxeuil.  Le  faint  pontife  y trouva  Ebroïn  qui  lui' 
demanda  fon  amitié.  C’étoit  la  colombe  & le  vautour , 
mais  un  vautour  dompté  par  la  difgrace. 

Chiidéric  privé  des  conl'eils  de  l’évêque  d’Autun  , fe 
livra  k toutes  les  horreurs  du  vice  , ôc  tomba  dans  le 
mépris.  Un  feigneur  , nommé  Bodillon , ofa  lui  repré- 
fenter  le  danger  d’une  impofition  exceffive  qu’il  médi- 
toit  d’établir.  Le  monarque  furieux  ordonna  de  l’atta- 
cher k un  poteau  , & le  fit  battre  de  verges.  Les  grands, 
indignés  d’un  tel  outrage  , confpirerent  contre  lui.  Il 
étoit  alors  avec  toute  la  famille  royale  dans  une  maifon 
de  plaifance  , fituée  dans  la  forêt  de  Luconie  , que  l’on 
croit  être  la  forêt  de  Livri  près  de  Chelles.  Les  conju- 
rés forcèrent  fon  palais  , & leur  fureur  alla  jufqu’k  le 
mafiacrer  , lui , la  reine  Bilichilde  qui  étoit  enceinte  , & 
Dagobert  leur  fils  , qui  étoit  encore  enfant.  Il  en  rel- 
toit  un  autre  , nommé  Daniel  , qui  eut  le  bonheur  d’é- 
chaper  au  carnage.  On  le  verra  régner  fous  le  nom  de 
Chilpéric  III.  Ce  prince  étoit  dans  la  vingt  -troifieme 
année  de  fon  âge.  On  n’eft  point  d’accord  fur  la  durée 
de  fon  règne.  L’opinion  la  plus  probable  eft  qu’il  fut 
d’environ  dix-neuf  ans. 

Ainfi  périt  Chiidéric  II  , prince  fans  courage  & fans 
conduite  , qui  n’eut  ni  afiez  de  lumières  pour  gouver-. 
Der  un  grand  royaume  , ni  afiez  de  difeernement  pour 
diflingucr  & fuivre  les  fages  confeils  d’un  miniftre  pru- 
dent & vertueux.  Il  fut  enterré  , non  k faint  Pierre  de 
Houen  , comme  l’allure  l’auteur  de  la  vie  de  faint  Ouen  , 

mais 
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mais  a l'abbaye  de  faint  Vincent,  aujourd’hui  faint  Ger-  ! 
main-des-Prés.  Il  y a quelques  années  qu’en  travaillant 
aux  réparations  de  cette  églife  , on  trouva  deux  tom- 
beaux , l’un  d’homme  , l’autre  de  femme.  L’infcription 
qui  portoit  le  nom  de  Chiidéric  , quelques  ornements 
royaux  , un  diadème  d’or  , un  petit  coffre  qui  renfermoit 
le  corps  d'un  enfant  , ne  laifièrent  aucun  doute  que  ce 
ne  fut  la  fépulture  de  ce  monarque  , de  la  reine  Bilichilde 
fon  époufe , & du  prince  Dagobert  leur  fils. 

On  lit  dans  quelques  auteurs  , que  Chiidéric  vaincu 
par  les  prières  d’Imnichilde,  pour  laquelle  il  eut  toujours 
beaucoup  de  confidération  , lui  permit  de  rapeller  Da- 
gobert , & lui  abandonna  une  partie  de  l’Auftrafie.  Quel- 
ques autres  au  contraire  aflurent  que  cette  princtfle  pro- 
fita de  la  circonftance  de  l’interregne  qui  fuivit  la  mort 
de  ce  monarque  , pour  gagner  les  Auftrafiens  dont  elle 
étoit  tendrement  aimée.  Elle  fçut  tellement  ménager  les 
efprits , que  fon  fils  fut  proclamé  roi  d'un  confentement 
unanime.  Quoi  qu’il  en  foit  , il  eft  confiant  par  quan- 
tité de  monuments  non  équivoques  , que  ce  jeune  prince 
remonta  fur  le  trône  d’où  il  avoit  été  renverlc  , & qu’il 
régna  plufieurs  années. 

L’aflaffinat  de  Chiidéric  fut  fuivi  d'une  efpece  d’anar- 
chie , qui  mit  le  trouble  & la  confufion  dans  tout  l’em- 

Eire  François  : il  devint  le  théâtre  de  mille  brigandages. 

,e  roi , quelques  jours  avant  fa  mort , avoit  envoyé  deux 
feigneurs  pour  arracher  l’évéque  Léger  du  monallere  de 
Luxeuil  , & l’immoler  à la  fureur  de  fes  ennemis.  La 
douceur  de  ce  faint  prélat  , relevée  par  l éclat  de  tant 
d’autres  vertus  , défarma  leur  férocité.  Ils  lui  deman- 
dèrent pardon  , fe  déclarèrent  fes  protcâeurs  , le  con- 
duifireut  à Autun  , où  le  peuple  & les  grands  jurèrent 
unanimement  de  prendre  la  défenfe  , fi  l’on  ofeit  atten- 
ter k fa  vie.  Ebroïn  , qui  l’avoit  accompagné  jufque 
dans  fa  ville  épifcopale  , lui  fit  aufli  mille  proteflations 
de  zele  ; mais  toutes  ces  démonftrations  d’amitié  n’é- 
toient  que  diflimulation.  Ce  feigneur  , avec  1 habit  fè- 
culier  , avoit  repris  toutes  fes  idées  d’ambition  : exem- 
Tome  I.  * V 
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rappellé  d’E- 
cofle  & rétabli 
fur  le  trône 
d’Auft  rafic. 


Jienfthenius 
lib.  de  tribus 
Dagobotis. 


Digitized  by  Google 


1^4  Histoire  de  France, 

— pie  trop  fenfiblc  que  l’adverfité  peut  humilier  l’homme  , 
Ann.  <7j.  fans  corriger  fou  cœur.  La  crainte  d’un  concurrent  tel 
que  Léger  , lui  fit  concevoir  le  noir  projet  de  l’aflàflî- 
ner.  II  l’auroit  exécuté  fur  la  route  , s'il  n’en  eût  été 
empêché  par  Genefe  évêque  de  Lyon  , qui  étoit  de  fa 
confidence.  L’extérieur  cependant  annonçoit  une  parfaite 
intelligence.  Ils  partirent  de  concert  pour  fe  rendre  au- 
près de  Thierri.  Ebroïn  ayant  appris  en  chemin  que  ce 
prince  avoit  été  proclamé  roi  , quita  la  compagnie  , & 
fe  retira  chez  lui , fuivi  d’une  foule  de  mécontents. 
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T H I E R R I III. 

La  cour  de  Thierri  reçut  Léger  comme  un  ange  tu-  — * 

télaire.  Le  premier  foin  du  prélat  fut  de  faire  élire  un  Ann  *?)• 
maire  du  palais.  Le  choix  tomba  fur  Leudefie  , fils  d Er-  r^™'"onf're 
chinoalde.La  nouvelle  de  cette  éleâion  déconcertaEbroïn:  Tliicrri. 
il  fe  retira  en  Auftrafie  , où  il  avoit  beaucoup  d’amis.  Gcfla  rrg. 
Wlfoalde  qui  gouvernoit  ce  royaume  fous  Dagobert  II, 
lui  accorda  quelques  troupes  : une  haine  commune  les  frtdeg.c.  96. 
animoit  contre  l’évêque  d’Autun.  Ebroïn  , à la  tête  de 
cette  petite  armée  , s’avança  jufqu’à  Nogent- les- Vier- 
ges , proche  de  Verneuil  , où  le  monarque  tenoit  alors 
la  cour.  L’alarme  fut  fi  vive  , que  tout  prit  la  fuite.  Le 
roi  , le  maire  du  palais  , & tous  les  feigneurs  de  leur 
fuite  fe  fauverent  d’abord  k Baifieu  entre  Amiens  & Cor- 
bie  , enfuite  k Crécy  dans  le  Ponthieu.  Le  tréfor  royal 
fut  pillé  , les  églifes  dépouillées  , le  pays  ravagé  : tout 
fut  mis  k feu  & k fang.  Le  vainqueur  cependant  défef- 
péroit  de  pouvoir  réufur  par  la  force  : il  eut  recours  k la 
rufe  II  fit  propofer  une  entrevue  , le  credule  Leudefie 
l’accepta  : il  fut  aftafliné. 

Un  aufïi  horrible  attentat  ne  fervit  qu’k  ralumcr  plus  Ann.  «7;, 
vivement  la  haine  de  Thierri  contre  Ebroïn  : il  conçut  *!<•• 
tout  le  danger  de  lailTer  reprendre  l’autorité  k un  hom-  fuprofeim 
me  capable  de  tant  de  noirceurs.  Le  téméraire  lujet  vit  m,  & ic  faîc 
bien  que  la  circonftancc  n’étoit  point  favorable  : il  fe  proclamer  roi. 
retira  de  nouveau  en  Auftrafie  , mais  fans  renoncer  k yùaS.Lto- 
fes  deflcins  ambitieux.  Il  eut  l’audace  de  fuppofer  un  d's'c'  ' 
filsk  Clotaire  III , & le  crédit  de  le  faire  couronner  roi 

Vij 
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de  Frrnce  fous  le  nom  de  Clovis  III.  Il  fut  appuyé  dans 
ce  projet  par  deux  fcélérats  que  l’églile  Gallicane  avoit 
dépolés  pour  leurs  crimes  : c’étoient  Didier  évêque  de 
Ch.dons-fur-Sône , & Bobon  évêque  de  Valence.  On 
ravageoit , on  pilloit  , on  faccageoit  toutes  les  provinces 
qui  ne  vouloient  pas  reconnoître  ce  phantôme  de  mo- 
narque. Léger  fut  le  premier  objet  de  leur  fureur.  On 
détacha  Vaymer  , duc  de  Champagne  , pour  l’afliéger 
dans  fa  ville  épifcopale.  La  place  alloit  être  emportée 
d’afTaiit.  Le  faint  prélat  fit  rompre  fa  vaiflélle  d’argent, 
la  diftribua  aux  pauvres  , & pour  fauver  fon  peuple, 
fe  livra  généreufement  à fes  ennemis.  Didier  porta  l’in- 
humanité jufqu’â  lui  crever  les  yeux.  On  dit  que  cet  il- 
luftre  martyr  ne  cefTa  de  chanter  des  pfaumes  pendant 
cette  cruelle  opération. 

La  cour  , en  perdant  Léger  , perdit  fon  plus  ferme 
appui.  Le  roi  fe  vit  contraint  de  compofer  avec  fon  fu- 
jet.  Ebroïn  fut  reconnu  maire  du  palais , & le  prétendu 
fils  de  Clotaire  rentra  dans  le  néant  d’où  il  l’avoit  fait 
fortir.  Le  nouveau  miniftre  fit  d'abord  publier  une  am- 
niftie  générale  fur  tout  ce  qui  s’étoit  pafTé.  Mais  affec- 
tant enfuite  le  plus  profond  refped  pour  la  majefté  , il 
ordonna  une  exaétc  recherche  fur  la  conjuration  tramée 
contre  Childéric.  Le  crime  étoit  abominable  & digne 
des  plus  cruels  fupplices.  On  ne  blâme  que  le  principe  qui 
fit  agir  Ebroïn.  Ce  fut  pour  ce  méchant  homme  une  rai- 
fon  fpécieufe  d’immoler  à fa  haine  les  feigneurs  qu'il  n’a- 
voit  pas  encore  pu  facrificr  à fa  sûreté.  Le  comte  Gué- 
rin , frere  de  Léger  , quoique  toujours  fidele  au  feu  roi, 
fut  lapidé.  Le  faint  prélat  eut  la  langue  & les  lèvres  cou- 
pées : on  lui  déchira  la  plante  des  pieds  ; on  l’expofa 
prefque  nu  à la  vue  de  tour  le  monde  : on  le  mit  en- 
fin fur  un  méchant  cheval  , qui  le  conduifit  au  monaf- 
tere  de  Fécamp.  Le  tyran  aflêmbla  quelques  années  après 
un  concile  d’efclaves  plutôt  que  d'évêques  , où  la  robe 
de  ce  refpeftable  pontife  fut  mife  en  pièces  : c’étoit  la 
forme  de  la  dégradation.  On  le  livra  enfuite  à Chrodo- 
bert,  comte  du  palais , qui  lui  fit  trancher  la  tête  dans 
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une  forêt  fituée  dans  le  diocefe  d’Arras  fur  les  confins 
de  celui  d’Amiens  , où  un  lieu  qui  porte  le  nom  de  laine 
Léger  conferve  le  fouvenir  de  fa  fépulture.  Deux  ans 
après  , fon  corps  fut  transféré  dans  le  Poitou  , & dépofé 
honorablement  dans  l’églife  de  faint  Maixant. 

C'eft  vers  ce  même  temps  que  Dagobert  II  , roi 
d’Auftrafie  , fut  affalîiné  dans  une  fédition.  On  ignore 
& le  fujet  de  la  révolte  , & le  nom  de  les  auteurs.  On 
fçait  feulement  que  les  feigneurs  fe  plaignoient  de  lui 
comme  d’un  tyran.  Il  ne  paroît  pas  cependant  que  ce 
prince  ait  mérité  ce  titre  odieux.  Il  prenoit  fi  peu  de 
part  aux  affaires  , que  les  annaliftes  ne  l’ont  pas  même 
nommé.  II  relie  encore  des  preuves  de  fa  piété  dans 
quantité  de  religieux  établiflèments.  On  lui  donne  fept 
à huit  ans  de  régné.  Il  fut  enterré  à faint  Pierre  de 
Rouen.  Il  avoit  époufé  Mathilde  , dont  il  eut  Sigebert 
qui  mourut  avant  lui , & quatre  filles  , Irmine  & Adel- 
le  , que  l’églife  a reconnues  pour  faintes  , Rotilde  & Ra- 

fnetrude.  Il  y a toute  apparence  que  c’eft  de  ce  Dago- 
ert  que  l’on  célébré  encore  aujourd’hui  la  fête  à Ste- 
nay  , fous  le  titre  de  martyr.  C’étoit  la  coutume  alors 
de  révérer  comme  tels  , ceux  qui  étoient  tués  , après 
avoir  mené  une  vie  chrétienne  & exemplaire. 

La  mort  de  Dagobert  devoit  réunir  toute  la  monar- 
chie fous  l’empire  de  Thierri  ; mais  la  haine  du  gou- 
vernement d’Ebroïn  fit  que  rAuftrafie  ne  voulut  point 
reconnoître  ce  monarque.  Martin  & Pépin  furent  dé- 
clarés ducs  ou  gouverneurs  du  royaume.  On  prit  auffi- 
tôt  les  armes.  Les  deux  nouveaux  princes , battus  prés 
de  la  forêt  de  Lcucofao  fur  les  frontières  de  Neuftrie , 
fe  retirèrent , le  premier  a Laon  où  il  périt  par  la  per- 
fidie du  maire  du  palais  , le  fécond  au  fond  de  l’Auftra- 
fie  , où  il  employa  tout  ce  que  la  nature  lui  avoit  donné 
d’efprit , d habileté  & de  courage  pour  détruire  la  puif- 
fance  royale.  Il  defeendoit  du  côté  paternel  , de  faint 
Arnoul  évêque  de  Metz  , & du  côté  maternel  , de  Pé- 
pin dit  le  vieux  , ou  de  Landen.  L’hiftoire  l’appelle  tan- 
tôt Pépin  le  Gros  , parce  qu’il  étoit  fort  replet , tantôt 
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Pcpin  d'Hérilhl  , du  nom  d un  palais  qu’il  avoit  fur  le 
bord  de  la  Meule  un  peu  au-defius  de  Liege  , quelque- 
fois Pépin  le  Jeune  , par  rapport  à fon  aïeul  , d’autres 
Pépin  le  Vieux,  par  rapport  à fon  petit- fils  , qui  fut 
roi  fous  le  nom  de  Pépin  le  Bref. 

Le  maire  du  palais  , Ebroïn  , ne  jouît  pas  long-temps 
du  fruit  de  la  vidoire  de  Leucofao.  Un  leigneur  , nom- 
mé Ermenfroy  , l’attaqua  comme  il  alloit  à 1 églife  , lui 
fendit  la  tète  d’un  coup  d'épée  , 6c  délivra  la  France  d’un 
monftre  k jamais  digne  de  fon  exécration.  Ainfi  périt 
d’une  mort  violente  , le  tyran  de  fon  roi  6c  de  fa  patrie. 
Les  maires  qui  lui  fuccéderent  firent  à diverlés  reprifes 
la  guerre  au  duc  Pépin , mais  fans  aucun  fuccès.  Bcr- 
taire  , le  dernier  de  tous  , homme  dont  l’ignoble  figure 
annoncoit  la  balfelle  du  cœur  , avare  , injufte  , fans  cf- 

(>rit , fans  talents  , préfomptueux  jufqu’au  ridicule  , fut 
e témoin  6c  la  vi&imc  de  1 élévation  du  vi&orieux  Auf- 
trafien. 

Un  grand  nombre  de  feigneurs  , mécontents  du  gou- 
vernement de  Neufirie  , s’étoient  retirés  dans  le  royau- 
me d’Auftrafie.  Pépin  , autant  par  politique  que  par  gé- 
nérofité  , les  appuya.  Il  députa  même  au  roi  pour  le 
prier  de  recevoir  en  grâce  tant  de  malheureux  , que  la 
violence  de  la  perfécution  avoit  forcés  de  quiter  leur 
patrie.  Le  monarque  , mal  confeillé , affeda  une  hauteur 
déplacée  : il  répondit  avec  fierté  , qu'il  pouvoit  fe  dil- 
penfer  de  les  renvoyer;  qu’il  iroit  lui -même  les  cher- 
cher k la  tête  d’une  puilfantc  armée.  On  fe  prépara  aulfi- 
tôt  k la  guerre.  Les  troupes  des  deux  royaumes  le  joi- 
gnirent k Teftri  , village  fur  la  petite  riviere  de  Dau- 
mignon  entre  laint  Quentin  6c  Péronne.  Le  combat  fut 
opiniâtre  ; mais  enfin  la  vidoire  demeura  aux  Auftra- 
fiens.  Le  roi , obligé  de  prendre  la  fuite  , fe  fauva  avec 
précipitation  dans  la  capitale  de  fon  empire.  Bercaire 
eue  a 1 (Ti  le  bonheur  d’échaper  k la  fureur  aes  vidorieux  ; 
mais  il  ne  put  fe  fouftraire  k l'épée  de  les  propres  foldats 
qui  l’aUalïmcrent.  Le  vainqueur  s’empara  du  trélor  royal  , 
força  Paris  k lui  ouvrir  les  portes  , le  faifit  de  la  perlon- 
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ne  même  de  Thierri  , & fe  fit  déclarer  maire  du  palais 
de  Neuftrie  & de  Bourgogne.  Ainfi  l’heureux  duc  eut 
toute  la  France  en  Ion  pouvoir  ou  fous  le  nom  de  prin- 
ce , ou  lous  celui  de  maire. 

Pépin  , dans  ce  haut  degré  d’élévation  , fe  conduifit 
avec  tant  de  fageflè , de  douceur  & de  modération,  qu’il 
s’attira  1 admiration  des  cours  étrangères  , qui  l’honorè- 
rent  de  plufieurs  marques  de  leur  enime  ; le  refped  des 
nations  tributaires  , qu’il  fcut  contenir  ou  faire  rentrer 
dans  le  devoir  ; les  bénédiéiions  enfin  de  toute  la  Fran- 
ce , où  il  fit  ceffer  la  tyrannie  & l’oppreflion.  Il  rétablit 
les  évêques  dans  leurs  fieges  & dans  tous  leurs  biens  j 
les  feigneurs  , dans  leurs  dignités  & dans  leurs  terres  ; 
la  veuve  & l'orphelin  dans  leurs  droits  ; les  loix  dans 
leur  ancienne  vigueur  ; l’ordre  dans  les  finances  ; la  dis- 
cipline parmi  les  troupes  ; la  police  dans  le  gouverne- 
ment. Tant  de  belles  choies  , entreprilcs  & exécutées 
en  fi  peu  de  temps  pour  la  gloire  & l’utilité  de  la  na- 
tion , éblouirent  tous  les  efprits.  On  pafla  de  l’admira- 
tion ù la  perluafion  que  l’ambitieux  duc  n’avoit  pris  les 
armes  que  pour  le  bien  commun  de  l’empire  François. 

Il  avoir  dompté  les  Bavarois , les  Saxons  & les  Suè- 
ves  , lorfqu’il  n’étoit  encore  que  duc  d’Auftrafie.  II  pro- 
pofa  dans  une  allcmblée  de  feigneurs  , d’aller  au-plutôt 
Soumettre  les  autres  rebelles  de  Germanie.  On  applau- 
dit à ce  généreux  dellein.  Mais  avant  de  partir  pour 
cette  expédition  , il  mit  auprès  de  Thierri  un  homme 
de  confiance  , nommé  Norbert , auquel  il  donna  toute 
autorité.  La  vidoire  le  fuivit  par- tout.  Radbode  , duc 
des  Friions  , ola  lui  préltnter  la  bataille  : il  fut  défait 
& mis  en  fuite.  Pépin  lui  enleva  une  partie  de  fes  Ftats, 
& rendit  tributaire  celle  que  fa  clémence  lui  laifToit.  Il 
revint  enfuite  en  Neultrie  , où  fon  premier  foin  fut  d’af- 
fembler  un  co  icile.  On  y fit  de  beaux  réglements  pour 
la  réformation  des  mœurs  , pour  la  défenlè  des  éghlès, 

fiour  le  foulagement  des  pauvres  , pour  la  protedion  de 
a veuve  & de  l’orphelin.  C’étoit  ainfi  que  cet  habile  po- 
litique , par  mille  adions  de  piété  , de  juftice  & de  va- 
leur , s’efforçoit  de  fubjuguer  l’eftime  dü  peuple  , qui 
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l<!!— regardoit  comme  un  crime  de  reconnoitre  d’autres  maî- 
Ann.  69 1.  très  que  |cs  defcendants  de  Tes  anciens  rois.  , 

Mort  de  Tel  étoitlétat  de  la  France  , lorfquc  Thicrri  mourut 
"c'a 'franc  ^ans  trence~ neuv^eme  année  de  Ion  régné.  Il  avoic 
• ranc-  époufé  Clotilde  , qu’on  nomme  auffi  Doda  , dont  il  eut 
deux  fils  , Clovis  & Childeberr.  Il  fut  enterré  à faint 
Waft  d’Arras  , qui  le  reconnoît  pour  fon  fondateur.  On 
découvre  à travers  l’obfcurité  affe&ée  de  l’hiftoire  de  ces 
temps- là  , que  ce  prince  avoir  de  grandes  qualités.  La 
confiance  dont  il  honora  faint  Léger  , prouve  qu’il  fça- 
voit  goûter  & luivre  de  fages  confeils.  C’eft  beaucoup 
pour  fa  gloire  , que  les  auteurs  contemporains  n’en  di- 
lent  aucun  mal.  Toutes  les  plumes  alors  étoient  vendues 
Le  Pere  te  à la  famille  de  Pépin.  C’eft  ce  qui  a fait  dire  à quelques 
ointe.  fçavants  , que  nous  n’avons  que  des  mémoires  fort  infi- 

ibr*°ht  ****  ^oles  ^ur  ^es  derniers  rois  de  la  première  race , & que 
c’eft  très  injuftemcnt  qu’ils  font  appellés  fainéants*.  Quoi 

Îu’il  en  foit , malheureux  , fans  avoir  mérité  de  l’être , 
’hierri  fut  tour -à -tour  le  jouet  du  caprice  du  fort  & 
de  l’ambition  des  grands  de  fon  royaume.  Exclus  dès  le 
berceau  de  la  fucceflion  du  roi  fon  pere  , renverfé  du 
trône  par  un  frere  ambitieux  , il  ne  rentre  dans  fes  droits 
que  pour  être  l’efclave  de  ceux  dont  le  ciel  l’a  fait  naître 
le  fouverain.  La  vi&oire  de  Teftri  décida  enfin  de  l’em- 
pire : elle  ne  lui  tailla  que  l ombre  de  la  royauté.  S’il 
eut  des  gardes , ce  fut  moins  par  honneur  que  pour  s’aflu- 
rer  de  1a  perfonne.  Renfermé  h Maumaques  , mailon  de 
plaifance  fur  l’Oife  , entre  Compiegne  & Noyon  , il 
n’en  fortoit  que  pour  fe  rendre  aux  affemblées  publi- 
ques , monté  fur  un  chariot  traîné  par  des  bœufs.  C’é- 
toit  un  équipage  de  diftinftion  , deftiné  pour  les  reines  , 
mais  inconnu  jufqu’alors  aux  defcendants  du  grand  Clo- 
vis. Ce  fera  déformais  le  fort  de  fes  fucceffeurs  , jufqu’à 
ce  que  le  petit-fils  de  Pépin  , plus  hardi  ou  plus  heureux , 
ofe  franchir  l’efpaçe  immenle  qui  eft  entre  le  trône  & 
l’état  de  fujet. 

* M.  Obrccht  prétend  que  les  véritables  fources  de  leur  hiftoirc  fe  trouvent 
dans  les  titres  des  anciens  chapitres  ou  monafteres  d'Àllace , qui  prcfque  tops 
tçconnoiflent  ces  princes  pour  leurs  fondateurs.  CLOVIS 
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Clovis  , l’aîné  des  enfants  de  Thierri  , fut  cou- 
ronné roi  de  Ncuftric  & de  Bourgogne.  L’Auftrafie,  tou- 
jours détachée  de  la  couronne , ne  connoifloit  d’autre 
autorité  que  celle  de  Pépin  , qui  continua  de  régner 
fous  le  nom  du  nouveau  monarque.  Ce  régné  , donc  la 
durée  eft  allez  incertaine  , n’olfre  aucun  événement  re- 
marquable. Il  nous  refte  quelques  ades  qui  prouvent  qu’il 
fut  au  moins  de  quatre  ans.  L’un  de  ces  anciens  monu- 
ments eft  une  relation  du  cérémonial  obfervé  dans  une 
aflemblée  des  États  du  royaume  h Valenciennes.  C’cftune 
piece  précieulè,  où  l’on  voit  le  nom  & le  rang  des  pré- 
lats & des  feigneurs  qui  comoofoient  cette  diète. 

Clovis  y prélidoit , revêtu  de  l’habit  royal.  C’étoit  un 
manteau  en  forme  de  dalmatique  , quelquefois  tout  blanc, 
quelquefois  mi-partie  de  bleu , très-court  fur  les  côtés  , 
long  julqu’aux  pieds  par  devant , traînant  beaucoup  par 
derrière.  On  ne  dit  point  s’il  étoit  aflis  fui-  un  trône  , la 
couronne  fur  la  tête  , le  feeptre  k la  main  : mais  il  eft 
certain  par  quantité  de  monuments  qui  nous  relient  de 
ces  temps- la  , que  les  rois  de  la  première  race  ne  pa- 
roilToient  point  autrement  dans  ces  grandes  aflemblées 
de  la  nation.  Leur  trône  ou  liege  royal  étoit  une  efpece 
de  tabouret  fans  bras  ni  dollier , comme  pour  avertir  le 
monarque  qu’il  devoit  fe  lbucenir  par  lui-même  , & ne 
s’appuyer  fur  perfonne.  Leur  couronne  , ou  plutôt  leur 
diadème  , étoit  un  cercle  d’or  , enrichi  de  deux  rangs  de 
pierreries  ; leur  feeptre,  tantôt  une  limple  palme,  tan- 
Tome  I.  * X 
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— — ' ~ n;  tôt  une  verge  d’or  , de  la  hauteur  du  prince  , & courbée 
Aon.  6yj.  comme  une  croffc. 

Les  aâes  de  l’affemblée  de  Valenciennes  , après  Clo- 
vis , nomment  douze  évêques  ou  feigneurs  : on  leur  don- 
ne le  titre  à’illu/lres , comme  au  roi , qui  n’étoit  difbin— 
gué  des  grands  de  Ion  royaume  , que  par  les  qualifica- 
tions de  très*  glorieux  , très  pieux  , très  dément  } très 
excellent.  On  voit  enfuite  huit  autres  feigneurs  , qui  font 
fimplcment  appelles  comtes  ; huit  grafions  , c’étoientdes 
magiftrats  prépofés  pour  juger  les  affaires  du  fife  , ou 
de  finance  ; quatre  domeftiques , ou  gouverneurs  de  mai- 
fons  royales  ; quatre  référendaires  , dont  la  fondion 
étoit  d’appofer  le  fceau  du  roi  aux  aâes  publics  ; enfin 

Î|uatre  fenéchaux  : c’étoient  alors  de  fimplcs  officiers  , 
ubordonnés  aux  maires.  Ils  n’avoientque  l’adminiftra- 
tion  des  revenus  de  la  maifon  du  roi.  Ce  fut  par  la  fuite 
la  première  dignité  du  royaume.  Le  comte  du  palais 
. n’eft  nommé  que  le  dernier.  Il  avoit  peut-être  une  place 

à part  aux  pieds  du  roi  ; ou  ce  qui  eff  plus  probable  , 
étant  obligé  de  rendre  compte  de  fes  jugements  , il  n’é- 
toit point  allis  parmi  les  juges.  L'arrêt  de  l’affemblée  eft 
• fouferit  par  un  chancelier.  C’eft  ainfi  qu’on  appelloit  ceux 
qui  écrivoienc  ou  fignoient  les  aftes  que  le  référendaire 
dévoie  fceller.  C’eft  aujourd’hui  le  nom  du  premier  des 
magiftrats. 

tesarmees  11  ne  paroît  pas  que  Pépin  ait  afîifté  à ce  jugement: 
f rançoifes  les  aftes  n’en  parlent  point.  Il  étoit  fans  douce  occupé  h 

micrc  race?"  quelque  expédition  : on  ne  le  vit  guère  manquer  à ces 
cérémonies  d’éclat.  Ce  fuc  dans  une  de  ces  affemblées 
fous  Thierri  , qu’il  fit  ordonner  au  nom  du  roi , qu’au 
premier  ordre  du  maire  du  palais  , chaque  duc  fe  tien- 
droit  prêt  à marcher,  & qu’au  fécond  il  conduiroit fans 
aucun  retardement  les  hommes  qu’il  dévoie  fournir  en 
temps  de  guerre.  On  ne  connoifloit  point  alors  ce  que 
c’ étoit  que  troupes  réglées.  Chaque  province  avoit  fa 
Büiuje  capit  rn'^ce*  O*1  commandoit  d’ordinaire  celle  qui  étoit  plus 
t . i , p.‘ i4< , voifine  des  lieux  où  l’empire  portoit  fes  armes.  Ceux 
»i;  * i>o.  qui  tenoient  des  bénéfices  du  prince  ou  de  Péglife  , ceux 
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qui  poflcdoient  des  terres  Saliqucs , tous  les  François  en-  * 

fin  étoient  obligés  de  fervir  le  roi  en  perfonnc.  Les  évê-  An°-  «jj- 
ques  môme  n’en  étoient  pas  exempts.  Ceux  d’entre  eux 
qui  avoient  l'humeur  guerrière  , s’armoient  de  toutes 
pièces  , & fe  précipitoient  dans  la  mêlée.  Ceux  qui  fe 
raifoient  fcrupule  de  répandre  le  fang  , fe  contentoient 
de  lever  les  mains  au  ciel  pour  l’heureux  fuccès  du  com- 
bat. Ceux  qui  étoient  plus  fages  & plus  religieux  , fe 
rachetoient  pour  de  l’argent  de  cette  (anguinaire  obli- 
gation. Alors  ils  envoyoient  leurs  vaflaux  fous  la  con- 
duite d’un  avoué  ou  vidamt.  C’étoit  un  noble  , vaillant, 
brave  , puiflant , que  les  églifes  choififloient  pour  défen- 
dre leur  patrimoine.  On  donnoit  des  lettres  de  difpcnfe 
à ceux  que  l’âge  rendoit  incapables  de  fervice.  On  con- 
damnoit  h de  grofles  amendes  , ceux  qui  manquoient 
au  rendez-vous  général  de  l’armée. 

Il  y avoit  dans  les  provinces , particuliérement  furies 
frontières  , des  magafins  deftinés  pour  l’entretien  de  ces 
troupes.  Il  ne  paroît  pas  qu’elles  euflent  d’autre  folde 
que  le  butin.  La  coutume  étoit  de  l’apporter  en  com- 
mun , & de  le  partager  de  même.  Les  prifonniers  deve-  , 

noient  autant  d’efclaves.  Les  otages  fubilToient  le  même 
fort , lorfque  ceux  qui  les  avoient  donnés  venoient  à 
manquer  à leur  engagement  Les  armées  Françoifes , fous 
le  régné  des  Mérovingiens , n’étoient  compofées  que  d’in- 
fanterie. S’il  y avoit  quelques  cavaliers  , c’étoit  pour  ef- 
corter  le  général  , & porter  fes  ordres.  On  ne  connoif- 
foit  fous  ia  première  race , d’autre  bannière  de  France 
que  la  chape  de  faint  Martin.  C’étnir  un  voile  de  tafe- 
tas  , qui  portoit  l’empreinte  du  faint  , & qu’on  alloit 
prendre  en  grande  pompe  fur  fon  tombeau.  On  la  gar- 
doit  avec  refpeél  fous  une  tente.  On  la  promenoit  en 
triomphe  autour  du  camp  , lorfqu’on  étoit  près  de  don- 
ner le  combat.  Nos  rois  avoient  tant  de  confiance  h la 
protection  du  prélat , qu’avec  cet  étendard  ils  fe  croyoient 
afiurés  de  la  viétoire. 

L’aflembléc  de  Valenciennes  cft  le  dernier  événement 
mémorable  du  régné  de  Clovis.  Il  mourut  dans  la  qua- 

X ij 


Digitized  by  Google 


164  Histoire  de  France, 

torzieme  ou  quinzième  année  de  fon  âge.  Il  fut  enterré 
Ann.  <94,  à Choify - fur- l’Aifne  , près  Compiegne.  Les  hiftoriens 

Mon?dc  Ce  temPs'^  > tr0P  occuP^s  de  Pépin  , ne  nous  ap- 
Clovis."  C prennent  aucunes  particularités  de  ce  jeune  prince.  On 
ignore  ce  qu’on  en  pouvoit  efpérer.  On  ne  lui  donne  ni 
vertus , ni  vices. 
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CHILDEBERT  III- 

0]  hildebert  fuccéda  aux  États  & à la  captivité  de 
Clovis  fon  frere.  Il  n’avoit  qu’onze  à douze  ans  , lorf- 
qu’il  monta  fur  le  trône.  Le  pouvoir  de  Pépin  , à la  fa- 
veur de  la  minorité  , alloit  toujours  cncroiflant.  Il  avoir 
à fa  cour  toys  les  grands  officiers  , le  comte  du  palais , 
le  grand  référendaire  , & l'intendant  des  maifons  roya- 
les. Il  ne  tailla  auprès  du  jeune  roi  , qu'un  petit  nom- 
bre de  domelliques , gens  affidés  , & deftinés  moins  pour 
fervir  le  monarque , que  pour  examiner  les  aétions.  L'am- 
bitieux régent  avoir  deux  fils  , Drogon  & Grimoald.  Il 
fit  le  premier  duc  de  Bourgogne  , nomma  le  fécond  mai- 
re du  palais  de  Neultric.  L’aîné  ne  furvécut  pas  long- 
temps h fa  nouvelle  dignité.  Le  cadet  lui  fuccéda  dans 
fa  principauté.  C’eft  l’exprelTion  de  l’auteur  des  Anna- 
les de  Metz.  Ce  qui  fait  voir  que  ce  duché  étoit  moins 
un  gouvernement  qu’une  elpecc  de  fouveraineté. 

L’ambition  n’occupoit  point  tous  les  moments  de  Pé- 
pin : il  en  donna  quelques-uns  à l’amour.  Il  y a des 
auteurs  qui  prétendent  qu’il  répudia  Pleébrudc  , pour 
époulér  Alpaïde  , dont  il  eut  un  fils  , fi  connu  depuis 
fous  le  nom  de  Charles-Martel.  Il  nous  refte  cependant 
plufieurs  aâes  qui  prouvent  que  la  première  n’a  jamais 
été  féparée  de  fon  mari.  Ainfi  ou  la  fécondé  n’a  eu  que 
le  titre  de  maîtrelle  , ou  le  duc  Autrafien  , à l’exem- 

}>le  de  quelques-uns  de  nos  premiers  rois  , & fuivant 
'ancienne  coutume  des  Germains  , eut  deux  femmes  h 
la  fois.  Ce  commerce  , ou  fi  l’on  veut , ce  mariage  fcan- 
daleux  excita  le  zele  de  faint  Lambert , évéque  de  Liè- 
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ge.  Le  pieux  prélat  ofa  s’élever  contre  cet  adultéré  pu- 

Ann.  tc6 , blic  : il  fut  a fia  (Fl  né  par  Odon  , frère  d’Alpaïde.  On 
<07-  allure  que  Pépin  autorila  ce  parricide.  La  vengeance 
fut  prompte  , difent  les  hiftoriens.  Le  meurtrier  le  len- 
tit  tout-à-coup  ronge  de  vers  , & déchire  par  des  dou- 
leurs fi  vives  , qu’il  en  devint  furieux  , & lé  précipita 
dans  la  Meufe.  Cette  maladie  de  vers  étoit  alors  fort 
commune  , & comme  épidémique. 

Ejp^Jition  Ce  régné  cft  célébré  par  quelques  expéditions  mili- 
iTrèTc  Je US  ^ Y eut  guerre  contre  Egica  , roi  des  Viligoths. 

ChiMebcrr'  L’hiftoire  ne  marque  point  quel  en  fut  le  fuccès.  Rad- 
Gtji.  ng.  bode  , duc  des  Frifons  , fe  révolta  une  fécondé  fois  : il 
*-4s»»p.  fut  de  nouveau  battu  & affujéti  au  tribut.  Les  Alle- 
mands , unis  aux  Sueves , avoient  fecoué  le  joug.  Pé- 
pin marcha  contre  Williare  leur  duc  , le  défit , & le  fou- 
rnit : mais  il  ne  put  le  dompter.  Bientôt  le  fier  vaflàl  re- 
Ann.  Mcttr.f.  prjc  je$  armes  f j[  fut  encore  vaincu.  Ce  fécond  échec  ne 
lui  abattit  point  le  courage.  On  fut  obligé  d’envoyer 
contre  lui  une  troifieme  armée.  Déjà  elle  étoit  entrée 
lur  les  terres  d’Allemagne  , prête  à y porter  le  fer  de  le 
feu  , lorfque  la  mort  de  Childebert  la  fit  rappeller. 

Mort  de  Ce  prince  mourut  âgé  d’environ  vingt-huit  ans  , dont 
Childebert.  j)  en  avoit  régné  feize  à dix-fept.  Il  fut  enterré  avec  fon 
frere  à Choify-fur-l’Aifne.  On  ignore  le  nom  de  la  rei- 
ne fon  époufe.  11  laifia  un  fils  , qui  lui  fuccéda  fous  le 
Idem,  ib\4.  nom  de  Dagobert  III.  Ses  bienfaits  envers  les  églifes  , 
font  l’éloge  de  fa  piété  & de  fa  générofité  : l’cxaâe 
juftice  qu’il  rendit  à fes  fujets  prouve  la  folidité  de  fon 
efprit  & la  droiture  de  fon  cœur.  Il  nous  refte  quantité 
de  preuves , qu’il  exerça  par  lui-même  cette  fon&ion  , 

• la  première  , quoique  peut-être  la  moins  brillante  de 
la  royauté.  C’cft  ce  qui  lui  a mérité  le  glorieux  fur- 
nom  de  Juftc.  Il  y en  a qui  lui  donnent  un  fécond  fils, 
le  P Labié  Surnommé  Daniel.  C’eft  une  erreur.  Ce  prince  dans 
Milmgei  tu-  une  charte  que  nous  avons  de  lui , reconnoît  qu’il  cft 
ntux.c  fi]s  (Je  Childféric  II  , petit-fils  de  Batildc  , & neveu  de 

Clotaire  III. 
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DAGOBERT  III. 

D*CO«.T  , en  montant  fur  le  trône  de  fon  pere  , 
étoit  defiiné  à y faire  le  même  perfonnage.  On  le  mon- 
tra aux  peuples  , dont  il  reçut  les  hommages  & les  pre- 
feuts.  On  le  renferma  enfuite  dans  une  mailon  de  plai- 
fance  , pour  y vivre  dans  une  indolence  indigne  de 
fon  rang  & de  fa  naiflance.  Il  avoit  tout  au  plus  douze 
ans.  Pépin  gouverna  toujours  avec  la  même  autorité. 
Il  reprit  le  deficin  de  dompter  les  Allemands  & les 
Sueves.  On  en  fit  un  fi  horrible  carnage  , qu’on  les 
mit  pour  quelque  temps  hors  d’état  de  remuer.  Mais 
Radbode  , duc  des  Frifons  » continuoit  de  lui  caufer 
de  vives  inquiétudes  ^ il  rechercha  fon  amitié.  Ce  fut 
dans  cette  vue  qu’il  lui  fit  demander  Theudclinde  fa 
fille  , pour  Grimoald  fon  fils.  Le  mariage  fut  conclu. 
Le  duc  Auftrafien  cependant  n’en  retira  aucun  avantage. 

Quelque  temps  après  , Pépin  tomba  dangereufement 
malade  a Jupil  , une  defesmaifons  de  campagne  fur  le 
bord  de  la  Meufe  , vis-à-vis  de  fon  château  d’Hériftal. 
Grimoald  fe  mit  aufli-tôt  en  chemin  pour  fe  rendre  au- 


couronné  roi* 


près  de  lui.  Ce  jeune  feigneur  pafl'ant  par  Liege , entra 
dans  l’e-glife  de  iaint  Lambert.  Il  y faifoit  des  vœux  pour 
la  famé  de  fon  pere  , lorfqu’un  l'célérat  nommé  Ran- 


gaire  le  perça  de  pluficurs  coups  , dont  il  expira  fur 
le  tombeau  de  celui  qu’il  invoquoit.  Il  laifloit  un  fils 
encore  enfant  , appellé  Theodald  : Pépin  le  fit  maire 
du  palais  de  Dagobert.  C’étoit  une  entreprife  injurieufê 
aux  feigneurs  , qui  avoient  toujours  eu  le  droit  d’élire 
ce  premier  officier  de  la  couronne  ; à l'État , auquel  on 
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donnoit  un  enfant  pour  gouverneur  ; & au  roi  , que 
l’on  mettoit  ious  la  tutelle  d’un  enfant  au  berceau. 
Mais  le  duc  avoit  toute  autorité  : perlonne  ne  remua. 

Ce  fut  le  dernier  attentat  de  l’ambitieux  Pépin  ; fa 
maladie  augmenta  : il  mourut  à Jupil , après  avoir  gou- 
verné plus  en  fouverain  qu’en  miniftre  , pendant  vingt- 
fept  ans  & fix  mois.  On  ne  peut  lui  réfuter  les  grandes 
qualités  qui  forment  le  héros  ; un  efpcitvafte  , mais  fage 
& réglé  ; une  hardiefl'e  au-delïus  des  obftacles  , mais 
qui  ne  l’emporta  jamais  trop  loin  ; une  intrépidité  fu- 
périeure  à tous  les  dangers  , qu’il  fçut  toujours  prévoir 
6c  furmonter  ; un  talent  admirable  pour  gouverner  les 
efprits  les  plus  inquiets.  Pcrfonne  ne  polféda  plus  émi- 
nemment le  grand  art  de  les  ménager  & de  les  occu- 

{>er  à propos.  Utile  à la  France  , il  y rétablit  l’ordre  , 
a piété  & la  juftice  : zélé  pour  la  religion  , il  la  fit 
prêcher  aux  peuples  enfevelis  dans  les  ténèbres  du  pa- 
ganifme  , mais  il  ne  put  éviter  le  blâme  inféparable- 
ment  attaché  à toute  ulurpation.  11  opprima  les  légiti- 
mes maîtres  : c’ctt  un  tyran  , nom  toujours  odieux. 

Il  avoit  eu  quatre  fils  , Drogon  & Grimoald  , qui 
moururent  avant  lui  , Charles- Martel  h qui  , fuivant 
Eginard  , il  laiflâ  la  première  charge  du  palais  , & Chil- 
debrand  que  quelques-uns  prétendent  être  la  tige  de  la 
troifiemc  race.  Il  ne  paroit  pas  que  ce  dernier  ait  eu 
aucun  partage.  On  ignore  quel  fut  celui  d’Arnoul  , fils 
de  Drogon.  Théodald  avoit  fuccédé  à Grimoald  fon 
pere  dans  la  charge  de  maire  du  palais’de  Ncuftrie  & 
de  Bourgogne  : il  en  fit  les  fondions  fous  la  tutelle  de 
Pleârude  ion  aïeule.  Cette  femme  ambitieufe  , pour 
réunir  toute  la  puiflance  de  fon  mari  , fit  arrêter  Char- 
les , 6c  le  retint  prifonnicr  à Cologne,  où  elle  faifoit  fon 
féjour  ordinaire. 

Mais  bientôt  les  feigneurs  de  Ncuftrie  s’ennuyèrent 
du  gouvernement  d'une  femme.  Ils  vinrent  trouver  Da- 
gobert qui  avoit  alors  dix-fept  ans  , 6c  l’exciterent  à la 
guerre.  Ce  jeune  prince  , animé  par  leurs  difeours  , 
prend  la  conduite  aes  affaires  , lève  une  armée  , s’a- 
vance 
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vancc  contre  les  Auftrafiens  , les  furprend  dans  la  forêt - 

de  Guife  * , & les  taille  en  pièces.  Le  carnage  fut  fi  Ann-  7«r- 
grand  , que  le  petit-fils  de  Pledrude  eut  peine  à fe  fau- 
vcr.  Le  foible  monarque  ne  fçut  point  profiter  de  fa 
viâoire  : il  laiffa  créer  un  nouveau  maire  du  palais  : 
c’étoit  fe  remettre  dans  les  fers.  Cette  charge  fut  don- 
née à Rainfroy  , l’un  des  plus  confidérables  & des  plus 
braves  feigneurs  de  la  cour  de  Neuftrie.  Il  porta  la  guerre 
jufque  dans  le  fein  de  l’Auftrafie  , où  il  mit  tout  à feu 
& à fang  , fe  ligua  avec  les  Frifons  & les  Saxons  pour 
les  engager  à reprendre  les  armes  , & tout-à-coup  ra- 
mena Dagobert  dans  fes  Etats. 

Ce  fut  pendant  ces  troubles  , que  Charles  - Martel  Ann.  7n. 
échapa  de  là  prifon.  Il  fut  reçu  en  Auftrafie  comme  un  Monde 
ange  tutélaire.  Il  avoir  toutes  les  brillantes  qualités  de  Dasobctt- 
Pépin.  Les  peuples  crurent  voir  revivre  ce  grand  hom- 
me: ils  le  reconnurent  pour  leur  duc  d’un  confentement  CG'\  reg'  ^ 
unanime.  Tel  étoit  l’état  des  chofes  , lorfque  Dagobert 
mourut  dans  la  dix-feptieme  année  de  fon  âge  , & la 
cinquième  de  fon  régné.  Il  fut  enterré  au  monaftere  de 
Choify-fur-l’Aifne.  Le  nom  de  fa  femme  eft  ignoré.  II 
laifloit  un  fils  nommé  Thierri  : Rainfroy  le  trouva  trop 
jeune  pour  porter  une  couronne.  Il  alla  chercher  Da- 
niel , fils  de  Childériç  II , & le  tira  du  monaftere  où  il 
étoit  en  habit  de  clerc  , pour  l’élever  fur  le  trône.  On 
le  nomma  Chilpéric. 

* la  Coiia  fylva  ; c'eft  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  la  foret  de  Compiegnc. 


^ . ....  . j 

. i.. ....  . . . ’ • . -> 

Tome  I.  * Y 


Digitized  by  Google 


CHILPERIC  III. 


Ann.  716. 
Cliarlc^-Mar- 
tcl  cft  défait 
par  le  duc  de 
Frife. 

Gijl.  Franc . 


Sccund.  con- 
tinuât.Frtdtg. 
C.  106. 


Il  furprend 
Chilpéric  & 
mer  ion  armée 
en  déroute. 


Idem  ,c.  JJ. 
107. 

Ann.  Metenf. 


\^j  e nouveau  monarque  ne  doit  point  être  confondu 
parmi  les  rois  fainéants.  Il  avoit  environ  quarante-cinq 
ans  , lorfqu'il  monta  fur  le  trône  : il  eut  prelque  tou- 
jours les  armes  à la  main  , pour  en  foutemr  les  droits. 
Rainfroy  féconda  fes  grandes  vues.  Ils  marchèrent  en 
Auftralie  pour  s’oppolcr  à Charles  - Martel.  Radbode  , 
duc  de  Frife  , de  concert  avec  le  roi  , avoit  pafle  le 
Rhin  , 6e  s’étoit  avancé  jufqu’aux  portes  de  Cologne. 
Charles  réfolut  de  commencer  par  cet  ennemi  , & de 
l’attaquer  avant  qu’il  fût  joint  à 1 armée  royale.  Le  com- 
bat fut  des  plus  langlants.  La  valeur  du  prince  Auftra- 
fien  ne  put  fixer  la  viâoirc  ; il  fe  vit  forcé  de  ccdcr  au 
nombre.  C'efl  le  feul  échec  que  ce  grand  homme  aie 
jamais  reçu. 

Les  Friions  , après  cette  viétoire  , fe  joignirent  aux 
Neuftriens  , ravagèrent  enfemble  tout  le  pays  depuis 
les  Ardennes  julqu  au  Rhin  , & vinrent  mettre  le  fiege 
devant  Cologne.  Pleârude  fçut  conjurer  l’orage  , en  leur 
donnant  une  grolfc  fomme  d’argent.  Chacun  ne  fongea 
plus  qu'à  fe  retirer  , Radbode  en  Frife  , Chilpéric  en 
Neultrie.  Charles  cependant  avoit  ramaflé  les  débris  de 
fon  armée  : il  fe  jeta  dans  la  foret  d Ardenne  avec  cinq 
cents  hommes  , en  attendant  quelque  occafion  favorable 
d’agir.  Elle  fe  préfenta  bientôt.  Le  roi  avoit  aflis  fon 
camp  à Amblef , mailon  royale  fur  la  petite  riviere  de 
ce  nom  , près  de  l abbaye  de  Stavelo.  Un  foldat  Auf- 
trafien  fe  charge  de  mettre  cette  armée  en  défordre  , fi 
on  lui  permet  de  l’attaquer  feul.  Il  marche  droit  aux 


Digitizsd  hy  Ctigglu 


Ann.  71  6. 


Chilpéric  III.  171 

Neuftriens  , qu’il  trouve  fans  fentinelles  , fans  armes  , 
fans  défiance  , fans  crainte.  Il  met  aufti-tôt  lepée  à la 
main  , criant  d’une  voix  terrible  : Voici  Charles  avec 
fes  troupes  , & perce  cous  ceux  qu’il  rencontre.  L’épou- 
vante le  répand  dans  tous  les  cœurs.  Le  prince  d’Auf- 
trafic  , témoin  de  la  conftcrnation  , fond  fur  ces  gens 
effrayés , & les  met  en  déroute.  Ils  prirent  la  fuite  avec 
tant  de  précipitation  , que  Chilpéric  & Rainfroy  curent 
peine  à s’échaper. 

Cette  viâoire  illuftra  le  nom  de  Charles  , & releva 
les  clpérances  de  fon  parti.  Les  Auftrafiens  venoienten 
foule  grollir  fon  armée.  Bientôt  il  fe  vit  en  état  de  por- 
ter la  guerre  chez  fes  ennemis  : il  fc  mit  en  campagne  , 
dès  que  la  faifon  le  permit;  paffa  la  forêt  Charbonniè- 
re , & défola  tout  le  pays  jufqu’à  Cambrai  , où  Chil- 
péric vint  à fa  rencontre.  Les  deux  armées  fe  joigni- 
rent au  village  de  Vinchi.  La  bataille  fut  des  plus  lan- 
glantes.  Charles  , quoiqu’inféricur  en  nombre,  remporca 
une  vi&oire  complété  , & pourfuivic  le  monarque  juf- 
qu’à Paris.  Mais  voyant  que  cette  capitale  fe  préparoit 
à une  vigoureufe  défenfc  , il  tourna  tout- à -coup  du 
côté  de  Cologne  , qui  lui  ouvrit  fes  portes.  Pleétrude 
fut  forcé  de  lui  remettre  les  tréfors  de  Pépin  , & de  lui 
livrer  fes  petits-fils  , Théodald  , Hugues,  & Arnoul  , 
qu’il  retint  fous  bonne  garde.  Ainfi  l'heureux  duc  fut 
maître  de  toute  cette  partie  de  l’empire  François  , & fc 
fit  de  nouveau  proclamer  prince  d’Auftrafie. 

Charles  , malgré  tant  d’avantages  , ne  croyoit  pas  en- 
core Ion  autorité  affez  affermie.  Il  connoilloit  l’inclina- 
tion des  Auftrafiens  pour  le  fang  de  Clovis  : un  inter- 
règne de  trente-fèpt  ans  commençoit  à les  ennuyer: 
il  leur  donna  un  roi  de  la  famille  de  leurs  anciens  maî- 
tres. Il  fut  nommé  Clotaire  IV.  Quelques-uns  le  di- 
fent  fils  de  Thicrri  III  : quelques  autres  lui  donnent 
Clovis  II  pour  pere.  Cette  démarche  du  duc  effraya 
Rainfroy  : il  en  prévit  toutes  les  conféqucnces.  Il  ne 

fiouvoit  plus  compter  fur  le  fecours  des  Frifons  , que 
c voifinage  de  Cnarles  obligeoit  de  vivre  en  paix  : il 
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chercha  à lui  fufeiter  d’autres  ennemis.  Les  Gafeons  for- 
tis  de  leurs  montagnes  lous  les  régnés  précédents  , s’é- 
toient  emparés  du  pays  qui  porte  aujourd’hui  leur  nom. 
Ils  étoient  commandés  par  un  duc  , nommé  Eude  , hom- 
me très -habile  , qui  lçut  profiter  des  troubles  , pour 
étendre  fes  conquêtes.  Maître  de  prefquc  tout  le  pays 
au-delà  de  la  Loire  , il  ne  vouloit  reconnoître  ni  le  roi, 
ni  le  royaume  de  France.  Ce  fut  à ce  rebelle  audacieux 
que  la  cour  de  Neuftrie  eut  recours.  On  lui  confirma 
tous  les  droits  de  la  iouveraineté  qu’il  avoir  ufurpée  : k 
ces  conditions  li  avantageufes  pour  lui , mais  fi  honteu- 
les  pour  1 Etat , il  amena  un  grand  fecours. 

Chilpéric  , avec  ce  renfort,  marcha  contre  les  Auftra- 
fiens.  On  ne  parloit  à fa  cour  que  de  triomphes  & de 
victoires.  Mais  bientôt  toutes  ces  belles  elpérances  s’é- 
vanouirent. On  apprit  que  Charles  s’avançoit  vers  Soif- 
fons.  Cette  nouvelle  mit  la  contternation  dans  l’armée 
royale.  La  terreur  étoit  fi  grande  dans  tous  les  efprits  , 
que  paroître  & vaincre  , 11e  fut  qu’une  même  choie  pour 
le  duc  d’Auftrafie.  Eude  reprit  avec  précipitation  le  che- 
min de  l’Aquitaine  : Chilpéric  le  fuivit  avec  ce  qu’il  put 
emporter  de  fes  tréfors  : Rainfroy  le  fauva  dans  Angers  , 
où  forcé  , quatre  ans  après  , de  capituler  , il  plia  fous 
l’autoritc  de  Charles , qui  par  grâce  lui  laiflà  ce  comté 
pour  le  refte  de  fa  vie. 

Le  vainqueur  pourfuivit  les  fuyards  jufqu'k  la  Seine, 
qu’il  palla  fans  oppofition  , fe  prefenta  devant  Paris  qui 
lui  ouvric  fes  portes  , s’empara  de  l’Orléanois  & de  la 
Touraine  , força  les  feigneurs  de  proclamer  Clotaire  roi 
de  Neufirie  & de  Bourgogne  , & le  fit  reconnoître  maire 
du  palais  de  ces  deux  royaumes.  Mais  le  nouveau  mo- 
narque ne  jouit  pas  long-temps  de  la  double  couronne 
qu’on  venoit  de  lui  conquérir.  Il  mourut  la  même  an- 
née ou  la  fuivantc  , dans  la  quarante- neuvième  année 
de  fon  âge  , fuivant  le  pere  le  Cointe  , qui  lui  donne 
trois  ans  & demi  de  régné.  Le  plus  grand  nombre  eft 
de  ceux  qui  prétendent  qu  i!  ne  porta  la  couronne  que 
dix  lepe  mois.  Un  voit  Ion  tombeau  à Coucy  en  Ver- 
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mandois.  Cette  mort  fut  fuivie  de  quelques  mois  d in- 
terrègne. C’étoit  un  artifice  de  Charles  , pour  fonder 
les  elprits  de  la  nation.  Mais  bientôt  il  s'apperçut  que 
le  nom  de  roi  étoit  toujours  cher  & refpeûable  aux  Fran- 
çois. Il  envoya  des  ambafladeurs  au  duc  d Aquitaine  , 
pour  lui  demander  Chilpèric  : Eude  le  lui  renvoya  avec 
ae  magnifiques  préfents.  Ce  prince  fut  couronné  roi  de 
toute  la  monarchie  , & le  duc  d’Auftrafie  reconnu  maire 
du  palais  des  trois  royaumes. 

Tout  étant  paifible  au-dedans  , Charles  marcha  con- 
tre les  Saxons  , qui  perfécutoient  avec  une  violence  ex- 
trême , les  Bruéteres  , les  Attuariens  , les  Cattes  , & 
les  Thuringicns  , peuples  toujours  fidèles  à la  religion 
chrétienne  & aux  François.  Il  les  attaqua  , les  défit , les 
rcpoulfa  bien  avant  dans  leurs  terres  , où  il  porta  le  fer 
& le  feu.  C’eft  tout  ce  qu’on  fçait  de  cette  expédition. 
Nos  anciens  auteurs  fe'contentent  de  dire  qu’il  alla  , 
qu’il  combattit  , qu’il  vainquit , qu’il  revint  triomphant. 
C’eft  le  dernier  exploit  du  regne  de  Chilpèric.  Ce  prince 
tomba  malade  & mourut  à Noyon  , où  il  cft  enterré. 
Il  ne  régna  que  cinq  à fix  ans.  Il  eut  toutes  les  qualités  d’un 

fraud  roi , lagefle  , bonté  , valeur , adivité  , prudence. 

il  fut  vaincu  dans  trois  batailles  , où  il  fe  trouva  en 
perfonne  , ci  ft  un  malheur  qu’on  ne  doit  pas  lui  im- 

futer.  Le  mérite  fut  toujours  indépendant  de  la  fortune. 

1 ne  laifloit  point  d’enfants  : Charles  éleva  fur  le  trône 
Thie-ri  IV  , fils  de  Dagobert  III  , qui  fut  lurnommé 
de  Chelles  , parce  qu’il  avoit  été  élevé  en  ce  lieu. 
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Ann.  711.  T h x e r ri  étoit  âgé  de  fept  à huit  ans  , lorfqu’il  fut 
Tliicrri  cft  couronné  roi  de  Ncultrie  , de  Bourgogne  & d’AulIra- 
Sc°ioù-c  u ^e-  C eft  la  qualité  que  prend  ce  jeune  monarque  dans 
monarchie,  deux  chartes  qui  nous  relient  de  lui  , toutes  deux  faites 
Le  P.  Laite,  en  Auftrafie  , l’une  à Zulpic  , & l’autre  au  château  d'Hé- 
Mtiangcs  eu-  j-iftal.  Charles  continua  de  régner  fous  le  nom  de  ce 
Ce/ rég  ré  prince  enfant.  Le  relie  de  la  vie  de  ce  grand  homme 
e.uitim.  n’cft  qu’un  enchaînement 
Secund.  con-  viéloires  & de  triomphes. 
t.To;  &7oî  taxons  , & reconquis  tout 

lé  vit  obligé  de  marcher  contre  les  Allemands  , qui  s’é- 
Ann.  71).  toient  révoltés.  Il  les  délit  , les  poulfa  jufqu’au-delà  du 
Ann  Da  :uhe  , & revint  chargé  d’un  riche  butin.  Cette  fé- 
conde guerre  fut  fuivie  aune  rroificme  contre  les  Ba- 
varois , qu’il  fubjugua.  Le  duc  d’Aquitaine  , qui  rom- 
pit la  paix  vers  ce  même  temps  , fubit  aulli  le  même 
Ann.  730.  *orc-  Cnarles  le  vainquit  dans  deux  batailles  , défola  tou- 
tes les  provinces  de  fon  gouvernement , & le  força  de 
recourir  à fa  clémence.  Il  ne  fembloit  pas  pouvoir  luf- 
fire  à tant  d’ennemis  toujours  battus  , mais  toujours  prêts 
h fe  révolter  , lorlque  les  Sarafins  entrèrent  en  France 
avec  une  puilfante  armée. 

Les  SamRns  Ces  peuples  , vainqueurs  de  l’Orient  & de  l’Afrique , 
î!icon"'uetc°Je  av°ier>t  été  aopcllés  en  Efpagne  par  le  comte  Julien.  Ce 
rEfpagnc.'lan  feigncur  brûloit  du  défir  de  lé  venger  de  Rodrigue  , roi 
7‘4.  des  Vifigoths  , qui  avoit  deshonoré  fa  fille  , d’autres  di- 

fent  fa  femme.  Il  fit  demander  une  entrevue  à l’émir 
Muza  , lieutenant  de  Valid  , calife  ou  prince  des  Sa- 
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rafins  , & lui  offrit  de  lui  livrer  fon  pays  , s’il  vouloir 
1 affurer  d’un  prompt  Iccours.  Ces  barbares  ne  laiflèrent 
point  échaper  une  fi  belle  occafion  d’étendre  leurs  con- 

3uêtes  : ils  vinrent  fondre  fur  les  Etats  de  Rodrigue  , où 
s mirent  tout  à feu  & à lang.  Il  fe  donna  une  fanglante 
bataille  fur  les  bords  du  fleuve  Guadalcte  : le  roi  fut 
vaincu  & périt  dans  la  fuite.  Cette  viétoire  décida  de 
l’empire.  Le  royaume  des  Vifigoths , après  plus  de  trois 
cents  ans  , fut  éteint , & la  nation  prefque  entièrement 
exterminée.  Une  partie  cependant  fc  fauva  dans  les  mon- 
tagnes des  Afturics  , de  la  Galice  , & de  la  Bifcayc  , où 
ils  fonderont  un  nouveau  royaume , fous  la  conduite  de 
Pélage  : c’elt  de  lui  que  les  rois  de  Caltille  lont  def- 
cendus.  Plufieurs  fe  retirèrent  en  France  : ceux  qui  fe 
fournirent  aux  Maures  , conferverent  leur  religion  , fous 
le  nom  de  chrétiens  Mozarabes. 

La  conquête  d’Efpagne  fut  fuivie  de  celle  du  Lan- 
guedoc de  des  autres  terres  que  les  Vifigoths  poflèdoicnt 
encore  en  France.  Les  Sarafins  prirent  d’abord  Albi, 
Rhodès  , Caftres  , & affiégerent  Touloufe.  Ils  furent 
contraints.de  lever  le  fiege.  Mais  ils  revinrent  quelques 
années  après  , fous  la  conduite  d’Abdérame  , entrèrent 
dans  l'Aquitaine  , paflerent  la  Garonne  , prirent  Bor- 
deaux & Poitiers  , brûlèrent  lcglife  de  faint  Hilaire  , 
menaçant  de  traiter  de  même  celle  de  faint  Martin  de 
Tours  , dont  le  tréfor  étoiten  grande  réputation.  Eude, 
épouvanté  de  ces  rapides  fuccès  , implora  le  fecours  du 
prince  des  François.  Charles  n’ignoroit  point  les  def- 
feins  du  duc.  Il  fçavoit  que  , pour  fe  rendre  indépen- 
dant , il  avoit  fait  alliance  avec  Munuza  , gouverneur 
de  Cerdagne  , & lui  avoit  donné  fa  fille.  Il  iacrifia  fon 
reffentiment  particulier  au  bien  public  , & marcha  con- 
tre ces  b rbares  avec  toutes  les  forces  d’Auftrafie  , de 
Bourgogne  & de  Neuftrie. 

La  bataille  fc  donna  entre  Tours  & Poitiers.  On  com- 
battit un  jour  entier.  Mais  enfin  le  nombre  céda  à la 
valeur  : Abdéramc  fut  tué  , & fon  camp  pillé.  On  y 
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trouva  des  richefîes  immenfes  : c’étoient  les  dépouilles 
des  provinces  qu’il  avoir  ravagées  : Charles  les  fit  diftri- 
buer  à Tes  troupes.  On  ne  trouve  dans  les  auteurs  con- 
temporains aucunes  particularités  de  cette  célébré  jour- 
née : ce  n’eft  que  dans  Paul  Diacre  , qui  écrivit  fous 
Charlemagne  , qu’on  voit  trois  cent  foixante  & quinze 
mille  Sarafins  étendus  morts  fur  le  champ  de  bataille. 
Charles  ne  perdit  que  quinze  cents  hommes.  On  dit  que 
cette  vi&oirc  lui  mérita  le  furnom  de  Martel  , parce 
qu'il  avoir , comme  un  marteau  , écrafé  les  Sarafins. 
Ce  fut  le  terme  fatal  de  la  grandeur  des  Arabes  , laf- 
fermiffement  de  l’autorité  du  duc  Auftrafien  , la  conler- 
vation  de  la  France , le  lalut  de  l’Europe  & de  toute  la 
chrétienté. 

On  raconte  qu’après  cette  célébré  viâoire  , Charles 
inftitua  l’ordre  de  chevalerie  , fi  connu  fous  le  nom  de 
la  Genette.  Il  n’étoit  compofé  que  de  feize  chevaliers  , 

3ui  portoient  un  collier  d’or  k trois  chaînes  entrelacées 
e rofes  , au  bout  duquel  pendoit  une  Genette  aufli  d’or 
maflif.  Favin  & l’abbc  Juftiniani  aflurent  qu'il  étoitfort 
en  vogue  fous  la  fécondé  race  : il  ne  paroit  pas  cepen- 
dant que  les  ordres  militaires  aient  commencé  avant  le 
douzième  fiecle.  C’eft  ce  qui  a donné  lieu  au  pere  Me- 
neftrier  de  reculer  l’inftitution  de  celui  de  la  Genette  juf- 
qu’au  régné  de  Charles  VI.  Il  dit  que  le  collier  étoit 
de  deux  goufîes  de  Genêt  , l’une  blanche  , l'autre  verte  , 
avec  ce  mot  jamais.  C’eft  une  erreur  , fi  l’on  en  croit 
Moréri  , qui  prétend  que  le  critique  a pris  pour  devife 
de  l’ordre  le  nom  de  James  roi  d’Angleterre  , qu’il  a 
trouvé  dans  la  defeription  du  collier  deftiné  pour  ce 
prince. 

L’ordre  de  la  Genette  & celui  de  la  cojfe  de  Genejle 
ne  forment-ils  qu’un  feul  & même  ordre  , ou  font -ils 
deux  ordres  réellement  diftingués  ? C’eft  ce  qui  n’eft 
nullement  décidé.  On  dit  que  ce  dernier  fut  inftitué 
par  faim  Louis  , qui  le  reçut  le  premier  de  la  main 
de  Gautier  archevêque  de  Sens  , la  veille  du  couron- 
nement 
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nement  de  Marguerite  de  Provence  , fa  femme.  La  dc- 
vife  des  chevaliers  écoit  ce  mot , exaltat  humiles  : l’ha- 
bit , une  cotte  de  damas  blanc  avec  le  chaperon  violet  : 
le  collier  , un  compolé  de  codés  de  genefte  émaillées 
au  naturel , entrelacées  de  fleurs  de  lis  d’or  , renfermées 
dans  des  lozanges  cléchées  ou  percées  k jour  , au  bout 
duquel  pendoic  une  croix  fleurdelilée.  S’il  eft  vrai , 
comme  quelques  fçavants  le  prétendent  ,que  faint  Louis 
n'inftirua  aucun  ordre  militaire  , il  en  faut  conclure 
que  celui  de  la  coJJ'e  de  Genefle  eft  plus  ancien  que  ce 
monarque. 

La  Bourgogne  n’avoit  point  encore  voulu  reconnoître 
les  ordres  de  Charles  : il  s’y  rendit  k la  tête  de  fon  ar- 
mée viâorieufe  : tout  plia  , tout  le  fournit.  De-lk  il  mar- 
cha contre  Popon  , duc  de  Frife  , qui  s’étoit  foulevé  : 
fa  feule  prélence  réduifit  ce  rebelle.  Une  nouvelle  ré- 
volte fut  pour  lui  une  nouvelle  moiflon  de  lauriers.  Il 
rentra  dans  ce  malheureux  pays  , défit  les  Frifons  , tua 
leur  duc  , rcnvèrfa  leurs  idoles  , abattit  leurs  temples  , 
fit  couper  leurs  bois  facrés  , brûla  leurs  villes  & leurs 
villages  , pafl'a  au  fil  de  l’épée  tout  ce  qui  lui  réfifta  , 
& réunit  a la  couronne  toute  la  Frife  , qui  déformais 
n'eut  plus  de  ducs  de  fa  nation.  Il  ramena  enfuite  fon 
armée  en  Neuftrie.  Bientôt  il  fut  obligé  de  la  conduire 
contre  les  Aquitains.  Leur  duc  oubliant  fes  ferments  , 
avoit  repris  les  armes.  Mais  il  n’ofa  paroître  devant  Char- 
les , qui  mit  tout  le  pays  k feu  & k fang  , & revint 
chargé  de  riches  dépouilles.  Eudes  étant  mort , Hunauld 
fon  fils  refufa  d’o  béir  : la  prilë  de  Bordeaux  & de  Blaye 
le  mit  k la  raifon.  Il  eut  fa  grâce  , on  lui  rendit  fes  vil- 
les , & il  prêta  ferment  de  fidélité  , non  au  roi  Thierri, 
mais  au  duc  d’Auftrafic  6c  k fes  enfants.  On  a peine  k 
fuivre  le  héros  François  dans  le  cours  de  fes  viâoires. 
L’Aquitaine  foumife  , il  pafla  en  Bourgogne  où  l’on 
commençoit  k remuer  , fournit  Lyon  , entra  dans  la  Pro- 
vence , prit  Arles  & Marfeille  , établit  par-tout  des  gou- 
verneurs fideles  , & diflipa  le  parti  des  rebelles.  De-lk, 
Tome  I.  * Z 
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fans  pofer  les  armes , il  vole  en  Saxe , dont  les  peuples 
s'étoient  de  nouveau  révoltés.  Tout  rentre  dans  le  de- 
voir à fon  approche  : on  lui  offre  des  otages  avec  un 
tribut  annuel. 

Dans  le  môme  temps  les  Sarafins  , par  la  trahifon 
de  Mauronte  , gouverneur  de  Marfeille , furprirent  Avi- 

fjnon  , & défolerent  la  Provence  & le  Lyonnois.  Char- 
es  y marcha  avec  fon  frere  Childebrand.  Les  barbares 
n’oferent  tenir  la  campagne  devant  lui  : Avignon  fut 


noierent  tenir  la  campagne  devant  lui  : Avignon  rut 
emporté  d'affaut , tous  les  Maures  égorgés  , & une  par- 
tie de  la  ville  brûlée.  Le  vainqueur , fans  perdre  de  temps  , 
- faml.Longob  Pa^a  Ie  Rhône  , traverfa  la  Septimanie  , pillant , rava- 
e.  j*.  ’ géant , faccageant  tout  ce  qui  ofa  lui  rélifter  , & vint 

mettre  le  liege  devant  Narbonne.  Les  Sarafins  d'Efpa- 

Îjne  accoururent  au  fecours  de  la  place.  Charles  vole  à 
eur  rencontre  , les  joint  entre  la  petite  rivière  de  Berre 
& le  Val  de  Corbière  , les  enfonce  , les  met  en  déroute  , 
& les  pourfuit  jufqu  à leurs  vaiffeaux  , dont  il  s’empare. 
Tout  fut  pris  , tué  ou  noyé.  Cet  échec  n’abattit  point 
le  courage  du  brave  Athim  , gouverneur  de  la  ville  allié- 
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gée  : il  refula  de  fe  rendre.  Le  duc  qui  ne  s’opiniâtroit 

Iamais  à une  entreprife  où  il  trouvoit  trop  d’obftacles  , 
aiffa  fon  frere  pour  continuer  le  fiege  , & alla  fe  faifir 
de  Beziers  , d’Âgde  , de  Maguelonne  , & de  Nîmes  , 

Îju’il  démantela.  C’étoit  la  politique  de  ce  Prince.  Il  ne 
ouffrit  jamais  aucune  place  forte  dans  les  pays  qu’il 
avoit  conquis  : il  ne  vouloit  pas  que  rien  fût  capable  de 
l’arrêter.  Quelques  auteurs  couronnent  cette  expédition 
par  la  prife  de  Narbonne  ; mais  notre  ancienne  hiftoire 
garde  un  profond  filence  fur  le  fuccès  de  ce  fiege. 

Une  nouvelle  guerre  contre  les  Saxons  , qui  furent 
de  nouveau  affujétis  au  tribut , termina  le  régné  de  Thien- 
ri  IV.  Ce  prince,  que  la  jeuneffe  j:  ftifie  pleinement  du 
reproche  de  fainéantife  , mourut  dans  la  vingt- troifiè- 


me  année  de  fon  âge,  & la  dix-feptieme  depuis  Ion 
avènement  à la  couronne.  On  croit  qu’il  fut  enterré  h 
faint  Denis.  Charles  voyant  fon  autorité  fi  bien  établie 
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[>ar  tant  de  viâoires  , ne  crut  plus  avoir  befoin  de  — 
’ombre  d’un  roi , & ne  fe  mit  point  en  peine  de  rem-  Aniu  7J*. 
plir  le  trône  vacant.  L’interregne  fut  de  lix  à fept  ans , 
félon  l'opinion  commune  ; de  cinq  , fuivant  la  chronique 
de  l’abbé  Conrad  ; de  quatre  ou  cinq  , fi  l’on  en  croit 
M.  de  Valois. 
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Charles,  après  tant  de  fervices  rendus  à la  reli- 
gion & k l'Etat , croyoit  avoir  mérité  qu’on  lui  offrît 
la  couronne.  Il  dépendoit  de  lui  de  s’en  emparer  : il 
avoir  en  main  toute  l’autorité.  Mais  il  connoifloit  l’a- 
mour naturel  des  François  pour  la  maifon  royale  : il 
n’ofa  prendre  de  lui -même  un  titre  , qui  ne  pouvoit 
manquer  de  lui  faire  des  envieux  ; & les  feigneurs  qui 
ne  l’auroient  vu  qu’a  regret  lur  le  trône  du  grand  Clo- 
vis , n’eurent  point  allez  de  fermeté  pour  lui  demander 
un  roi  de  cette  augufte  famille.  Il  y en  a cependant  cjui 
prétendent  au’il  refufa  le  diadème.  Quoi  qu’il  en  foit , 
il  continua  de  gouverner  avec  un  pouvoir  abfolu  , fous 
le  nom  de  duc  des  François.  Le  pape  Grégoire  II  , 
dans  une  de  fes  lettres  , l’appelle  duc  & maire  du  palais 
de  France  ; ce  qui  femble  donner  à entendre  qu’il  s’eft 
toujours  regardé  comme  officier  du  royaume  & non 
du  roi.  Grégoire  III  lui  donna  la  qualité  de  vice-roi. 
On  ne  voit  cependant  aucun  afte  daté  des  années  de 
fa  principauté.  Toutes  les  Chartres  , durant  l’interregne  , 
font  1 diltinguées  par  les  années  d’après  la  mort  de 
Thierri  IV. 

Cette  mort  avoit  fufpcndu  toutes  les  affaires.  Mau- 
ronte  , gouverneur  de  Marfeille  , profita  de  cette  cir- 
conftance  pour  rappeller  les  Sarafins  en  Provence.  Ces 
barbares  s’étoient  emparés  d’Arles  : Charles  n’eut  be- 
foin  que  de  paroître  , & tout  rentra  dans  le  devoir.  Cet 
exploit  rétablit  la  tranquilité  dans  toute  la  monarchie. 
L’empire  François  étoit  augmenté  de  prcfque  toute  la 
Scptimanie  ; les  Maures  d’Ëfpagne  n’oferent  plus  rien 
entreprendre  : les  nations  tributaires  oublièrent  leur 
indocilité  : l’heureux  duc  jouît  en  paix  de  fa  gloire , 
honoré  au-dedans  , redouté  au-dehors  , adoré  des  trou- 
pes , refpeété  des  grands , recherché  de  fes  voifins.  Les 
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troubles  d’Italie  fourniflent  une  preuve  éclatante  de  la 
haute  confidération  où  le  bruit  de  fa  valeur  l’avoit  mis 
dans  toute  l’Europe. 

L’empereur  Leon  s’étoit  déclaré  contre  le  culte  des 
images  par  un  édit  qui  ordonnoit  de  les  enlever  de  toutes 
les  églifes  , & de  les  brifer  comme  les  idoles.  Les  papes 
Pexcommunierent  : une  partie  de  l’Italie  fe  fouleva.  Les 
Lombards  , profitant  de  l’occafion  , s’emparèrent  de 
Ravcnne , & menaçoient  Rome.  Grégoire  III,  homme 
ferme  & inflexible  , tenoit  alors  le  fiege  de  cette  capi- 
tale du  monde  chrétien.  C’eft  le  premier  des  fouverains 
pontifes  , qui  feloit  mêlé  hautement  des  intérêts  des  prin- 
ces : exemple  pernicieux  , qui  eut  des  fuites  bien  fu- 
neftes  pour  le  lacerdoce  & l'empire.  Il  écrivit  plufieurs 
lettres  touchantes  au  duc  des  Lrançois  , pour  lui  de- 
mander fa  prote&ion.  Charles  , foit  par  confidération 
pour  Luitprand  roi  des  Lombards  , foit  qu’il  voulût 
amener  les  Romains  à des  offres  plus  avantageufes  , ne 
fc  preffà  point  de  répondre  à des  inflances  fi  vives. 
Cette  négligence  affectée  ne  rebuta  point  Grégoire.  Il 
lui  envoya  une  célèbre  ambaflâde  * , avec  les  clefs  du 
tombeau  de  faint  Pierre  , & quelques  parties  des  chaînes 
du  bienheureux  Apôtre.  Les  députés  avoient  ordre  de 
lui  propofér  le  confulat  de  Rome  , s’il  vouloit  les  af- 
furer  d’un  puiflànt  fecours.  On  ne  dit  point  ce  que 
Charles  promit  de  fon  côté  ; mais  il  cft  certain  qu’il 
accorda  la  protection  qu’on  lui  demandoit.  Il  paroît  ce- 
pendant qu'il  ne  voulut  point  rompre  avec  Luitprand. 
Il  lui  fit  repréfcDter  qu'un  prince  chrétien  ne  pouvoit 
en  honneur  , ni  en  confcitnce  , tourmenter  l’églife  & 
ufurper  fon  patrimoine.  Le  roi  des  Lombards  , foit 
crainte  , foit  retour  fur  lui-même  , retira  fes  troupes  , 
& rendit  au  faint  fiege  toutes  les  terres  dont  il  s’étoit 
emparé.  C’eft  à cette  démarche  hardie  de  Grégoire  , que 
Rome  doit  fa  grandeur  temporelle  j & la  maifon  de 
Charles , fon  élévation  à l’Empire. 

* Nos  anciens  auteurs  remarquent  que  cette  ambafiade  cft  la  première  que  les 
papes  aient  envoyée  à la  cour  de  France. 
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Ce  prince  , plus  accablé  de  fatigues  que  d’annces  , 
étoit  attaqué  depuis  quelque  temps  d une  maladie  qui 
il  confumoit  infenliblement  les  forces  : il  fongea  à établir 

frjnce  cn^re 3 fa  famille.  Il  avoit  eu  de  fa  première  femme  Rotrude 
fcî enfants.  trois  enfants  , Carloman  , Pépin  & la  princeffe  Hilde- 
trude.  Il  eut  d'un  fécond  mariage  avec  Sonnichilde  , 
niece  d’Odilon  duc  de  Bavière  , un  troifieme  fils  nommé 
Grippon  , ouGrifon.  Il  alfembla  les  feigneurs  à Vcrbe- 
rie  , maifon  de  plailànce  près  de  Compiegne  , & de  leur 
confcntcmcnt  partagea  de  cette  forte  tout  le  royaume 
de  France.  Carloman  eut  I'Auftrafie  , l'Allemagne  & la 
Thuringe  : Pépin  , la  Neuftrie  & la  Provence  : Grifon 
n’eut  qu’un  petit  nombre  de  places.  Il  eü  difficile  d’en 
deviner  la  raifon.  Eginard  le  met  au  nombre  des  en- 
fants légitimes  de  Charles  , & la  qualité  de  fa  mere  ne 

Eermet  pas  d’en  douter.  Ce  partage  caula  quelques  crou- 
les dans  la  Bourgogne  ; mais  Pépin  & le  prince  Chil- 
debrand  fon  oncle  les  appaiferent  aufli-tôt. 

Ces  arrangements  ainu  faits  , Charles  ne  fongea  plus 
qu’à  mourir.  Il  vint  à Paris  , & alla  prier  fur  Te  tom- 
beau de  faine  Denis.  De-là  il  fe  fit  porter  k Querfi  fur 
Oife , où  il  mourut.  Il  étoit  âgé  de  cinquante  ans  , dont 
il  en  avoit  régné  vingt-cinq  fur  toute  la  France.  Il  fut 
enterré  avec  grande  pompe  dans  l’églife  de  l’abbaye  de 
faint  Denis.  On  trouve  peu  de  héros  qui  lui  foient  com- 

Iiarables.  Grand  prince  , grand  capitaine  , il  réunit  toutes 
es  vertus  qui  forment  le  politique  & le  guerrier  : fa- 

ÎjcfTe  dans  le  projet,  il  pinétroit  d’un  coup-d’œil  toutes 
es  fuites  d’une  entreprilè  , toujours  prêt  k prendre  le 
parti  le  plus  convenable  aux  circonftances  : célérité  dans 
J’aftion  , on  le  vovoit  d’un  moment  k l'autre  traverfer 
avec  une  armée  , la  vaflc  étendue  de  la  monarchie  , & 
paroître  fur  les  rives  de  l’Elbe  , lorfqu’on  le  croyoit  en- 
core fur  les  bords  du  Rhône  : counge  dans  l'exécu- 
tion, il  fut  toujours  le  premier  k combattre  , toujours  le 
dernier  à fortir  de  la  mêlée  , toujours  frapant  de  (l  rudes 
coups  , qu'il  mérita  le  Jumom  de  Martel  : modération 
dans  le  fuccès , il  parvint  k la  fouveraine  puiflance  fans 
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meurtres  , fans  affaflinats  , fans  exils.  Son  cfprit  , fa 
valeur  , fon  aâivité  commencèrent  fa  fortune  : 1a  con- 
duite , fa  douceur , fon  habileté  la  fixèrent. 

Quelques  enfants  naturels  qui  lui  furvccurent,  prou- 
vent qu  avec  les  qualités  du  héros  , il  avoit  les  foibleffes 
de  l’homme.  lien  eut  trois,  Remi  évêque  de  Rouen, 
Jérôme  pere  de  Fulrad  , fondateur  & abbé  de  faint 
Quentin  , & Bernard  qui  lailfa  trois  fils  , Adélard  , 
Vala  & Bernier  , tous  trois  religieux  au  monaftere  de 
Corbie  , & deux  filles  , Gondrade  & Théodrade.  La 

fremiere  prit  le  voile  au  couvent  de  fainte  Croix  de 
'oitiers  : la  fécondé  , devenue  veuve  , imita  l’exemple 
de  fa  fœur  , & fut  abbelfe  de  Notre-Dame  de  Soiflons. 
Elle  avoit  une  fille  nommée  Imme , qui  lui  fuccéda  dans 
fa  dignité. 

Le  pape  Grégoire  III  , dans  une  lettre  k faint  Boni- 
face  , attribue  au  zele  de  Charles  la  converfion  des  Fri- 
fons  , des  Thuringiens  , & de  divers  peuples  de  la  Ger- 
manie. La  France  doit  à la  journée  de  roitiers  la  con- 
fervation  , ou  du-moins  l’exercice  libre  de  la  religion 
chrétienne  : fans  le  bras  de  ce  prince  , fans  cette  intré- 
pide aâiviré  qui  écrafa  les  Sarafins , elle  fe  feroit  peut- 
être  vue  forcée  d’embraffer  le  mahométifme.  Les  moi- 
nes cependant , & les  prêtres  fe  font  efforcés  de  noircir 
fa  mémoire.  On  lit  dans  une  lettre  fynodale  attribuée  k 
Hincmar  , que  fon  corps  fut  emporté  dans  les  enfers  , 
& qu’k  l’ouvercure  de  fon  tombeau  on  n’avoit  trouvé 
qu’un  dragon  affreux  & d’une  puanteur  horrible.  Ce 
conte  ridicule  eft  fondé  fur  une  révélation  de  faint 
Eucher  d’Orléans  ; mais  il  eft  certain  que  ce  prélat 
étoit  mort  avant  Charles  - Martel  : ce  ieul  anachro- 
nifme  démontre  la  fauffeté  de  l’hiftoire.  On  voit  que 
c’eft  une  fable  inventée  pour  intimider  ceux  des  princes 
qui  feroient  tentés  de  porter  la  main  fur  les  biens  de 
l’églife. 

Les  guerres  continuelles  que  Charles  eut  k foutenir 
foit  contre  les  idolâtres  de  Germanie  , foit  contre  les 
Mahométans  d’Efpagnc , avoient  épuifé  le  tréfor  royal  : 
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■ il  le  vit  obligé  de  recourir  aux  biens  eccléfiafliques.  Ils 
étoient  devenus  immenfes  par  les.  indilcretes  libéralités 
des  fideles  , qui  le  dépouilloient  eux- memes  pour  en- 
richir les  minières  des  autels  ; par  les  loins  indufirieux 
du  clergé  , qui  avoir  mis  en  valeur  les  terres  incultes 
qu’on  lui  avoir  abandonnées  ; par  la  dixme  enfin  que 
les  laïques  payoient  depuis  près  de  deux  cents  ans.  Ce 
ne  fut  d’abord  qu  une  impolition  volontaire  , qui  devint 
par  la  fuite  un  tribut  forcé.  Saint  Auguftin  la  recom- 
mande comme  une  œuvre  de  charité  : le  concile  de 
Tours  la  propofe  à tous  les  François  fous  la  même  idée  : 
le  fécond  de  Mâcon  en  fait  une  obligation.  Charles  crut 
pouvoir  difpofcr  de  tant  de  richcll'cs.  Il  combattoit 
contre  les  ennemis  de  Féglife  : il  étoit  jufte  qu’elle  con- 
tribuât aux  frais  des  expéditions  qui  fe  faifoient  pour  fa 
défenfe.  Mais  non  content  de  prendre  pour  lui  les  bé- 
néfices les  plus  confidérables  , il  diftribua  les  évêchés  Sc 
les  abbayes  aux  principaux  feigneurs  de  Ion  armée , & 
donna  les  cures  aux  officiers  fubalterncs.  Cette  dilpen- 
fation  ouvrit  la  porte  à de  grands  défordres. 

Bien-tôc  les  grands  fieges , comme  Rheims  , Vienne 
& Lyon  , fe  virent  dépourvus  de  pafteurs.  Les  ecclé- 
fiaftiques  pour  n’ètre  point  dépouillés , ne  fe  firent  point 
fcrupulc  de  porter  les  armes.  Les  bénéfices  devinrent 
héréditaires.  On  les  fit  entrer  dans  le  commerce  : on 
les  partageoit  comme  les  autres  biens  de  famille  : on  a 
vu  dans  certains  inventaires  vendre  les  églifes  , les  au- 
tels , les  cloches  , les  ornements  , les  calices  , les  croix, 
les  reliques.  On  a porté  l'abus  plus  loin  encore.  Lorf- 
qu'on  marioit  une  fille  , on  lui  donnoit  pour  dot  une 
cure  , dont  elle  affermoit  la  dixme  & le  cafuel.  Il  y a 
des  jurifconfultes  qui  regardent  cette  libéralité  de  Char- 
les envers  les  gens  de  guerre  , comme  la  véritable  époque 
des  dixmes  inféodées , c’eft-à-dire  , comme  tenues  en  fiefs 
par  les  feigneurs  , ou  autres  perfonnes  laïques.  On  ignore 
s'il  prévit  des  fuites  fi  fâcheufes  , ou  fi  les  ayant  pré- 
vues , il  fe  mit  peu  en  peine  de  les  empêcher.  Lorfqu’on 
rcpallc.lur  les  différents  traits  de  fia  vie  , on  voit  par- 
tout 


Digitized  by  Googl 


! 


I N 

tout  le  grand  homme 


TERRECNE. 


/*1 

prince 


Aon.  74t. 

Troubles  qui 
fuivircnt  fa 


Idem  , iiid. 


on  cherche  fouvent  le 
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La  mort  de  Charles  caufa  de  grands  troubles.  Hil- 
detrude  fa  fille  fe  déroba  de  la  cour  , pafla  le  Rhin  , 

& fe  rendit  en  Bavière  , où  elle  époufa  le  dbc  Odilon. 

Carloman  & Pépin  comprirent  que  cette  imprudente 
démarche  de  la  princeflè  étoit  une  fuite  des  intrigues 
de  Sonnichilde  , qui  n’étoit  pas  contente  du  petit  par- 
tage de  Grifon  : ils  crurent  qu’il  falloir  s’afl’urer  de  l'un 
& de  l’autre.  Elle  en  eut  avis , & fe  retira  dans  la  ville 
de  Laon.  Les  princes  aflèmblerent  auffi-tôt  leurs  trou- 
pes , & formèrent  le  liège  de  cette  place.  Sonnichilde 
rut  obligée  de  fe  rendre  à diferétion  : on  l’envoya  à l’ab- 
baye de  Chelles  , dont  on  lui  donna  les  revenus  pour 
fa  dépenfe.  Grifon  fut  mis  en  lieu  de  sûreté  , & enfermé 
au  château  de  Neuchâtel  proche  des  Ardennes.  Théo- 
dald  fils  de  Grimoald , 11e  fut  pas  traité  avec  tant  d’é- 
gards : il  avoir  de  trop  grandes  prétentions  ; il  fut  fa- 
crifié  à l’intérêt  & à l’ambition. 

Les  deux  princes  marchèrent  enfuite  contre  Hunauld 
duc  d’Aquitaine  , qui  malgré  fes  ferments  , refufoit  de 
les  rcconnoître  pour  maîtres,  fis  le  défirent  , raferent 
le  château  de  Loches , place  alors  très-forte , défolerent 
fon  pays , & le  forcèrent  dç  fc  foumettre  aux  anciens 
hommages.  Ce  fut.  pendant  cette  expédition  , en  un  lieu 
appellé  le  Vieux-  Poitiers  , qu’ils  fixèrent  à l’amiable 
les  limites  de  leurs  Etats.  Cette  grande  affaire  terminée  , 

Carloman  pafla  le  Rhin  , pénétra  jufqu’au  Danube  , &. 
contraignit  les  Allemands  de  demander  la  paix.  Ils  ne 
l’obtinrent  qu’en  fc  foumettant  au  tribut,  & en  lui  jurant 
la  même  obéiflance  qu’à  Charles  fon  pere.  Dans  le 
même  temps  naquit  au  château  d’Ingelheim  près  de 
Mayence  , Charles  fils  aîné  de  Pépin  , qui  par  fes  grandes 
allions  mérita  le  furnom  de  Charlemagne.  • 

Tant  de  profpcrités  ne  mettoient  point  les  deux  freres  Ann.  74». 
à couvert  des  révoltes.  Il  reftoit  un  prétexte  aux  faâieux.  Fin  de  limer- 
Les  ducs  tributaires  ne  refufoient  point  l’obéiflànce  rcs“e' 
aux  rois  de  France  : mais  ils  ne  vouloienc  point  plier 
Tome  I.  * A a 
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fous  le  joug  des  deux  princes  qui  abufoient  de  leur  au- 
Ai».  7+}.  torité  , aifoient-ils  , pour  opprimer  les  feigneurs , après 
avoir  anéanti  la  puiiîance  royale.  Les  François  de  leur 
côté , accoutumés  à avoir  un  roi , ne  leur  obéinoient  qu’a- 
vec peine.  C’eft  ce  qui  détermina  Pépin  à faire  ceffer 
l’interregnc.  Il  éleva  lur  le  trône  un  jeune  prince , aulli 
propre  que  fes  derniers  prédéceffeurs  , à ne  porter  que 
le  vain  titre  de  roi.  Il  lut  nommé  Childéric  III. 
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CHILDÉRIC  III- 

H[  ldéhic  i fuivanc  une  ancienne  généalogie  de  — ? 
nos  rois  * , étoit  fils  de  Thierri  de  Chelles.  Il  ne  régna  Ann.  74». 
que  fur  la  Neuftrie  , la  Bourgogne  & la  Provence.  Cbilddriceft 
L’Auftrafie  redevint  une  principauté  féparée  du  refte  de  pr  c0an™i™de 
la  monarchie.  Carloman  la  gouvernoit  en  fouverain.  On  Leptine, 
en  voit  la  preuve  dans  la  préface  du  concile  qu’il  con- 
voqua cette  même  année  k Leptine.  Il  y déclare  qu’avec 
le  confeil  de  fa  nobleffe. , il  a ajfcmblc  les  évoques  qui  font  , 
dans  fes  Etats  ••  expreffions  qui  marquent  un  pouvoir 
abfolu.  Ce  concile  eft  remarquable  par  plufieurs  beaux 
réglements  pour  la  réformation  des  mœurs.  C’eft  l’é- 
poque de  la  manière  de  compter  les  années  depuis  l’in- 
carnation. On  datoit  auparavant  des  années  du  monar- 
que régnant. 

Les  princes  tributaires  de  la  France  n’obéifloient  qu’k  Differente* 
regret  aux  enfants  de  Charles-Martel  : tous  fe  liguèrent  réYoUcs- 
de  nouveau  contre  les  deux  freres.  Les  Allemands  lu- 
rent les  premiers  châtiés.  Odilon  duc  de  Bavière  , fut 
défait  & forcé  de  demander  la  paix  , qu’il  n’obtint  qu’en 
fe  foumettant  à l’hommage.  Tnéodoric  duc  des  Saxons, 
afiiégé  par  Carloman  dans  le  château  d’Hochfibourg  , 
fe  vit  contraint  , pour  fauver  Ion  pays  , de  fe  donner 
lui-même  en  otage.  Hunauld  duc  a’Àquitaine  , obligé 
de  recourir  à la  clémence  de  Pépin  , donna  de  l’argent, 

& jura  une  fidélité  inviolable.  Ce  prince  , fur  quelques 
foupçons  , fit  crever  les  yeux  k fon  frere  Haton.  Les 

* Chronique  de  Fontenclle.  pag.  7?i  du  premier  tome  des  Hift.  Frinç. 
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remords  vinrent  aufli-tôt  troubler  fa  confcience  : il  entra 
dans  un  monaftere  , là  femme  dans  un  autre  , & fon  fils 
Gaïfre  lui  fuccéda. 

Les  Saxons  cependant  & les  Allemands  ne  pouvoient 
s’accoutumer  à porter  le  joug  : une  nouvelle  révolte  fut 
pour  les  deux  freres  une  nouvelle  occafion  de  triom- 
pher. Mais  bien-tôt  les  Allemands  reprirent  les  armes. 
Carloman  marcha  contre  eux  , les  fournit  ; & pour  re- 
tenir par  la  crainte  des  fupplices  ceux  que  tant  de  dé- 
faites n’avoient  pu  abattre  , il  fit  de  langlants  exemples 
de  tous  les  auteurs  de  la  rébellion.  Ce  fut  le  dernier 
exploit  militaire  de  ce  prince.  Dégoûté  du  monde  au 
milieu  de  fes  viftoires  , il  alla  à Rome  trouver  le  pape 
Zacharie  , qui  lui  donna  l’habit  de  moine  , & une  place 
dans  l’abbaye  du  Mont-Calfin  , où  il  vécut  dans  toutes 
les  pratiques  de  l’obéiïTance  religieufe.  Il  laifloit  des 
enfants  , entr’autres  Drogon  , qu’il  recommanda  à fon 
frère.  Aucun  ne  lui  fuccéda  dans  fa  principauté.  Une 
ancienne  hiltoire  rapporte  qu’ils  furent  tous  raies  & ren- 
fermés dans  des  monafleres  par  ordre  de  leur  oncle. 

Pépin  , devenu  maître  de  toute  la  France  , donna  la 
liberté  à fon  frere  Grifon  , le  combla  de  carelîés  , le 
logea  au  palais  , lui  afligna  de  grolfes  penfions.  Il  ne 
paroifîoit  occupé  aue  du  foin  de  rendre  les  peuples  heu- 
feux.  Il  avoit  établi  par-tout  des  tribunaux  pour  faire 
rendre  jullicc  aux  perfonnes  opprimées.  L’églile  trou- 
voit  en  lui  un  proteâeur  , le  mérite  un  rémunérateur  , 
l’innocence  un  défenfeur  , le  crime  & la  rébellion  un 
févere  vengeur.  Dans  cet  état  de  grandeur  , de  gloire  , 
& de  puillànce  , il  fongea  férieulement  à le  faire  dé- 
clarer roi.  Il  travailloit  a l’exécution  de  ce  grand  projet, 
lorlque  tout- à -coup  Grifon  s’échapa  de  la  cour  avec 

{ilufieurs  jeunes  feigneurs  François  , & fe  retira  chez 
es  Saxons  qu’il  fit  révolter.  Pépin , accoutumé  à vain- 
cre , marcha  contre  le  rebelle  , laccagea  la  Saxe  , & 
força  ce  nouvel  hôte  à l’abandonner.  Le  malheureux  fu- 
gitif pafla  dans  la  Bavière  qu’il  eut  bien-tôt  conquife. 
Elle  étoit  gouvernée  par  Tafillon  , enfant  de  lix  ans. 
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Le  duc  des  François  l’alla  chercher  dans  cette  troifieme 
retraite  , le  furprit  , le  battit  , le  fit  prifonnier.  Le 
vainqueur,  toujours  modéré  dans  fes  fuccès  , traita  fon 
captif'  avec  beaucoup  d’humanité  , le  ramena  en  Neuf- 
trie  , lui  donna  la  ville  du  Mans  & douze  comtés.  Ce 
généreux  procédé  ne  fut  point  capable  de  toucher  le 
cœur  de  Grifon  : il  fe  fauva  une  troifieme  fois , & alla 
fc  jeter  entre  les  bras  de  Gaïfre  duc  d’Aquitaine.  Cette 
fuite  n’entraîna  aucune  fuite  fâcheufe.  La  tranquilité  de 
l’empire  François  n’en  fut  point  troublée.  Alors  Pépin 
reprit  fon  premier  defTein. 

Le  feul  obffacle  à fon  élévation  étoit  le  ferment  de 
fidélité  que  les  François  avoient  prêté  à Childéric  : il 
trouva  moyen  de  le  lever.  On  raconte  la  chofe  diverfe- 
ment.  Les  uns  , c’eft  le  plus  grand  nombre  , prétendent 
qu'alluré  de  Teftime  , de  l’inclination  , & du  luffrage  de 
la  nation  , il  lui  lit  propofer  de  conlultcr  le  pape.  Za- 
charie répondit  que  celui  qui  avoit  en  main  l'autorité  , 
pouvoir  y joindre  le  titre  de  roi.  On  avoit  bien  voulu 
croire  que  Childéric  étoit  devenu  fou  ; on  fe  laiïïà  per- 
fuader  avec  la  même  facilité  , que  cet  oracle  délivroit 
de  l’obligation  du  ferment  : Pépin  fut  proclamé  roi.  Les 
autres  , au  contraire  , aflurent  que  C hildéric  , touché  du 
défir  de  fe  donner  entièrement  à Dieu  , abdiqua  de  fon 

£lein  gré  & du  confentement  de  fes  grands  vafiaux. 

,es  François  , par  cette  retraite  , rentraient  dans  leurs 
droits  de  fe  donner  un  autre  maître  : ils  élurent  Pépin 
tout  d’une  voix.  Ce  fentiment , s’il  n’cft  pas  le  plus  vrai , 
eft  du-moins  le  plus  "lorieux  au  pape , au  nouveau  mo- 
narque , à la  nation.  Zacharie  dans  ce  fyftéme  n’eft  plus 
un  prévaricateur  qui  abufe  de  la  religion  des  peuples 
pour  confacrer  une  injuftice  criante  : Pépin  celle  d’être 
un  ufurpateur  odieux  qui  opprime  fes  légitimes  maî- 
tres : les  François  enfin  demeurent  pleinement  juftifiés 
du  crime  de  parjure  & de  félonie.  Quoi  qu’il  en  foit , 
Childéric  descendit  du  trône  , fut  rafé  & enfermé  au 
monaftere  de  Sithieu  *.  Il  ne  furvécutquc  trois  ou  quatre 

* C’cft  iajourd'liui  4‘abbayc  de  Saint-Berlin  à Saint-Omer. 
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ans  à fa  dépofition.  Il  avoic  un  fils  nommé  Thierri , qui 
vécut  & mourut  ignoré  à l’abbaye  de  Fontenelle  , au- 
jourd'hui faint  Vandrille. 

Ainfi  finit  la  race  des  Mérovingiens  , après  trois  cent 
trente-trois  ans  de  régné  depuis  Pharamond  , & deux 
cent  foixante-dix  depuis  le  grand  Clovis.  Elle  a donné 
trente- fix  rois  k la  France  , dont  vingt-  un  ont  régné 
fur  Paris.  Les  quatre  premiers  étoient  païens  ; les  autres 
furent  chrétiens  , mais  la  plupart  de  nom  plus  que  de 
maurs.  On  ne  voit  jufqu’k  Clotaire  II  , que  cruauté  , 
férocité  , barbarie.  Ceux  qui  l’ont  fuivi  firent  paroître 
plus  de  douceur  , de  religion  & de  bonté.  Ce  rut  cette 
bonté  même  qui  les  a perdus.  L'ambition  a fçu  en  pro- 
fiter pour  les  renverfer  du  trône.  On  doit  fe  défier  de  ce 
qu’on  a écrit  de  ces  princes  fous  Iç  commencement  de  la 
fécondé  race.  Il  falloir  juftifier  l’ufurpation.  On  chargea 
les  Mérovingiens  de  tous  les  maux  qui  avoient  délolé 
l’empire  François  : on  attribua  aux  Carlovingiens  tout 
le  bien  qui  s’étoit  fait  du  temps  qu’ils  gouvernoient  fous 
le  nom  de  maires  du  palais. 
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T i a fin  déplorable  de  la  race  des  Mérovingiens  eft  un  5SS55T: 
de  ces  exemples  aulfi  communs  que  terribles  de  l’infta-  Ann.  7ji. 
bilité  des  chofes  humaines.  L’antiquité  de  fon  origine 
oui  fe  perd  dans  les  fiecles  les  plus  reculés , l’éclat  de 
les  exploits  , le  nombre  de  fes  viâoires  , la  grandeur  de 
fes  conquêtes  , le  refpeâ  de  la  nation  qui  étoit  comme 

}>afi'é  en  habitude  , l’amour  naturel  du  François  pour 
es  légitimes  maîtres  , rien  n’a  pu  la  fauver  a’un  trille 
naufrage.  Leçon  utile , qui  apprend  aux  rois  qu’il  eft  un 
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— - Etre  tout-puiflant , qui  brife , quand  il  lui  plaie , les  feep- 
Ann.  7ji.  très  & les  couronnes  , & qu’un  trône  occupé  par  un 
prince  livré  à l’inaâion  & à la  mollcfl'e  , eft  toujours 
expofe  k être  ébranlé.  Une  nouvelle  famille  s’élève  fur 
les  ruines  de  la  maifon  royale  de  Clovis  : elle  règne  avec 
gloire  : elle  fcmbloit  par  mille  belles  aétions  avoir  effacé 
Pinjuftice  de  fon  ufurpation  , lorfqu’à  fon  toûr  elle  eft 
renverfée  par  les  mêmes  partions  qui  avoient  concouru 
il  fon  agrandiflement.  Tels  font  les  grands  événements 
que  préfente  cette  fécondé  partie  de  notre  hiftoire. 
Pcpinclt  fa-  Ce  fut  il  Soiflons  dans  une  aflemblée  générale  de  la 
crci  SoiiTons.  nation  , que  Pépin  reçut  la  couronne  & les  hommages 
Second,  cm-  (je  tout:  l’empire  François.  Un  auteur  contemporain  obr 
c.  117.  lerve  que  luivant  rancienne  coutume  , la  reine  xJerrnc 
fut  élevée  avec  lui  fur  le  trône.  Il  eft  cependant  remar- 
quable que  jufque- là  on  ne  trouve  dans  Phiftoirc  au- 
cun vertige  de  cet  ufage.  Il  y a toute  apparence  que  c’é- 
toit  une  nouveauté  , imaginée  , foit  pour  rendre  fon 
inauguration  plus  mémorable  , foit  pour  inlpirer  aux 
peuples  plus  de  vénération  pour  les  enfants  qu’il  avoic 
Eginnrd.  in  Cl,s  1X11:0  princcfle.  C’eft  par  le  même  principe  qu’il 
Annal. adann.  voulut  recevoir  l'ou&ion  facrée  de  la  main  de  faint  Bo- 
nifacc  , légat  du  pape  & archevêque  de  Mayence  : trait 
de  politique  autant  que  de  religion.  C’étoit  un  moyen 
de  faire  regarder  fon  éleélion  comme  un  ordre  du  ciel  : 
fa  perfonne  en  devenoit  plus  augufte , fon  pouvoir  plus 
refpcâable.  Cette  cérémonie  jufqu’alors  inufitée  en  Fran- 
ce , fe  fit  dans  la  cathédrale  de  SoifTons.  Elle  fut  trou- 
vée fi  avantageufe  , que  tous  les  fuccefleurs  de  Pépin 
imiteront  fon  exemple.  On  n’en  excepte  que  Louis  le 
Débonnaire.  Ce  prince  , par  ordre  de  Charlemagne  fon 

fere  , alla  prendre  la  couronne  fur  le  grand  autel  de 
églife  d’Aix-la-Chapelle , fe  la  mit  fur  la  tête  , & lans 
autre  confécration  , fut  reconnu  roi  de  toute  la  monar- 
chie. 

Depuis  quel  Le  facrc  fe  faifoit  anciennement 'par  le  métropolitain 
province  où  l’on  s’aflembloit  pour  couronner  le 
Rhciois.  nouveau  monarque-  Philippe  premier  du  nom  , eftaulli 

le 


le 
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îc  premier  de  nos  rois  qui  ait  été  facré  à Rheims.  On  - 

admire  la  hardieflc  de  Gervais  de  Bélême  , archevêque  Ann-  7J». 
de  cette  ville  , qui  ofa  foutcnir  devant  la  cour  de  ce 
prince  , que  lui  leul  avoit  ce  droit  comme  fucceffcur  de 
làint  Remy  , à qui  le  pape  l’avoit  donné.  On  pouvoit 
lui  répondre  que  cette  pieufe  cérémonie  étoit  abfolu- 
mcut  inconnue  fous  la  première  race.  Cette  conceflion 
d’ailleurs  excédoit  le  pouvoir  des  fouverains  pontifes. 

C’eft  en  effet  de  nos  rois  que  l’églife  de  Rheims  tienc 
cette  glorieufe  prérogative.  Ce  fut  Louis  le  Jeune  qui  la 
lui  accorda  aux  inftances  de  la  reine  Alix  fa  femme , 
l'œur  de  Guillaume  de  Champagne  , qui  tenoit  alors  cet 
illuftre  liege.  Ainfi  l’époque  ae  ce  privilège  ne  remonte 
pas  plus  haut  que  le  douzième  lieclc. 

Le  commencement  de  ce  no  uveau  régné  fut  fignalé  par  Ann.  7 ç t. 
la  défaite  des  Saxons  qui  s’étoient  révoltés.  On  délola  Pépin  défait 
leurs  provinces.  Contraints  de  demander  la  paix  , ils  {“  Brèrons & 
ne  foDrinrent  qu’en  fe  fouinettant  à un  tribut  annuel 
de  trois  cents  chevaux.  Les  Bretons  fubirent  le  même 
fort.  Le  roi  n’eut  qu’à  fe  préfenter  : tout  rentra  dans 
l’obéiffance.  Il  étoit  en  chemin  pour  cette  glorieufe  ex-  Ann.Mttenf. 
pedition  , lorfqu’il  aprit  que  Grifon  fon  frere  avoit 
été  tué  dans  la  vallée  de  Maurienne.  On  ignore  fi  ce  I6m  cmù- 
fut  par  les  émifl'aires  du  duc  d’Aquitaine  , qui  pourfui- 
voit  la  vengeance  des  galanteries  de  ce  prince  avec  la 
ducheflê  fa  femme  , ou  par  les  gens  de  repin  même  , 
qui  appréhendoit  qu’en  paffant  en  Italie  il  n’intérefîae 
les  Lombards  dans  fa  querelle. 

Aftolphe  régnoit  fur  cette  belliqucufe  nation.  Maître  Ann.  7jt. 
de  l’exarchat  ae  Ravenne  , il  entreprit  de  fubjuguer  Lepapcfcre» 
Rome.  Il  fit  fommer  cette  ville  de  le  reconnoître  pour  tire  en  Franc*, 
fon  fouverain  , menaçant  de  porter  le  fer  & le  feu  fur 
fon  territoire  , fi  chacun  de  les  habitants  ne  lui  payoit 
tous  les  ans  un  fou  d’or.  Etienne  III  étoit  alors  fur  la 
chaire  de  faint  Pierre..  Digne  fuccelfeur  des  Grégoires 
& des  Zacharies  , il  pourfui  voit  vivement  leur  projet 
de  fe  faire  un  état  indépendant.  L’entreprife  d’ Aftolphe 
déconcertoit  cet  ambitieux  deffein.  Mais  dans  la  néccf- 
Tonic  I,  * B b 
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fité  de  fubir  le  joug  , il  comprit  qu’il  valoir  mieux  obéir 
aux  Grecs  dont  l’éloignement  failoit  moins  fentir  le  pou- 
voir , que  de  tomber  fous  la  domination  des  Lombards, 

feuples  trop  voifins  , & trop  impérieux.  C’eft  ce  qui 
obligea  de  recourir  à l’empereur  , pour  l’engager  k 
prendre  les  armes  en  faveur  des  Romains.  Conltanrin , 
occupé  contre  les  Bulgares  , crut  qu’il  fuffil'oit  pour  la 
majefté  de  l’empire  , de  mettre  l’anàire  en  négociation. 
Le  pape  au-lieu  d’une  armée  , ne  vit  arriver  qu’un  en- 
voyé , nommé  Jean  le  Silenciairc.  Les  repréfentations  de 
la  cour  de  Conftantinople  n’eurent  pas  plus  de  fuccès 
que  les  am ballades  , les  préfents  & les  prières  du  fou- 
verain  pontife.  Etienne  ne  voyoit  plus  de  reflource  que 
dans  la  protection  du  nouveau  monarque  François.  Il 
lui  fit  demander  la  permillion  de  palier  en  France  : 
Pépin  la  lui  accorda  , & Aftolphc  n’ola  lui  refufer  le 
palTage.  Le  prince  Charles  , fils  aîné  du  roi  , alla  au- 
devant  de  lui  plus  de  trente  lieues  , & le  conduifit  k 
Pont-Yon  , maifon  royale  dans  le  Pertois. 

Le  l'ouverain  pontife  fut  reçu  k la  cour  de  France 
avec  tous  les  honneurs  dûs  k l’éminence  de  fa  dignité. 
Le  bibliothécaire  Anaftafc  parle  des  chofcs  anciennes 
luivant  les  préjugés  de  fon  ficelé  , lorfqu’il  dit  que  Pé- 
pin k l’arrivée  d’Etienne  fe  profterna  julqu’cn  terre  , lui 
jura  une  enticre  obéilfance  , & l’accompagna  comme 
un  fimple  écuyer  , marchant  k pied  pendant  quelque- 
temps  , & tenant  fon  cheval  par  les  rênes.  On  ne  re- 
connoît  dans  ce  récit  ni  la  majefté  de  nos  anciens  rois, 
ni  la  modeftie  des  papes  , lorfqu’ils  n’étoient  encore  que 
les  premiers  fujets  de  l’empire.  Les  Annales  de  Metz 
racontent  la  chofe  bien  différemment  : on  y voit  qu’E- 
tienne  parut  k Pont-Yon  fous  la  cendre  & le  cilice  ; 
qu’il  fe  jeta  aux  pieds  du  monarque  , le  conjurant  par 
les  mérites  de  faint  Pierre  de  délivrer  Rome  de  la  ty- 
rannie des  Lombards  , & qu’il  nq  fe  releva  qu’ap  ès  que 
ce  prince  l’eut  alluré  d’une  puilfante  proteûion  : anec- 
dote où  avec  plus  de  vraifemblance  on  ne  trouve  guere 
plus  de  vérité.  Un  auteur  contemporain  garde  un  pro- 
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fond  filencc  fur  ces  circonflanccs  , d’ailleurs  fi  intércf- 
fantes.  Il  raporte  fimplement  que  le  pape  fie  de  grands 
préfents  au  roi  ; qu’il  fut  reçu  avec  une  joie  extrême , 
& qu’011  lui  promit  un  prompt  fecours. 

Quoi  qu’il  en  foit , Pépin  avoit  eu  fes  vues  en  Iaif- 
fant  venir  le  fouverain  pontife  en  France.  La  cérémo- 
nie de  fon  facre  , en  adouciffant  aux  yeux  des  peuples 
ce  que  fon  entreprife  avoit  d’injufte  & d’odieux  , n'a- 
voit  pu  calmer  les  remords  de  fa  confcience.  Il  fe  voyoit 
à couvert  lous  le  manteau  de  la  religion  , des  attentats 
auxquels  les  ufurpateurs  font  prefque  toujours  expofés , 
mais  il  ne  pouvoit  fe  diflimuler  "h  lui-même  qu’il  n’étoit 
monté  fur  le  trône  que  par  un  parjure.  C’eft  l’expreflion 
de  Théophanc.  Il  le  jeta  aux  pieds  du  pape , & il  le 
pria  de  l’abfoudre  du  crime  qu’il  avoit  commis  , en  man- 
quant de  fidélité  k fon  légitime  fouverain.  Etienne  ayant 
beloin  de  lui  pour  l’oppolcr  aux  Lombards  , lui  accorda 
fans  peine  ce  qu’il  demandoit. 

Le  monarque  cependant  ne  trouva  pas  la  même  fa- 
cilité pour  un  autre  projet  qu’il  méditoit.  Il  avoit  def- 
fein  de  répudier  fa  femme  ; on  ne  fçait  pour  quelles  rai- 
fons  : le  pape  l’cn  difluada  , & fit  tant  que  Pépin  ou- 
bliant fes  mécontentements  , ou  fes  nouvelles  amours , 
ne  penfa  plus  qu’k  donner  fes  ordres  pour  les  prépara- 
tifs de  fon  nouveau  facre.  Il  voyoit  1 imprelfion  que  la 
préfence  d’Etienne  faifoit  fur  tous  les  efprits  : il  crut 
qu’étant  couronné  de  fa  main  , il  en  deviendroit  encore 
plus  refpeêlable  k la  nation.  L églife  de  faint  Denis  fut 
choifie  pour  le  lieu  de  cette  folennité.  Pépin  y reçut 
une  fécondé  fois  l’onâion  facrée  des  rois  , & avec  lui 
la  reine  Bcrthe  & fes  deux  fils  , Charles  & Carloman. 
Le  fouverain  pontife  termina  cette  cérémonie  par  une 
excommunication  qu’il  fulmina  contre  les  feigneurs  qui 
k l’avenir  fongeroient  à faire  palier  la  couronne  dans 
une  autre  famille  ; & pour  engager  plus  efficacement 
les  princes  François  k faire  la  guerre  aux  Lombards  , il 
les  déclara  publiquement  patrices  de  Rotne.  C’étoit  ainfi 
que  ces  deux  hommes  habiles  faifoient  jouer  tous  les 
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reflbrts  de  la  politique  , l’un  pour  affermir  fon  trône  à 
J’ombre  de  la  puilfance  des  clefs  , l’autie  pour  acquérir 
une  domination  temporelle  à la  faveur  d’une  autorité 
purement  fpirituellc. 

Le  premier  foin  du  monarque  François  , après  la  nou- 
velle cérémonie  de  fon  facre  , fut  d’affemblcr  un  par- 
lement h Crécy-fur-Oife  , pour  y faire  réfoudre  la  guerre 
contre  les  Lombards.  Ce  ne  fut  pas  fans  une  extrême 
furprife  qu’on  y vit  paroître  le  même  Carloman  , frere 
aîné  de  Pépin  , qui  après  avoir  abdique  une  couronne , 
s’étoit  enfeveli  fous  l’habit  de  moine  dans  l’abbaye  du 
Mont-Caffin.  Le  roi  de  Lombardie  , qui  craignoit  qu’E- 
tienne  ne  fit  déclarer  les  François  contre  lui , avoir  en- 
voyé ce  prince  pour  traverfer  les  négociations.  Le  faint 
religieux  obéit  à fon  fouverain  contre  les  intérêts  du 
pape  : exemple  d’autant  plus  admirable , qu’il  eft  plus 
rare.  Le  fouvenir  du  rang  qu’il  avoir  tenu  dans  la  mo- 
narchie , fa  nailfance , fes  vertus  , tout  jufqu’k  l’humi- 
liation de  fon  état , donnoit  un  grand  poids  à fes  rai- 
fons.  Il  parla  pour  Aftolphe  avec  tant  de  force  & d’é- 
loquence , qu’il  fut  arrêté  qu’avant  de  prendre  les  armes, 
on  lui  enverroit  des  ambaffadeurs  pour  le  porter  à la 
paix.  Cette  marque  du  crédit  de  Carloman  fit  ombrage 
a Pepin.  Il  en  conféra  avec  le  fouverain  pontife  : tous 
deux  de  concert  le  firent  enfermer  dans  un  monaftere 
à Vienne  , où  il  mourut  la  même  année.  L’enlèvement 
de  fes  enfants  qui  furent  aufii- tôt  rafés  & confinés  dans 
l’obfcurité  d’un  couvent  , fit  naître  d’étranges  foupçons 
fur  cette  mort  fi  prompte  : on  imagina  qu’il  avoir  été 
immolé  à la  crainte  & a l’ambition  du  roi  fon  frere. 

Le  prince  Lombard  reçut  les  ambaffadeurs  François 
avec  tous  les  égards  dûs  aux  miniftres  d’un  puiffant  Etat. 
Il  confentit  de  facrifier  fes  prétentions  fur  Rome  : il  of- 
froit  de  ne  plus  inquiéter  fes  habitants  ; mais  il  ne  vou- 
lut rendre  ni  l’exarchat , ni  la  pentapole  , que  le  pape 
réclamoit  comme  la  dépouille  d’un  hérétique  Pepin  ne 
laiffa  pas  de  lui  envoyer  une  fécondé  ambaffade  : elle 
c’eut  pas  plus  de  fuccès  que  la  première.  La  guerre  fut 
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enfin  réfoluc.  Ce  fut  alors  que  le  roi  & les  deux  princes 
fes  enfants  , du  confentement  des  fcigncurs  , firent  k Ann.  7SS- 
l'églifc  de  faint  Pierre  cette  célébré  donation  , qui  a don- 
né commencement  à la  puiflànce  temporelle  de  la  cour 
de  Rome.  Elle  comprenoit  fous  le  nom  de  l’exarchat,  A najt.inviiâ 
Ravenne  , Adria  , Ferrare  , Imole  , Faycnce , Forli  & 
fix  autres  villes  avec  leurs  dépendances  ; & fous  celui 
de  la  pentapole  , Rimini  , Pelaro  , Fano  , Sinigaille  & 

Ancône  , avec  plufieurs  autres  petites  places.  Le  mo- 
narque fe  mit  aulïi-tôt  en  marche  pour  conquérir  par 
la  force  des  armes  une  principauté  qu’il  venoit  d’ac- 
corder par  pure  générofité.  Les  Alpes  ne  lui  opposè- 
rent qu’une  foible  barrière.  Le  Pas  de  Suze  fut  forcé  , 
l’armée  des  Lombards  taillée  en  pièces  , la  Lombardie 
défolée  , & Pavie  afliégée. 

Adolphe  s’y  étoit  enfermé  avec  fes  meilleures  trou-  PaixentrePe- 
pes.  La  crainte  de  fuccomber  à la  fin  fous  l’effort  des  pjn&Aftol- 
François , lui  fit  promettre  tout  ce  qu’on  voulut.  Il  donna  p e* 
pour  fureté  de  là  parole  quarante  otages  choifis  parmi 
les  principaux  feigneurs  de  fes  Etats  , & conicntit  que 
le  pape  lé  mît  en  poffellion  de  Narni.  Pépin  crut  qu’a-  ;u. 
vec  de  tels  gages  le  Lombard  n’oferoit  violer  fes  fer-  * ' ' 
ments.  La  faifon  étoit  avancée  : il  appréhendoit  que  la 
neige  ne  lui  fermât  le  paffage  des  Alpes  : il  reprit  aulli- 
tût  le  chemin  de  la  France  , ne  lainànt  en  Italie  que 
l’abbé  Fulrade , avec  ordre  de  recevoir  d’Aftolphc  tou- 
tes les  villes  de  l’exarchat  & de  la  pentapole  , pour  les 
remettre  entre  les  mains  du  fouverain  Pontife.  Mais 
bien-tùt  l’éloignement  du  vainqueur  ranima  toute  l’au- 
dace du  vaincu. 

Le  roi  de  Lombardie  , outré  qu’Etiennc  lui  eût  attiré  Ann.  7J*. 
de  fi  puiffants  ennemis  , recula  fous  différents  prétextes.  Pépin  repaie 
l’évacuation  des  places  qu’il  devoir  rendre  , fit  fous  main  j^t  lp“e  ^ 
des  préparatifs  pour  fe  mettre  en  état  de  réfifter  aux  portiflionde 
François  , & levant  enfin  le  mafque  , recommença  ou-  Pc”rcl,at&<1® 
vertement  fes  courfes  fur  le  territoire  de  Rome  , qu’il  i/pcntapoic.' 
inveftitle  premier  delanvier.  Pépin  , fur  cette  nouvelle,  Aiw.Mitmf. 
repaffe  les  Alpes  avec  la  meme  célérité  & le  même  fuc- 


Digitized  by  Google 


Ann.  755. 


Secund.  con- 
tinuât. Frcdcg. 


Concile  de 
Vernon. 


Concii,t 9m.  6. 


198  Histoire  de  France, 

cès  Que  l'année  précédente  , défait  les  Lombards  , delivre 

Home  , forme  le  liège  de  Pavie  , & le  poulie  li  vivement, 

3ue  le  malheureux  Aftolphc  , pour  fauver  la  couronne, 
emande  la  paix  aux  conditions  qu’il  plaira  au  vain- 

Îueur  de  lui  impofer.  Il  le  reconnut  vaffal  du  monarque 
’rançois  , fe  fournit  à un  tribut  annuel  de  douze  mille 
fous  d’or  , & jura  de  rendre  au  pape  l’exarchat  & la 
pentapolc.  L’abbé  Fulrade  fut  encore  commis  pour  l’exé- 
cution de  ce  traité.  On  lui  livra  vingt-deux  places  , dont 
il  remit  les  clefs  fur  le  tombeau  de  faint  Pierre  , avec 
la  donation  qui  en  avoit  été  faite  k l'églife  par  le  roi 
Pépin  , quoique  toujours  fous  la  fouveraineté  de  la  cou- 
ronne de  France. 

Le  monarque  François  , au  retour  de  cette  glorieufe 
expédition,  convoqua  un  concile  k Vcrnon-fur-Seine : 
il  étoit  compolé  de  tous  les  prélats  des  Gaules.  Il  y fuc 
ordonné  que  tous  les  ans  on  tiendroit  deux  fynodes  na- 
tionaux , l’un  au  printemps  devant  le  roi , 1 autre  en 
automne  en  telle  ville  qu’il  plairoit  aux  évêques.  On  y 
fit  plufieurs  beaux  réglements  fur  la  difeipline.  Le  cin- 
quième fur-tout  eft  très  - remarquable  ; il  eft  conçu  en 
ces  termes  : j>  Si  les  abbés  ou  les  abbefies  mènent  une 
jj  vie  peu  édifiante  , l’évêque  diocéfain  doit  travailler  k 
» leur  corre&ion  : s’il  ne  peut  les  réduire  , le  métro- 
» politain  eft  tenu  d y mettre  ordre  : fi  on  lui  réfille  , 
jj  l’aficmblée  .publique  en  ordonnera  : fi  les  coupables 
jj  méprifent  le  jugement  de  l’afiembléc  , elle  poura  les 
» dépofer  , & en  choifir  de  plus  dignes  par  l’ordre  du 
jj  roi  , ou  du  confentcment  des  religieux,  jj  Ce  décret 
eft  une  preuve  non  équivoque  de  l’autorité  qu’ont  na- 
turellement les  rois  pour  la  manutention  de  la  difeipline 
& l’obfervation  des  faints  canons.  On  y voit  encore 
que;,  malgré  tant  d’exemptions  accordées  aux  monaftè- 
res  , la  hiérarchie  ne  fe  croyoit  point  dépouillée  du  droit 
d inlpeâion  fur  la  conduite  des  moines  : droit  qu’elle 
tient  de  ion  inftitution  : droit  par  conféqucnt  impref- 
criptible  & inaliénable.  On  croit  que  ce  fut  cette  mê- 
me année  que  Pépin  transféra  l’aficmblée  générale  du 
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premier  Mars  au  premier  de  Mai.  La  cavalerie  fous 
ion  regne  commençoit  à s’introduire  dans  les  armées 
Françoifes  : la  néceilité  de  trouver  des  fourages  lit  re- 
mettre la  diete  à une  i'aifon  plus  commode. 

Pépin  au  plus  haut  point  de  la  gloire  , jouïfîoit  en 
paix  de  l’admiration  de  toute  l’Europe.  Didier  , à l’om- 
bre de  fa  protcâion  , venoit  d’obtenir  la  couronne  de 
Lombardie  : le  pape  lui  devoit  un  grand  Etat  : l’empe- 
reur briguoit  Ion  alliance  , & n’oublioit  rien  pour  le 
mettre  dans  fes  intérêts.  Ce  fut  ce  moment  de  triomphe 
qu’il  choifit  pour  convoquer  un  parlement  à Compiè- 
gne.  On  y fit  quelques  réglements  lur  les  mariages.  La 
lepre  fut  jugée  une  cauiê  de  diiïolution.  Mais  on  per- 
mit à la  partie  faine  de  fe  remarier.  Ce  qui  fait  voir 
qiie  cette  maladie  étoit  alors  très-commune.  Le  jeune 
Taffillon  , duc  de  Bavière  & neveu  du  roi  , parut  dans 
cette  aflèmblée  pour  faire  hommage  de  fon  duché.  Il 
prêta  ferment  de  fidélité  , non-feulement  au  monarque 
régnant , mais  aux  deux  princes  fes  enfants  , qui  avoient 
reçu  l’onétion  facrée  des  rois.  La  diete  étoit  fur  le  point 
de  fe  féparer  , lorfqu’on  y vit  arriver  de  nouveaux  am- 
baffadeurs  de  Conftantinople.  Us  apportoient  de  ma- 
gnifiques préfents  , entr 'autres , une  orgue.  C’cft  la  pre- 
mière qui  ait  paru  en  France.  Pépin  en  fit  don  à l’é- 
glifc  de  faint  Corneille  de  Compiegne.  Toutes  ces  at- 
tentions de  Conftantin  Copronymc  ne  produifirent  au- 
cun effet  : le  prince  François  y répondit  par  de  gran- 
des civilités  ; mais  il  perfifta  toujours  h maintenir  le 
pape  dans  la  poff’effion  ac  l’exarchat  & de  la  pentapolc. 

La  mort  d'Etienne,  arrivée  fur  ces  entrefaites,  n’ap- 

gorta  aucun  changement  dans  les  affaires.  Le  diacre 
aul.fon  frère  , lui  fuccéda  dans  fa  dignité  , & dans  l’ap- 
plication à en  augmenter  le  pouvoir.  Il  ne  fe  vit  pas 
plutôt  fur  la  chaire  de  faint  Pierre  , qu’il  écrivit  au  roi 
pour  l’afl'urer  de  fa  fidélité  & lui  demander  fa  protec- 
tion. Il  ne  fut  pas  long-temps  fans  avoir  befoin  du  fe- 
cours  qu’il  réclamoit.  Les  Saxons  s’étoient  révoltés.  Pé- 
pin marcha  contre  eux  , leur  donna  plufieurs  combats , 
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les  battit  par-tout  , & en  fit  un  fi  horrible  carnage  , 
que v pour  éviter  leur  perte  entière  , ils  fe  fournirent  à 
tout  ce  qu’il  voulut.  Le  bruit  de  cet  exploit  porta  la 
conftcrnation  dans  les  cours  étrangères.  Le  roi  des  Ef- 
clavons  offrit  un  tribut , & fe  reconnut  vaffal  de  la  Fran- 
ce. Le  prince  Lombard  imita  fon  exemple.  Il  s’étoit 
prévalu  de  la  circonttance  , pour  fe  jeter  fur  les  terres 
du  pape.  La  nouvelle  du  retour  de  Pépin  , une  ambaf- 
fade  , de  fimplcs  menaces  fuffirent  pour  le  réprimer.  Il 
rellitua  au  fouverain  pontife  tout  ce  qu’il  avoit  ufurpé 
fur  lui  , le  dédommagea  des  ravages  qu’il  avoit  faits 
fur  le  patrimoine  de  laint  Pierre  , & lui  remit  encore 
quelques  places  cédées  par  le  traité  de  Pavie.  La  recon- 
noiffance  égala  le  bienfait.  Paul  ne  négligeoic  aucune 
occafion  de  plaire  au  roi.  Il  fçavoit  que  Pépin  fe  fai- 
foit  une  affaire  férieufe  des  plus  petites  chofes  qui  con- 
cernoient  le  culte  extérieur  de  la  religion  : il  lui  en- 
voya des  chantres  de  l’églife  romaine  , pour  inftruire. 
ceux  du  palais.  Il  joignit  à cet  envoi  quelques  livres  de 
géographie  , d’orthographe  & de  grammaire  , la  dia- 
leétique  d’Ariftote , & les  Œuvres  de  faine  Denis  l’aréo- 
pagite.  C’étoient  les  curiofités  de  ce  temps-là.  Un  au- 
tre préfent , qui  ne  parut  ni  moins  rare  , ni  moins  ex- 
traordinaire , fut  une  horloge  nochirne  , c’cft-à-  dire  , 
qui  ne  dépendoit  point  du  lc-leil.  L’hiftoire  ne  dit  point 
fi  elle  avoit  des  roues  comme  les  nôtres  , ni  fi  le  fable 
ou  l’eau  la  faifoient  aller. 

Tout  fléchiffoit  fous  le  joug  du  viéforieux  monarque. 
Narbonne , après  un  blocus  de  trois  ans  , venoit  de  fe 
foumettre  à fon  empire , fans  autre  condition  que  de 
pouvoir  vivre  fuivant  fes  loix  , c’eft-k-dire,  fuivant  le 
droit  Romain  qu’on  avoit  toujours  fuivi  , & qu’on,  fuit 
encore  aujou*d’hui  dans  la  Septimanie.  Le  feul  Gaïfre, 
duc  d’Aquitaine  , ofa  lui  réfifter.  Ce  prince  avoit  ufurpé 
les  biens  de  plufieurs  églifes  , qui  étoient  fous  la  pro- 
tcéKon  de  la  France.  Le  roi  le  fit  fommer  de  les  refti- 
tuer  , & fur  fon  refus  paffa  la  Loire  à la  tête  d’une 
puiffantc  armée.  Il  n’eut  befoin  que  de  paroître  , tout 

plia. 
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plia  Le  duc  fe  fournit,  donna  des  otages  , & Pépin  fe 
retira.  Mais  bientôt  Gaïfre  oublia  fes  ferments.  Hum- 
bert , comte  de  Bourges  , & Blandin  comte  d’Auver- 
gne , fe  jeterent  par  les  ordres  fur  la  Bourgogne  , où 
ils  mirent  tout  à feu  & à fang.  Le  monarque  François 
tenoit  un  parlement  k Duren  près  de  Juliers.  Il  raflem- 
ble  promptement  fes  troupes  , fond  fur  les  Etats  du  re- 
belle , en  lève  le  château  de  Bourbon  , prend  Chamelle, 
emporte  Clermont  en  Auvergne , & après  avoir  ravagé 
tout  le  pays  jufqu’k  Limoges,  repafl’e  la  Loire  , chargé 
d’un  riche  DUtin  , & mené  fon  armée  en  quartier 
d’hiver. 

La  faifon  permettoit  k peine  de  fe  mettre  en  cam- 
pagne , qu’il  marcha  droit  k Bourges  , dont  il  forma 
le  liege.  La  place  , quoique  très-forte  , ne  put  réfifter 
k l’ardeur  de  fes  troupes  : elle  fut  prife  d’aflaut.  Mais 
le  vainqueur  ufa  de  clémence  , fit  réparer  promptement 
les  murailles  de  la  ville  , & y mit  une  nombreufe  gar- 
nifon.  Le  château  de  Thouars  pafloit  alors  pour  impre- 
nable. Pépin  l’attaqua  avec  tant  de  vigueur  , qu’en  peu 
de  jours  il  fut  emporté  , brûlé  & rafé.  Le  duc  d’Aqui- 
taine , forcé  de  s’enfuir  devant  un  fi  redoutable  enne- 
mi , eflaya  de  l’obliger  k faire  diverfion  , en  envoyant 
divers  détachements  pour  porter  le  fer  & le  feu  fur 
les  terres  de  France.  L’un  fous  la  conduite  du  comte 
Maucion  , fon  parent  , fe  jeta  dans  la  Septimanie  : 
l’autre  fous  le  commandement  du  comte  d’Auvergne  , 
entra  dans  la  Bourgogne  : un  troifieme  fous  les  ordres 
du  comte  de  Poitiers  , s’avança  jufqu’k  Tours.  Ils  fu- 
rent tous  défaits  , & leurs  commandants  tues. 

Le  malheureux  Gaïfre  fembloit  toucher  k fa  perte. 
Pépin  , rentré  pour  la  quatrième  fois  dans  le  duché 
d’Aquitaine  , avoit  pénétré  jufqu’k  Cahors  ; mais  la  dé- 
fertion  du  jeune  Taflillon  Ion  neveu  , lui  fit  fufpendre 
le  cours  de  fes  conquêtes.  Ce  duc  follicité  par  Didier, 
s’échapa  de  l’armée  de  fon  oncle  , & fe  retira  en  Ba- 
vière , où  il  époufa  Luitberge  , fille  du  prince  Lombard. 
Cette  fuite  précipitée  , cette  alliance  , les  difeours  fédi- 
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deux  du  fugitif , ne  pouvoient  manquer  d’être  fufpefts. 
Le  roi  craignit  une  ligue  fecrete  , & crut  que  le  meil- 
leur moyen  d’empêcher  quelque  grand  mouvement  , 
étoit  de  ramener  l'on  armée  en  France.  Cette  démar- 
che eut  tout  le  fuccès  qu’il  en  attendoit.  Taflillon  si- 
magina  que  le  delTein  du  monarque  étoit  de  venir  fon- 
dre k l’improvifte  fur  fon  duché.  Il  s'humilia  : Pépin, 
à la  priere  du  pape  , lui  pardonna.  Il  reprit  alors  fon 
premier  projet , fie  repafla  la  Loire  pour  la  cinquième 
fois  , réfolu  de  pourfuivre  le  duc  jufque  dans  fes  der- 
niers retranchements. 

Gaïfre  manquoit  de  troupes  pour  garder  toutes  fes 

{ilaces.  Il  prit  le  parti  de  faire  démanteler  les  plus  con- 
idérables  , ne  fe  rélêrvant  que  les  châteaux  litués  fur 
les  montagnes  les  plus  efearpées  St  fur  des  rochers  inac- 
ccflibles.  repin  fe  faifit  dfc  ces  villes  abandonnées  , en 
releva  les  murailles  , fie  y mit  de  fortes  garnilons.  C’é- 
toit  une  nouvelle  maniéré  de  faire  la  guerre  : le  duc 
comprit  tout  ce  qu’elle  lui  annonçoit  de  funefte.  Il  for- 
tic  enfin  de  fa  retraite , fie  vint  préfenter  la  bataille  au 
roi.  Mais  il  fut  défait , fie  n’échapa  qu’k  peine  k la  fa- 
veur des  ténèbres  de  la  nuit.  Dès-lors  tout  fléchit  fous 
la  puiflancc  du  vainqueur.  Touloufe  , Albi , Nifmes, 
Maguelone  , Béziers  lui  ouvrirent  leurs  portes.  Toutes 
les  villes  du  Gévaudan  , tous  les  forts  de  la  Garonne  , 
Turenne  dans  le  Limofin  , Scorail  fie  Peirace  dans  l’Au- 
vergne , imitèrent  cet  exemple  , fie  fe  fournirent  k fes 
loix.  Remiftain  , oncle  de  Gaïfre  , après  s’être  donné 
aux  François  , s’étoit  jeté  de  nouveau  dans  le  parti  de 
fon  neveu  : il  fut  pris  fit  amené  au  roi  qui  le  fit  pen- 
dre. Les  Gafcons  , fur  le  point  d’être  forcés  , implorè- 
rent fa  clémence  , lui  donnèrent  des  otages  , jurèrent 
de  lui  être  fideles  fit  aux  deux  princes  fes  enfants.  L’in- 
fortuné duc  cependant , abandonné  de  tout  le  monde , 
erroit  de  caverne  en  caverne  : il  fut  tué  dans  fa  fuite 
par  fes  propres  foldats  , qui  s’ennuyoient  de  la  guerre. 
Ainfi  finit  la  principauté  d’Aquitaine , qui  de  ce  mo- 
ment fut  réunie  k la  couronne. 
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La  mort  du  pape  Paul  caufa  dans  ce  même  temps  - 
une  étrange  révolution  à Rome.  Un  laïque , nommé  Con-  Ann.  7 « j , 
ftancin  , fut  élevé  fur  la  chaire  de  S.  Pierre.  Le  peuple  ^’<7e’r^8' 
fe  fouleva  contre  lui  : il  eut  les  yeux  crevés.  On  s’aflcm-  i„t"onaRomc" 
bla  pour  procéder  à une  éle&ion  canonique  : tous  les  Anafl.invui 
fuffragcs  le  réunirent  en  faveur  d’Etienne  IV  , homme  StePh>  M • 

# d’une  grande  érudition  , mais  fort  peu  verlë  dans  la 
fcience  du  monde  , avec  lequel  il  n’avoit  eu  jufqu’alors 
aucun  commerce.  On  lui  confeilla  de  fe  mettre  fous  la 


prote&ion  de  Pépin  : politique  qui  avoir  fi  bien  réufli 
a fes  prédécefleurs.  Il  luivit  ce  falutaire  avis , 6c  lui  dé- 
puta Sergius , tréforier  de  l’églile  romaine  , pour  l’aflur 
rer  de  fa  fidélité  , 6c  lui  demander  la  continuation  de 


fes  bontés  pour  le  faint  fiege.  L’ambailàdcur  à fon  arrivée, 
trouva  la  France  dans  un  grand  deuil  : elle  venoit  de 
perdre  fon  roi. 

* Ce  monarque , plus  épuifé  de  fatigues  que  de  vieil-  Ann.  7s». 
lefîe  , fut  pris  de  la  fièvre  à Saintes.  On  le  conduifit  au  Mort  du  roi 
tombeau  de  S.  Martin  , fur  lequel  il  fit  d’ardentetf  prié-  Pcpin- 
res.  De-lk  on  le  tranfporta  à S.  Denis  , où  il  mourut 
d’une  hydropifie  , la  cinquante-quatricme  année  de  fon 
âge  , la  dix-feptieme  de  ion  règne  , la  vingt-fixieme  de 
Ion  gouvernement-  Il  fut  enterré  au  même  lieu  à la 
porte  de  l’églife  , ainfi  qu’il  l’avoit  ordonné  , le  vifage 
contre  terre  , 6c  dans  la  fituation  d’un  pénitent  : pour 
expier  , dit  l’abbé  Suger  , les  ufurpations  de  fon  pere 
fur  les  eccléfiaftiqucs.  Il  avoit  époufé  Berthe  ou  Ber- 
trade,  furnomméean  grand  pied , fille  de  Charibert  comte 
de  Laon.  Il  en  eut  quatre  fils  : Charlemagne  qui  lui  Annales  * 
fuccéda  au  royaume  ae  Ncuftrie  : Carloman  qui  régna  S.  Bénin. 
fur  l’Auftrafie  : Pépin  qui  mourut  âgé  de  trois  ans  : 

Gilles  qui  fe  fit  religieux  au  monaffere  de  S.  Sylveftre; 

6c  trois  filles  , Rothaïde  , Adélaïde  , 8c  Gifele.  Les  deux 


premières  moururent  très- jeunes  : la  troifieme  prit  le 
voile  à l’abbaye  de  Chelles.  L’empereur  la  fit  demander 
pour  fon  fils  aîné  , 6c  le  roi  de  Lombardie  pour  l héri- 
tier  préfomptif  de  fa  couronne.  Tous  deux  furent  réfu- 
tés : celui-ci  par  des  vues  de  politique  ,•  celui -lk  pa? 
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principe  de  religion.  Il  y en  a qui  lui  donnent  encore 
cinq  ou  fix  autres  fils  & autant  de  filles  : entr’autres 
Berche  , qui  fut  mariée  à Milon  comte  d’Angers , pere 
de  l’invulncrable  Roland  , & Chiltrude  femme  de  René 
comte  de  Gênes  , digne  merc  du  fameux  Ogér  le  Danois. 

Ce  fut  un  prince  grand  en  paix  comme  en  guerre. 
Il  ejl  le  premier  qui  fait  devenu  roi  des  François  autre- 
ment que  par  le  droit  de  la  nai dance-  C’eft  la  réflexion 
de  Théophane.  Elle  préfente  l’idée  d’un  ufurpateur  : 
idée  toujours  odieufe  , mais  effacée  par  tant  de  belles 
aéfions  , qu’il  n’eft  prcfque  plus  permis  de  le  regarder 
que  comme  un  des  plus  glorieux  monarques  qui  ayent 
jamais  régné  fur  la  h rance.  Il  ofa  détrôner  fon  roi  : c’eft 
une  tache  à fa  mémoire.  Mais  de  tous  les  moyens  qui 

fæuvent  conduire  un  particulier  au  trône  , il  employa 
es  moins  violents  : il  parvint  k la  couronne  fans  meur- 
tres , fans  aflaflinats  , fans  exils  : c’eft  l’éloge  des  gran- 
des qualités  de  fon  efprit  & de  fon  cœur.  Il  eut  à com- 
battre tout  k la  fois  la  fierté  des  grands  , l’orgueuil  des 

{>rinces  tributaires,  l’amour  naturel  des  François  pour 
a maifon  royale  , & fur -tout  ce  religieux  fcrupule  où 
les  retcnoit  le  ferment  prêté  à Childéric.  Il  fçut  vaincre 
toutes  ces  difficultés.  Il  fubjugua  les  premiers  par  l’ad- 
miration de  fes  vertus  : il  réduifit  les  féconds  par  la  force 
des  armes  : il  captiva  les  derniers  par  la  douceur  ôc  la 
fageffie  de  fon  adminiftration. 

Monté  fur  le  trône  , il  s’y  foutint  par  les  mêmes  voies 
qui  l’y  avoient  élevé.  Il  eft  peu  de  rois  qui  ayent  donné 
à la  nobleffe  plus  de  part  dans  le  gouvernement  : foit 
politique  , foit  convention  , il  lui  communiquoit  les  af- 
faires les  plus  importantes  de  l’Etat.  Mais  plus  il  affec- 
toit  de  paroître  dépendant , plus  il  acquéroit  d’autorité. 
Maître  abfolu  de  toutes  les  délibérations  , fa  volonté  fut 
toujours  la  réglé  des  dédiions.  L’éclat  de  fes  viâoires , 
celui  de  fes  conquêtes  , fon  application  confiante  k ren- 
dre fes  fujets  heureux  , la  proteéiion  qu’il  accorda  k 
l’églife  , le  zele  qu’il  témoigna  toujours  pour  la  propa- 
gation 8c  raffermiffement  de  la  vraie  foi  , firent  telle- 
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ment  oublier  l’injuftice  de  fon  ufurpation  , qu’on  ne  vit 
durant  tout  fon  régné , ni  foulévement  , ni  faéfion.  Ce 
tableau , Hdele  portrait  du  régné  de  Pépin  , eft  en  mô- 
me-temps celui  du  génie  le  plus  fublime  , du  courage 
le  plus  intrépide  , de  la  prudence  la  plus  confomméc , 
de  toutes  les  vertus  enfin  civiles  & militaires.  Il  eût  pu 
palier  pour  le  plus  grand  roi  du  monde  , s’il  n’avoic  eu 
pour  pere  un  Charles-Martel  , & pour  fils  un  Charle- 
magne. Il  égala  le  premier  dont  il  fut  le  fidèle  imita- 
teur : il  ne  fut  furpalfé  que  par  le  fécond  , auquel  il  eut 
la  gloire  de  fervir  d’exemple. 

On  lui  donna  le  furnom  de  Bref , parce  qu’il  étoit 
d’une  petite  taille.  Quelques  courtifans  en  firent  le  fu- 
jet  de  leurs  plaifanteries.  Il  en  fut  informé  , & réfolut 
d’établir  fon  autorité  par  quelque  coup  extraordinaire. 
L’occafion  ne  tarda  pas  h fe  préfenter.  Il  donnoit  à l’ab- 
baye de  Fcrrieres  le  divertilTement  du  combat  d’un  tau- 
reau avec  un  lion.  Déjà  ce  dernier  avoir  renverfé  fon 
âdverfaire  , lorfque  Pépin  fe  tournant  vers  les  feigneurs  : 
Qui  de  vous  , leur  dit-il  , Je  lent  ajfc{  de  courage  pour 
aller  ou  féparer  ou  tuer  ces  furieux  animaux  ? La  feule 
propofition  les  fit  frémir  : perfonne  ne  répondit.  Ce  fera 
donc  moi , reprit  froidement  le  monarque.  Il  tire  en 
même-temps  fon  fabre  , faute  dans  l’arene  , va  droit  au 
lion  , lui  coupe  la  gorge  , & fans  perdre  de  temps  , 
décharge  un  n rude  coup  fur  le  taureau , qu’il  lui  abat 
la  tête.  Toute  la  cour  demeura  étonnée  de  cette  force 

{>rodigieufe  & de  cette  hardieflè  inouïe.  Les  auteurs  de 
a raillerie  furent  confondus.  David  étoit  petit , leur  die 
le  roi  avec  une  fierté  héroïque  , mais  il  terrajfa  l’orgueil- 
leux géant  qui  avoit  ofé  le  mépr'ifer.  Tous  s’écrièrent  qu’il 
méritoit  l’empire  du  monde. 

On  voit  par  ce  trait  d’hittoire  , que  le  combat  des  bê- 
tes féroces  étoit  un  divertiflément  commun  fous  nos  an- 
ciens rois.  Non -feulement  ils  le  donnoient  au  peuple  , 
mais  fouvent  ils  le  prenoient  en  particulier  dans  l’en- 
ceinte de  leur  palais.  Les  cours  plénieres  faifoient  aufiî 
une  partie  de  leurs  amufements.  C’étoic  ainfi  qu’on  ap- 
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J ; pelloic  ces  fameufes  aflemblées  , où  fur  ] invitation  du 

Ann.  tu.  roi , tous  les  fèigneurs  étoient  obligés  de  fe  trouver. 

On  les  tenoit  deux  fois  l’an  , k Noël  , & à Pâque.  Le 
fujct  droit  pour  l’ordinaire  un  mariage  , ou  quelques 
grandes  réjouïfl'ances  ; la  durée  , une  lemaine  ; le  lieu  , 
tantôt  le  palais  du  prince  , tantôt  une  ville  célébré , quel- 
quefois une  pleine  campagne  , toujours  un  endroit  vafte, 
oc  capable  de  loger  commodément  toute  la  nobleffe  du 
Ducange , royaume.  La  cérémonie  ouvroit  par  une  meffc  folennelle. 
u 'ÏTn* dlUr  “lébrant,  avant  l’épître,  mettoit  la  couronne  lur  la  tête 
s.  Louis.  du  roi , qui  ne  la  quitoit  qu’en  fe  couchant.  Le  monar- 
que durant  tout  le  temps  de  la  fête  , ne  mangeoit  qu’en 
public.  Les  évêques  6c  les  ducs  les  plus  dillingués  avoient 
l’honneur  d'être  alfis  à fa  table.  Il  y en  avoit  une  leconde 
pour  les  abbés  , les  comtes  & autres  feigneurs  : la  pro- 
fufion  , plus  que  la  délicatefle , régnoit  fur  l’une  6c  fur 
l’autre.  Chaque  fervice  étoit  relevé  au  fon  des  flûtes  6c 
des  hautbois.  Lorfqu’on  fervoit  l’entremets  , vingt  hé- 
rauts d’armes  , tenant  chacun  à la  main  une  riche  cou- 
pe , crioient  trois  fois  , Largejfe  du  plus  puijfant  des 
rois  , 6c  femoient  l’or  6c  l’argent , que  le  peuple  ra- 
maflbit  avec  de  grandes  acclamations.  Mille  fanfares 
annonçoient  & célébroient  cette  diflribution. 

Les  divertiffcments  de  l’aprcs-dinée  étoient  la  pêche , 
le  jeu  , la  chafîe  , les  danfeurs  de  corde  , les  plaifan- 
tains  ou  farceurs  , les  jongleurs  ou  vielleurs  , 6c  les 
pantomimes.  Ces  derniers  fur-tout  excclloient  dans  leur 
art.  Ils  avoient  un  talent  admirable  pour  inftruire  des 
chiens  , des  ours  , des  finges.  Ils  les  formoient  à imi- 
ter toutes  fortes  de  geftes  , d’aâions , de  poftures  , 6c 
leur  faifoicnt  jouer  une  partie  de  leurs  pièces.  Ces  fpec- 
tacles  toujours  très -coûteux  pour  le  prince,  n’étoient 
pas  un  des  moindres  ornements  de  ces  aflemblées.  La 
fête  fans  eux  eût  paru  peu  agréable.  Tel  étoit  le  goût 
du  temps.  On  peut  dire  que  le  régné  des  Carlovingiens 
fut  celui  des  cours  plénieres.  Elles  étoicnt  magnifiques 
fous  Charlemagne.  On  y voyoit  arriver  de  toute  la  vafte 
étendue  de  fon  empire , des  ducs  6c  des  comtes  , qui 
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eux-mêmes  étoient  fuivis  d’une  cour  brillante  , & fai- 
foient  une  dépenfe  égale  à celle  des  rois. 

Cette  magnificence  alla  toujours  en  dccroiffant  depuis 
Charles  le  Simple.  Louis  d’Outre-mcr  fon  fils  , & Lo- 
thaire  fon  petit-fils  , avoient  fi  peu  de  revenu  , qu’ils  ne 
fe  trouvèrent  pas  en  état  de  donner  ces  fuperbes  fêtes. 
Hugues  Capet  les  rétablit  : Robert  les  continua  : faint 
Louis  , tout  modefte  qu’il  étoit  , y portoit  la  fomptuo- 
fité  jufqu’à  une  efpece  d’excès  : Cnarles  VII  les  abolit. 
Les  guerres  contre  les  Anglois  lui  fervirent  de  prétexte: 
la  vraie  raifirn  fut  qu’elles  étoient  extrêmement  à charge 
à l’Etat.  La  noblefl’e  s’y  ruinoit  au  jeu  : le  monarque  y 
épuifoit  fes  tréfors.  Chaque  fois  il  étoit  obligé  d’habil- 
ler fes  officiers  , ceux  de  la  reine  & des  princes.  De-lk 
eft  venu  le  mot  de  livrée  : parce  qu’on  livroit  ces  habits 
aux  frais  du  roi.  Cette  dépenfe , celle  de  la  table  & des 
équipages  , les  libéralités  enfin  qu’il  étoit  forcé  de  faire 
au  peuple  & aux  grands  du  royaume  , montoient  k des 
fommes  immenfes.  S’il  fe  trouvoit  fur  fon  buffet  quel- 

3ue  vafe  de  prix  , s’il  y avoit  à fa  couronne  quelque 
iamant  rare  & curieux  , l’ufage  exigeoit  qu’il  en  fît 
préfent  à quelqu’un.  Une  fage  économie  fit  fupprimer 
ces  aflemblées  plus  faftueufes  qu’utiles.  II  y eut  cepen- 
dant toujours  des  fêtes  à la  cour  : mais  avec  plus  de 
galanteries  , plus  de  politeffe  , plus  de  goût  , on  n’y 
retrouva  ni  cette  grandeur  , ni  cette  richeffe  , ni  cette 
majefté  qui  éclatoient  dans  les  anciennes  cours  plénières. 
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CHARLEMAGNE. 

L’e  mpi re  François  étendu  jufqu’k  la  mer  Baltique 
en' Allemagne  , iufqu’k  PEbre  en  Efpagnc  , jufqu’au 
Volturne  en  , Italie  : la  couronne  impériale  d’Occident 
affermie  daq£  la  maifon  royale  de  France  : le  royaume 
illuftré  pendant  quarante- fix  ans  par  un  glorieux  en- 
chaînement de  vidoires  : la  nation  policée  par  les  loix 
les  plus  fages  : les  lettres  reffufeitées  , les  arts  rétablis , 
cultivés  , protégés  : c’eft  en  peu  de  mots  le  précis , & 
l’éloge  du  régné  à jamais  mémorable  de  Charlemagne, 
ou  Charles  le  Grand. 

Pépin  , par  un  preffentiment  de  cette  grandeur  , lui 
U monarchie  avoit  laiffé  l’Auftrafie.  Il  ne  faloit  rien  moins  qu’un 
K Carloman"  pareil  héros  pour  dompter  les  nations  Germaniques  , 
toujours  indociles  au  joug  , & pour  donner  ordre  aux 
affaires  d’Italie  , où  il  prévoyoit  de  grands  mouve- 
ments. Carloman  , fuivant  cette  difpofition  , devoit  avoir 
la  Bourgogne,  la  Provence,  la  Gothie  , aujourd’hui  le 
Continuât.  Languedoc  , I’Alface  , l’Allemagne  & une  partie  de  l’A- 
frtdtg.  quitaine.  On  ne  voit  dans  tout  ceci  aucune  mention  de 
la  Neuftrie  , l’une  des  plus  belles  portions  de  l’empire 
CotoP'm  V'n^  ^ran90*s  : te^e  négligence  des  auteurs  de  ce  temps. 

" ' Mais  cette  derniere  volonté  du  feu  roi  ne  fut  point  exé- 
cutée. Les  feigneurs  , fans  y avoir  égard  , s’affemblè- 
rent  pour  procéder  à un  nouveau  partage.  On  donna  k 
Charles  la  Neuftrie  , la  Bourgogne  & l’Aquitaine.  Car- 
loman eut  l’Auftrafie  & toute  la  France  Germanique. 

Les 
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Les  deux  freres  furent  couronnés  en  un  même  jour  ; ! 

l’aîné  k Noyon  , le  cadet  à Soiflons.  Ann-  770. 

Bientôt  l’ambition  brouilla  les  deux  jeunes  rois.  On  Révolte  <f A* 
voit  dès  cette  même  année  Charles  en  poflêffion  d’une  <1’“>lnc‘ 
partie  de  l’Auftrafie.  Il  lèroit  difficile  de  donner  aucune 
raifon  de  cette  infraéfion  au  dernier  traité  d accommo- 
dement. Les  hiftoriens  n’ont  pas  jugé  k propos  de  nous  Uadrian.  » , 
en  inftruire.  Mais  il  paroît  que  Carloman  en  conçut  le 
reflentiment  le  plus  vif.  La  guerre  paroiffoit  inévitable. 

Un  ennemi  auquel  on  ne  devoit  pas  penlèr  , fut  pour 
eux  un  preflant  motif  de  réconciliation.  Le  pere  du  mal- 
heureux Gaïfrc  , Hunauld  , qui  s’étoit  fait  moine  après 
avoir  abdiqué  fes  Etats  , fortit  tout-k-coup  de  fa  re- 
traite , fe  mit  k la  tête  de  quelques  troupes  , fouleva 
toute  l’Aquitaine  , & engagea  les  Gafcons  dans  fa  ré- 
volte. Charles  qui  avoir  eu  cette  Province  dans  fon  par- 
tage , prit  des  mefures  pour  étoufer  promptement  la 
rébellion.  Il  ménagea  une  entrevue  avec  fon  frere.  Car- 
loman confentit  de  le  fuivre  dans  cette  expédition.  Mais 
foir  jaloufie  , foit  mauvais  conleil  , il  le  quita  brufque- 
ment  , & il  ramena  fon  armée  en  Auftrafie.  Cette  dé-  '* 

ferrion  ne  ralentit  point  la  marche  de  Charles.  Le  re-  na  ' 

belle  , au  feul  bruit  de  fon  approche , alla  fe  cacher  au 
fond  de  la  Gafcogne  : il  ne  put  y trouver  un  afyle.  Les 
Gafcons  effrayés  des  menaces  du  vainqueur  , fe  fourni- 
rent k fa  domination  , & lui  livrèrent  Hunauld  , qui  fut  * 
étroitement  enfermé.  Charles  pour  aflurer  fa  nouvelle 
conquête  , fit  bâtir  fur  la  Dordogne  ce  fameux  fort  ou 
château  qu’on  appelloit  autrefois  Franciat , qu’on  nom- 
me aujourd’hui  Fronfac. 

Didier  cependant  brouilloit  en  Italie  , & Taffillon  en  charl«cpou- 
Bavière.  Le  bruit  de  cet  exploit  les  fit  trembler.  Le  **  fillc  dc 
jeune  Charles  leur  parut  auffi  redoutable  que  Pépin.  Le  Dldicr- 
duc  , malgré  fon  indocilité  , prit  le  parti  d’une  numble 
foumiffion.  Le  prince  Lombard  , malgré  des  nœuds  in- 
diflolublcs  , mit  tout  en- œuvre  pour  s’attacher  le  jeune 
conquérant  par  une  double  alliance.  Il  avoit  un  fils  & 
une  fille  : il  réfolut  de  marier  le  premier  k la  princefîc 
Tome  I,  * Dd 
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Gifclc  , fœur  des  deux  rois  , & de  faire  époufer  la  fc- 

A‘,n*  770-  conde  au  vainqueur  d’Aquitaine.  Ce  monarque  croit  en- 
gage avec  Himiltrude  , dont  il  avoit  eu  un  fils.  Mais  le 
divorce  n’étoit  point  une  affaire  dans  ces  anciens  temps. 
Rien  de  plus  relâché  que  la  morale  du  concile  de  Ver- 
^er‘cs  * *ur  une  matière  fi  importante.  On  y voit  des 
t; mai.  Güit.  ’ maximes  & des  décifions  qui  donnent  de  mortelles  at- 
teintes à l’indifl’olubilité  de  l’union  la  plus  facréc  dans 
les  idées  de  la  politique  & de  la  religion.  Quoi  qu'il  en 
foit , la  reine  Berthe  fe  mit  en  tête  de  faire  réulfir  le 
projet  du  Lombard.  Elle  n’ignoroit  pas  que  fes  confeils 
jnfluoient  beaucoup  fur  l’efprit  de  Carloman.  Elle  crut 
qu’en  le  mettant  dans  les  intérêts  de  fon  fils  aîné , elle 
contiendroit  tout  k la  fois  , & le  duc  de  Bavière  , qui 
abandonné  à lui-même  n’oferoit  rien  entreprendre  , & 
le  roi  d’Auftrafie  , qui  n’ayant  plus  cet  appui  , fe  trou- 
veroit  hors  d’état  de  troubler  la  tranquillité  de  l’empire 
François. 

tepapej’op-  Le  pape  inftruit  de  cette  négociation,  n’oublia  rien 
fiance  CC"eal  Pour  la  traverfer.  Raifon  , prétextes  , inventives  , me- 
naces , tout  fut  employé.  Il  écrivit  aux  deux  rois  une 
’ ‘n  ^ettre  au^  longue  que  pathétique  , où  il  infifte  beau- 
* ' aro  * coup  fur  l’indiflolubilité  des  nœuds  du  mariage.  Il  y peint 
les  Lombards  comme  une  nation  méprifablc  , infede , 
couverte  de  la  plus  horrible  lepre  , fans  foi  , fans  loi , 
• fans  religion.  De -là  il  conclut  que  cette  alliance  def- 
honoreroit  l’illuflre  & noble  maifon  de  France.  Quelle 
- fociété  , dit-il  , entre  la  lumière  & les  ténèbres  ? Quelle 
liaijon  du  fidèle  avec  Vïnfidele  ? Si  on  ne  fçavoit  d’ail- 
leurs que  depuis  plus  de  cent  cinquante  ans  la  Lom- 
. bardie  étoit  catholique  ,.  on  croiroit  qu’il  s’agit  ici 
d’un  peuple  barbare  , ennemi  de  Dieu  & de  la  vraie 
religion.  Mais  toutes  ces  applications  étoient  ajuftées 
aux  intérêts  du  pontife  : elles  lui  paroiffoient  folides , 
pourvu  qu’elles  puffent  fervir  k empêcher  une  union 
qu’il  prévoyoit  devoir  être  funefte  k la  grandeur  Ro- 

* Vcrberies  étoit  nne  maifon  royale  auprès  de  Coropicgnc.  Ce  concile  fuc 
te  no  fous  Pépin,  l'an  75  a, 
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maine.  Il  finit  fa  lettre  par  mille  anathèmes  lancés 
contre  quiconque  entreprendra  d’y  contrevenir.  La 
cour  de  France  fit  peu  d’attention  aux  prières  & aux 
remontrances  d’Etienne.  On  fe  contenta  , pour  adoucir 
fon  chagrin  , de  lui  faire  reftituer  quelques  places , 
que  Didier  lui  avoit  enlevées.  La  princefl’e  de  Lom- 
bardie fut  amenée  en  France  , & Charles  l’époufa. 
Mais  bientôt  il  la  répudia  pour  des  infirmités  fecretes  , 
qui  la  rendoient  incapable  d’avoir  des  enfants  , & 
donna  le  nom  & le  rang  de  reine  à Hildegarde  , qui 
étoit  d’une  très-noble  famille  de  la  nation  des  Sucves. 

Carloman  , au  milieu  de  ces  mouvements  , mourut 
à Samancy  près  de  Laon  , & fut  enterré  à l’abbaye 
de  faint  Remi  de  Rheims  , qu’il  avoit  comblée  de  lés 
bienfaits.  Il  laifl’oit  deux  fils  , Pépin  & Siagre  : aucun 
ne  lui  fuccéda.  Les  Auftraficns  , enchantés  des  grandes 
qualités  du  roi  de  Neultrie  , vinrent  le  trouver  à Car- 
bonnac  où  il  tenoit  un  parlement  , & le  reconnurent 
pour  leur  fôuverain.  La  reine  Gerbergc  , craignant 
pour  fes  enfants  le  même  traitement  que  Pépin  avoit 
fait  autrefois  à ceux  de  fon  frere  , s’enfuit  avec  eux 
chez  le  roi  de  Lombardie.  Ce  prince  la  reçut  avec 
tout  l’empreflèment  d’un  homme  qui  ne  chcrchoit  qu’un 
prétexte  pour  venger  l’affront  fait  à fa  fille.  Bientôt 
la  cour  devint  l’afyle  de  tous  les  ennemis  du  monar- 
que François.  Hunauld  , échapé  de  fa  prifon  , s’y  retira 
vers  le  même  temps.  On  y vit  aufli  arriver  pluficurs 
feigneurs  d’Auftrafie  , entr’autres  Anchaire  , que  quel- 
ques-uns , avec  aflez  de  fondement  , prétendent  être 
ce  fameux  Oger  , fi  vanté  dans  nos  anciens  romans. 
Didier  commençoit  k former  de  grands  projets  ; mais 
il  trouva  fa  perte  où  il  avoit  cru  trouver  fa  grandeur 
& fa  fureté. 

Charles  n’ignoroit  par  les  intrigues  du  Lombard  ; 
mais  un  ennemi  plus  redoutable  lui  en  fit  fufpendre 
la  vengeance.  Les  Saxons  , tant  de  fois  vaincus  , 
jamais  dpmptés  , l’obligcrent  à porter  fes  armes  au- 
delk  du  Rhin.  Le  deffein  du  monarque  étoit  moins 
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de  les  foumettrc  k fon  empire  , que  de  les  réduire 
fous  l’humble  joug  de  l’évangile.  Il  n’en  vint  à bout 
qu’après  une  guerre  de  trente  - trois  ans  : guerre  la 
plus  fanglante  , mais  en  même -temps  une  des  plus 
glorieufcs  qu’ait  jamais  eues  la  monarchie.  La  Saxe  qui 
en  fut  le  théâtre  , comprenoit  en  ce  temps -là  toute 
cette  étendue  de  l’Allemagne  , qui  eft  bornée  à l’oc- 
cident par  l’océan  Germanique  , au  nord  par  la  mer 
Septentrionale  , à l’orient  par  la  Bohême  , au  midi 

Sar  cette  contrée  qui  s’étend  depuis  l’HTel  jufqu’au 
lein.  Le  voifinage  de  l’ancienne  France  , l’avidité  de 
piller  , la  multitude  de  fes  ducs , tous  également  in- 
dépendants l’un  de  l’autre  , un  peuple  auili  brave  que 
nombreux  , la  haine  du  chriftianifmc  & de  ceux  qui 
le  profcfl'oient  , l’amour  de  la  liberté  , l’inquiétude  , 
la  férocité  de  la  nation  , tout  rendoit  fes  révoltes  plus 
fréquentes  & plus  redoutables.  Une  nouvelle  incurfion 
de  ces  peuples  fur  les  terres  de  l’empire  François  , fut 
le  fujet  de  cette  première  guerre. 

Le  roi  entra  dans  leur  pays  , où  il  mit  tout  à feu 
& k fang.  Leur  fierté  n’en  fut  point  ébranlée  : ils 
oferent  lui  préfenter  la  bataille  : ils  furent  entièrement 
défaits.  Dès-lors  tout  plia  fous  le  joug  du  vainqueur. 
Le  château  d’Eresbourg  , l’une  de  leurs  plus  fortes 
places  , ne  lui  oppofa  qu’une  foible  réfiftance.  On  y 
voyoit  un  temple  bâti  en  l’honneur  d’Irminful  : Charles 
le  fit  démolir  , & l’idole  fut  brifée.  Elle  reprélentoit 
un  Dieu  élevé  fur  une  colonne.  Il  avoit  le  corps  armé  , 
k la  main  droite  un  étendard  où  étoit  peinte  une  rofe, 
k la  main  gauche  une  balance,  un  ours  fur  la  poitrine, 
un  lion  fur  fon  bouclier.  On  n’eft  point  d’accord  fur 
fon  nom.  Les  uns  prétendent  que  c’étoit  Mars  ; les 
autres  , que  c’étoit  Mercure  ; quelques-uns  , que  c’é- 
toit le  fameux  Arminius  , ce  généreux  défendeur  de  la 
liberté  Germanique.  On  fut  trois  jours  k détruire  ce 
célébré  monument  , où  l’on  trouva  des  richefiès  im- 
menfes  , funerflitieufes  offrandes  d’un  peuple  crédule 
& aveugle.  De-lk  le  monarque  s’avança  jufqu’au  Véfer , 
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où  les  Saxons  vinrent  implorer  fa  clémence.  Il  leur 
pardonna  , & fc  contenta  de  douze  otages  pour  sûreté 
de  leur  foumirtion.  L’Italie  l’appelloit  a une  nouvelle 
conquête. 

Le  pape  Etienne  étoit  mort  : Adrien , homme  d’une 
fermeté  égale  à fa  naiflance , venoit  de  lui  fuccéder.  Il 
ne  fut  pas  plutôt  élevé  à cette  grande  dignité  , qu’il 
envoya  redemander  à Didier  les  places  qu’il  retenoit 
encore  du  patrimoine  de  S.  Pierre.  Ce  prince  , au-lieu 
de  lui  répondre  , s’avança  du  côté  de  Rome  à la  tête 
d’une  puifl’ante  armée.  Ï1  menoit  avec  lui  les  enfants 
de  Carloman  , & vouloit  obliger  le  pape  à les  facrer 
rois  d’Auftrafie.  Mais  Adrien  , perfuaaé  que  le  feui 
moyen  d’échaper  à la  domination  des  I.ombards , étoit 
de  ménager  la  proteâion  du  monarque  François  , refufa 
conllammcnt  de  couronner  les  deux  jeunes  princes.  Il 
fçut  en  habile  politique  fe  prévaloir  auprès  de  Charles 
de  cette  marque  de  Ion  zele  & de  fon  attachement.  II 
lui  écrivit  lettres  fur  lettres  pour  lui  demander  un  prompt 
fecours.  Le  roi  avoir  peine  a fe  déterminer  ù cette  guerre. 
Il  fit  faire  à Didier  des  proportions  fi  avantageulès  , 
qu’il  s'imagina  qu’on  le  craignoit-  Il  ne  devint  que  plus 
fier.  Charles  alors  marcha  contre  lui  , mais  avec  un  fi 
puifTant  corps  de  troupes  , qu’on  put  bien  juger  qu’il 
s’agiiToit  moins  de  fecourir  Rome  , que  de  conquérir 
le  royaume  de  Lombardie. 

Les  Alpes  l’arrêtèrent  quelque-temps  : il  en  trouva 
tous  les  partages  étroitement  gardés.  Mais  enfin  il  s’ou- 
vre une  entrée  par  où  l’ennemi  craignoit  le  moins  , fond 
à l’improvifte  fur  les  Lombards  , & les  met  en  déroute. 
Didier  fe  fauve  dans  Pavie  qu’il  croyoit  imprenable  : 
Adalgife  fon  fils  s’enferme  dans  Vérone  avec  la  veuve 
de  Carloman  & les  deux  princes  fes  fils  : Charles  forme 
en  même- temps  le  fiege  de  ces  deux  importantes  pla- 
ces. Celui  de  Vérone  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Le 
jeune  Lombard,  dans  la  crainte  de  tomber  entre  les  mains 
des  François  , s’échapa  de  nuit  , monta  fur  un  vaifleau, 
& s’enfuit  à Conftantinoplc.  Les  alïïégés  fe  voyant  aban- 
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--  donnes  du  fils  de  leur  fouverain  , ouvrirent  leurs  portes 
Ann.  77).  aux  François  , & livrèrent  au  roi  la  reine  Ger berge 
& fes  deux  enfants.  On  les  conduifit  en  France  : c cft 
tout  ce  qu’on  fçait  de  leur  deftinée.  L’ainé  , nommé 
Pépin  , ne  paroît  plus  dans  notre  hiftoire.  Le  cadet , 
appelle  Siagre  , avoit  aufii  difparu  : il  doit  là  renaif- 
fancc  à un  ancien  manuferit  de  l’abbaye  de  faint  Fons 
de  Nice , envoyé  au  célébré  M.  Bofluet  évêque  de  Meaux. 
11  contient  la  vie  de  ce  prince  , écrite  par  un  auteur 
du  temps.  On  y voit  qu’il  obligea  Ion  oncle  à fonder 
cette  abbaye  , où  il  fc  fit  religieux.  Il  y vécut  fi  fain- 
tement , que  le  pape  Adrien  , touché  de  la  pureté  de 
fes  mœurs  , l’en  retira  pour  le  faire  évêque  de  Nice. 
Il  a été  mis  au  nombre  des  faints. 

Ann  7 4 Didier  témoigna  plus  de  courage  à la  défenfe  de  fa 
capitale.  La  force  de  la  place  , l’abondance  de  toutes  les 
chofes  nécefiàircs  pour  une  vigoureufe  réfiftance  , le 
nombre  & la  valeur  des  troupes  qui  s’y  étoient  enfer- 
mées , la  préfence  enfin  du  louverain  qui  combattoit 

S)our  fa  couronne  , tout  fit  juger  au  roi  , que  le  temps 
cul  le  rendroit  maître  de  Pavie.  C’cll  ce  qui  le  déter- 
mina à changer  le  fiege  en  blocus.  Il  profita  de  cette 
efpcce  d’ina&ion  , pour  fatisfaire  à fa  dévotion , & vifiter 
Taul  Diac  tombcau  des  faints  apôtres.  Il  laiflk  le  commandc- 
ibid.  ment  de  fon  armée  à fon  oncle  Bernard  , & prit  le 

chemin  de  Rome  , accompagné  d’un  grand  nombre  de 
courtifans  , d’évêques  , de  ducs  , & de  comtes.  Son 
équipage  étoit  magnifique  , mais  tel  qu’il  convient  à un 
grand  monarque  dans  une  paix  profonde  : il  n’avoit 
qu’une  garde  fort  médiocre.  Cette  confiance  lui  fubju- 
gua  tous  les  cœurs. 

Tout  Rome  fortit  au-devant  de  lui  , les  magillrats 
avec  leurs  étendards  , marques  de  leur  dignité  , les 
Anaji.  ibid.  fcmrncs  & les  enfants  avec  des  palmes  & des  rameaux 
d'oliviers  , le  clergé  avec  les  croix  & les  bannières  , 
qu’on  ne  portoit  que  devant  les  patriccs  Romains.  Cha- 
cun s’emprefibit  de  voir  fon  libérateur.  Il  avoit  alors 
trente  ans  , la  taille  haute  , le  port  majeftueux  , la 
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démarche  noble  , libre  , affurce , le  vifage  fort  agréa- 
ble , le  nez  un  peu  aquilin  , les  yeux  grands  , pleins 
de  feu  , la  chevelure  très -belle  , l’air  riant  , & dans 
toute  fa  perfonne  mille  grâces  naturelles.  Il  mit  pied 
k terre  , à la  vue  de  l’églile  de  faint  Pierre  , & fut  reçu 
dans  le  veftibule  par  le  pape  , qui  l’v  attendoit  en  habits 

{Jontificaux.  Ils  s’embraflerent  tendrement.  Le  roi  prit 
a droite , & préfentant  la  main  au  fouverain  pontife , 
ils  entrèrent  dans  l’églife  aux  acclamations  de  tout  le 
clergé  chantant  à haute  voix  : Béni  foit  celui  qui  vient 
au  nom  du  Seigneur. 

Adrien  ne  perdoit  pas  de  vue  fes  intérêts  : il  fçut 
profiter  de  la  circonllance  pour  aflurer  fa  domination 
nailfante.  Il  conjura  le  roi  de  fe  louvcnir  de  la  dona- 
tion faite  par  fon  pcrc  h l’églife  de  S.  Pierre.  Charles 
fe  la  fit  lire  , & la  confirma  de  fa  main  , c’eft-k-dire , 
de  fa  marque  : car  il  eft  k obferver  que  ce  prince  , l'un 
des  plus  fçavants  hommes  de  fon  fiecle , ne  fçavoit  pas 
écrire.  Le  généreux  monarque  , pour  prix  d’une  fi 
riche  offrande  , ne  remporta  de  ce  voyage  que  le  code 
des  faints  canons  dont  fe  fervoit  l’églife  Romaine.  Il 
comprenoic  tous  ceux  que  Denis  le  Petit  avoit  recœuillis 
dans  le  fixieme  ficelé  , c’eft-k-dire  , les  cinquante  pre- 
miers de  ceux  qu’on  attribue  fauffement  aux  apôtres  ; 
ceux  de  Nicée  , d’Ancyre  , de  Néocéfarée  , de  Gan- 
gre  , d’Antioche  , de  Laodicée  , de  Conflantinople , de 
Calcédoine  , de  Sardes  , & de  quelques  conciles  d’A- 
frique. Il  y avoit  ajouté  les  épîtres  des  papes  , depuis 
Sirice  jufqu’k  Hormifdas.  Ce  code  , avec  les  lettres  de 
Grégoire  II  , & les  fauffes  décrétales  que  fit  un  nommé 
Ifidore  , fut  jufque  bien  avant  dans  la  troifieme  race, 
tout  le  droit  eccléfiaftique  François.  Il  eft  dédié  au  libé- 
rateur de  Rome.  L’épître  préliminaire  , ouvrage  d’A- 
drien , eft  un  poëme  à la  louange  de  Charles  : cha- 
que vers  commence  par  une  lettre  de  fon  nom. 

Le  roi  , de  retour  devant  Pavic  , prefla  vivement  le 
fiege.  Déjà  la  famine  & les  maladies  qui  en  font  les 
fuites  , excitoient  de  furieux  murmures  dans  la  yille. 
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Hunauld  étoit  régardé  comme  l’auteur  de  la  guerre  : 
il  fut  tué  dans  une  fédition.  Didier  , dans  cette  crife 
violente  , commcnçoit  à craindre  pour  fa  perlonne  : 
il  fc  vit  contraint  de  fléchir.  Il  Ce  remit  avec  la  femme, 
fa  fille  , & Ces  tréfors  à la  difcrétiôu  du  vainqueur.  On 
l’envoya  en  France , où  il  fut  forcé  de  fe  faire  moine. 
Quelques-uns  prétendent  qu’il  fut  relégué  à Liege  , & 
qu’il  mourut  depuis  à l'abbaye  de  Corbie.  Tout  le  fou- 
rnit , à l’exemple  de  la  capitale.  Charles  fe  fit  couron- 
ner roi  de  Lombardie  ; titre  qu’il  prit  toujours  dans  les 
aâes  publics  , & fur  quelques-unes  de  fes  monnoies. 

Ainfi  finit  le  régné  aes  Lombards , après  avoir  duré 
deux  cent  fix  ans.  Une  nouvelle  monarchie  s’éleva  fur 
fes  ruines  : on  lui  donna  par  la  fuite  le  nom  de  royaume 
d’Italie.  Il  comprenoit  non-feulement  ce  qu’on  nomme 
aujourd’hui  le  Piémont , le  Montferrat , l’Etat  de  Gênes, 
le  Parmefan  , le  Modénois  , la  Tofcane  , le  Milanez , 
le  Breflan  , le  V éronefe  , & le  Frioul  ; mais  encore 
tout  ce  que  le  roi  Charles  avoit  abandonné  au  pape  , 
c’eft-à-dirc  , l’Exarcat  de  Ravenne  , la  Pentapole  , la 
Sabine  , Tcrracinc,  les  duchés  de  Spolete  & de  Béné- 
vent  , la  Marche  d’Ancone  , le  Ferrarois  , le  Bolonez, 
& fi  l’on  en  croit  Anaftafc  le  Bibliothécaire , Pille  de 
Corlb  , les  provinces  de  Venife  & d’Iftrie  , le  Man- 
touan  , & le  duché  de  Reggio.  Il  cil  à remarquer  que 
ce  religieux  prince  , en  augmentant  le  domaine  utile 
des  papes  , avoit  fçu  en  rcflèrrer  l’autorité  temporelle 
dans  les  juftes  bornes  qui  conviennent  à une  puiffancc 
fubalterne.  Tout  fe  palfoit  dans  Rome  par  les  ordres 
abfolus  du  roi.  Les  monnoies  y étoient  frapées  à fon 
coin  : les  aâes  publics  s’y  datoient  des  années  de  fon 
régné  : on  appelloit  à fes  officiers  des  jugements  que 
les  fouverains  pontifes  rendoient  h l’égard  de  leurs  vaf- 
faux  : les  papes  eux-mêmes  avoient  recours  à la  juftice 
du  monarque  François  dans  leurs  affaires  perfonnelles. 
On  en  voit  un  exemple  frapant  dans  ce  qui  arriva  à 
l’égard  dg  Leon  III, 
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Tel  étroit  l’état  des  affaires  d'Italie  , lorfqu’une  nou- 
velle révolte  des  Saxons  rappella  Charles  au  fond  de 
la  Germanie.  Cette  indocile  nation  ne  le  vit  pas  plutôt 
occupé  au-delà  des  Alpes  -,  qu’elle  vint  fondre  fur  la 
Heffe  où  elle  fit  de  grands  dégâts  , ruina  Buriabourg 
fur  l’Oder  , pilla  Deventer  fur  l’Iffel  , furprit  & rala 
le  château  d’Eresbourg.  Le  roi  fur  cette  nouvelle  , mar- 
cha avec  tant  de  diligence , qu’il  étoit  à Ingelhelm  fur 
le  Rhin  , qu’on  le  croyoit  encore  à Pavie.  La  victoire 
fuivit  conftammcnt  fes  étendards.  Le  fort  de  Sigcbourg 
fut  emporté , le  château  d’Eresbourg  relevé  & de  nou- 
veau fortifié , les  Saxons  défaits  & pouffés  fi  vivement 
jufqu’au-delà  du  Vefcr  , qu’ils  vinrent  à leur  ordinaire 


implorer  la  clémence  du  monarque.  Charles  n’ignoroit 

{>as  que  cette  foumiflion  ne  tenaoit  qu’à  l’éloigner  de 
eur  pays  ; mais  les  nouvelles  qu’il  reçut  de  Lombardie, 


le  déterminèrent  à fe  contenter  de  ces  hommages  & 
de  ces  ferments  forcés. 

Le  fils  de  Didier  s’étoit  retiré  à Conftantinople. 
L’empereur  lui  fit  l’acœuil  le  plus  obligeant , 1 honora 
de  la  dignité  de  patricc  , & lui  promit  une  flote  & 
une  armée  , s’il  pouvoir  engager  dans  fes  intérêts  quel- 
ques puiflànts  feigneurs  de  Lombardie.  Le  jeune  prince 
entretenoit  des  liaifons  en  Italie  : il  eut  le  fecrct  d’at- 


tirer à fon  parti  Rotgaud  , duc  de  Frioul.  Charles  fut 
inftruit  de  cette  intrigue  par  les  lettres  du  pape , à qui 
le  hazard  l’avoit  fait  découvrir.  L’importance  de  la  , iM. 
chofe  ne  permettoit  aucun  retardement.  Il  part  mal-  Ann.Mctcnf. 
gré  la  rigueur  de  la  faifon  , fond  fur  les  Etats  du  vaffal 
rebelle  , le  défait  en  bataille  rangée  , le  prend  prifon- 
nier  , lui  fait  couper  la  tête  , & diffipe  tous  les  mou- 
vements d’Italie.  Le  duc  de  Spolete  , celui  de  Béué- 
vent , & le  gouverneur  de  Chiufi  étoient  entrés  fecré- 
tement  dans  la  conjuration  : ils  protefterent  hautement 
de  leur  fidélité.  Charles  , content  de  cet  exemple  de 
févérité  , voulut  bien  les  croire  innocents.  Le  Frioul 


étoit  Un  pays  d’une  extrême  conféquence  , parce  qu’il 
Benoit  en  fujétion  l’Allemagne  , la  Lombardie  , & la 
Tome  I.  * E e 
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■ * mer  Adriatique  : il  donna  ce  duché  à un  feigneur  Fran- 

Ann.  yjt,  çois  , nommé  Henri,  à qui  il  le  fioic  beaucoup  ; & 
après  avoir  établi  des  gouverneurs  & des  juges  de  la 
nation  dans  toutes  les  villes  de  Ion  nouveau  royaume, 
il  repafla  en  Germanie  , où  fa  préfence  étoit  devenue 
néccflaire. 

Troifcme  Les  Saxons  le  fçurent  à peine  engagé  dans  les  Al- 
s«ons  Pes  > ’qu’oubliant  tous  leurs  ferments  , ils  coururent 
aux  armes  , emportèrent  le  château  d Ercsbourg  , le 
raferent , & vinrent  mettre  le  fiege  devant  Sigcbourg. 
Ils  en  furent  rcpoulTés  avec  un  horrible  carnage.  On 
les  pourfuivit  jufque  fur  les  bords  de  la  Lippe.  Ce 
Idem  MJ  ^ut  que  Charles  les  joignit.  La  préfence  du  héros 
répandit  la  conftcrnation  dans  tous  les  cœurs.  Ils  s’a- 
vancèrent au-devant  de  lui  , non  avec  la  contenance 
d’un  ennemi  qui  veut  réfiltcr  , mais  dans  l’humble 
pollure  d’un  coupable  qui  lollicite  fon  pardon.  Dès 
qu’il  parut  , ils  le  profternerent  , demandant  miféri- 
corde  6c  le  baptême.  C’étoit  ce  qu’il  défiroit  le  plus 
ardemment.  Cette  apparence  de  converfion  défarma  fa 
colere  : il  leur  fit  grâce.  II  s’étoit  emparé  de  l ader- 
Ann.  777.  born  en  Weftphalie.  Il  deftina  cette  ville  pour  le  lieu 
de  l’aflemblée  générale  , qu’il  avoit  réfolu  de  convo- 

Jiuer  au  mois  de  Mai  de  l’année  fuivante.  Tous  les 
eigneurs  Saxons  y furent  mandés.  La  plupart  s’y  ren- 
dirent : plufieurs  y reçurent  le  baptême  , tous  y jurè- 
rent une  fidélité  inviolable  : les  uns  & les  autres  fe 
foumettant  à la  perte  de  leurs  biens  , à l’cl'clavage 
même  , s’ils  violoient  les  ordonnances  du  prince  , ou 
les  engagements  facrés  qu’ils  venoient  de  prendre.  Le 
feul  Vitikind  , cet  inflexible  défenfeur  de  la  liberté 
de  fon  pays  , refufa  de  s’y  trouver.  C’étoit  un  des  plus 
grands  capitaines  de  fon  fiecle  , & l’ennemi  le  plus 
irréconciliable  des  François  : il  fe  retira  en  Danemarck , 
d’où  bientôt  nous  le  verrons  revenir  pour  foulever  de 
g nouveau  la  Saxe. 

ciurtepafle  Ce  fut  dans  cette  même  affembléc  que  Charles  donna 
cnETpagnc.  audience  à plufieurs  émirs  , ou  princes  Maures  , qui 
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venoient  lui  offrir  une  nouvelle  occafion  d'acquérir  de 
la  gloire  , & d’augmenter  les  Etats.  Les  Sarafins  d’Ef- 
pagne  avoient  fecoué  le  joug  du  calife  d Orient.  Cha- 
que gouverneur  s’ étoit  fait  fouverain  dans  fa  province. 
Abdérame  le  plus  puiflânt  d’entr’eux  , menaçoit  de 
les  lubjuguer  tous.  Ibinalarabi  qui  régnoit  dans  Sara- 
goffe  , & plulieurs  autres  petits  rois  voifins  , craignant 
de  tomber  fous  fa  domination  , pallercnt  en  France 
pour  implorer  le  fecours  du  monarque  , & fe  donnè- 
rent à lui  avec  toutes  les  villes  de  leur  dépendance. 
Charles  douta  d’abord  fi  ces  infiddes  méritoient  qu’il 
prît  les  armes  en  leur  faveur  ; mais  il  efpéra  qu’à  cette 
occafion  il  pouroit  procurer  de  grands  avantages  à la 
religion.  Cette  confidération  l’emporta.  Il  aflèmble  fes 
troupes  , paffe  les  Pyrénées  , afiiege  & prend  Pampe- 
lune  , dont  il  fait  abattre  les  murailles  , s’empare  de 
Saragoffe  , délivre  les  chrétiens  du  tribut  qu’ils  payoient 
aux  Maures  , reçoit  les  hommages  & les  otages  de  tous 
les  petits  princes  Sarafins  qui  avoient  réclamé  fa  pro- 
te&ion  , & reprend  le  chemin  de  la  France  , comblé 
d’honeurs  & de  gloire. 

Il  marchoit  avec  la  confiance  d’un  vainqueur  dans 
les  défilés  des  montagnes.  Déjà  il  étoit  paffé  avec  toute 
l’armée  , & il  ne  reftoit  plus  qu’une  partie  de  fon 
arriéré- garde.  Elle  avançoit  avec  la  même  afl'urancc  , 
lorfque  les  Gafcons  qui  s’étoient  mis  en  embufeade  dans 
le  haut  d un  bois  , la  chargèrent  fi  brufquement  & avec 
tant  de  furie  , qu’ils  la  mirent  en  pièces.  Les  bagages 
furent  pillés  , & plufieurs  braves  feigneurs  tués.  Le 
fameux  Roland  y périt.  Les  romans  racontent  de  lui 
des  chofes  merveilleufes  : Phiftoire  nous  dit  fimplemcnt 

2u’il  étoit  gouverneur  des  côtes  de  la^mcr  Britannique. 

l’eft  ce  qu’on  appelle  la  journée  de  Ronceveaux,  jour- 
née fi  célébré  dans  les  faftes  de  l’Efpagne.  Elle  triom- 

f)he  de  cette  défaite  : elle  fc  vante  d’avoir  vaincu  Char- 
eraagne  & fes  douze  pairs.  Mais  quelle  vidoire  , que 
celle  où  le  vaincu  impofe  la  loi  ? La  crainte  de  Ion 
jufte  reflèntiment  répand  la  terreur  dans  tout  le  pays  : 

Ec  ij 


Idem , Hid. 
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on  lui  fait  d’humbles  lbumiflions  : on  lui  livre  une 
partie  des  coupables  , qu’il  fait  févércment  punir  : la 
Navarre  , l’Aragon  , tout  ce  qu’on  appelloit  alors  la 
Marche  d’Efpagne  , demeurèrent  fideles  au  tribut  : 
Girone  , Ampurias  , Urgel  , & Barcelone  obéilfent 
conllamment  aux  gouverneurs  François  qu’il  y a établis 
pour  veiller  fur  les  démarches  des  Saralins.  On  re- 
connoît  h ces  traits  un  prince  conquérant  , dont  les 
équipages  ont  pu  être  volés  par  des  brigands  : on  y 
cherche  envain  ce  malheureux  roi  , dont  on  fuppole 
la  gloire  flétrie  par  un  ignominieux  échec.  Quoi  qu’il 
en  loit , ce  fameux  voyage  a fervi  de  matière  aux  contes 
de  l’archevêque  Turpin.  Les  Sarafins  font  les  géants 
que  Charles  défit  : les  grands  exploits  de  Roland  fon 
neveu  , & mille  autres  faits  fabuleux  ont  leur  origine 
dans  cette  glorieufe  expédition  des  François. 

Tant  de  fatigues  fembloient  demander  du  repos.  Mais 
il  étoit  de  la  deftinée  de  ce  prince  d’avoir  toujours  les 
armes  à la  main  , & de  fignaler  chaque  failon  par  de 
nouveaux  triomphes.  Vitikind  , de  retour  dans  fa  patrie, 
avoir  ralumé  toute  la  fureur  des  Saxons.  Ils  s’avan- 
cèrent jufqu’au  Rhin  , ravageant  tout  le  pays  depuis 
Duitz  vis-a-vis  Cologne  , julqu’à  Coblcnts  , pillant  les 
églifes  , brûlant  les  monaftcrcs  , violant  les  vierges  con- 
facrées  à Dieu  , & paffant  au  fil  de  l’épée  tout  ce  qui 
fe  rencontroit  fur  leur  paflage  , fans  diftinéfion  dage 
ni  de  fexe.  Charles  étoit  à Auxerre  , lorfqu’il  apprit 
cette  nouvelle  révolte  : il  détacha  promptement  les  Fran- 
çois orientaux  & les  Allemands  , avec  ordre  de  mar- 
cher à grandes  journées  pour  couper  l’ennemi  avant  qu’il 
fe  fût  retiré.  Ils  ne  purent  le  joindre  que  fur  les  bords 
de  l’Eder  dans  la  Hefl'e  , en  un  lieu  appellé  Lihefi.  Le 
combat  fut  des  plus  meurtriers.  Mais  enfin  les  Saxons 
furent  menés  fi  rudement  , que  n’ayant  ni  la  force  de 
réfifter  , ni  la  liberté  de  fuir  , ils  demeurèrent  prefque 
tous  fur  le  champ  de  bataille.  On  ne  fit  point  de  quar- 
tier : les  excès  qu’ils  venoient  de  commettre  fur  le  Rhin  > 
ne  méritoient  aucun  ménagement. 
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La  faifon  ne  permit  pas  de  les  pouffer  plus  loin.  Le  ■■  ■ — ». 

monarque  , en  attendant  qu’il  put  les  aller  châtier  en  Ann  779. 
perfonne  , affembla  un  parlement  dans  fon  palais  d’Hé-  Capitulaire 
riftal.  Il  étoit  compofé  , fuivant  la  coutume  , d’évê-  d’HdiifUl. 
ques  , d’abbés  , & de  feigneurs.  On  y fit  plufieurs  beaux  Tom  M 
réglements  , ou  capitulaires  , pour  la  police  tant  ecclé-  Concii.Gaii.' 
fialtique  que  féculiere.  Les  plus  rcmarauables  regardent 
les  franchifes  des  églifes  & le  vol.  Le  droit  d’afyle  étoit 
fujet  à mille  abus.  On  n’ofa  pas  autorifer  la  violence, 
pour  arracher  le  coupable  du  lieu  faint  ; mais  on  dé-  Can.  g. 
fendit  de  donner  aucune  nouriturc  à ceux  oui  , pour 
crime  capital  viendraient  fe  réfugier  aux  pieds  des  au- 
tels. C’étoit  donner  une  furieufe  atteinte  au  privilège 
de  l’immunité  eccléfialtiquc  : privilège  dont  les  évêques 
étoient  extrêmement  jaloux.  Ils  firent  de  vains  efforts 

{>our  parer  ce  coup.  La  raifon  foutenue  de  l’autorité 
'emporta  fur  le  préjugé  fortifié  de  l’amour-propre  : 
on  régla  qu’un  premier  larcin  ferait  puni  de  la  perte 
d’un  œuil  : on  condamna  pour  un  fécond  à avoir  le  nez  Can.  9,  tIj 
coupé  : la  mort  fut  décernée  pour  peine  du  troifieme. 

L’affemblée  étoit  à peine  féparée  , que  Charles  paffa  châties  par- 
le  Rhin  à la  tête  d’une  nombreufe  armée.  Les  Saxons  donne  aux 
oferent  l’attendre  fur  les  bords  de  la  Lippe  : il  les  tailla  Saxons- 
en  pièces  , &c  s’avança  julqu’au  Vefer  , où  les  députés 
de  la  nation  vinrent  lui  réitérer  des  ferments  qu’ils 
avoient  mille  fois  violés.  Il  leur  pardonna  de  nouveau  ; 
mais  il  exigea  qu’ils  recevraient  chez  eux  des  évêques  Ann.Moifliac. 
& des  prêtres  , & leur  fit  promettre  ou’au  printemps 
prochain  ils  fe  trouveraient  tous  à la  diete  qu’il  indi- 
quât dès  ce  moment  k Horheim  fur  les  bords  de  l’O- 
nacre.  Ils  furent  fideles  k leur  parole.  On  prit  toutes 
les  mefures  que  la  prudence  peut  infpirer  pour  arrêter 
toutes  les  révoltes  , & plufieurs  y reçurent  le  baptême. 

Ce  n’étoit  qu’une  converfion  fimulée  : le  rai  affe&a  de 
s’en  contenter.  Quelques  brouilleries  & de  grands  def- 
feins  fur  fes  enfants  le  rappelloicnt  dans  fes  Etats 
d’Italie. 

Les  Grecs  arrêtoient  depuis  long-temps  les  revenus 
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de  quelques  patrimoines  de  faint  Pierre  , qui  étoient 
dans  la  province  de  Naples.  Le  pape  ufa  de  repré- 
failles, & s’empara  de  Terracine.  On  mit  l’affaire  en 
négociation.  Les  Impériaux  dans  cet  intervalle  repri- 
rent tout  ce  qu’on  leur  avoit  enlevé.  Dès-lors  les  con- 
férences furent  rompues.  La  cour  de  Conftantinoplc  ne 
voulut  plus  entendre  parler  ni  de  reftitution  ni  d’ac- 
commodement. Le  fouverain  pontife  pria  le  roi  de  lui 
envoyer  un  de  fes  généraux  , avec  ordre  de  lever  une 
armée  des  milices  du  pays  , pour  lui  faire  rendre  ju- 
ftice.  Il  l’avertilfoit  en  même  - temps  que  le  duc  de 
Bénévent  entretenoit  toujours  des  liaifons  avec  le  prince 
Adalgife.  Charles  qui  projetoit  de  grandes  chofes  pour 
rétablilfemcnt  de  fa  famille , lui  écrivit  qu’avant  la  fin 
de  l’année  il  fe  rendroit  lui -même  en  Italie.  Il  avoit 
quatre  fils  , Pépin  né  d’un  premier  lit  , Charles , Car- 
loman  , & Louis  , tous  trois  enfants  de  la  reine  Hil- 
degarde.  La  Neuftrie  , la  Bourgogne  & l’Auftrafie 
dévoient  être  le  partage  des  aînés  : il  fongeoit  à pren- 
dre des  mefures  pour  aflurer  aux  deux  cadets  une  partie 
de  fa  fucceflion.  Ce  fut  dans  cette  vue  qu’il  les  mit  de 
ce  voyage.  Il  partit  de  Vorms  , fuivi  d’une  cour  auffi 
nombreufe  que  brillante  , & arriva  en  Lombardie  fur 
la  fiu  de  l’automne.  Sa  feule  préfencc  diffipa  les  mou- 
vements des  faftieux  , & tous  les  démêlés  avec  l’em- 
pire furent  terminés  h la  fatisfàéHon  d’Adrien. 

Le  monarque  avoit  palfé  l’hiver  à Pavie  : il  alla  célé- 
brer les  fêtes  de  Pâque  à Rome.  Il  y fut  reçu  avec 
tous  les  honeurs  que  des  fujets  doivent  à leur  fouve- 
rain , & avec  toute  la  joie  qu’infpire  la  préfencc  d’un 
libérateur.  Le  pape  à fa  priere  baptifa  Carloman  , le 
nomma  Pépin  , le  couronna  roi  de  Lombardie  , & facra 
le  prince  Louis  roi  d’Aquitaine.  Le  premier  de  ces  deux 
royaumes  s’étendoit  , comme  on  l’a  dit  , depuis  les 
Alpes  jufqu’à  la  riviere  d’Ofante  : on  y ajouta  le  duché 
de  Bavière.  Le  fécond  comprenoit  le  Poitou  , l’Auver- 
gne , le  Périgord  , le  Limofin  , le  Languedoc  , & la 
Gafcogne.  Le  nouveau  roi  d’Italie  demeura  dans  fes 
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Etats.  Milan  devint  le  fiege  de  fon  empire  , & Raven-  - ' — : 

nés  fon  léjour  le  plus  ordinaire.  Le  jeune  Louis  fut  Ann.  7J1. 
ramené  en  France  , porté  dans  un  berceau  : il  n’avoic 
alors  que  trois  ans.  On  lui  fit  faire  â Orléans  des  armes 
& des  habits  proportionnés  à fon  âge  & à la  taille.  On 
le  mit  a cheval  , & dans  cet  équipage  on  le  conduifit 
en  Aquitaine  , où  il  reçut  les  hommages  des  grands  & 
du  peuple. 

Ce  fut  dans  ce  voyage  d’Italie  aue  Charles  eut  de 
longues  conférences  avec  Alcuin  , Ànglois  célébré  par  mî^danV  fon 
fon  fçavoir  & fa  vertu.  Les  grandes  qualités  du  monar-  palais, 
que  l’attirerent  en  France  ; & les  bontés  dont  il  l’ho- 
nora  , l’y  fixèrent.  Le  roi  par  fon  confeil  établit  dans 
fon  palais  une  académie  qui  devint  le  modèle  de  plu- 
fieurs  autres.  Elle  avoit  pour  objet  l’étude  des  belles-  inEpijl.Al - 
lettres  , & pour  fin  de  les  faire  fleurir  dans  toute  l’é-  cu,a  tom-1' 
tendue  de  1 empire  François.  Ce  grand  prince  fe  faifoit 
honeur  d’être  membre  de  cette  fociété  aufli  utile  qu’a- 
gréable. Il  affiftoit  à toutes  les  affemblées  , 6c  donnoit 
Ion  avis  fur  toutes  fortes  de  matières.  Le  fujet  le  plus 
ordinaire  de  leurs  differtations  étoit  la  dialeÔique  , la 
rhétorique  , 6c  l’aftronomie.  Le  monarque  lur-tout 
aimoit  à écudier  le  ciel  6c  le  cours  des  affres.  On  trouve 
dans  fes  annales  des  obfervations  aftronomiques  fore 
curicufes.  Tout  ce  que  la  cour  avoit  de  beaux  efprits 
& de  fçavants  , fut  admis  dans  cette  illuftre  compagnie. 

Chacun  des  aflociés  prit  un  nom  particulier  , qui  ca- 
raâérifoit  ou  fes  inclinations  , ou  fon  goût  pour  quel- 

3ue  auteur  fameux  dans  l’antiquité  : le  roi  choifit  celui 
e David.  Jt  fuis  demeuré  feul  à la  mai  fon  , dit  Alcuin 
dans  une  lettre  à l’archevêque  de  Mayence  : Vous  , Er‘fi-  »*• 
Dametas  , vous  voilà  en  Saxe  , Hornere  eft  en  Italie, 

Candidus  en  Angleterre. . . . Dieu  veuille  nous  ramener 
bientôt  David  , St  tous  ceux  qui  fuivent  ce  prince  vi3o- 
rieux. 

La  France  retira  de  grands  avantages  de  ces  fçavantes  J, 
conférences.  Elle  leur  doit  la  renaiflancc  des  arts  & des  ijîiquM."  PU" 
fciences.  La  tyrannie  des  maires  du  palais  les  avoit 
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relégués  dans  une  honteufe  obfcuricé  : Charles  les  rap- 
pclla  par  les  bienfaits  , les  fie  monter  avec  lui  fur  le 
trône  ; & par  la  protection  confiante  qu’il  leur  accorda  , 
il  mérita  le  glorieux  titre  de  Rcftaurateur  des  lettres. 
11  avoit  amené  d’Italie  des  maîtres  d’arithmétique  & de 
grammaire  : il  les  difperfa  en  différentes  villes  de  les 
Etats.  Bientôt  on  vit  paroître  un  capitulaire  qui  ordon- 
noit  d’ouvrir  des  écoles  dans  les  églifes  cathédrales  & 
dans  les  abbayes  les  plus  riches.  On  y vint  en  foule 

}>our  apprendre  la  théologie  & les  humanités.  Les  ecclé- 
iaftiques  alors  commencèrent  à entendre  l’écriture  fainte 
& les  moines  leur  pfautier.  Il  y en  a qui  regardent  cet 
établifl’ement  comme  l’époque  de  la  fondation  de  l’uni-, 
verfité  de  Paris , la  première  & la  plus  célébré  de  toute 
l’Europe. 

Charles  ne  trouva  pas  tout-à-fait  la  même  docilité 
pour  quelques  ufages  qu’il  voulut  établir  en  France.  La 
pfalmodie  cfl  très-ancienne  dans  l’églife  ; mais  jufque 
bien  avant  dans  le  quatrième  fiecle  , c’étoit  moins  un 
chant , qu’une  prononciation  plus  pathétique  & plus 
ferme.  Le  pape  S.  Grégoire  , qui  avoit  quelques  no- 
tions de  mufique , réforma  ce  chant  trop  uniforme , 
trop  lourd , & par-là  même  très-ennuyeux.  Toutes  les 
églifes  d’Italie  avoient  adopté  cette  nouvelle  méthode: 
celles  de  France  s’obftincrent  à conl'crver  l’ancienne. 
On  s’y  piquoit  de  chanter  aufli-bien  qu’à  Rome.  Les 
chantres  du  roi  fe  moquoient  de  ceux  du  pape  : ces 
derniers  à leur  tour  fe  railloient  de  ceux  du  palais.  On 
en  vint  à un  défi  : Charles  prononça  en  faveur  des  Ro- 
mains , & ordonna  que  dans  toutes  les  églifes  de  fon 
royaume  on  fuivroit  le  chant  Grégorien.  Quelques- 
unes  obéirent  : d’autres  ne  prirent  qu’une  partie  de  ce 
chant  , & le  mêlèrent  avec  le  leur.  Ce  mélange  fub- 
fifla  long-temps , & l’on  continua  de  s’en  fervir  à l’or- 
dinaire pour  les  pfaumes  & les  antiennes.  Le  monar- 
que entreprit  aulli  d'introduire  dans  les  Etats  la  litur- 
gie ou  la  mefTe  félon  l’ufage  de  Rome  : il  y trouva  de 
grandes  difficultés,  Lç  clergé  de  France  , jaloux  des 
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anciennes  coutumes  , s’y  oppofa  d’abord  comme  à une 
nouveauté  ; mais  enfin  l’autorité  du  roi  prévalut  fur 
quelques-uns  : les  autres  firent  un  mélange  de  deux  li- 
turgies , de  la  Gallicane  & de  la  Romaine , & le  calme 
fut  rétabli. 

Ce  prince  , après  avoir  donné  ordre  aux  affaires  d’I- 
talie , revint  en  Saxe , où  il  avoit  réfolu  de  convoquer 
fon  parlement.  Il  le  tint  dans  l'on  camp  fur  les  bords 
de  la  Lippe.  Ce  fut  là  qu’il  donna  audience  aux  ambaf- 
fadeurs  des  Danois  , des  Huns , & des  Abares.  Ils  ve- 
noient  le  complimenter  , & lui  demander  la  paix  & 
fon  amitié  : il  les  leur  accorda , k condition  qu’ils  n’in- 
quiéteroient  point  fes  fujets.  On  s’appliqua  fur-tout  dans 
cette  affemblée  k chercher  les  moyens  d’étoufer  toute 
femence  de  révolte.  On  croyoit  avoir  pris  les  mefurcs 
les  plus  efficaces  pour  réprimer  la  férocité  de  ces  peu- 
ples indomptables  ; mais  l’armée  de  France  avoit  k 
peine  repaffé  le  Rhin  , que  Vitikind  les  fouleva  do 
nouveau.  Charles , occupé  k d’autres  affaires  , envoya 
contre  eux  trois  de  fes  lieutenants.  Ils  furent  joints  par 
le  comte  Teuderic  , feigneur  François  , allié  k la  mai- 
fon  royale.  C’étoit  un  capitaine  de  grande  réputation. 
Mais  Ion  mérite  , par  la  jaloufie  qu’il  infpira , devint  fu- 
nefte  aux  armes  Françoifes.  Les  trois  généraux  crai- 
gnant qu’on  ne  lui  attribuât  l'honeur  de  la  viéfoire  , 
réfolurent  de  donner  fans  l’avertir.  Ils  décampent  avec 
précipitation  , s’avancent  vers  les  Saxons  qui  étoient 
campés  au  pied  de  la  montagne  de  Sintal  proche  du 
Véfer  , & les  attaquent  avec  toute  la  confiance  que 
peut  infpirer  l’habitude  de  vaincre.  Les  rebelles  cepen- 
dant foutiennent  vigoureufement  le  premier  choc , s’é- 
tendent promptement  k droit  & k gauche  , prennent 
les  François  en  flanc  , les  rompent,  & en  font  un  hor- 
rible carnage.  Le  peu  qui  fe  fauva , ne  trouva  de  retraite 
que  dans  le  camp  de  Teuderic.  Il  y périt  quantité  d’of- 
ficiers & de  perfonnes  de  marque  , entre  autres  Gcilon, 
connétable  du  roi. 

Cette  charge  commcnçoit  k devenir  confidérablc 
J'orne  I.  * F fi 
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quoiqu’elle  ne  fût  point  encore  parvenue  à ce  haut  point 
de  grandeur  & de  puiflànce  , où  elle  a été  élevée  dans 
la  Fuite.  Le  connétable  étoit  originairement  ce  qu’eft 
aujourd’hui  le  grand  écuyer  ; il  avoit  loin  de  l’écurie 
& des  chevaux  du  roi.  Il  y avoit  fous  lui  deux  officiers, 

3u’on  appelloit  maréchaux  : leurs  fondions  répon- 
oient  à celles  du  premier  écuyer.  Quelques-uns  a’eux 
le  font  tellement  diltingués  par  leur  valeur  & leur  pru- 
dence , que  nos  rois  les  ont  employés  dans  les  affaires 
les  plus  importantes  de  l'Etat  , & leur  ont  confié  le 
commandement  de  leurs  armées  & de  leurs  flotes. 
Mais  ce  n’étoit  qu’une  commiffion  palfagere.  Ce  fut 
Mathieu  II  du  nom  , feigneur  de  Montmorenci  , qui 
mit  la  dignité  de  connétable  au  premier  degré  des  ho- 
neurs  militaires,  fous  les  régnés  de  Philippe -Augufte  , 
de  Louis  VIII,  & de  faint  Louis.  Celle  des  maréchaux 
s’eft  illuftrée  à proportion  : elle  eft  même  devenue , par 
l’extindion  de  la  première  , le  plus  haut  grade  où  l’on 
puiffe  parvenir  par  la  guerre.  Le  connétable  étoit  le 
chef  des  armées  & de  tous  les  confeils.  Il  avoit  le  pas 
fur  le  chancelier  , même  au  parlement.  C’étoit  lui  qui 
nommoit  les  officiers  , qui  donnoit  l’ordre  aux  troupes  , 
& qui  décidoit  de  toutes  les  batailles.  Le  roi  même , fi 
l’on  en  croit  un  ancien  titre  de  la  chambre  des  comptes 
de  Paris  , ne  devoit  ordonner  de  nul  fait  de  guerre  fans 
fon  confentement.  Cette  charge  étant  venue  à vaquer  par 
la  mort  du  connétable  de  Lefdiguieres  , fut  luprimée 
par  lettres  du  roi  Louis  XIII. 

Charles  n’aprit  la  défaite  de  fes  généraux  , qu’avec  un 
extrême  chagrin.  II  étoit  peu  accoutumé  à de  pareilles 
nouvelles.  Ilmarcha  fans  tarder  à la  tête  d’un  nouveau 
corps  de  troupes  ; & les  Saxons  avoient  encore  , pour 
ainli  dire  , les  mains  teintes  du  fang  des  François  , 
lorfqu’ils  le  virent  arriver  chez  eux  pour  en  tirer  une 
mémorable  vengeance.  Le  feul  bruit  de  fon  approche 
diffipe  l’armée  des  rebelles.  Tous  les  feigneurs  de  Saxe 
viennent  lui  proteffer  qu’ils  n’ont  aucune  part  à la  der- 
nière révolte.  On  lui  livre  quatre  mille  des  plus  mutins. 
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à qui  il  fait  couper  la  tète  pour  fervir  d’exemple  aux  - 

autres.  Le  monarque  , après  un  fi  terrible  châtiment  , Ann 
alla  pafler  l’hiver  à Thionville.  Ce  fut -là  qu’il  eut  la  7,f' 
douleur  de  perdre  la  reine  Hildegarde  , princeflc  aima- 
ble , qui  emporta  les  regrets  & au  roi  & de  la  nation. 

Il  époufa  quelque  temps  après  Faftrade , fille  d’un  fei- 
gneur  François. 

La  confternation  fut  le  premier  effet  de  1 horrible  car-  Vitikini  rc- 
nage  des  Saxons  ; mais  bien-tôt  elle  fe  changea  en  rage  Wt*- 

„ ° j ,c  r ir-  -,  - I r ° ■ ° me  & fe  fou- 

cc  en  delelpoir.  Vitikind  , ce  fier  courage  que  rien  ne  mct, 
pouvoit  abattre  , reparut  en  Saxe  avec  un  autre  duc  , 
nommé  Albion  , & réveilla  toute  la  fureur  de  la  nation. 

Le  foulévement  fut  fi  général  , & l’opiniâtreté  fi  vio- 
lente , que  trois  fanglantes  défaites  ne  purent  les  faire 
rentrer  dans  le  devoir.  Mais  ce  qui  n’avoit  pu  être  l’ou-  um>  UU. 
vrage  de  la  force  , devint  celui  de  la  clémence.  Le  vain- 
queur rempli  d’eftime  pour  la  haute  vaillance  de  Viti- 
kind  , lui  fit  offrir  le  pardon  de  fa  rébellion  , & des 
otages  pour  sûreté  de  fa  parolé.  Ce  trait  de  générofité 
fubjugua  le  fier  Saxon,  il  fe  rendit  à l’afTcmbTée  de  Pa- 
derborn  , & de-lk  au  palais  d’Attigny  fur  la  riviere 
d’Aifne.  Charles  le  reçut  avec  tant  de  bonté  , qu'il  en 
fit  une  conquête  à l’Etat  & k la  religion.  Régénéré  dans 
les  eaux  du  baptême  , il  vécut  depuis  fi  chrétiennement, 
que  quelques-uns  l’ont  mis  au  nombre  des  faints.  Il  y 
en  a qui  prétendent  qu’il  eft  la  tige  de  l’augufte  famille 
qui  régné  aujourd'hui  fur  la  France.  Albion  imita  fon 
exemple.  Tous  deux  de  retour  dans  leur  pays  , main- 
tinrent les  peuples  dans  la  foumiflion  , & moururent 
fideles  k Dieu  & au  roi.  ~ - 

L’expédition  de  Saxe  manqua  d’être  funefte  au  roi.  Conjuration 
Il  pourfuivoit  Vitikind  & Albion  qui  s’étoient  retirés  au-  «>ntrc  la  P“* 
delà  de  l’Elbe  , lorfqu’il  reçut  l’avis  d’une  conjuration  °nnC  Ur°' 
tramée  contre  fa  perfonne.  On  a cru  que  la  nouvelle 
reine  y avoir  donné  occafion  : Eginard  parle  de  Faftrade  Etfnarj.  u 
comme  d’une  femme  cruelle  , pour  laquelle  Charles  avoit 
trop  de  condefcendance.  Quoi  qu’il  en  foit , la  confpi- 
ration  paroifloit  à craindre  par  le  nombre  & la  qualité 

F f ij 
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des  conjurés  ; mais  elle  n’eut  d’autre  fuite  , que  de  faire 
éclater  la  grandeur  d’ame  du  monarque.  Il  ne  fit  mourir 
aucun  des  coupables.  Le  comte  Haftrade  , chef  de  la 
conjuration  , eut  les  yeux  crevés  : les  autres  furent  en- 
voyés en  exil.  Il  eft  à remarquer  que  c’eft  la  première 
fois  que  le  fupplice  de  crever  les  yeux  fe  trouve  ufité  en 
France.  Ce  genre  de  châtiment  elt  emprunté  des  Orien- 
taux , chez  qui  il  étoit  alors  très-commun. 

Les  plus  juftes  éloges  fuccédcrent  aux  plus  vives  alar- 
mes. L’énormité  du  crime  avoit  excité  une  indignation 

(générale  : la  modération  du  monarque  devint  le  lujet  de 
a plus  profonde  admiration.  L’arrivée  du  roi  d’Aquitaine 
acheva  de  difliper  toutes  les  idées  de  trifteffe  & d’hor- 
reur. Charles , pour  examiner  par  lui-même  les  progrès 
de  fon  éducation  , l’avoit  mandé  à Paderborn.  Le  jeune 
prince  y fit  fon  entrée  h cheval  , vêtu  à la  maniéré  des 
Gafcons  d’un  pourpoint  fort  étroit  , portant  un  petit 
manteau  rond  , ayant  les  manches  de  la  chemife  très 
amples  , le  haut  de  chauffes  très  large  , & de  petites  bot- 
tines , où  l’éperon  étoit  enfoncé,  il  tenoit  un  javelot  à 
la  main  ; & quoiqu’il  n’eût  que  fept  ans  , il  manioit  fon 
cheval  avec  tant  de  grâce , qu’il  fit  l’admiration  de  toute 
la  cour.  Il  avoit  pour  Menins  quantité  de  jeunes  fei- 

fneurs  du  même  âge  , & pour  cortege  toute  la  nobleffe 
'Aquitaine.  On  n’y  avoit  laifl'é  que  les  marquis.  C’étoit 
ainfi  qu’on  appelloit  les  commandants  des  milices  , dont 
la  deftination  étoit  de  veiller  à la  garde  des  marches  ou 
frontières.  Ce  nom  fi  commun  de  nos  jours  , eft  celui 
des  feigneurs  qui  tiennent  rang  après  les  princes  , les 
ducs  , & les  comtes  & pairs.  Le  jeune  Louis  demeura 

Ïuelque  temps  auprès  du  roi , & ne  retourna  dans  fes 
itats  que  fur  la  fin  de  l’automne. 

L’empire  François  jouïfl’oit  d’une  paix  profonde  : elle 
fut  troublée  tout-h-coup  par  la  révolte  des  Bretons, 
qui  refuferent  de  payer  le  tribut  qu’ils  dévoient  à la 
France.  Le  roi  envoya  contre  eux  une  armée , qui  les 
fournit,  après  avoir  rafé  leurs  plus  fortes  places.  Us  don- 
nèrent des  otages  ; & leurs  princes , obligés  de  céder  h 
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la  grandeur  de  Charles  , vinrent  lui  rendre  d’humbles 
hommages.  Le  monarque , raffuré  de  ce  côté-lk  , partit 
pour  l’Italie  , laiffant  à Vorms  la  reine  & les  princefles 
les  filles.  Ce  voyage  imprévu  déconcerta  les  projets  de 
fes  ennemis.  Arégife  duc  de  Bénévent  , commençoit  à 
brouiller  : il  s’humilia  , & donna  Ton  fécond  fils  pour 
otage.  La  cour  de  Conftantinople  ne  cherchoit  qu’un 
prétexte  pour  rompre  avec  la  France  : elle  envoya  des 
ambaflkdeurs  au  roi  pour  le  complimenter  , & l’aflurer 
d’une  amitié  confiante.  TafTillon , duc  de  Bavière  , gé- 
mifîant  fous  le  poids  d’une  foumiflion  forcée  , étoit  tou- 
jours prêt  à fe  révolter  : il  vint  fe  jeter  à fès  pieds  , lui 
prêta  un  nouveau  ferment  , & lui  remit  fon  fils  aîné 
pour  garant  de  fa  fidélité.  Mais  il  prit  enfuite  de  mau- 
vais confeils  , renoua  fes  intrigues  , & excita  les  Huns 
à faire  une  irruption  dans  la  Germanie. 

Charles  inftruit  de  ces  menées  , convoqua  un  parle- 
ment à Ingelheim  , où  il  manda  tous  les  feigneurs  de 
France  , de  Lombardie  , de  Saxe  & de  Bavière.  Taflil- 
lon  fe  croyant  aflùré  du  fecret  , s’y  rendit  fans  aucune 
défiance.  Mais  dès  qu’il  parut,  il  fut  arrêté  ; & le  mo- 
narque remit  au  jugement  de  l’aflembléc  le  châtiment 
de  fes  perfidies.  Les  preuves  étoient  fi  claires  qu’il  fut 
déclaré  criminel  de  lefe- majefté , & condamné  k mort 
d’un  commun  confentement.  Il  la  méritoit  , & la  puni- 
tion paroifloit  nécefl'aire  ; mais  il  étoit  coufin- germain 
du  roi  ; cette  confédération  engagea  ce  prince  k com- 
muer la  peine.  Le  malheurenx  duc  fut  rafé  , & relégué 
d’abord  au  monaftere.de  faint  Goar  fur  le  Rhin,  enfuite 
k celui  de  Lauresheim  : Théodon  fon  fils  aîné  fut  en- 
fermé dans  celui  de  faint  Maximin  de  Treves  ; & Theu- 
debert  le  cadet  dans  un  autre  , dont  l’hiftoire  ne  dit 
point  le  nom.  Elle  garde  un  égal  filence  fur  le  fort  de 
la  ducheffc  Luitberge.  Elle  avoit  deux  filles  : l’une  prit 
le  voile  k Chelles  , l’autre  k Notre-Dame  de  Soiffons. 
Alors  le  duché  de  Bavière  fut  réuni  k la  couronne  : le 
roi  y mit  des  comtes  pour  le  gouverner  comme  les  au- 
tres provinces  de  France. 
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! Le  châtiment  du  duc  de  Bavière  ne  put  fufpendrc 
l’effet  de  fes  intrigues  avec  les  ennemis  ae  l’Etat.  Les 
Huns  ou  Abares  , fuivant  leur  promeffe , avoient  mis 
deux  armées  en  campagne  : l’une  marcha  vers  la  Ba- 
vière , pour  faire  le  dégât  fur  les  terres  de  France  : 
l’autre  s’avança  vers  le  brioul  , pour  foutenir  le  parti 
du  prince  Adelgife  , qui  le  préparoit  à fondre  fur  le 
duché  de  Bénévent.  L’empereur  , depuis  la  rupture  de 
fon  mariage  , ne  gardoit  plus  aucune  mefure  avec  la 
cour  de  France.  Il  s'étoit  ligué  ouvertement  avec  le 
Lombard  , & lui  avoir  donné  les  meilleures  troupes  de 
l’empire  pour  l’aider  à recouvrer  les  Etats  de  fon  pere. 
La  clarté  de  l’hiftoire  exige  qu’on  reprenne  la  chofe  d’un 
peu  plus  haut.  L’impératrice  Irene  , dans  la  crainte  que 
Charles  n’enlevât  aux  Grecs  ce  qui  leur  reftoit  en  Ita- 
lie , lui  envoya  une  célébré  ambaflade  , & lui  fit  de- 
mander Rotrude  l'aînée  de  fes  filles  pour  le  jeune  Conf- 
tantin.  Le  mariage  fut  arrêté  , & la  princeflê  fiancée. 
On  mit  auprès  d elle  de  la  part  de  l’empereur  un  eunu- 
que , nommé  Etifée  , pour  lui  apprendre  la  langue  grec- 

3 uc  , & la  former  aux  maniérés  des  peuples  fur  qui  elle 
evoit  régner.  Mais  cette  grande  alliance  ne  fubfifta  que 
dans  le  projet  : la  politique  l’avoit  formée  : la  politique 
la  fit  difioudre.  On  ignore  quel  fut  l’auteur  de  la  rupture. 
Théophane  , hiflorieu  contemporain , prétend  que  ce  fut 
.Irène , qui  craignoit  que  cette  union  ne  rendît  fon  fils 
trop  fier,  & ne  lui  fit  naître , l'envie  de  gouverner.  Egi- 
nard  , fecrétaire  de  Charles  , afliire  que  ce  fut  ce  prince 
Iui-mcme  , qui  aimoit  fes  filles  jufqu’à  la  foibleffe  , & ne 
pouvoit  fe  réfoudre  à les  voir  éloignées  de  lui.  Quoi 
qu’il  en  foit , Abares  , Grecs  & Lombards  , tous  confpi- 
roient  à chaffer  les  François  d’Italie.  Le  monarque  averti 
de  tout , donna  ordre  à tout , & fans  fortir  de  Ratilbonne, 
diflipa  cette  horrible  tempête. 

Les  Huns  furent  entièrement  défaits  & en  Bavière 
& dans  le  Frioul.  Ils  revinrent  une  fécondé  fois  : ils 
éprouvèrent  le  même  fort  > on  en  fit  un  horrible  car- 
nage. Tout  ce  qui  échapa  à l’épée  des  vainqueurs  , alla 
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fe  noyer  dans  le  Danube.  Les  Grecs  n’eurent  pas  un 
meilleur  fuccès.  Ils  comptoient  fur  Grimoald  fils  d’A- 
régife , k qui  le  roi , malgré  les  fâcheux  préjugés  de  la 
conduite  de  fon  pere,  & les  vives  remontrances  du  pape, 
venoit  d’accorder  l’inveftiturc  du  duché  de  Bénévent. 
Mais  le  jeune  duc  fenfiblc  à la  reconnoiflknce  , demeura 
fidele  aux  François.  Il  fe  joignit  à Vinigife  , l’un  des 
lieutenants  de  (Charles  , & au  duc  Hildebrand.  Tous 
trois  marchèrent  de  concert , & chargèrent  fi  vivement 
les  ennemis  , qu’ils  les  rompirent  & les  mirent  en  dé- 
route. Telle  fut  la  fin  de  cette  grande  entreprife.  Les 
Abares  , outre  trois  fanglantes  défaites  , s’attirèrent  un 
ennemi  qui  leur  forgea  des  chaînes  qu’ils  ne  purent  bri- 
fer  : les  Grecs  perdirent  une  grande  & belle  armée  : le 
prince  Lombard  , obligé  de  prendre  la  fuite , retourna 
à la  cour  de  Conftantinoplc  mener  une  vie  longue  & 
méprifée. 

Le  régné  de  Charles  n’eft  qu’un  enchaînement  d’ac- 
tions militaires  : toujours  une  expédition  eft  fuivie  d’une 
autre , & une  première  vidoirc  prépare  à une  fécondé. 
Les  Vilfes  ou  Vclcfabes  , peuples  Elclavons  qui  s’étoient 
établis  entre  l’Elbe  & l’Eider  , l’obligèrent  k porter  fa 
réputation  & fes  armes  jufque  fur  les  bords  de  la  mer 
Baltique.  Ces  barbares  faifoient  de  grands  ravages  dans 
le  pays  qu’on  nomme  aujourd’hui  Mcckclbourg.  Les 
Abodrites  qui  l’habitoient , étoient  alliés  ou  tributaires 
de  la  France.  Ils  portèrent  leurs  plaintes  au  roi  , qui 
leur  promit  un  prompt  & puiffant  fecours.  II  partit  en 
effet  à la  tête  d’une  nombreufe  armée  , pafla  le  Rhin  à 
Cologne  , traverfa  toute  la  Saxe  , fit  jeter  deux  ponts 
fur  l’Elbe  , pénétra  bien  avant  dans  les  terres  des  Vil- 
fes , battit  les  troupes  qui  voulurent  s’oppofer  à fa  mar- 
che , & mit  tout  a feu  & k fang.  Déjà  il  approchoit 
de  la  capitale  , lorfque  les  chefs  de  la  nation  , épou- 
vantés de  tant  de  fuccès  , vinrent  au-devant  de  lui  pour 
fe  foumettre.  Tous  lui  firent  hommage  & lui  jurèrent 
fidélité.  Charles  leur  pardonna , prit  des  otages  , & revint 
à Vorms , où  la  foumiflion  de  tous  les  peuples  de  fon 
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empire  lui  permit  de  fe  repofer  quelque  temps  de  les 
longs  travaux. 

Cette  année  de  tranquillité  fut  confacrée  à des  œu- 
vres de  piété.  Le  monarque  avoit  établi  des  magafins  de 
bled  dans  différents  endroits  de  fes  Etats  : il  le  fit  donner 
aux  pauvres  à la  moitié  du  prix  fixé  par  les  ordonnan- 
ces. Sa  charité  ne  le  bornoit  point  h fes  feuls  fujets  : 
elle  s’étendit  jufqu’au- delà  des  mers.  Il  envoya  en 
Afrique  , en  Egypte  & en  Syrie  des  perfonnes  de  la 
cour  , pour  diltribuer  des  fommes  confidérablcs  aux 
églifcs  qui  gémiffoient  fous  la  tyrannie  des  infidèles. 

Ces  envoyés  avoient  ordre  de  porter  de  magnifiques 
préfents  au  calife  des  Saralins  , pour  l’engager  à traiter 
humainement  les  chrétiens  de  fa  domination.  Il  fe  nom- 
moit  Aaron  : c’étoit  le  héros  de  l’Orient  comme  Charles 
étoit  celui  de  l’Occident.  Il  avoit  conçu  une  li  hante 
idée  du  monarque  François  , que  pour  mériter  fon  ami- 
tié , il  lui  facrifia  la  fouveraineté  de  la  Terre  fainte  , 
ne  fe  réfervant  que  le  titre  de  fon  lieutenant.  On  re- 
marque entr 'autres  préfents  qu’il  lui  fit , un  pavillon  de 
lin  lin  , varié  de  diverfes  couleurs  ; fi  élevé  , qu’un  trait 
décoché  par  le  bras  le  plus  vigoureux  ne  pouvoit  aller 
jufqu'au  fommet  ; li  vafle  , qu’il  contenoit  autant  d’ap- 
partements que  le  plus  fuperbe  palais.  Mais  ce  qui  at- 
tira fur-tout  les  regards  des  curieux  , fut  une  de  ces 
horloges  qu’on  appelle  clepfydres  , parce  que  l’eau  les 
fait  aller.  Le  cadran  étoit  compofé  de  douze  petites 
portes  , qui  repréfentoient  la  divifion  des  heures.  Chaque 
porte  s’ouvroit  à l’heure  qu’elle  devoit  indiquer  , & don- 
noit  paffage  à un  nombre  égal  de  petites  boules  , qui 
tomboient  en  différents  temps  égaux  fur  un  tambour 
d’airain.  L’œil  jugeoit  de  l’heure  par  la  quantité  des  portes 
ouvertes  , & l’oreille  par  celles  des  coups  que  les  boules 
frapoient.  Lorfque  la  douzième  heure  fonnoit  , on 
voyoit  fortir  tout  à la  fois  douze  petits  cavaliers  , qui 
en  faifant  le  tour  du  cadran  , refermoient  toutes  ces 
portes. 

Ce  ft|t  vers  ce  même  temps  qu’Angilbert , fi  connu 
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dans  l’académie  du  roi  fous  le  nom  d’Homere  , fe  retira  5 

de  la  cour  , pour  prendre  l’habit  de  moine.  C étoit  un  Ann-  790. 
jeune  feigneur  aimable.  Il  ne  le  parut  que  trop  h la  de*£2j 
princelie  Berthe  , fille  de  Charles  : il  en  eut  deux  en-  royale, 
fanes  , Nitard  , qui  a écrit  une  partie  de  l’hiftoire  de  fon  lnyit.pofltr- 
temps , 6c  Harnide  , dont  on  ignore  la  deftinée.  On  a 
prétendu  , mais  contre  toute  vérité  , qu’il  y avoit  un 
mariage  réel.  Eginard  allure  en  termes  précis  , que  le 
monarque  ne  put  jamais  fe  réloudre  à marier  aucune 
de  les  hiles.  Cette  conduite,  quelque  nom  qu’on  veuille  * 

lui  donner , lui  attira  , félon  le  meme  auteur  , quelques 
dilgraces , qu'il  fçut  prudemment  diffimuler.  Il  y a toute 
apparence  que  cette  aventure  & le  fcandale  que  donna 
Hiltrude  par  fes  galanteries  avec  un  feigneur  nommé 
Odilon  , doivent  être  comptés  au  nombre  de  fes  cha- 
grins domeltiqucs.  On  en  peut  dire  autant  de  l’intrigue 
de  Rotrude  avec  le  comte  Roricon  , dont  elle  eut  un 
fils  , nommé  Louis,  qui  fut  abbé  de  laint  Denis  & chan- 
celier de  France.  On  veut  néanmoins  qu’il  ait  fait  épou-  ( 

fer  Emma  h ce  même  Eginard  , fon  fecrétaire  & fon 
hiftoricn  , dont  il  avoit  découvert  le  commerce  avec 
cette  princelie.  Cette  hiftoriette  a tout  l’air  d’un  roman. 

Il  n'eft  guere  probable  qu’un  fujet  ait  diflimulé  un  fi 
grand  honneur  de  la  part  de  fon  fouverain. 

Tout  étoit  fournis.  Charles  crut  la  circonftance  favo-  Ann.  7>r. 
rable  pour  porter  la  guerre  chez  les  Huns  , qui  ne  cef-  Guette  contre 
foient  de  faire  des  courfes  fur  les  terres  de  leurs  voifins  , lc$  Huns‘ 
pillant  les  églifes  , & maflacrant  les  prêtres  , les  reli- 
gieux , & les  vierges  confacrées  h I.  C.  Cette  nation 
barbare  habitoit  cette  partie  de  la  Pannonie  , qu'on 
nomme  aujourd’hui  l’Autriche  & la  Hongrie.  Elle  étoit 
divifée  en  neuf  cantons  ou  cercles  , féparés  les  uns  des 
autres  , & environnés  de  tous  les  côtés  d’une  haute 
levée  , & d’une  forte  palilfade  , qui  leur  fervoient  de 
rempart.  Ce  retranchement  forcé  , on  trouvoit  quantité 
de  villes  , de  bourgs  6c  de  villages  , tous  revêtus  de 
bonnes  murailles  , 6c  fi  peu  éloignés  entre  eux  , qu’uç 
homme  en  élevant  la  voix  fe  pouvoir  faire  entendre  de 
Tome  J.  * G g 
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1 Phabicatiop  la  plus  proche.  On  communiquoit  d’un  cer- 
cle* à l’autre  par  des  chemins  pratiqués  dans  des  taillis 
peu  élevés  & plantés  exprès.  Il  y avoit  plus  de  deux 
cents  ans  que  cette  république  fubfiftoit,  redoutée  des 
empereurs  à qui  elle  avoit  rendu  de  grands  fervices  , 
ménagée  des  François  qui  jufqu’alors  avoient  recherché 
Ton  amitié  , puiflante  en  hommes  , riche  enfin  des  dé- 
pouilles qû’elle  avoit  enlevées  à l’empire  £c  à la  Ger- 
manie. Elle  n’étoic  féparée  de  la  Bavière  que  par  la 
rivière  d’Ens  , qui  fe  jete  dans  le  Danube  un  peu  au- 
defibus  de  la  ville  d’Ens.  Le  voiünage  de  la  France  fit 
naître  quelques  difficultés  fur  les  limites.  On  mit  l’aft'aire 
en  négociation  ; mais  on  ne  put  convenir  de  rien.  Les 
Huns  ne  voulurent  point  fe  relâcher  de  leurs  préten- 
tions. Cette  opiniâtreté  , leur  derniere  ligue  avec  Tafi- 
fillon  , &c  fur-tout  leur  haine  invincible  pour  le  chrif- 
tianifme  , furent  les  vrais  motifs  qui  déterminèrent  le 
roi  à leur  déclarer  la  guerre. 

Il  affcmbla  pour  cette  expédition  la  plus  grande  armée 
qu’il  eût  encore  mife  fur  pied.  Le  rendez-vous  général 
fut  à Ratisbonne.  Le  jeune  roi  d’Aquitaine  y conduifit 
lui  - même  fes  troupes.  C’étoicnt  fes  premières  armes  : 
Charles  fit  la  cérémonie  de  lui  ceindre  l’épée.  Ce  fut 
depuis  la  maniéré  d’armer  les  chevaliers  , & c’eft  pro- 
bablement l’époque  de  l’inftitution  de  cet  ordre.  Déjà 
les  François  étoient  en  marche  , & le  monarque  fe  pré- 
paroit  à paffier  la  riviere  d’Ens  , lorfqu’il  reçut  la  nou- 
velle que  le  duc  de  Frioul  , après  un  horrible  carnage 
des  Huns  , avoit  forcé  un  de  ces  grands  retranchements 
qui  défendoient  l’entrée  de  chaque  cercle  , pillé  une 
partie  du  canton  , & fait  un  prodigieux  butin.  Il  s’a- 
vance auffi-tôt  avec  fon  armée  , pâlie  au  fil  de  l’épée 
tout  ce  qui  ofe  lui  réfifter  , pénétré  jufqu’k  Vienne  qu’il 
abandonne  au  pillage  , affiege  les  deux  plus  fortes  places 
do.  pays  , les  emporte  , & les  réduit  en  cendres.  Les 

* Il  y a tonte  apparence  que  le  nom  de  cetcle  que  portent  aujourd'hui  quel- 
ques provinces  de  l’Empire , eft  pris  de  cet  endroit  de  l'ancienne  hiüoirc  Ger- 
manique. 
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barbares  épouvantés  fe  fauverent  avec  précipitation  fur 
les  montagnes  & dans  les  bois.  Les  uns  y périrent  en 
fe  défendant  courageufement  : les  autres  le  rendirent 
fans  donner  de  combat.  Le  vainqueur  perça  jufqu’k 
l’endroit  où  le  Raab  fe  jete  dans  le  Danube.  Ce  fut 
le  terme  de  cette  expédition.  Le  défaut  d’ennemis  & 
l’approche  de  l’hiver  lui  firent  reprendre  le  chemin  de 
la  France  , réfolu  de  pourfuivre  au  printemps  prochaiû 
une  conquête  , qu’il  avoit  li  fort  avancée  dans  une  feule 
campagne.  Mais  ce  qui  arriva  fur  ces  entrefaites  , l’o- 
bligea de  prendre  d’autres  mefures. 

Ce  prince  , le  meilleur  & le  plus  grand  qui  eût  jamais 
régné  non  - feulement  en  France  , mais  en  Europe  , 
vit  fes  jours  expofés  au  plus  noir  des  attentats.  Pépin , 
dit  le  Bolîu  , l'aîné  de  fes  enfants  , fut  le  chef  de  cette 
horrible  conspiration.  Il  étoit  fils  d’Himiltrude  , fort  beau 
de  vilage  , mais  extrêmement  contrefait.  Quoique  né 
d’une  concubine,  il  prétendoit  avoir  droit  à la  couronne, 
fuivant  l’ufagc  établi  depuis  la  fondation  de  la  monar- 
chie. Il  voyoit  tous  fes  cadets  avantageufement  parta- 
gés : Charles  avoit  été  fait  duc  du  Maine  , Pépin  roi 
d’Italie  , Louis  roi  d’Aquitaine  : lui  feul  étoit  lans  au- 
cun commandement  & (ans  emploi.  La  jaloufic  lui  in- 
fpira  des  idées  de  révolte.  Les  feigneurs  , mécontents 
des  hauteurs  de  Faftrade  , ne  cherchoient  qu’à  irriter 
fon  reflentiment.  Les  Huns  & les  Saxons  lui  promet- 
toient  leur  alfiftance.  Les  Lombards  toujours  prêts  à 
remuer  , les  Grecs  toujours  jaloux  de  la  grandeur  du 
monarque  François  , tous  les  ennemis  de  la  France 
dévoient  prendre  les  armes  pour  l’élever  fur  le  trône. 
Mais  il  connut  bientôt  qu’il  ne  réufliroit  pas  à force 
ouverte  : il  forma  l’exécrable  deflein  de  faire  affaffincr 
fon  pere  & fes  trois  fferes.  Le  jour  étoit  pris  pour 
l’exécution  de  cet  horrible  parricide.  Mais  la  Providence 
permit  qu’un  Lombard  , nommé  Fardulfc  , s’endormît 
dans  un  coin  de  l’églife  où  les  conjurés  s’aïïemblercnt 

I>our  prendre  leurs  dernières  mefures.  Il  entendit  tout 
e fecret  , & en  avertit  le  roi.  On  fe  faifit  auflr-tôc 
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de  Pépin  & de  tous  Tes  complices.  Le  parlement  fut 
affemblé  , & les  coupables  jugés  dans  toute  la  févérité 
des  loix.  La  clémence  croit  la  vertu  favorite  du  prince. 
Il  y en  eut  peu  d’exécutés  : les  autres  furent  envoyés 
en  exil  , & leurs  bien  confifqués.  Le  nouvel  Abfalon 
fut  rafé  & confiné  au  monaftcrc  de  Prum  dans  l’évê- 
ché de  Trcves.  Fardulfe  pour  récompenfe  eut  l’abbaye 
de  faint  Denys. 

Les  deux  rois  , fils  de  Charles  , au  premier  bruit 
de  la  conjuration  , fe  rendirent  à Ratisbonnc  , où  ils 
eurent  la  fatisfa&ion  de  trouver  tout  tranquille  par  le 
châtiment  des  coupables.  Ils  y furent  reçus  avec  la 
tendreffe  que  méritoit  leur  zcle  emprefle  , & avec  tous 
les  honeurs  dûs  à de  jeunes  héros  , qui  venoient  de 
fignaler  leurs  armes  par  la  défaite  des  rebelles  du  du- 
ché de  Bénévent.  Pépin  n’y  féjourna  que  fort  peu  de 
temps  : la  jaloufie  des  Grecs  rendoit  la  préfencc  né- 
ceflairc  en  Italie.  Louis  y pafla  tout  l'hiver  : il  devoir 
être  d’une  féconde  expédition  contre  les  Huns.  Mais 
les  nouvelles  qu’on  reçut  de  Saxe  & d’Efpagne  , fuf- 
pendirent  l’execution  de  ce  grand  projet.  Le  comte 
Theuderic  avoit  eu  ordre  d’alfembler  les  troupes  de  Frife  ; 
il  les  conduifoit  en  Saxe  où  il  croyoit  tout  fournis  , 
lorfque  cette  infidèle  nation  l’attaqua  à Rultringen  pro- 
che du  Véfer  , &c  le  défit  entièrement.  Les  Sarafins 
de  leur  côté  avoient  furpris  Barcelone  , forcé  le  partage 
des  Pyrénées  , brûlé  les  fauxbourgs  de  Narbonne  , battu 
le  duc  de  Touloufe  qui  étoit  venu  à leur  rencontre  , 
& ravagé  tout  le  Languedoc.  Les  révoltes  des  Saxons, 
lorfqu’ils  étoient  abandonnés  ù eux-mêmes , ne  furent 

Î’amais  regardées  comme  une  affaire  fort  importante  : 
’excurfion  des  Maures  caufa  plus  d’inciuiétude. 

Charles  renvoya  le  jeune  Louis  en  Aquitaine  , avec 
ordre  de  fe  mettre  promptement  en  état  de  marcher 
contre  les  Sarafins.  Il  auembla  lui-même  fon  armée. 
Mais  il  ne  crut  pas  devoir  s’engager  fi-tôt  dans  la  Saxe  : 
les  troupes  cependant  ne  demeurèrent  pas  oifives.  Il 
avoit  formé  un  grand  projet  pour  la  communication  de 
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l'Océan  & du  Pont-Euxin.  L’entrcprife  eût  écé  d’une 
grande  utilité  , tant  pour  le  commerce  des  provinces  , 
que  pour  l’expédition  qu’il  méditoit  contre  les  Abares. 
ÊJIe  ne  paroilioit  pas  de  difficile  exécution  : il  ne  s’agif- 
foit  que  de  joindre  le  Rcdnitz  à l’Athmul.  La  première 
de  ces  deux  rivières  mêle  lés  eaux  vers  Rambtrg  à 
celles  du  Mein  , qui  le  jete  dans  le  Rhin  près  de 
Mayence  , & le  Rhin  dans  l’Océan.  La  fécondé  va  le 
décharger  dans  le  Danube  à Kelheim  , & le  Danube 
dans  la  mer  Noire  ou  Pont-Euxin.  Le  canal  devoit 
avoir  trois  cents  pieds  de  largeur  fur  environ  deux 
lieues  de  longueur.  Toute  l’armée  fut  employée  à le 
creufer.  Déjà  elle  avoit  poulie  le  travail  jufqu  à deux 
mille  pas.  Mais  le  peu  de  conlillance  du  loi  , les  pluies 
continuelles  , l’éboulement  des  terres  , & le  défaut  de 
mille  inventions  11  communes  de  nos  jours  , le  firent 
interrompre  : le  peu  d’cfpérance  de  réuilir  contraignit 
enfin  de  l’abandonner  totalement. 

On  reçut  dans  ce  même  temps  la  nouvelle  qu’UTem , 
roi  de  Cordoue,  après  avoir  perdu  une  fanglante  bataille 
contre  Alfonfe  , l'urnommé  le  Challe  , avoit  rappellé 
les  Sarafins  du  Languedoc.  Charles  , ralluré  de  ce  côté- 
là  , fe  difpofa  férieufement  à la  guerre  de  Saxe.  Mais 
avant  .de  l’entreprendre  , il  alîcmbla  ce  concile  fi  fa- 
meux dans  nos  Annales  fous  le  nom  de  Francfort  : c’cft 
un  des  plus  célébrés  de  l’églife  d’Occident.  Il  s’y  trouva 
plus  de  trois  cents  évêques  de  France,  de  Germanie, 
de  Lombardie  , d’Angleterre  & d’Efpagne.  Le  monar- 
que y parut  fur  fon  trône  , avec  toute  l’autorité  qu’a- 
voient  autrefois  les  empereurs  chrétiens  dans  ces  reli- 
gieufes  allèmblées.  Je  me  fuis  rendu  à vos  prières  , dit 
ce  prince  dans  une  lettre  adrelfée  aux  églifes  d’Efpa- 
gne : J’ai  pris  place  parmi  les  évêques  comme  auditeur 
& comme  arbitre  ,*  nous  avons  vu  , & par  la  grâce  de 
Dieu  y nous  avons  arrête  ce  qu’il  faloit  croire  fermement. 
L’héréfie  de  Félix  évêque  d^rgel  avoit  fait  convoquer 
ce  concile  : ce  fut  aufii  la  première  affaire  qu’on  y 
traita.  Ce  prélat  , foutenu  d’Elipand  métropolitain  de 
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r : Tolede  , enfeignoit  publiquement  que  Jéfus-Chrift  con- 

Ann.  7?4-  fidéré  félon  la  nature  humaine  , n'étoit  que  le  fils  adoptif 
de  Dieu  , ce  qui  étoit  admettre  deux  fils  , par  conlé- 
quent  deux  perfonnes.  Cette  do&rine  , déjà  foudroyée 
à Ephcfe  , fut  proferite  tout  d'une  voix  à Francfort. 

On  examina  enfuite  la  décifion  du  fécond  concile  de 
Nicée  fur  le  culte  des  images.  Elle  portoit  qu’on  ne  dévoie 
pas  leur  refufer  le  falut  , ni  l'adoration  , non  de  latrie , 
qui  n’appartient  qu’à  Dieu  , mais  d’honneur  , tel  qu’on 
le  rend  aux  faints  , comme  à des  amis  de  Dieu.  Ces 
paroles  étoient  claires  ; mais  foit  intérêt  de  nation  & 
pour  faire  la  cour  au  prince  , foit  ignorance  de  la  lan- 
gue grecque  , foit  enfin  , ce  qui  eft  plus  probable , qu’on 
eût  produit  de  faux  aâes  de  ce  concile  , on  crut  y voir 
Hid.  can.  x.  un  anathème  lancé  contre  quiconque  ne  rendroit  pas  aux 
images  des  faints  le  culte  & l’adoration  qu’on  rend  à la  di- 
vine Trinité.  Les  peres  de  Francfort , fur  ce  faux  expofé , 
le  rejetèrent  d’un  confentement  unanime  , & défendi- 
rent de  le  regarder  comme  écuménique.  On  envoya  ce 
décret  au  pape  , avec  un  ouvrage  théologique  où  l’on 
réfutoit  fort  au  long  la  doûrine  de  Nicée.  C’cft  ce  qu’on 
appelle  les  livres  Carolins  , parce  que  Charles  les  adopta, 
& s’en  déclara  l’auteur.  Adrien  y répondit  avec  force, 
mais  en  même- temps  avec  douceur  , agiflant  en  cette 
occafion  comme  un  homme  fage  , qui  foutient  haute- 
ment la  vérité  , mais  qui  ne  veut  rompre  ni  la  paix  , 
ni  l’unité.  Il  fe  contenta  de  la  proteflation  qu’on  raifoic 
en  France  de  fuivre  le  fentiment  de  faint  Grégoire  le 
Grand  , qui  dit  que  ceux  qui  voient  les  images  , ne  doi- 
vent adorer  que  la  fainte  Trinité  ; mais  qu’il  faut  les 
honorer  par  raport  à ce  qu’elles  repréfentent.  Cette  pru- 
dente conduite  produifit  tout  l’effet  qu’on  en  devoir 
attendre  Les  vrais  aéfes  du  concile  parurent  : la  pré- 
vention fe  diffipa  : le  concile  fut  reconnu  pour  écumé- 
nique. 

Mon  de  U Le  malheureux  TafTillon  parut  dans  cette  afTemblée 
rci»c Fxftraic.  en  moine  , pour  implorer  la  clémence  du  mo- 

narque. Il  avoua  publiquement  toutes  fes  infidélités  , 
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demanda  humblement  pardon  , & renonça  authentique- 
ment pour  lui  & les  entants  , à tous  les  droits  qu’il  pou- 
voit  avoir  fur  le  duché  de  Bavière.  Le  roi  lui  afiiira  une 
penfion  , & le  fit  transférer  au  monaftcre  de  Jumicgé, 
où  il  pafTa  le  relie  de  fa  vie  avec  les  deux  princes 
fes  fils.  La  reine  Faftrade  mourut  fur  ccs  entrefaites. 

Charles  l’avoit  aimée  jufqu’k  la  foiblefl'e  : il  la  regréta 
de  même.  La  fierté  de  cette  princeffe , fes  hauteurs  , fes 
cruautés  l’ont  rendue  odieufe  à la  nation.  Deux  fois  le 
monarque  vit  fes  jours  expofés  pour  fes  trop  grandes 
complaifances  aux  volontés  de  cette  femme  impérieufe. 

Dès  que  le  concile  de  Francfort  fut  féparé  , le  roi 
marcha  contre  les  Saxons.  La  préfence  d’un  monarque  «ntrclcs 
tant  de  fois  vainqueur  , répandit  une  telle  confterna-  s”ons- 
tion  , que  ces  peuples , au-lieu  de  courir  aux  armes  , jiac[on'  °'  ~ 
vinrent  s’humilier  devant  leur  maître.  Ce  bon  prince 
leur  pardonna  de  nouveau  , & fe  contenta  pour  cette  Ann.EuUmf. 
fois  d’enlever  un  tiers  de  leur  armée  , qu’il  fit  tranf- 
porter  dans  différentes  parties  de  fon  royaume.  Mais 
cet  exil  ne  put  contenir  ceux  qu’il  avoit  lailfés  dans  le 
pays.  Il  s’étoit  avancé  à la  tête  de  fes  troupes  jufqu’aux  Ann.  7?;. 
bords  de  l’Elbe  , pour  donner  audience  au  roi  des  Abo- 
drites  , lorfqu’il  apprit  que  ce  prince  , ami  de  tout  temps 
& fidele  allié  de  la  France  , avoit  été  tué  dans  une 


Ann.  774. 


liid.can.  f. 


Egin.  û>  alii. 


Il  marche 


embufeade  que  les  Saxons  lui  tendirent.  Il  en  fut  fi  Annal.  Egim 
irrité  , qu’il  abandonna  toute  la  Saxe  à la  fureur  du  & a!ii- 
foldat.  Elle  fut  ravagée  , & vit  périr  plus  de  trente 
mille  de  les  habitants. 

Charles , durant  le  cours  de  cette  expédition  , donna  Ann.  7?«. 
audience  aux  ambaffadeurs  de  Theudon  , l’un  des  plus  Le  pape  fait 
grands  feigneurs  de  la  nation  des  Abarcs.  Ils  venoient 
affurer  ce  prince  de  la  foumiflion  de  cette  partie  de  la  fts  poil'cilions 
Pannonie  qui  obéilfoit  à leur  maître.  On  apprit  de  ces 
envoyés  , que  les  Huns  étoient  extrêmement  affoiblis 
par  leurs  diffenfions  domefliques.  Le  monarque  feut 
profiter  de  la  conjonâure  : il  donna  ordre  à Henri  c(uc 
de  Frioul  , de  marcher  de  ce  côté-Ik  avec  une  armée. 

Le  fuccès  fut  des  plus  heureux.  Le  général  François 
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força  la  capitale  du  pays  , où  il  trouva  des  trélors  incf- 
timables.  C’étoient  les  dépouilles  de  tous  les  peuples  de 
l’Europe , que  ces  barbares  ne  ceflbient  de  piller  depuis 
plus  de  deux  fiecles.  Il  les  envoya  au  roi  , qui  en  fit 
de  grandes  Iargelfes  aux  feigneurs  , aux  foldats  , & à 
toutes  les  pcrlonnes  qui  l’avoicnt  bien  fend.  II  en  def- 
tinoit  une  partie  à l’églife  de  Rome  & au  pape  Adrien, 
lorfqu’il  apprit  la  mort  de  ce  tendre  ami.  11  pleura  cette 
perte  comme  celle  d’un  fils  ou  d un  frère  : c’cfl  l’ex- 
preflion  d’Eginard.  Il  ordonna  par-tout  des  prières  , fit 
de  grandes  aumônes  pour  le  repos  de  fon  ame  , com- 
pola  en  vers  latins  fon  épitaphe  qui  eft  gravée  fur  Ion 
tombeau  à la  porte  de  l’églife  de  laint  Pierre.  Le  nou- 
veau pape  , c’étoit  Léon  troificme  du  nom  , lui  dépê- 
cha des  légats  pour  lui  faire  part  de  fon  exaltation  , lui 
porter  les  clefs  de  la  confeflion  de  faint  Pierre  avec  l’é- 
tendard de  la  ville  de  Rome  , & le  prier  de  députer 
quelqu’un  de  fa  cour  pour  recevoir  le  ferment  de  fidé- 
lité des  Romains  Ce  qui  prouve  qu’en  cédant  aux  fou- 
verains  pontifes  le  domaine  utile  de  l’Exarcat  & de  la 
Pentapole , nos  rois  n’ont  jamais  prétendu  fe  dépouiller 
de  la  fuzeraineté. 

Les  Abares  , cependant  , oubliant  leurs  intérêts  par- 
ticuliers pour  ne  fonger  qu’au  bien  de  la  caufe  com- 
mune , avoient  élu  un  cham  ou  un  prince  , & fous  fa 
conduite  étoient  rentrés  dans  leur  principale  fortereffe. 
Charles  , fur  cette  nouvelle  , ordonna  au  roi  d’Italie 
de  marcher  avec  toutes  les  forces  de  Lombardie  & de 
Bavière  , pour  combattre  le  nouveau  monarque,  avant 

?u’il  pût  le  mettre  en  état  de  recommencer  la  guerre. 

epin  raflembla  promptement  toutes  les  troupes  , tra- 
verfâ  cette  partie  de  la  Pannonie  qu’011  nomme  aujour- 
d hui  l’Autriche  , & paffa  le  Danube  vers  l’endroit  le 
plus  proche  de  la  capitale  du  pays.  Le  cham  à la  tête 
d’une  armée  compofêe  de  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus 
grands  feigneurs  parmi  les  Huns  , lui  préfenta  la  ba- 
taille : il  fut  défait  & tué  ; la  ville  de  Ringa  forcée  , 
pillée  , raféc  j la  garnifon  palTéc  au  fil  de  l’épée  , &c 

les 
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tes  vaincus  pouflés  jufqu’au- delà  de  la  Teille.  Cette 
viâoire  fut  le  terme  fatal  de  la  puiffance  de  cette  fa-  Ann.  7J<. 
meufe  république  jufqu’alors  fi  peuplée  , fi  vaillante , 

& fi  riche.  Toute  fa  nobleffe  périt  dans  les  différents 
combats  qu’elle  eut  à fou  tenir.  Ceux  qui  échaperent  au 
vainqueur  , fe  fournirent  au  joug  de  la  France  , ou  fe 
retirèrent  chez  les  nations  voifines.  S’il  y eut  par  la  fuite 
quelques  révoltes  , on  doit  moins  les  regarder  comme 
les  efforts  d’un  Etat  qui  cherche  à fe  relever  , que  com- 
me les  dernieres  convulfions  d une  liberté  qui  expire. 

Elles  furent  prefque  aufîi-tôt  réprimées  qu’excitées. 

Pépin  , chargé  des  dépouilles  de  la  Pannonie  , prit  Chapelle 
le  chemin  d’Aix-la-Chapelle  , où  le  roi  fon  pere  , après  d Alx" 
avoir  ravagé  la  Saxe  , s’étoit  rendu  avec  Lutgarde  qu'il 
avoit  époufée  depuis  peu.  La  marche  du  jeune  prince 
reflembloit  à un  triomphe.  On  ne  voyoit  qu’or  & argent 
fur  fes  habits  & fur  ceux  de  fes  foldats.  Jamais  tant  de 
magnificence  n’avoit  paru  en  France.  Tout  retentiffoit 
des  éloges  du  héros , qui  à vingt  ans  venoit  non-fcule- 
ment  de  dompter  , mais  en  quelque  forte  d’exterminer 
une  nation  , qui  depuis  plus  de  deux  cents  ans  étoit  la 
terreur  de  toute  l'Europe.  Il  paffa  le  refte  de  l’hiver  à 
Aix  , où  il  célébra  les  fêtes  de  Noël  & de  Pâque  dans 
la  fu perbe  chapelle  que  Charles  venoit  d’élever  en  Tho- 
neur  de  la  fainte  Vierge  , & qui  a doné  le  nom  à cette  cSJmVU* 
ville  , dont  il  fit  depuis  le  fiege  de  fon  empire.  C’étoit,  " ' 
dit  Eginard  , un  édifice  admirable  , & pour  le  travail 
& pour  la  ftruâure.  Tout  ce  que  Rome  6c  Ravenne 
avoient  de  plus  beau  marbre , fut  employé  à le  décorer. 

Le  dôme  étoit  furmonté  d’un  globe  d’or  maflif.  Les 

fiortcs  6c  les  baluftres  étoient  de  bronze  ; les  vafes  & 
es  ornements  d’une  richefic  dont  on  n’avoit  pas  encore 
vu  d’exemple. 

Le  palais  que  le  monarque  fit  conftruire  au  même  Palais d’Ai*. 
endroit  , n’annonçoit  ni  moins  de  grandeur  , ni  moins  aJchaPel,e:.i 
de  magnificence.  Il  y avoit  , difent  les  auteurs  du  temps, 
des  portiques  fi  vaftes  , que  tous  les  foldats  6c  toutep 
Jes  perfonnes  de  fervice  pouvoient  s’y  mettre  k couvert. 

Tome  I.  * ' H h 
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— - Les  feigneurs  avoient  leurs  logements  au-defïus  de  ces 

Ann.  79«.  fuperbes  galeries.  L’édifice  lé  trouvoit  difpolè  de  façon , 
Idem , iW.  qUe  je  roj  f fans  fortir  de  fa  chambre  , étoit  à portée 
San.  vojr  tout  ce  Cntroit  dans  les  autres  apartements. 
Ar  'aiiiincm.  On  y avoit  pratique  différentes  l'allés  , les  unes  pour  les 
où.  pal.  c.  4;.  conférences  des  cccléfiaftiques  du  palais  & des  prélats 
qui  venoient  à la  cour  pour  les  affaires  de  leurs  églifes  ; 
les  autres  pour  les  dictes  des  grands  vallaux  ; d’autres 
enfin  pour  ces  alîcmblées  mixtes  , qu’on  appelloit  in- 
différemment fynodes  ou  plaids  , parce  que  le  concours 
du  clergé  & de  la  noblelie  les  rendoit  en  effet  , & des 
conciles  , & des  parlements.  On  y avoit  également  mé- 
nagé divers  endroits  pour  les  audiences  , foit  de  l’apo- 
criliaire  ou  grand  aumônier  , qui  jugeoit  alors  toutes 
les  affaires  eccléfialliques  , excepté  celles  dont  le  roi 
s’étoit  réfervé  la  connoiflance  , foit  du  comte  du  palais, 
qui  décidoit  de  tout  ce  qui  regardoit  la  maifon  du  prince , 
loit  du  grand  référendaire  , qui  avoit  l’anneau  royal  , 
fignoit  les  grâces  , & expédioit  toutes  les  lettres.  On 
y voyoit  aulfi  quantité  départements  deftinés  aux  offi- 
ciers domeltiques.  11  y en  avoit  pour  le  chambellan  , 
dont  la  principale  fonction  étoit  de  prendre  les  ordres 
de  la  reine  pour  les  préfents  qu’on  faifoit  aux  étrangers  , 
aux  amballadeurs  & aux  troupes  ; pour  le  fénéchal , pour 
le  grand  bouteillier , pour  le  connétable , pour  le  grand 
maréchal  , pour  les  quatre  veneurs  , pour  le  fauconnier, 
pour  les  confcillers  d’Etat , pour  les  députés  de  tous  les 
pays  , fujets  de  la  France  , pour  tous  les  vallaux  enfin 
qui  fuivoient  leurs  feigneurs  h la  cour.  Cette  deferip- 
tion  copiée  fidèlement  des  anciens  auteurs-,  donne  une 
haute  idée  , & de  l’ouvrage  , & du  monarque  qui  l’or- 
donna. 

tes  amufe-  Mais  parmi  tant  de  grands  objets  qui  fixoient  les 
ments  du  mo-  regards  des  curieux  , on  admiroit  fur-tout  un  portique 
narque.  cravaii  incroyable  & d’une  magnificence  extrême  , 

3ui  conduifoit  du  palais  à la  balilique.  On  y voyoit  aulfi 
es  thermes  , ouvrage  tout  à la  fois  de  l’art  & de  la 
nature,  fi  fpacieux , & fi  abondants  en  eaux  chaudes , 
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que  plus  de  cent  pcrfonnes  pouvoient  y nager  cnfemblc. 
C’étoit  l’un  des  exercices  les  plus  ordinaires  du  monar- 
que. 11  le  prenoic  non- feulement  avec  les  rois  fes  en- 
fants , mais  fouvent  avec  les  feigneurs  de  fa  cour , quel- 
quefois même  avec  les  officiers  & les  foldats  de  fa  garde: 
Ôc  l’auteur  de  là  vie  remarque  qu’il  y excelloit  par-delfus 
tous.  Les  courtes  à cheval  & la  cnalle  faifoient  encore 
une  partie  de  fes  amufements  ; mais  le  plus  cher  & le 
plus  fréquent  étoit  la  leâure.  Il  fe  faifoit  lire  à table, 
tantôt  les  ouvrages  de  faint  Auguftin ,' fur-tout  la  Cité 
de  Dieu  ; tantôt  l’hiftoire  des  rois  fes  prédécelîèurs  : 
cette  leéfure  lui  paroifloit  le  plus  doux  alTaifonnement 
de  fes  repas  , où  régnoit  une  grande  frugalité.  Il  lifoit 
auffi  fort  fouvent  l’écriture  laintc  , & les  écrits  des  faints 
pères  qui  fervent  a la  bien  entendre.  Par-là  , il  devint 
très- bon  aux  pauvres,  jufte  , équitable,  grand  obfer- 
vateur  des  loix  & du  droit  public. 

On  voit  , fuivant  l’hiftoire  de  fon  régné  , qu’il  parra- 
geoit  fes  foins  entre  deux  fortes  d’affaires  , félon  les  dif- 
férentes faifons.  L’été  & l’autonne  étoient  deftinés  aux 
expéditions  militaires  , ou  à quelques  voyages  fur  les 
frontières  : l’hiver  & le  printemps  étoient  employés  à 
difpofer  les  affaires  du  royaume  , auxquelles  il  vaquoit 
fort  foigneufement.  Mais  il  n’y  avoit  pas  un  inftant  dans 
l’année  , pas  un  moment  du  jour  , où  il  ne  fût  prêt  à 
rendre  la  juftice.  Il  regarda  toujours  cette  noble  fonc- 
tion comme  la  plus  grande  affaire  & le  propre  devoir 
des  rois.  Par-tout  & à toute  heure  , il  étoit  prêt  à don- 
ner audience.  Souvent  interrompant  fon  fommeil  , il  fe 
levoit  quatre  ou  cinq  fois  la  nuit  , ordonnant  de  faire 
entrer  non-feulement  fes  amis  , mais  encore  ceux  qui 
avoient  quelque  procès  que  le  comte  du  palais  n’avoit 
pu  terminer.  Le  temps  même  de  s’habiller  écoit  occupé 
utilement.  Il  écoutoit  alors  les  plaintes  de  fes  fujets , 
& jugeoit  leurs  différends  avec  autanc  d équité  que  de 
fagefte.  C’étoit  auffi  dans  ces  moments  qu’il  donnoic 
fes  ordres  à fes  miniftres  & à fes  officiers. 

Telle  étoit  la  lagacité  de  fon  efprit  , que  parmi  tant 
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d’affaires  , on  ne  remarqua  jamais  en  lui  ni  embaras  , 
ni  inquiétude.  Ce  portraic  eft  tracé  de  la  main  d'un 
témoin  oculaire  , hiltorien  auffi  fïdele  qu’éclairé. 

La  faifon  étoit  avancée  , & le  monarque  fe  difpofoit 
à partir  pour  la  Saxe  , lorsqu’il  vit  arriver  l’émir  &ara , 
qui  , après  s’être  emparé  de  Barcelone  , venoit  lui  en 
faire  hommage  & fe  reconnoître  fon  vaffal.  Charles  le 
reçut  avec  bonté  ; & fur  les  avis  qu’il  lui  donna  des 
troubles  qui  agitoient  l’Efpagne  , il  envoya  ordre  au  roi 
d’Aquitaine  d’y  paffcravec  une  armée  & d’alliégerHuefca. 
On  ignore  le  fuccès  de  ce  fiege.  On  fçait  feulement  que 
l’émir  qui  commandoit  dans  le  pays  dépendant  de  l’A- 

Suitaine  , fe  fournit  ; que  Louis  fit  relever  les  murailles 
e quelques  places  avantageufèment  fituées  , & qu’il  y 
laiffa  un  nombre  de  troupes  fuffifant  pour  les  garder. 
L’exemple  de  Zara  fut  imité  par  Abdalla  , oncle  du 
nouveau  roi  de  Cordoue.  Ce  prince  impatient  de  fe  voir 
poffeflèur  de  la  partie  qui  devoit  lui  appartenir  dans  la 
îucceflion  de  fon  pere  , eut  recours  à la  proteâion  du 
monarque  François,  que  prcfque  tous  les  peuples,  tant 
chrétiens  qu’infideles  , regardoient  comme  l’arbitre  de 
l’Europe.  Il  fuj  reçu  avec  tous  les  égards  qu’on  doit 
aux  malheureux.  Charles  qui  étoit  alors  à Aix-!a  Cha- 
pelle , le  combla  de  bontés  , & le  mena  en  Saxe  où  il 
avoit  réfolu  de  paffer  l’hiver. 

Il  aflît  fon  camp  fur  les  bords  du  Véfer  , le  fortifia  , 
y fit  bâtir  des  maifons  en  fi  grand  nombre  & avec  tant 
de  diligence  , que  bientôt  on  vit  s’élever  une  efpece  de 
ville  , h laquelle  on  donna  le  nom  d’Hériftal , qu’elle 

fiorte  encore  aujourd’hui.  Mais  rien  ne  pouvoir  dompter 
a férocité  des  Saxons  , ni  les  châtiments  , ni  les  bien- 
faits. II  n’y  avoit  point  d’années  qu’ils  ne  fignalaffent 
leur  perfidie  par  quelque  aâion  barbare.  Le  roi  leur 
avoit  envoyé  des  commiffaires  pour  rendre  la  juftice  à 
ceux  qui  la  demandoient  : ils  furent  cruellement  maffa- 
crés.  La  vengeance  fuivit  de  près  le  crime.  On  mit  à 
feu  & à fang  tout  le  pays  qui  eft  entre  le  Véfer  & l’Elbe. 
Ce  châtiment , loin  de  les  contenir , ne  fervit  qu’à  irriter 
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leur  fierté  : ils  fe  jeterent  fur  le  Meckelbourg  qu’ils 
ravagèrent.  Le  duc  qui  y commandoit  pour  les  Fran- 
çois , vint  à leur  rencontre  , en  fit  un  grand  carnage , 
& plus  de  quatre  mille  demeurèrent  fur  la  place.  Tant 
de  pertes  les  mirent  enfin  hors  d état  de  remuer.  Le 
vainqueur,  dédaignant  de  les  poufîer  plus  loin  , fe  con- 
tenta de  prendre  un  grand  nombre  d’otages  , & revint 
dans  fa  capitale. 

Les  foins  du  gouvernement  ne  l’empêchoient  pas  de 
veiller  à la  conduite  de  fes  enfants.  Il  avoir  mandé  au 
roi  d’Aquitaine  de  le  venir  trouver  à fon  camp  d Hé- 
riftal  pour  lui  faire  rendre  compte,  non  feulement  de  fon 
expédition  d’Efpagne  , mais  ae  l’adminiflration  de  fes 
finances.  Ce  jeune  prince  , viélime  de  l’avidité  de  fes 
courtifanS  , s’etoit  vu  obligé  dans  le  dernier  voyage 
qu’il  avoit  fait  à la  cour  de  France  , d’emprunter  les 
préfents  qu’il  étoit  de  coutume  de  faire  au  roi.  Charles 
qui  en  fut  informé  , lui  repréfenta  vivement  que  les 
prodigalités  des  rois  étoient  la  ruine  des  peuples  , & 
que  la  majefte  du  trône  ne  pouvoit  s’allier  avec  la  dé- 
pendance , fuite  ncccflaire  de  l’emprunt.  Ce  tendre  pere 
eut  la  fatisfa&ion  d’apprendre  que  Louis  , docile  à fes 
avis  , avoit  enfin  retiré  fes  domaines  , & vivoit  avec 
dignité  , fans  fouler  fes  fujets.  Il  avoit  quatre  mailons 
royales  ; Doué  fur  les  confins  de  l’Anjou  , & du  Poitou, 
Caficncuil  en  Agénois  , Andiac  dans  le  diocele  de  Sain- 
tes , & Ebrcuil  en  Auvergne.  Il  s’étoit  impofé  la  loi  de 
pafl'er  fucceflivement  une  année  dans  chacune.  Car  il  eft 
a remarquer  que  nos  anciens  rois  ne  féjournoient  pref- 
que  jamais  dans  les  villes. 'De-là  il  arrivoit  qu’elles  n’é- 
roient  chargées  que  de  quatre  ans  en  quatre  ans  de  l’en- 
tretien du  monarque  & de  fa  cour.  Les  revenus  bien 
adminillrés  , étoient  mis  en  réferve.  Louis  par  cette  fage 
économie  , fans  rien  tirer  du  peuple  , trouvoit  des  fonds 
fuffifants  , non-feulement  pour  défrayer  fa  maifon  , mais 
encore  pour  payer  la  folde  aux  troupes.  C’eft  pourquoi 
il  leur  défendit  d’exiger  le  droit  de  fourage  qu’elles 
avoient  toujours  levé  fur  les  gens  de  la  campagne.  Char- 
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les  fut  fl  touche  de  cette  conduite  , qu’il  la  prit  lui- 
même  pour  modèle  , & ordonna  que  déformais  la  paie 
du  foldat  leroit  prife  fur  les  revenus. 

Il  y a toute  apparence  que  ce  fut  dans  ce  voyage  que 
Louis  obtint  la  permiflion  de  donner  le  titre  de  reine 
à la  fille  du  comte  Ingramne  , l’un  des  plus  grands  fei- 
gneurs  d’Aquitaine.  Ce  religieux  prince  , fi  l’on  en  croit 
deux  auteurs  contemporains  , craignant  de  fe  laifler 
emporter  à des  plaifirs  défendus  , prit  par  le  confeil  des 
fiens  , Ermengardc  , reine  future  , mais  qui  n’eut  cette 
a u gu f te  qualité  , que  du  contentement  du  roi  Charles. 
Ce  qui  lemble  indiquer  deux  temps  , l’un  où  il  s’allia 
h cette  princeffe  pour  fe  fouftraire  aux  piégés  de  la 
volupté  , l’autre  où  avec  l’approbation  de  Ion  pere  , il 
l’éleva  avec  lui  fur  le  trône.  Telles  étoient  fes  mœurs 
de  ces  premiers  fiecles  de  la  monarchie.  Les  jeunes 
princes  pouvoient  prendre  une  femme  à leur  choix  , 
lans  demander  l’agrément  de  leurs  parents.  Mais  alors 
cette  femme  ne  portoit  que  le  nom  de  concubine  , nom 
qui  marquoit  un  vrai  mariage  , moins  lolennel  à la 
vérité  , approuvé  cependant  par  les  faints  canons  , 
quoique  fuivant  les  loix  civiles  il  ne  donnât  aux  enfants 
aucun  droit  de  fuccéder. 

Charles  fe  préparait  à retourner  en  Saxe  , lorfqu’il 
reçut  des  lettres  du  pape  , qui  lui  demandoit  fa  protec- 
tion , & jufticedu  plus  noir  des  attentats.  Deux  neveux 
d’Adrien  , Pafcal  & Campule  , l’un  primicier  ou  grand 
chantre , l’autre  facellaire  ou  tréforier  , tous  deux  éga- 
lement jaloux  de  l’élévation  de  Léon  , formèrent  le  def- 
fein  de  le  faire  périr.  Us  l’attaquerent  dans  une  pro- 
ceflion  folennelle  , & s’efforcèrent  de  lui  crever  les  yeux 
& de  lui  arracher  la  langue.  Mais  il  eut  le  bonheur 
d’échapcr  de  leurs  mains  meurtrières  , fe  lâuva  pendant 
la  nuit  du  monaftere  où  ils  l’avoient  enfermé  , & fe 
réfugia  chez  les  ambaffadeurs  de  France , qui  le  condui- 
firent  à Spolette.  Ce  fut  de  cette  ville  qu’il  écrivit  au 
roi  pour  le  prier  de  lui  procurer  les  moyens  de  paflér 
dans  fes  Etats  avec  fureté.  Ce  prince  très-bon  &.  très- 
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religieux , fut  fenfiblemcnt  touché  des  malheurs  de  Léon, 
& envoya  promptement  ordre  au  roi  d’Italie  de  le  faire 
accompagner  honorablement  jufqu’en  France.  Il  dépê- 
cha en  même  - temps  l’archevêque  de  Cologne  avec  le 
duc  Anchaire  pour  aller  au-devant  de  lui  , & l’amener 
à Paderborn  , où  il  avoit  réfolu  de  l’attendre  , après  avoir 
tenu  un  parlement  à Lippcnheim  fur  les  bords  de  la  Lippe. 
Le  jeune  Charles  , fils  aîné  du  roi  , s’avança  à la  tête 
d’une  partie  de  l’armce  jufqu’ù  l’Elbe  , reçut  les  fou- 
rmilions des  Nordluides  , & accommoda  tous  les  dif- 
férends qui  étoient  entre  les  Abodrites. 

Le  pape  fut  reçu  avec  de  grands  honeurs.  Le  roi 
l’embrafla  tendrement , & ne  put  retenir  les  larmes  en 
voyant  les  marques  de  la  cruauté  de  fes  ennemis.  On 
prit  des  mefurcs  pour  fon  retour  & pour  fa  fûreté. 
Charles  nomma  des  prélats  & des  comtes  pour  l’ac- 
compagner jufqu’à  Rome  , & examiner  les  différents 
chefs  d’accul'ation  portés  contre  lui  : car  Pafcal  & Cam- 

tiule  s’étoient  plaints  les  premiers  par  une  requête  dans 
aquclle  ils  chargeoicnt  Leon  de  plufieurs  grands  crimes. 
Les  commiffaires  , après  les  recherches  les  plus  exac- 
tes , aflurcrent  le  monarque  de  l’innocence  du  fouve- 
rain  pontife.  Les  deux  coupables  furent  arrêtés  & con- 
duits en  France  fous  bonne  garde.  Dès-lors  le  voyage 
de  Rome  fut  réfolu.  Les  brouilleries  de  cette  ville  , où 
les  ennemis  du  pape  entretenoient  toujours  de  fourdes 
pratiques  ; le  châtiment  dû  ù un  attentat  des  plus  énor- 
mes ; l’humeur  toujours  inquiète  de  Grimoald  duc  de 
Bénévent  , tout  rappelloit  Charles  en  Italie.  La  tran- 
quilité  dont  jouïffoit  l’empire  François  acheva  enfin  de 
le  déterminer. 

La  Pannonie  étoit  parfaitement  foumife  , & les  Aba- 
res  tellement  domptés  , qu’ils  ne  furent  plus  en  état  de 
reprendre  les  armes.  Les  troupes  qu’il  avoit  détachées 
au  fêcours  des  ifles  de  Majorque  & de  Minorquc  , en 
avoient  chaffé  les  Maures  après  un  horrible  carnage. 
Les  feigneurs  Bretons  , pour  marque  de  leur  fidélité  , 
venoient  de  lui  envoyer  leurs  armes  , où  le  nom  de 
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chacun  d'eux  étoit  gravé  : trophée  d’autant  plus  agréa- 
ble à fes  yeux  , qu  il  n étoit  teint  du  fang  ni  des  vain- 
queurs ni  des  vaincus.  On  vit  arriver  dans  le  même- 
temps  des  envoyés  de  l’émir  Azan  , qui  lui  apportoient 
les  clefs  d’Huelca  , proteftant  de  la  lui  remettre  entre 
les  mains  , lorfqu’il  le  pouroit  faire  avec  fureté.  Ainfi 
rafluré  de  tout  côté  , le  monarque  prit  le  chemin  d'I- 
talie. 

Le  pape  vint  au-devant  de  lui  k douze  milles  de  Ro- 
me. Le  peuple  forti  en  foule  , chantoit  les  louanges  du 
prince  ; & comme  il  y avoir  toujours  dans  cette  ville 
des  chrétiens  de  toutes  les  nations  du  monde  , elles  fu- 
rent célébrées  en  toutes  fortes  de  langues.  Ces  canti- 
ques étoient  fouvent  interrompus  par  mille  cris  de  joie. 
Les  Romains  lui  avoient  de  fi  grandes  obligations  : les 
étrangers  en  avoient  entendu  publier  tant  de  merveil- 
les : il  avoit  je  ne  fçais  quoi  de  fi  grand  & de  fi  aima- 
ble dans  fa  perfonne  , que  les  uns  & les  autres  ne  pou- 
voient  contenir  ni  leur  reconnoiflance  , ni  leur  admi- 
ration. Les  acclamations  ne  ceflérent  que  lorfqu’il  def- 
cendit  de  cheval  k la  porte  de  faint  Pierre.  Le  louverain 

f>ontife  , accompagné  des  évêques  & de  tout  le  clergé, 
e reçut  avec  humilité  , difent  les  Annaliftes  , & le  con- 
duifit  dans  I’églife  , où  il  commença  un  cantique  qu’un 
million  de  voix  continuèrent  : ce  qui  dura  tout  le  temps 
que  Charles  demeura  dans  la  banlique. 

Quelques  jours  après  , le  monarque  affembla  le  clergé 
& les  feigneurs  des  deux  nations  dans  l’églife  de  faint 
Pierre.  Lk  il  entendit  les  accufations  & les  accufateurs. 
Pafcal  & Campule  furent  reconnus  pour  des  calomnia- 
teurs & des  méchants  : le  pape  demeura  pleinement  juf: 
tific.  Mais  le  roi  lui  témoigna  qu’il  feroit  k propos  qu’il 
fe  purgeât  lui-même  par  ferment  : il  fuivit  ce  lage  con- 
fcil.  On  indiqua  une  fécondé  affembléc  pour  le  lende- 
main. Léon  y parut , prit  le  livre  des  quatre  évangiles , 
monta  k la  tribune  , protefta  devant  Dieu  &:  devanc 
tout  le  peuple  , que  les  crimes  qu’on  lui  imputoit  lui 
étoient  inconnus.  Charles  alors  prononça  fon  jugement, 
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le  déclarant  innocent  , & condamnant  fes  ennemis  k rT***— ; 
mort.  Le  l'aint  pontife  , touché  de  compaffion  , obtint  Ann.  8oo. 
par  fes  prières  , que  non- feulement  on  ne  les  feroic 
point  mourir  , mais  encore  qu’ils  ne  feroient  point  mu- 
tilés : fupplice  fi  commun  dans  ce  temps -là  , que  les 
abbés  même  l’cxcrçoient  fur  leurs  moines.  Ils  furent 
envoyés  en  exil. 

Les  Romains  , pour  s’aflurer  la  protedion  du  monar-  n refiife  U 
que  François  , refolurent  de  le  proclamer  empereur  “a.™nne  im‘ 
d'Occident:  citre  éteint  depuis  plus  de  trois  necles  , 
mais  qui  n’ajoutoit  rien  k la  puilfance  d’un  prince  qui 
ctoit  maître  non-feulement  de  toutes  les  Gaules  , d'une 
partie  de  l’Efpagne  , de  la  Germanie,  de  la  Pannonie, 
de  la  Lombardie  , mais  de  Rome  même  , ancienne  capi- 
tale des  premiers  Céfars.  Le  pape  affiiré  des  fuffiages 
du  clergé  , de  la  noblefle  & au  peuple  , en  fit  la  pro- 
pofition  au  roi.  Mais  ce  héros  , ioit  par  fa  modération  GailUl.  Mal- 
naturelle  , foit  qu'étant  engagé  en  tant  de  guerres  , il  ‘ » 

craignît  de  fc  jeter  dans  de  nouveaux  embaras  , rcfufa  ‘ ‘ ' 
conltamment  cette  dignité  , & défendit  de  lui  en  parler 
davantage.  On  feignit  de  n’y  plus  longer.  Les  fêtes  de 
Noël  approchoient , & l’on  fit  ac  grands  préparatifs  pour 
les  célébrer  avec  magnificence.  Le  roi  d’Italie  s’y  rendit, 
accompagné  des  officiers  de  l’armcc  , qui  venoit  de  fou- 
mettre  les  rebelles  du  duché  de  Bénévent.  Le  jour  venu  , 

Charles  fut  prié  de  prendre , pour  y affilier  , l’habille- 
ment des  patrices  : il  ne  voulut  point  refufcr  cette  légère 
fatisfa&ion  aux  Romains. 

Quelque  répugnance  qu’il  eût  k porter  d’autre  habit  u eft  proda- 
que  celui  des  François,  il  prit  une  longue  tunique  avec  m^.ï,n.Pfrfur 
un  grand  manteau  traînant  , dont  un  des  cotes  étoit 
rattaché  fur  fon  épaule  droite.  Tout  Rome  en  le  voyant  ldtm 
entrer  dans  l’églife  , fc  répandit  en  acclamations.  Il  s’ap- 
procha de  l’autel  , & fc  mit  k genoux.  Il  s’inclinoit  pour 
adorer  , lorlque  le  pape  qui  alloit  célébrer  la  melîe  , 
lui  mit  une  couronne  fur  la  tête.  Tout  le  peuple  en 
même  - temps  s’écria  k cris  redoublés  : Vive  Charles  , 
toujours  augujle  , grand  pacifique  empereur  des  Ro~> 
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mains  , couronne  de  Dieu  , & qu’il  Joit  à jamais  vic- 
torieux. Aulfi-tôt  Léon  fe  profierna  & fut  le  premier 
à l’adorer  , difent  nos  Annaliftes  , c’eft-à- dire  , à lui 
rendre  les  refpeéfs  & les  hommages  qu’un  fujet  doit  à 
ion  fouverain.  Le  jeune  Charles  , fils  aîné  du  nouveau 
Céfar  , étoit  préfenc  à cette  cérémonie  : le  louverain 

()ontife  lui  prélenta  la  couronne  royale  , & lui  donna 
’onâion  facrée  des  rois.  Telle  eft  l’cpoque  du  renou- 
vellement de  l’empire  Romain  en  Occident.  Il  avoit  fini 
dans  Auguftule  : il  recommença  dans  Charlemagne  : il 
dure  encore  aujourd’hui  dans  le  corps  Germanique. 

On  ne  peut  exprimer  quelle  fut  la  furprife  de  Char- 
lemagne , ( c’elt  le  nom  que  nous  lui  donnerons  défor- 
mais avec  toutes  les  nations  du  monde  ) lorfqu’il  fe  vit 

f>roclamer  & faluer  empereur.  Elle  alla,  fi  l’on  en  croit 
es  auteurs  de  ce  temps  , jufqu’à  une  efpece  de  colcre. 
Il  protefta  hautement , que  s’il  avoit  été  inftruit  de  ce 
qui  devoir  fe  paffer  , il  ne  fe  feroit  point  rendu  ce  jour-là 
à l’églife  , quoique  ce  fût  une  fête  très- folennelle.  Tout 
le  monde  , dit  Eginard  , demeura  perfuadé  de  fa  bonne 
foi.  On  ne  l’en  jugea  que  plus  digne  de  l’empire.  La  ma- 
niéré dont  il  en  loutint  les  droits  , confirma  cette  haute 
opinion.  Il  pafia  tout  l’hiver  à Rome  , où  il  fignala  fa 
fagefie  par  les  plus  beaux  réglements  pour  le  gouver- 
nement de  la  ville  , 6c  fa  magnificence  par  les  plus  riches 
préfents  aux  églifes.  C’étoient  , au  rapport  d’Anafiafe , 
quantité  de  vales  d’or  , une  croix  de  même  métal  , en- 
richie d’hyacinthes  , un  livre  d’évangiles  tout  couvert 
d’or  & de  pierreries  , deux  tables  d’argent  maflif , l’une 
pour  le  fervice  de  la  bafilique  , l’autre  pour  être  mife 
devant  la  confeflion  de  faint  Pierre.  Les  princeffes  fes 
filles  firent  aufii  de  magnifiques  offrandes  : elles  confif- 
toient  en  plufieurs  vafes  de  prix  , avec  une  couronne 
d’or  , ornee  de  pierres  précieufes  , & du  poids  de  deux 
cents  livres.  Dès-lors  tous  les  aéles  furent  datés  à Rome 
de  l’année  de  l’empire  & du  confulat  de  Charlemagne , 
fuivant  l’ancien  ulage  des  premiers  Céfars.  On  y battit 
des  monnoies , où  l’on  voyoit  d’un  côté  le  nom  du  nou- 
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vel  empereur  , & Je  l'autre  , celui  du  pape  , ou  la 
figure  de  laint  Pierre.  Ann.  $00. 

Quel  étoit  le  tempérament  de  ces  deux  autorités  ? 

C’ell  ce  qui  a toujours  été  , & ce  qui  eft  encore  de  nos 

jours  un  grand  fujet  de  difputcs  : terrible  effet  du  pré-  y-  Epifl.  t . 

jugé  ! On  ne  peut  rien  voir  de  plus  fournis  , ni  de  plus 

reipcéhieux  que  les  lettres  de  Léon  à Charlemagne  : elles  oper.  Hoirie, 

nous  apprennent  que  ce  prince  envoyoit  dans  l’Etat  Caaifii. 

eccléûafrique  des  officiers  pour  y rendre  la  juftice  , & 

pour  y faire  exécuter  fes  ordres.  Que  veut-o'n  de  plus  ? 

La  queftion  eft  décidée. 

L cmpereur  , de  retour  en  France  , reçut  l’agréable  Ann.  gor. 
nouvelle  que  le  roi  d’Aauitaine  , après  avoir  pris  Lérida,  i' cft  recl,«- 
étoit  entré  triomphant  dans  Barcelone.  Les  armes  Fran-  touVYa"' 
çoifes  ne  furent  pas  moins  heureufes  en  Italie , où  la  princes, 
ville  de  Riéti  s’étoit  révoltée.  Pépin  y marcha  avec  les 
troupes  , emporta  tous  les  forts  qui  la  défbndoient  , & 
la  réduifit  en  cendres  , pour  fervir  d’exemple  aux  au- 
tres. Tous  les  princes  de  la  terre,  ou  recherchoient  l’a-  yùaLuJ.pU. 
mitié  de  Charlemagne  , ou  craignoicnt  de  s’atdrer  fon 
indignation.  Le  roi  des  Afturies  faifoit  profellion  d’étre  Egin  invud 
Ion  homme  ou  vafîàl  : c’eft  le  titre  qu'il  prenoit  dans  Ca,at-  Magn, 
toutes  fes  lettres.  Les  rois  d’Ecoflè  le  nommoient  leur 
feigneur  , & le  difoient  fes  ferviteurs.  Les  princes  Sa- 
rafins  le  redoutoient , & ménageoient  refpeéhieufement 
fa  proteâion.  Le  roi  de  Perfe  , Aaron  , ce  fier  conqué- 
rant de  l’Afie  , l’honoroit  feul  entre  tous  les  potentats  , 

& entretenoit  commerce  de  lettres  avec  lui. 

Dans  ce  haut  degré  de  puifl'ance  & de  fortune  , il  lui  Ann.  sot. 
eut  été  facile  de  fubjuguer  le  rette  de  l’Italie.  Ircne  le  il  accepte!» 
craignoit  , & n’oublia  rien  pour  détourner  ce  malheur.  5™p^ufenire_ 
Elle  avoit  eu  le  crédit  de  faire  tomber  l’empire  en  que-  ne/ 
nouille  , par  la  mort  de  fon  fils , à qui  elle  fit  crever 
les  yeux  : crime  fi  affreux , difent  les  Grecs  , que  le  foleil 
s’cciipfa  d’horreur,  & refufa  fa  lumière  pendant  dix- 
fept  jours.  Elle  eut  encore  l’adrefle  d’amuler  Charlema- 

Pne  par  l’efpérance  de  l’époufer  : alliance  qui  eût  réuni 
Orient  & l’Occident.  La  propofition  fut  reçue  favora- 
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blement  : déjà  les  ambaiïadcurs  François  étoientk  Conf- 
tantinople  pour  ménager  cette  affaire  , lorfque  cette  prin- 
ceffe  fut  renverfée  du  trône  par  Nicéphore  , qui  le  fit 
couronner  empereur  , & la  relégua  dans  1 ifle  de  Lesbos. 

Le  premier  foin  de  l'ufurpateur  fut  d’envoyer  des 
ambaiïadcurs  en  France , pour  affurer  la  paix  entre  les 
deux  empires.  Ils  trouvèrent  l’empereur  en  Alface  dans 
fon  palais  de  Seltz.  Ce  prince  , pour  leur  donner  une 
idée  de  la  magnificence  Françoife  & pour  rabattre  l’ar- 
rogance des  Grecs  , voulut  qu’on  les  introduisît  k fon 
audience  d’une  maniéré  qui  leur  causât  autant  de  fur- 
prife  que  d’embaras.  On  les  fit  palier  par  quatre  gran- 
des falles  magnifiquement  parées  , où  l’on  avoir  diftri- 
bué  les  officiers  ae  la  mailon  du  roi  , tous  richement 
vêtus  , tous  dans  une  contenance  refpcâueufe  , & de- 
bout devant  celui  des  feigneurs  qui  les  commandait.  Dès 
la  première  , où  étoit  le  connétable  , affis  fur  une  elpece 
de  trône  , les  envoyés  fc  mirent  en  devoir  de  fc  prof- 
terner.  On  les  en  empêcha  , leur  repréfentant  que  ce 
n’étoit  qu’un  officier  de  la  couronne.  Même  erreur  dans 
la  fécondé  , où  ils  trouvèrent  le  comte  du  palais  avec 
une  cour  encore  plus  brillante.  La  troifieme  où  étoit  le 
maître  de  la  table  du  roi  , & la  quatrième  où  prélidoit 
le  grand  chambellan  , en  redoublant  leur  incertitude 
donnèrent  lieu  à de  nouvelles  méprifes  , le  degré  de 
magnificence  augmentant  à proportion  du  nombre  des 
falles.  Enfin  deux  feigneurs  vinrent  les  prendre  , & les 
introduifirent  dans  l’apartement  de  l’empereur.  Le  mo- 
narque tout  éclatant  d’or  & de  pierreries  , étoit  debout 
auprès  d’une  fenêtre  , au  milieu  des  rois  les  enfants  , 
des  princeffes  fes  filles  , & d’un  grand  nombre  de  ducs 
& de  prélats  , avec  lefquels  il  s’entretenoit  familière- 
ment. Il  avoir  la  main  appuyée  fur  l’ôpaule  de  l’évêque 
Hetton  , pour  lequel  il  affeffa  d’autant  plus  de  confi- 
dération  , qu’il  avoit  effuyé  plus  de  mépris  dans  fon 
ambaffade  k la  cour  de  Conftantinople.  Les  ambaffa- 
deurs  faifis  de  crainte  , fe  profternerent  k fes  pieds.  Il 
s’apperçut  de  leur  embaras  , les  releva  avec  bonté  , & 
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les  raflura  , en  leur  difant  qu’Hetton  leur  pardonnoit , — ! 

& que  lui-même  , à la  priere  du  prélat  , vouloir  bien  Ann.  801. 
oublier  ce  qui  s’étoit  pallê. 

La  négociation  ne  fouffrit  aucune  difficulté  , & le  il  conclut  U 
traité  fut  bientôt  figné.  Il  portoit  que  Charlemagne  & p?'*  »T«e  Ni- 
Nicéphore  auroient  également  le  nom  d’Augufte  ; que  ^Thtophan 
le  premier  prendroit  le  titre  d empereur  d’Occident , le  Eginari. 
fécond  , celui  d’empereur  d’Orient  : que  coût  ce  qui  Aventin.l.  4. 
étoit  en  Italie  depuis  l’üfante  & le  Volturne  jufqu’à  la 
mer  de  Sicile  , aemeureroit  lujet  k l’empire  d’Orient , 

& que  tout  le  refte  leroit  de  l’empire  d’Occident , avec 
les  deux  Pannonies , la  Dace  , l’illrie  , la  Liburnie  & 
la  Dalmatie.  Cet  accommodement  fut  fuivi  de  la  fou-  Ann.  80 j. 
million  de  Grimoald  , duc  de  Bénévent.  Il  s’étoit  révolté 
à l’inftigation  des  Grecs  : il  lie  fa  paix  à leur  exemple. 

Tout,  excepté  les  Saxons,  plioic  fous  la  puiilànce  fin Jompte en- 
de  Charlemagne.  Ces  peuples  opiniâtres  , tant  de  fois  "n  ” SiXOas' 
viâimes  de  leurs  révoltes  , reprirent  les  armes  avec  un  Ann.  804. 
courage  obftiné  , fous  la  conduite  de  Godefroy  , roi 
de  Danemarck , prince  puillànc  & fur  terre  & fur  mer. 
L’empereur  lé  mit  aulli-tôc  en  campagne  , s’avança  juf- 
qu’à  l’Elbe  , & les  força  dans  leurs  retraites  les  plus 
inacceflibles.  Le  Danois  étoit  fur  les  frontières  de  fes  Annal.  Egin. 
Etats  , avec  une  nombrcule  cavalerie.  Il  fit  propofer 
un  accommodement , promit  de  venir  trouver  le  mo- 
narque François  ; mais  il  changea  lubicement  d’avis  , 

& le  retira  avec  beaucoup  de  précipitation.  Les  rebelles, 
privés  de  cet  appui  , eurent  recours  à la  clémence  d’un 
prince  qui  fçavoit  également  pardonner  & vaincre.  Ce- 

{icndant  de  peur  qu’ils  ne  fe  révoltalfent  encore  , ils 
es  tranlporta  les  uns  en  Suilfe  , les  autres  en  Flan- 
dre  , & donna  leur  pays  aux  Abodrites  oui  lui  avoient 
toujours  été  fideles.  Mais  rarement  le  enangement  de  Jacob.  Meyer. 
climat  opère  celui  des  mœurs.  Ces  colonies  , au  nom-  p™nd'r  r,r“m 
bre  de  dix  mille  familles  , loin  de  s’adoucir  fous  un  joa„t  uaaCt 
nouveau  ciel , communiquèrent  à leurs  nouveaux  alliés  Vont  an.  Hift. 
cet  efprit  de  révolte  dont  ils  furent  toujours  animés.  Il 
étoit  pâlie  en  proverbe  , durant  les  troubles  qui  dcfolè- 
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rent  la  Flandre  fous  le  régné  de  Philippe  de  Valois  , 
qu’en  mêlant  les  Saxons  aux  Flamands  , Charlemagne 
d’un  diable  en  avoit  fait  deux. 

Le  remède  cependant  fut  efficace  pour  arrêter  un 
mal  qui  avoit  duré  autant  que  la  monarchie.  Clotaire  I 
les  avoit  affujetis  au  tribut  : Clotaire  Ii  Te  vit  obligé 
de  les  affranchir.  Le  duc  Pépin  remporta  fur  eux  de 
grands  avantages  : Charles-Martel  les  défit  en  plufieurs 
rencontres  : le  roi  Pépin  les  arrêta  : aucun  d eux  n’a- 
voit  pu  les  dompter.  Charlemagne  lui- même  leur  Fai— 
Toit  inutilement  la  guerre  depuis  trente-trois  ans  : elle 
n’auroit  pas  eu  de  tin  , s’il  ne  les  eût  arrachés  de  leur 
patrie  , pour  les  répandre  en  différentes  parties  de  Ton 
royaume.  Le  moyen  étoit  violent  , mais  néceffaire.  De- 
puis ce  temps -là  il  n’y  eut  plus  de  révolte  en  Saxe. 
Cette  fiere  nation  , jufqu'alors  indomptable  , Te  fournit 
enfin  , & moitié  gré , moitié  force  , lubit  tout  à la  fois 
le  joug  du  chriftianifme  & de  la  France. 

Charles  , après  la  réduction  de  toute  la  Saxe  , fe  ren- 
dit à Rhcims  pour  y attendre  le  pape  , qui  lui  avoit 
fait  demander  la  pcrmillion  de  palier  en  France.  Le 
prétexte  de  ce  voyage  étoit  d’entretenir  le  monarque 
d'un  miracle  arrivé  à Mantoue  , où  le  bruit  courut  qu’on 
avoit  trouvé  le  fang  de  Jéfus-Chrift  : le  véritable  motif 
fut  de  conférer  avec  lui  fur  les  affaires  de  Venife. 
L’hiftoire  ne  dit  point  quel  fut  le  réfultat  de  ce  pour- 
parler.  Mais  le  retour  du  fouverain  pontife  par  l’Êxar- 
cat  de  Ravennes  , la  grande  armée  que  Wilhaire  mit 
aufli-tôt  fur  pied  , effort  qui  paffoit  le  pouvoir  d’un 
particulier  , l'irruption  fubite  de  ce  tribun  fur  l’ifle  de 
Malamauc  qu’il  fubjugua  , la  prife  d’Héraclia  fur  Mau- 
rice & Jean  , qui  favorifoient  le  parti  de  Nicéphore  , 
le  rétabliffement  du  patriarche  Fortunat  , qui  malgré 
la  proteûion  de  Léon  avoit  été  chalfé  de  Ton  églife  de 
Grado  , • tout  femble  annoncer  que  tant  de  change- 
ments arrivés  dans  le  même- temps,  furent  les  fuites 
de  cette  entrevue  de  l’empereur  & du  pape.  Rien  de 
plus  embrouillé  dans  nos  Annales , que  ce  qui  regarde 
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le  gouvernement  de  l’Etat  de  Venife.  Il  paroît  cepen- 
dant à travers  leur  obfcurité  , que  le  canton  de  la  terre 
ferme  qui  cft  fur  la  côte  feptentrionale  du  golfe  , rele- 
voit  de  1 empire  d’Occident  , & que  les  ifles  qui  bor- 
dent ce  continent , étoient  foumifes  en  apparence  à l’em- 
pire d Orient , mais  indépendantes  en  effet.  On  voit  par 
plufieurs  monuments  hittoriques  , que  ces  ifles  , à l'e- 
xemple de  quelques  places  maricimes  de  la  Dalmatie  , 
longèrent  à le  reunir  aux  villes  de  la  terre  ferme  fous 
la  domination  de  Charlemagne  , & que  ce  fut  pour  ce 
fujet  que  leurs  envoyés  , de  concert  avec  le  gouverneur 
de  Zara  , vinrent  le  trouver  à Thionville.  Èginard  en 
parlant  de  cette  députation  , dit  formellement  que  ce 
prince  donna  fis  ordres  Jur  tout  ce  qui  regardoit  les  ducs 
& les  peuples  de  Venife  & de  Dalmatie  : expreflîon  qui 
marque  l’autorité  d’ùn  maître  , & détruit  le  fyftême  de 
ceux  qui  foutiennent  que  dès -lors  Venife  étoit  une 
république  parfaitement  libre. 

La  tranquilité  dont  jouïffoit  la  France  , fit  naître  à 
l’empereur  la  penfée  de  partager  fes  Etats  entre  les  rois 
fes  enfants.  Ce  fut  dans  cette  vue  qu’il  aflembla  un  par- 
lement à Thionville  : il  y lut  un  teftament  qui  fut  ap- 
prouvé par  les  feigneurs  , & envoyé  au  pape  qui  le 
flgna  , non  pour  lui  donner  plus  de  validité  , mais  pour 
le  rendre  plus  authentique.  Les  trois  princes  étoient  pré- 
fents  , ils  jurèrent  de  l’obferver  dans  tous  fes  points.  Il 
réglé  à chacun  les  limites  de  fon  domaine  , augmente 
de  quelques  provinces  les  royaumes  d’Italie  & d’Aqui- 
taine , & laifie  tout  le  refte  à Charles  fon  fils  aîné  , 
qu’il  deftinoit  à l’empire.  Il  y prévoit  & preferit  tout 
ce  qui  peut  entretenir  la  paix  & l’union  parmi  les  freres. 
Il  ordonne  que  s’il  furvient  entr’eux  quelque  différend 
qui  ne  puiffe  être  décidé  par  le  témoignage  des  hom- 
mes , on  aura  recours  , non  à la  bataille  ou  à la  preuve 
du  duel  , mais  au  jugement  de  la  croix.  Tel  étoit  l’u- 
fage  d’alors  , ufage  bizarre  , mais  qui  ne  laifloit  pas 
d’être  appellé  le  jugement  de  Dieu.  Dans  les  affaires 
doutculès  on  choifilloit  deux  hommes  que  l’on  conduifoit 
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à l’églife  , où  ils  fe  tcnoienc  debout  , les  bras  élevés 
en  forme  de  croix  , pendant  qu’on  célébroit  l’office  divin. 
On  donnoit  gain  de  caufe  à celui  des  deux  partis  donc 
le  champion  demeuroic  le  plus  long- temps  immobile. 
Le  religieux  monarque  , après  avoir  recommandé  aux 

Îeunes  rois  de  protéger  conftamment  l’églife  de  faint 
fierre  , déclare  enfin  que  les  dilpofitions  qu’il  vient  de 
faire  n’empêchent  point  qu’il  ne  conferve  , tant  qu’il 
vivra  , la  puiflance  qu’il  tient  de  Dieu  fur  le  royaume 
& fur  l’empire  : enforce  que  les  trois  fils  & tous  les 
peuples  lui  rendront  toute  l’obéiflance  que  des  enfants 
doivent  à leur  pere  , & des  fujets  à leur  empereur  & 
à leur  roi. 

Cette  grande  affaire  terminée  , les  crois  jeunes  princes 
partirent  pour  différentes  expéditions.  La  viéloire  cou- 
ronna par-tout  leurs  entrcpriles.  On  eut  dit  que  Char- 
lemagne leur  avoit  partagé  fa  fortune  avec  les  Etats. 
Le  prince  Charles  dans  fa  dernicre  campagne  avoit 
défait  les  Efclavons  de  Bohême  dans  un  combat  , où 
leur  duc  fut  tué  : il  fubjugua  dans  celle-ci  les  Efcla- 
vons Sorabes  qui  habitoient  lur  l’autre  rive  de  l’Elbe  , 
& porta  le  fer  & le  feu  chez  les  Bohémiens  qui  s’étoient 
révoltés  de  nouveau.  Pépin  , de  retour  en  Icalie  , équipa 
promptement  une  ttote  contre  les  Sarafins  qui  avoient 
fait  une  defeente  dans  fille  de  Corfe.  Le  feul  bruit  de 
fon  approche  les  fit  remonter  fur  leurs  vaifleaux  : ils 
fe  rembarquèrent  avant  qu’il  eût  pu  les  joindre.  Le  roi 
d’Aquitaine  fe  fignaloit  de  fon  côté  au  - delà  des  Pyré- 
nées. Il  prit  & brûla  tous  les  forts  qui  couvroient  Tor- 
tofe  , détacha  quelques  troupes  , qui  après  avoir  pillé 
Villa  v Rubia  , défirent  un  corps  de  Sarafins  qui  vou- 
loicnt  leur  couper  le  retour  , prit  enfuite  le  chemin  de 
la  Navarre  , mit  le  fiege  devant  Pampelune  qui  fe  ren- 
dit , & rentra  triomphant  dans  les  Etats. 

On  vit  cette  année  un  phénomène  extraordinaire  , s’il 
eft  Mai  qu’Eginard  rapporte  fidèlement  les  obfervacions 
des  aflronomes  de  la  cour.  Mercure  , dit  cet  auteur  , 
fut  obfervé  pendant  huit  jours  entre  le  foleil  & la  terre , 
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paroilTant  dans  le  difque  du  foleil  comme  une  tache 
noire.  Il  y eutaufli  quatre  éclipfes  , trois  de  lune  , une  Ann-  *°7* 
de  foleil  ; & Jupiter  parut  caché  par  la  lune.  Tant  de 
prétendus  prodiges  effrayèrent  les  peuples  , qui  les  re- 

farderent  comme  les  préfages  de  quelques  accidents 
uneftcs.  Mais  heureufement  les  armes  Françoifes  prof- 
pércrent  par-tout.  Les  Sarafins  tentèrent  une  delcente  °'a' 
dans  la  Sardaigne  : ils  furent  repouffés  & virent  périr 
trois  mille  de  leurs  meilleurs  foldats.  Leur  entreprile  fur 
l’ifle  deCorfe  n’eut  pas  un  fuccès  plus  heureux.  Le  con- 
nétable Bouchard  parut  avec  la  flote  de  l’empereur  , 
leur  livra  bataille  , les  mit  en  fuite  , leur  prit  ou  coula 
à fond  treize  grands  vaiffeaux.  Le  bruit  de  cette  viftoirc 
produifit  un  grand  effet.  Le  patrice  Nicétas  étoit  avec  une 
flote  dans  le  golfe  de  Venife  : il  n’ofa  rien  entrepren- 
dre , conclut  une  treve  de  quelques  mois  , & retourna 
à Conffantinople  fans  avoir  rien  fait.  C’eft  du-moins  ce 
qu’on  peut  conje&urer  d’une  lettre  du  pape  au  fujet  de 
cette  expédition.  On  n’y  voit  rien  qui  annonce  aucun  Tom.j.Cme. 
a été  d’hoftilité.  Il  dit  Amplement  que  fon  intention  eft  'm™ 
de  pourvoir  k l’entretien  du  patriarche  Fortunat , k qui  s ’ 

La  préfence  du  général  Grec  ne  permettoit  pas  de  de- 
meurer dans  fa  ville  épifcopale  de  Grado.  Il  conjure 
l’empereur  d’examiner  la  conduite  de  ce  prélat.  Défen- 
deç fon  honeur , ajoute-t-il , conferve^-lui  fon  temporel  : 
mais  en  mime  temps  aye[  foin  de  fon  ame  , & que  le 
refpecl  qu’U  doit  à fon  maître  , l’oblige  à mieux  faire 
Jon  devoir.  Nouvelle  preuve  & de  la  dépendance  des 
Vénitiens  , & de  l’autorité  des  rois  pour  la  manutention 
de  la  difcipline. 

Ce  ne  fut  pas  feulement  en  Italie  que  les  François  Expédition 
combattirent  les  Maures  avec  avantage  : l’Efpagne  leur  i'Efpagne- 
fournit  encore  une  ample  moiflon  de  lauriers.  Les 
croupes  d’Aquitaine  , fous  la  conduite  d’Ingobert  que 
l’empereur  avoir  envoyé  pour  les  commander  , pafl’erent 
l’Ebre,  furprirent  l’émir  Abaïdon  , pillèrent  fon  camp,  LuJtv. 
caillèrent  (on  armée  en  pièces  , & fe  préfcntercnt  de- 
vant Tortofe  , que  cet  heureux  fuccés  leur  faifoit  efpércr 
Tome  I.  * K k 
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d’emporter.  Mais  foit  que  le  général  Sarafin  s’y  fût  re- 
tiré avec  ceux  qui  avoient  échapé  à l’épée  des  vain- 
queurs , foit  pour  quelque  autre  caulè  que  l'hiftoire  ne 
dit  pas , elles  crurent  devoir  fe  contenter  de  la  victoire 

3u’elles  yenoient  de  remporter , & reprirent  le  chemin 
e l’Aquitaine  , chargées  d'un  prodigieux  butiD.  L’année 
fuivante , Louis  alliéga  cette  place  en  perfonne , la  prit 
par  capitulation  , & en  envoya  les  clefs  à l’empereur  fon 
pere.  Ce  jeune  prince  n’avoit  pu  être  de  la  première 
expédition  : il  en  fut  empêché  par  les  avis  qu’il  reçut 
qu’une  flote  de  Normands  avoit  pafle  dans  la  Man- 
che , & faifoit  voile  vers  les  côtes  d’Aquitaine.  Il  donna 
ordre  h tout,  & les  fages  précautions  qu’il  prit,  garan- 
tirent fes  provinces  du  ravage. 

On  appelloit  alors  Normands  , ou  hommes  du  Nord  , 
[ car  c’cit  l’étymologie  de  ce  nom  ] tous  les  peuples 
qui  habitoient  le  Danemarck  , la  Suede  & la  Norwegc. 
Ces  barbares , aufli  avides  de  butin  que  zélés  pour  leurs 
faux  dieux  , ne  cefloicnt  de  faire  clés  courles  fur  les 
terres  des  chrétiens  , pillant , brûlant  , mailàcrant  tout 
ce  qu’ils  rencontroient , fur-tout  les  prêtres  & les  moi- 
nes , qui  détruifoient  le  culte  de  leurs  idoles.  Charle- 
magne prévit  avec  douleur  les  maux  qu’ils  cauferoient 
un  jour  à la  France.  Si  maigre  toute  ma  puiffance  , di- 
foit-il  en  foupirant  , ils  ofent  infulter  les  cotes  de  mon 
empire  , que  ne  feront  - ils  pas  , lorf qu’il  fera  partagé  ? 
L’événement  n’a  que  trop  juttifié  cette  prédidion.  Ce 
grand  prince  cependant  prit  les  mefures  les  plus  fages 

Sour  les  prévenir.  Il  vifita  tous  fes  ports  , & fit  con- 
ruire  un  fi  prodigieux  nombre  de  vaifleaux  , qu’il  y 
en  avoit , au  rapport  d’Eginard  , depuis  l’embouchure 
du  Tibre  jufqu’à  l’extrémité  de  la  Germanie.  Il  ordonna 
que  tous  ces  bâtiments  refteroient  toujours  armés  & 
équipés.  Mais  ce  qui  prouve  encore  mieux  combien  il 
avoit  à cœur  de  rendre  la  France  inacceflible  aux  in- 
curfions  des  peuples  du  Nord  , c’eft  qu’il  obligea  les 
feigneurs  de  fervir  en  perfonne  dans  ces  occafions , 
comme  dans  les  armées  de  terre.  Ce  fut  k Boulogne 
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qu’il  établit  le  principal  arfenal  de  fa  marine.  Il  y fit  : 

relever  un  ancien  phare  , ouvrage  de  l’empereur  Cali-  Ann.  *c8. 
gui  a , & donna  les  ordres  les  plus  précis  d’y  alumer  des 
Feux  toutes  lés  nuits.  C’eft  ce  qu’on  appelle  aujourd’hui  vit.Magn.Car. 
la  Tour  d’ Ordre. 


Tout  l’Occident  reconnoifloit  ou  refpeâoit  la  puif-  irruption  des 
fancc  de  Charlemagne.  Le  feul  Godefroy  , roi  de  Dane-  p™,0^ AbÔ! 
marclc  , ofa  lutter  contre  tant  de  grandeur.  L’empereur  drites. 
défiroit  de  pénétrer  dans  ce  vafte  royaume , moins  pour 
foumettre  a fon  empire  un  pays  couvert  de  neiges 
& de  glaces  , que  pôur  .réduire  fous  le  joug  de  la  foi 
un  peuple  enfeveli  dans  les  ténèbres  du  paganilme.  Le 
Danois  le  prévint  , & eut  la  hardiefle  de  lui  déclarer  la 
guerre  , en  fe  jetant  fur  les  terres  des  Abodritcs.  Il  rji.n. 
s’étoit  ligué  avec  les  Vilfes  , les  Linoncs  , & les  Smcl-  O alii. 
dinges  , qui  tous  comme  autanc  de  vautours  affamés 
vinrent  fondre  en  môme  temps  fur  le  Mcckclbourg.  La 
furprife  fut  telle  & la  confternation  fi  générale  , que  la 

Elus  grande  partie  de  cette  province  fe  fournit  au  tribut. 

,e  vainqueur  s’avança  jufque  fur  les  bords  de  l’Elbe  , 
où  il  prit  quelques  châteaux.  Une  petite  place  qu’il  ne 
put  emporter  , lui  coûta  beaucoup  de  monde  , & des 
plus  confidérables  de  la  nation  , entr 'autres  un  de  fes 
neveux  qui  fut  tué  en  montant  k I’aflaut.  Cette  perte  & 
la  nouvelle  de  la  marche  du  prince  Charles  , l’obligè- 
rent de  retourner  fur  fes  pas.  La  frayeur  le  faifit  au 
point , que  pour  n’avoir  pas  à défendre  contre  l’armée 
Françoife  le  port  de  Riéric  , qui  lui  étoit  d’un  grand  re- 
venu, il  le  fit  détruire  & rafer.  Il  pouffa  la  précaution 
pliis  loin  encore  ; & pour  fermer  entièrement  l’entrce 
de  fes  Etats  , il  éleva  une  haute  muraille  , fortifiée  de 
bonnes  tours  , qui  occupoit  tout  l’efpacc  de  cette 
langue  de  terre  qui  cft  entre  l’Océan  Germanique  & la 
mer  Baltique.  Tel  étoit  l’ctat  des  chofes  , lorfque  le 
jeune  Charles  arriva  fur  les  bords  de  l’Elbe.  Il  le  fit 
pafler  h fes  troupes , & pénétra  bien  avant  dans  le  pays 
des  Linones  & des  Smeldinges  , qu’il  abandonna  à la 
fureur  du  foldat.  Ce  fut  tout  le  fruit  de  cette  expédition.  liUtm. 
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La  faifon  étoit  avancée  : il  ne  voyoit  plus  d’ennemis  en 
campagne  : il  fit  conflruire  deux  forts  fur  les  confins  de 
la  Saxe  , & reprit  le  chemin  de  la  France. 

Les  Vénitiens  , cependant  , étoient  toujours  divifés  , 
& la  treve  avec  l’Empire  d’Orient  venoit  d’expirer.  Bien- 
tôt les  hoftilités  recommencèrent  de  part  &c  d’autre.  La 
flote  de  Nicéphore  reparut  dans  le  golfe  de  Venife, 
fous  la  conduite  d’un  autre  commandant,  nommé  Paul. 
Il  en  détacha  quelques  vaiffeaux  pour  furprendre  Co- 
machio  , ville  ficuée  dans  une  baye  vers  l’embouchure 
du  Pô.  L’entrcprife  ne  fut  pas  heureufe.  La  garnilôn  fit 
une  fortie  , mit  les  Grecs  en  déroute  , & les  obligea  de 
fe  rembarquer  promptement.  Ils  fe  dédommagèrent  fur 
Populoni  , aujourd’hui  Piombino  , qu’ils  forcèrent  & 
pillèrent.  Le  général  Paul  néanmoins  fit  faire  des  pro- 
pofitions  que  Te  roi  d’Italie  voulut  bien  écouter.  Mais  il 
n’étoit  pas  de  l’intérêt  des  Vénitiens  que  la  paix  fe  fit 
entre  les  deux  empires.  Les  ducs  Wilhaire  & Beot , 
ceux-là  mêmes  qui  trois  ans  auparavant  s’étoient  mis 
fous  la  proteâion  de  la  France  , la  traverferent  de  tout 
leur  pouvoir , & firent  tant  par  leurs  intrigues  , que  le 
commandant  de  la  flote  Grecque  craignant  pour  fa  vie  , 
fe  retira  fans  rien  conclure.  L’année  fuivante  , on  dé- 
couvrit que  ces  deux  chefs  n’étoient  pas  plus  fideles  à 
Charlemagne  qu’à  Nicéphore.  Pépin  indigné  de  cette 
duplicité  , marche  aufli-tôt  contre  les  perfides  , les  at- 
taque par  terre  & par  mer  , les  bat  par-tout  , & les 
force  de  fe  foumettre  à fa  domination.  Cet  exploit  mit 
fin  à la  guerre  entre  les  deux  empereurs.  La  paix  fut 
conclue , Venife  rendue  aux  Grecs , & la  Dalmatie  aux 
François. 

Le  fac  de  Piombino  ne  fut  pas  le  feul  échec  que  les 
François  efiuyerent  cette  année  , ils  fe  laifferent  fur- 
prendre dans  Tortofe.  Le  roi  d’Acjuitaine  fe  mit  en  de- 
voir de  la  reprendre  , & fe  vit  obligé  d’abandonner  fon 
entreprife.  Le  fiege  d’Huefca  n’eut  pas  un  meilleur 
fuccès.  Mais  les  affaires  de  Germanie  furent  plus  heu- 
reufes.  Le  roi  de  Danemarck  , malgré  tous  fes  retran- 
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chements  , cherchoit  par  toutes  fortes  de  moyens  à 
calmer  le  refl'entiment  de  l’empereur.  Il  fit  demander 
une  conférence  fur  la  frontière  des  deux  Etats  , elle  lui 
fut  accordée.  Tout  fe  termina  à des  plaintes  récipro- 
ques : on  fe  fépara  fans  rien  conclure.  Aufli-tôt  le  duc 
Traficon  , fuivant  les  ordres  de  Charlemagne  , fe  jeta 
fur  les  terres  des  Villes  où  il  fit  le  dégât,  prit  & ruina 
la  capitale  des  Smeldinges  , & reconquit  tout  le  pays 
que  le  Danois  avoit  fubjugué.  Godefroy  , outré  de  co- 
lère , fe  répandit  en  menaces  contre  les  Abodrites  , & 
ne  parloir  de  rien  moins  que  d’envahir  la  Saxe  & la 
Frile.  L’empereur  , averti  de  fes  bravades  , détacha  un 
corps  de  troupes  qui  fe  faifirent  de  quelques  pafi'ages  de 
l’Elbe,  & bâtirent  une  forrerefle  fur  la  riviere  de  Stu- 
rie  , en  un  lieu  appellé  Efiésfclt.  Cette  précaution  dé- 
concerta les  vaftes  aefièins  du  roi  des  Normands  , & l’o- 
bligea de  porter  ailleurs  fes  entreprifes. 

Le  barbare  cependant  n’abandonna  point  abfolument 
fon  projet.  Il  raflbmbla  toutes  fes  troupes  & tous  fes 
vaifieaux  , defeendit  en  Frife  avec  une  armée  de  deux 
cents  voiles  , pilla  cette  province  , défit  un  corps  de  Fri- 
fons  & de  François  , s’empara  de  plufieurs  places  confi- 
dérables  , & les  fournit  au  tribut.  L’empereur  à cette 
nouvelle  pafîa  le  Rhin  , & s’avança  jufque  fur  le  Vêler. 
Il  y avoit  k peine  alfis  fon  camp  , qu’il  aprit  que  les 
ennemis  s’étoient  retirés  en  défordre  , & que  le  prince 
Danois  avoit  été  alfalliné  par  un  de  fes  gardes.  Cette 
mort  finit  la  guerre.  Hemminge  , fils  & fuccelfeur  de 
Godefroy  , demanda  humblement  la  paix  , & l’obtint 
en  renonçant  k toutes  les  conquêtes  de  fon  pere.  Elle 
fut  aufli  conclue  fous  les  mêmes  conditions  avec  les  Sa- 
rafins  d’Efpagne.  Le  roi  de  Cordoue  reAdit  , ou  laifla 
reprendre  aux  François  tout  ce  qui  leur  avoit  été  en- 
levé. On  régla  que  l’Ebre  ferviroit  de  limites  aux  deux 
Etats.  Les  Gafcons  venoient  d’être  févérement  châtiés  : 
la  Navarre  commençoit  k s’accoutumer  au  jouç  de  la 
France  : ainfi  tout  demeura  parfaitement  fournis  dans 
cette  grande  étendue  de  pays  qu’on  appelloit  la  Marche 
d’Efpagne. 
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On  reçut  vers  ce  môme  temps  la  réponfe  du  pape  fur 
un  ufage  univerlèllement  adopté  de  toutes  les  Gaules. 
Le  premier  concile  de  Conftantinople  avoit  ajouté  au 
fymbole  de  Nicée  , c^ue  le  laine  Lfprit  procédoit  du 
Fere.  Les  églifes  de  France  6c  d'Efpagne  y inférerenc 
qu’il  procédoit  également  du  Fils.  C’étoit  dès-lors  la 
créance  générale.  Ainfi  toute  la  qucflion  le  réduiloit  à 
fçavoir  li  elles  avoient  eu  droit  d’y  faire  cette  addition. 
L’empereur  la  crut  allez  importante  pour  mériter  d’etre 
examinée  dans  un  concile  : il  le  convoqua  dans  fon  pa- 
lais d’Aix-la-Chapelle.  Chacun  dit  lès  railons  ; 6c  la 
chofe  parut  fi  difficile  , qu'on  ne  voulut  rien  décider  fans 
prendre  l’avis  du  pape.  Le  faint  pere  convenoit  que  le 
lèntiment  de  l’églilè  Gallicane  étoit  le  dogme  catholique  : 
mais  il  foutenoit  en  même  temps  , qu’il  ne  falloir  rien 
innover.  On  lui  objc&a  qu’en  retranchant  cette  addi- 
tion , on  donneroit  lieu  de  croire  qu’elle  contcnoit  une 
doârinc  erronée.  Cette  réflexion  lui  parut  mériter 
quelque  attention  : il  propofa,  non  de  la  faire  effacer 
avec  éclat  dans  les  nv.ilels  où  elle  avoit  été  faite  , mais 
de  celfer  de  s’en  fervir  dans  la  chapelle  du  roi,  fous  pré- 
texte de  le- conformer  à la  pratique  de  l’églife  Romaine. 
On  ignore  fi  le  monarque  déféra  à cette  décifion.  Mais 
la  France  , la  Germanie  6c  l’Efpagne  confcrvcrent  leur 
ancien  ufage  : Rome  meme  l’adopta  dans  l’onziemc  fiè- 
cle , 6c  le  concile  de  Florence  le  confacra  par  un  décret 
authentique. 

La  tranquilité  dont  la  France  commençoit  ù jouir  , 
fut  troublée  par  des  malheurs  domeftiques.  Pépin  roi 
d’Italie  mourut  à la  fleur  de  fon  âge  , ne  laiffant  qu’un 
fils  nommé  Bertrand  , à qui  Charlemagne  donna  le 
royaume  de  Lftmbardie  , 6c  cinq  filles  que  l'empereur* 
fit  élever  avec  beaucoup  de  foin.  Le  monarque  pleura 
cette  mort  , peut-être  un  peu  plus  qu’il  ne  convenoit  h 
un  grand  prince  ; mais  il  étoit  pere  , il  perdoit  un  fils 
à qui  l’hiuoire  ne  reproche  aucun  défaut  : il  pouvoir 
bien  donner  quelques  larmes  à la  mémoire  d’un  jeune 
héros , qui  les  avoit  fi  bien  méritées  par  fes  exploits  6c 
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fes  vertus.  Le  prince  Charles  mourut  aufli  quelque  temps 
après , dans  la  trente-cinquieme  année  de  Ion  âge.  On 
l’a  vu  k la  tête  des  armées  gagner  des  batailles  , fubju- 
guer  la  Boheme  , & remplir  l’Allemagne  de  la  gloire 
de  fon  nom.  Charlemagne  le  deftinoit  k l’empire.  Ce 
tendre  pere  n’aprit  cette  perte  qu’avec  la  plus  fenfible 
douleur  : fa  fanté  en  fut  altérée  : mais  fon  affliction  ne 
changea  rien  k fa  conduite.  Toujours  occupé  de  la  féli- 
cité préfente  de  fes  fujets  , il  fongea  même  k leur  bon- 
heur k venir.  Il  ne  lui  reftoit  qu’un  fils  , il  lui  donna 
toute  fa  tendreffe  & tous  fes  foins. 

Louis  avoit  toutes  les  bonnes  qualités  d’un  parti- 
culier , & paroiffoit  avoir  aulfi  celles  d’un  prince.  ,La 
bonté  fur- tout  étoit  le  fond  de  fon  cara&ere.  Géné- 
reux dans  les  commencements  jufqu’k  l’excès  , enfuite 
avec  difeernement , il  avoit  trouvé  le  moyen  , en  dimi- 
nuant les  impôts  , de  vivre  dans  toute  la  fplendcur  des 
rois.  Sa  valeur  avoit  paru  dans  les  guerres  d’Efpagne , 
fa  piété  dans  la  fondation  de  plus  de  vingt  moriafteres , 
& fon  zele  pour  la  religion  dans  la  réforme  du  clergé 
d’Aquitaine  jufque-lk  très-déréglé.  Dévot  , mais  fans 
oublier  fes  autres  devoirs  , il  avoit  deftiné  trois  jours 
de  la  femaine  k donner  audience  k fes  fujets  : il  écou- 
toit  leurs  plaintes  , il  afflfloit  aux  jugements  de  leurs 
procès  : ce  qui  fe  faifoit  avec  tant  d’équité  , qu’on  n’en- 
tendoit  parler  dans  fes  Etats  ni  de  vexations  , ni  d’op- 
prefflons.  Telles  étoient  les  merveilles  que  la  renom- 
mée publioit  du  jeune  prince.  L’empereur  n’ofoit  pref- 
que  y ajouter  foi  : il  voulut  être  certain  qu’on  ne  le 
trompoit  pas.  Il  envoya  en  Aquitaine  un  homme  de 
confiance  nommé  Archambaud  , fous  prétexte  de  quel- 

3ue  affaire  , mais  en  effet  pour  examiner  la  conduite 
e fon  fils.  On  lui  rapporta  que  Louis  gouvernoit  avec 
tant  de  fageffe  , que  quoique  fa  maifon  Fût  magnifique, 
fes  peuples  vivoient  dans  une  grande  abondance.  O mes 
compagnons  , s’écria-t-il  dans  les  tranfports  de  fa  joie  , 
réjouijfons-nous  de  ce  que  ce  jeune  homme  eji  déjà  plus 
J âge  & plus  habile  que  nous. 
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Dès-lors  l’afl'ociation  h 1 empire  fut  réfolue.  Ce  grand 

(irince  fe  feiuoit  afFoiblir  de  jour  en  jour  : il  manda 
e roi  d’Aquitaine  ; & ayant  affemblé  les  feigneurs  de 
la  nation  , il  leur  propofa  fon  dclfein.  On  ne  lui 
répondit  que  par  des  acclamations.  On  choifit  un 
dimanche  pour  la  cérémonie  du  couronnement.  L’em- 
pereur , revécu  des  ornements  impériaux  , une  cou- 
ronne d’or  fur  la  tête  , & appuyé  fur  fon  fils  , fe 
rendit  k la  magnifique  chapelle  qu'il  avoir  faic  bâtir 
quelques  années  auparavant.  Il  y fît  fa  prière  ; 6c 
après  un  beau  difeours  fur  ce  que  Louis  devoir  k Dieu , 
k l’églife  , k fes  fujets  , k fes  fœurs  , aux  enfants  de 
lès  frères  , & k lui -même  , il  lui  commanda  d’aller 
prendre  la  couronne  qu’on  avoit  placée  fur  lautel  , 
& de  fe  la  mettre  lui-même  fur  la  tête.  Ce  qu’il  fît 
avec  l’aplaudiflement  de  toute  la  noblefl’e  du  royaume. 
Quelques  jours  après  , ils  fe  féparerent  avec  beau- 
coup de  larmes  , trille  prelfentiment  qu'ils  ne  fe  rever- 
roient  plus.  Il  efl  difficile  de  concilier  cette  conduicc 
de  Charlemagne  avec  le  fentimenc  d’un  auteur  très- 
grave  , mais  quelquefois  trop  prévenu  , qui  prétend 
que  ce  prince  par  fon  teftament  ne  donna  l’empire  k 
aucun  ae  fes  enfants  , parce  qu’il  avoit  lailfé  au  pape 
la  liberté  d’en  dilpofer  comme  il  le  jugeroit  k pro- 
pos. Le  couronnement  du  nouvel  empereur  , où  le 
l'ouverain  pontife  ne  fut  ni  appellé  , ni  confulcé , efl 
une  ample  réfutation  non-feulcment  de  cette  chiméri- 
que conceffion , mais  encore  dç  tous  les  préjugés  ultra- 
montains. L’ordre  qu’il  reçoit  de  fe  ceindre  lui-même 
Je  front  du  diadème  impérial  , fait  bien  copnoître  que 
Charlemagne  ne  croyoit  tenir  l’autorité  fouveraine  que 
de  Dieu. 

Le  religieux  monarque  cependant  donnoit  le  relie 
de  fa  vie  au  bonheur  de  fes  peuples.  Il  faifoit  tenir 
des  parlements  pour  les  affaires  de  l’Etat  , & des  con- 
ciles pour  rétablir  la  difeipline  eccléfîaftique  , fort 
altérée  par  les  guerres.  Mille  prodiges  , difent  les 
hilloriens  , fembloient  annoncer  fa  fin.  On  ne  voyoit 

depuis 
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depuis  quelque-temps  qu’cclipfes  de  lune  & de  foleil  : 
phénomènes  coût  naturels  , mais  que  le  peuple  pre- 
noit  pour  des  préfages  trop  certains  d’une  perte 
• qu’il  craignoit.  On  ne  fe  rapeloic  qu'avec  douleur 
ce  qui  lui  étoit  arrivé  , lorfqu’il  marchoit  contre  le 
roi  de  Danemarck.  Une  flamme  defcendue  du  ciel 
pafla  de  fa  droite  à fa  gauche  : au  même  inftant  fon 
cheval  tomba  mort  , &c  lui- même  fut  renverfé  par 
terre.  Le  pont  de  Mayence  , ouvrage  de  dix  ans  , & 
qui  pafloic  pour  une  merveille  de  l’art  , fut  entière- 
ment brûlé  en  trois  jours.  On  croyoit  entendre  dans 
fon  apartement  une  efpece  de  tremblement  ou  de 
bruit  femblable  à celui  d’un  édifice  qui  menace  ruine. 
La  fuperbe  galerie  qui  faifoit  la  communication  entre 
1a  chapelle  & le  palais  , s’écroula  tout -à- coup.  La 
chapelle  même  fut  frapée  de  la  foudre  , qui  abattit 
le  globe  d’or  qu’il  avoit  fait  placer  au  fommet.  On 
Ijfoic  dans  l’églite  une  infcription  où  étoit  gravé  le  nom 
du  fondateur  , Charles  prince  : ce  dernier  mot , quel- 
ques mois  avam  fa  mort  , parut  tellement  effacé  , 
qu’on  n’en  diflinguoic  plus  aucune  lettre.  Il  étoit  inf- 
truit  de  toutes  les  réflexions  qu’on  faifoit  fur  tant  d’ac- 
cidents extraordinaires  : il  n’en  parut  ni  touché  , ni 
inquiet.  Son  âge  & fes  infirmités  étoient  un  pronoftic 
plus  aflùré  de  fa  mort  prochaine.  Il  la  vit  aprocher 
avec  cette  même  intrépidité  avec  laquelle  il  l’avoit 
affrontée  dans  les  combats.  Il  travailloit  fur  l’écriture 
fainte  , & en  corrigcoit  un  exemplaire  qu’on  lui  avoit 
donné  , lorfque  la  fièvre  le  furprit.  Sept  jours  de  ma- 
ladie & une  prodigieufe  abftincncc  l’afreiblirent  extrê- 
mement. Il  reçut  l’Extrême-On&ion  ; eufuite  le  Via- 
tique , fuivant  la  pratique  de  ce  tcmps-lù  ; & fe  fen- 
tant  près  de  mourir , il  fit  le  ligne  de  la  croix  fur  fon 
front  & fur  fon  cœur  , pofa  les  mains  fur  fon  eftomac, 
ferma  les  yeux  , & expira  en  prononçant  diftinâement 
ces  paroles  du  pfalmifte  : Seigneur  , je  remets  mon 
efprit  entre  vos  mains. 

Ainfi  mourut  le  héros  de  la  France  & de  l’univers, 
Tome  I.  ‘ * L 1 


Aon.  814. 
Egin.  in  vit ô 
Corot.  Mogn. 


Nitordur, 


Son  portrait. 


Digitized  by  Google 


Aon.  814. 


Egiit.  in  vitâ 
Car  ol%  Magn. 


Mpnatk,  En 
golijm. 


266  Histoire  de  France, 

le  modelé  des  grands  rois  , l’ornement  & la  gloire  de 
l’humanité.  Il  étoit  de  la  plus  haute  taille  , de  l’ex- 
térieur le  plus  majeftueux  , le  plus  fort  & le  plus 
robufte  de  fon  temps.  Cette  fupériorité  , riche  pré- 
fent  de  la  nature  , étoit  relevée  en  lui  par  celle  que 
donnent  les  qualités  de  l’efprit  , du  cœur  & de  lame. 
Génie  lublime  , vafle  , intrépide  : l’Italie  , l’Efpagne , 
la  Germanie  & l’Orient  conjurés  en  même-temps  ne 
purent  lui  arracher  la  plus  légère  marque  d’embaras 
ou  d’inquiétude.  Il  fçut  au  milieu  de  toutes  fes  guerres 
donner  ordre  à tout  , & par-tout  ; réglant  fon  Etat 
& l’églife  , comme  s’il  eût  été  dans  une  profonde 
paix  ; y faifant  fleurir  l’abondance  par  une  vigilance 
qui  s’étendoit  à tout  ; la  piété  par  de  fréquents  conciles 
où  louvent  il  afliftoit  en  perfonne  , & les  lettres  par  la 
proteâion  confiante  qu’il  leur  accordoit  : ami  lui- 
même  & cultivateur  zélé  des  arts  & des  fcicnces.  Aullï 
admirable  , lorsqu’il  décidoit  une  queftion  dans  une  af- 
femblce  de  fçavants  , que  lorfqu’il  diâoit  des  oracles 
dans  fon  confeil  : aullï  grand  lorfqu’il  haranguoit  un  con- 
cile , que  lorfqu’il  gagnoit  des  batailles  à la  tête  d’une 
armée.  Sage  dans  le  projet  , les  mefures  qu’il  prenoit, 
étoient  toujours  celles  qu’il  faloit  prendre  : confiant  & 
ferme  dans  fes  entrepriles  , il  fçavoit  les  foutenir  avec 
courage  , & forcer  la  fortune  à les  couronner  : ardent 
à la  pourfuite  , on  le  voyoit  palier  rapidement  des  rives 
de  l’Ebre  fur  les  bords  de  l’Elbe  , & du  fond  de  la  Ger- 
manie à l’extrémité  de  l’Italie.  Heureux  dans  l’exécu- 
tion , il  fut  toujours  viôorieux  quand  il  conduifit  lui- 
même  fes  armées  , & rarement  fut-  il  défait  lorfqu’il  fit 
la  guerre  par  fes  lieutenants. 

On  voit  une  partie  de  tout  cela  dans  l’hifloire  des 
héros  de  la  fable  ; mais  ce  qu’on  n’y  voit  pas  , ce  qui 
diflingue  fur-tout  Charlemagne  , c’efl  ce  tendre  amour 

{>our  lés  peuples  , qui  lui  faifoit  verfer  des  larmes  fur 
eurs  malheurs  qu’il  n’avoit  pu  prévoir , mais  qu’il  fçut 
toujours  réparer  ; c’efl  ce  cara&ere  bienfaifant  &•  géné- 
reux qui  lui  mérita  même , auprès  des  païens , le  glorieux 
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nom  de  Pere  de  l’univers  : cette  charité  fans  bornes  , 
qui  épuifa  fes  tréfors  pour  foulager  la  mifere  des  chré- 
tiens de  Syrie  , d’Egypte  & d’Afrique  : ces  maniérés 
aimables  , libres  , ailées  , qui  lui  attachoient  par  eftime 
ceux  qui  lui  étoient  fournis  par  la  deflinée  :•  cette  mo- 
dération toujours  fi  rare  dans  l’offenfe , qui  lui  fit  épar- 
gner le  fang  de  ceux-mêmes  qui  avoient  ofé  attenter  à 
là  vie  : c’eft  cetce  application  fi  confiante  à rendre  la 
jultice  , qu’il  interrompoit  fouvent  fou  fommeil  pour 
juger  les  procès  que  fes  miniftres  n’a  voient  pu  termi- 
ner : cette  diftribution  des  récompenfes  fi  jufte , fi  fage  , 
qu’en  augmentant  le  nombre  ae  fes  ferviteurs  , elle 
n’cxcitoit  ni  jaloufies  , ni  murmure  : cette  conduite  fi 
admirable  dans  fon  domeftique , qu’elle  pouvoir  fervir 
•de  modèle  à tout  fon  royaume  : fils  refpeélueux,  tendre 
pere  , maître  indulgent  : c’eft  enfin  ce  zele  du  bon 
ordre  qui  lui  infpira  ces  loix  capitulaires  ou  ordonnan- 
ces , auxquelles  l’Europe  doit  une  partie  de  fa  police. 
Preuves  éclatantes  qu’il  fçavoit  également  gouverner  & 
vaincre.  Digne  rival  d’Alexandre  & de  Céfar  par  fes 
aclions  militaires , il  les  effaça  par  l’éclat  de  fes  vertus. 
AulTi  célébré  dans  les  faites  de  la  réligion  par  fa  pitié, 
qu’iiluflre  dans  les  annales  du  monde  par  les  exploits  ; 
l’cglife  l’à  mis  au  nombre  des  faints  , & toutes  les  na- 
tions de  concert  lui  ont  donné  le  nom  de  Grand. 

On  trouve  dans  fon  teftament  une  nouvelle  preuve  de 
cette  charité  généreufe  qui  animoit  toutes  fes  aélions. 
Il  ne  laiffa  à fes  enfants  que  la  quatrième  partie  de  fes 
tréfors  & de  fes  meubles  : le  relie  fut  diflribué  aux 

Ïauvres  & aux  églifes  métropolitaines  de  fon  empire. 

I n’avoit  rien  ordonné  fur  le  lieu  de  fa  fépulture.  On 
crut  qu’il  ne  pouvoit  repofer  plus  honorablement  que 
dans  la  magnifique  chapelle  qu’il  avoir  fait  bâtir  à Aix 
fous  l’invocation  de  la  utilité  Vierge.  On  l’enterra  , ou 
plutôt  on  le  delcendit  dans  un  caveau  , où  il  fut  affis 
litr  un  trône  d’or  , revêtu  de  fes  habits  impériaux  & du 
cilicc  qu’il  portoit  ordinairement  , l’épée  au  côté  , la 
couronne  en  tête , fon  livre  d’évangile  fur  les  genoux , 
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fon  feeptre  & fon  bouclier  k fes  pieds.  L’un  & l’autre 
étoient  d’or  , & le  pape  Léon  les  avoit  bénits.  On  lui 
mit  par-deflus  fon  manteau  royal  , la  grande  bourfe 
de  pèlerin  qu’il  avoit  coutume  de  porter  dans  tous  fes 
voyages  de  Rome.  Tout  le  fépulcre  fut  parfumé  d’o- 
deurs & rempli  de  quantité  de  pièces  d’or.  On  le  fcella , 
& par-deflus  on  éleva  un  fuperbe  arc  de  triomphe  , où 
l’on  grava  cette  épitaphe  : Ici  repofe  le  corps  de  Charles , 
grand  & orthodoxe  empereur  , qui  étendit  glorieufement 
le  royaume  des  François  , & le  gouverna  heureufement 
pendant  quarante-fept  ans.  Il  mourut  la  foixante  - dou- 
zième année  de  fon  âge  , la  treizième  depuis  qu’il  avoit 
été  couronné  empereur  d’Occident. 

L’hiftoire  lui  donne  quatre  femmes  , Hermengarde, 
Hildcgarde  , Faftradc  , & Luitgarde  , qui  toutes  por- 
tèrent le  nom  de  reines.  La  première  , fille  du  der- 
nier roi  des  Lombards  , fut  répudiée  par  le  confeil 
des  évêques.  Il  eut  de  la  fécondé  quatre  fils  , Char- 
les , Pépin  , Louis  , & Lothaire  mort  jeune  ; & 
cinq  filles  , Adélaïde  , Rotrude  , Berthe  , Gifele  , & 
Hilaegarde.  La  troifieme  fut  mere  de  Théodrade  & 
d’Hiltrudc  , toutes  deux  abbefles  , celle-ci  de  Far- 
moutier  , celle-lk  d’Argcnteuil.  La  quatrième  mourut 
fans  enfants.  Il  avoit  eu  avant  fon  mariage  avec  Her- 
mengarde une  concubine  , nommée  Himiltrude  , mere 
de  repin  le  boflii , & de  la  princefle  Rothais.  Après 
la  mort  de  Luitgarde  , fe  voyant  trois  princes  capa- 
bles de  régner  , il  ne  voulut  plus  époufer  de  fem- 
mes qui  euflent  le  titre  de  reines  ou  d’impératrices. 
Il  prit  fucceflivement  quatre  concubines  dont  il  eut 
plusieurs  enfants  , fçavoir  Rothilde  de  Madclgarde  , ' 
Adeltrude  de  Gerfuinde  , Hugues  l’abbé  , Drogon 
évêque  de  Metz  , & Adalinde  de  Régine  , & Thierri 
qui  fut  mis  au  nombre  des  clercs  , d’Adélaïde  ou 
Adelvide.  On  lui  donne  encore  une  fille  , nommée 
Emma  , qu’on  prétend  avoir  été  femme  d’Eginard. 

C’eft  ce  grand  nombre  de  femmes  & de  concu- 
bines , qui  a donné  lieu  de  croire  k quelques  mo- 
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dernes  , ou  qu’il  en  avoit  eu  plufieurs  en  même-temps, 
ou  qu’étant  d’un  naturel  changeant  , il  n’attendoit  pas  Ann-  !l+- 
que  l’une  fût  morte  pour  en  prendre  une  autre.  On  ne 
répétera  point  ce  qui  a déjà  été  dit  , que  le  concu- 
binage , nom  infâme  de  nos  jours  , étoit  alors  une 
fociété  aufli  légitime  , que  ce  qu’on  apelle  encore 
aujourd  hui  en  Allemagne  mariage  de  la  main  gauche  , 
en  France  & ailleurs  mariage  de  confcience. 

Quelques  réflexions  aufli  Amples  que  folides  , fuffi- 
fent  pour  venger  la  mémoire  de  ce  religieux  monar- 
que. Quelle  apparence  qu’un  prince  preTque  toujours 
occupé  de  bonnes  œuvres  ou  de  faintes  leétures  , inca- 

Eable  d’ailleurs  d’hypocrifie  , vice  ordinaire  des  âmes 
afles  , ait  été  infidèle  à ces  memes  loix  , dont  il  fe 
déclaroit  fi  hautement  le  proteôcur  & l’appui  ? Com- 
ment eût-il  ofé  faire  publier  cette  fameufe  ordonnance,  h toit.  Su- 

où  il  met  la  fornication  & l’adultere  au  nombre  des 
péchés  déteftables  qui  font  que  Dieu  frape  les  royau- 
mes des  plus  terribles  plaies  ? Quel  fujet  de  fcandale 
pour  tous  fes  peuples  ? Quelle  matière  de  mépris  & 
ac  rifée  , s’il  eût  donné  lui-même  l’exemple  d’un  crime 
qu’il  punifloit  dans  les  autres  par  la  prifon  & par  la 
privation  de  leurs  charges?  Eft-il  croyable  qu’Egi- 
nard  , qui  lui  reproche  fon  peu  de  fermeté  à répri- 
mer , & les  cruautés  de  Faftrade  , & le  libertinage 
des  princcfles  fes  filles  , ait  gardé  un  profond  filence 
fur  une  vie  aufli  liccncieufe  que  celle  qu’on  lui  im- 
pute ? Quelle  idée  devroit-on  avoir  de  l’hiftoricn  de 
Louis  le  Débonnaire  , qui  , en  parlant  de  la  mort 
de  ce  grand  empereur  , ufe  de  ces  termes  confacrés 
par  la  piété  : L’homme  jujle  mourut  , Mortuus  ejl  vir  Invitâludo- 
jujlus  ? Que  penfer  des  conciles  de  Verneuil  & de  vieiPH, 
Rome  , qui  le  placent  au  rang  des  grands  rois  qui  ont 
remporté  de  grandes  viftoires  , parce  qu’ils  étoient  de 
grands  faints  ? C’eft  le  langage  de  tous  les  auteurs 
contemporains.  Thégan  , le  moine  d’Angoulême  , & 
l’anonyme  qui  écrivoit  fous  fon  régné  , lui  donnent 
les  mêmes  éloges.  Ce  n’a  été  que  plufieurs  fieclcs  après 
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fa  mort  , qu’il  s’eft  élevé  des  doutes  fur  la  pureté 
de  fes  mœurs  , comme  s’il  étoit  impolîiblc  qu’un 
homme  qui  a vécu  foixante-douze  ans  , eût  époulc 
neuf  femmes  l’une  après  l’autre.  Nous  ne  craignons 
donc  pas  de  dire  avec  le  grand  Bofluet  , que  détoit 
un  prince  très-chrétien  dans  toutes  Jès  actions  , malgré 
les  reproches  des  Jîecles  ignorants. 

Ce  monarque  fi  grand  , étoit  en  même -temps  le 
modelé  de  la  plus  rare  modeffic.  On  le  voyoit  tou- 
jours vêtu  à la  Françoifc  , & Ion  habillement  , hors 
les  occafions  d’éclat  , différoit  peu  de  celui  même  du 
peuple.  jj  Il  portoit  en  hiver  , dit  Eginard  , un  pour- 
jj  point  fait  de  peau  de  loutre  fur  une  tunique  de 
jj  laine  avec  un  limple  bordé  de  foie.  Il  mettoit  fur 
» fes  épaules  un  fayon  de  couleur  bleue  , & pour 
jj  chaunures  & pour  brodequins  il  fe  fervoit  de  bandes 
jj  de  diverfes  couleurs  , croifées  les  unes  fur  les  au- 
jj  très.  Il  s’envclopoit  enfuite  d*un  manteau  , fi  long 
jj  par-devant  & par-derriere  , qu’il  touchoit  aux  pieds  ; 
jj  fi  court  par  les  côtés  , qu’à  peine  approchoit-il  des 
jj  genoux,  jj  Tel  étoit  à-peu-près  l’habit  ordinaire  des 
François.  Mais  la  nouveauté  , fur-tout  en  matière  de 
modes  , eut  toujours  de  grands  charmes  pour  eux.  Ils 
virent  aux  Gaulois  de  petits  manteaux  bigarrés  : ils  les 

f>rcférerent  aux  grands  , qui  dès-lors  commencèrent  à 
eur  paroître  trop  embarafiants.  La  conquête  d’Italie  fit 
naître  le  goût  des  habits  de  foie  , ornés  de  ces  riches 

Eelleterics  que  les  Vénitiens  raportoient  de  l’Orient. 

, 'empereur  , dit  le  moino  de  faint  Gai  , difïimula 
d’abord  , perfuadé  que  fon  exemple  rameneroit  la 
nation  à la  fimplicité  de  fes  ancêtres.  Mais  voyant 
qu’il  ne  faifoit  aucune  impreflion  fur  le  courtifan  , il 
réfolut  enfin  d’y  joindre  l’autorité.  C’cft  à lui  que  4 
France  eft  redevable  des  premières  loix  fompruaires  , 
qui  , en  fixant  le  prix  des  étoffes  , diftingue  l’état  de 
chaque  particulier  par  raport  à l'habillement. 

Au-refte  il  n’efl  pas  étonnant  que  parmi  cette  mul- 
titude de  réglements  qui  compofent  la  loi  Saliquc  , il 
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n*y  en  ait  aucun  qui  regarde  la  réforme  du  luxe.  Ce 
vice  , enfant  de  l’abondance  , ne  paroît  guere  dans 
le  commencement  des  empires.  Le  régné  des  conqué- 
rants clt  rarement  celui  du  commerce  , qui  feul  pro- 
duit les  grandes  richefl'cs.  On  l’avoit  vu  fleurir  dans 
les  Gaules  fous  la  domination  des  Romains  : les  pre- 
miers rois  Mérovingiens  l’y  trouvèrent  prefque  entiè- 
rement négligé  : les  guerres  continuelles  qu'ils  eurent 
à loutenir  , ne  leur  permirent  pas  de  le  rétablir  dans 
fon  ancien  éclat.  Mais  s’il  fut  dégradé  dans  les  pre- 
miers ficelés  de  la  monarchie  , il  ne  fut  jamais  abfo- 
lument  éteint  : il  paroît  meme  qu’il  avoit  quelque 
vigueur  fous  le  roi  Gontran.  Ce  prince  , mécontent 
de  Childebert  fon  neveu  , interdit  toute  communica- 
tion entre  la  Bourgogne  & l’Auftrafie.  On  voit  fous 
Clotaire  II  une  fociété  de  marchands  , qui  fous  la 
conduite  de  Samon  partent  du  territoire  de  Sens  pour 
aller  négocier  en  Efclavonie.  On  trouve  fous  Dago- 
bert I quantité  de  marchés  établis  , comme  autant  de 
rendez-vous  , en  faveur  de  ceux  qui  vouloient  acheter 
ou  vendre.  On  aprend  par  un  capitulaire  du  neuvième 
fiecle  , que  fous  Charlemagne  les  François  alloient  par 
bandes  trafiquer  chez  les  Lfclavons  , les  Abares  & les 
Saxons  : il  leur  étoit  défendu  d’y*  porter  des  armes  & 
des  cuiraflès.  On  lit  dans  la  chronique  de  Fontenelles  , 
que  dès  les  premières  années  du  régné  de  ce  grand 
empereur  , il  y avoit  un  commerce  réglé  entre  la  France 
& l’Angleterre.  Le  monarque  François  , indigné  de 
la  témérité  d’Offa  roi  des  Merciens  , défendit  toute 
efpece  de  trafic  entre  les  deux  peuples  : il  ne  fut  rétabli 
qu’au  bout  de  deux  ans. 

On  ne  connoiffoit  guere  alors  d’autre  négoce  , que 
celui  qui  fe  fait  dans  les  marchés.  C’étoient  prefque 
les  fculs  endroits  où  l’on  pût  fe  pourvoir  des  chofes 
néceflaires  à la  vie.  Les  artifans  , les  artiftes  , & les 
marchands  difperfés  çk  & là , n’avoient  point  encore 
fixé  leur  féjour  dans  les  villes  : elles  n’étoient  habi- 
tées que  par  les  prêtres  & quelques  ouvriers;  On  n’y 
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voyoit  ni  moines  , ni  moniales  : il  y avoir  peu  de 
monafteres  qui  ne  fuflent  en  pleine  campagne  ou  au- 
tour des  cités.  La  noblefle  demeuroic  dans  les  terres  , 
ou  fuivoit  la  cour.  Les  gens  de  Poète  , c’ell-k-dire , 
fous  la  puiflance  , ne  pouvoient  fans  la  permillion  du 
feigneur  quiter  le  lieu  de  leur  naiflance  : le  ferf  étoit 
attaché  k l’héritage  , l'efclave  k la  maifon  ou  à la  cam- 
pagne du  maître.  On  fent  combien  cette  difperlion 
étoit  peu  favorable  au  commerce  , qui  aime  les  lociétés 
grandes  & policées.  Ce  fut  pour  remédier  k cet  incon- 
vénient , que  nos  rois  établirent  ce  grand  nombre  de 
foires  , où  chacun  devoit  fe  rendre  , les  uns  pour  fe 
défaire  du  fuperHu  , les  autres  pour  fe  procurer  l’utile 
& l’agréable.  Celle  de  S.  Denis  étoit  une  des  plus 
fkmeules.  On  y venoit  , non- feulement  de  toute  la 
France  , mais  de  la  Frife  , de  la  Saxe  , de  l’Angle- 
terre , de  l’Efpagne  & de  l’Italie.  C’eft  ce  qui  paroît 
par  l’ade  de  Ion  établiflément  fous  Dagobert  1 , & 
par  une  ordonnance  de  Pépin  le  Bref,  qui  confirme 
aux  moines  de  cette  abbaye  le  droit  de  toucher  les 
péages  fur  le  territoire  de  Paris. 

On  voit  cependant  par  plufieurs  monuments  hifto- 
riques  , que  le  commerce  dans  ces  ficelés  reculés  n’é- 
toit  point  abfolumenc  reftreint  aux  feuls  marchés  , ni 
aux  feuls  étrangers  Européens.  La  ville  d’Arles  , fous 
les  premiers  régnés  des  Mérovingiens  , étoit  encore 
en  réputation  pour  fes  manufadures  , pour  fes  bro- 
deries , & pour]  fes  ouvrages  de  raport  en  or  & en 
argent  : c’étoit  , ainfi  que  Narbonne  & Marfeille  , 
l’abord  de  tous  les  vailfeaux  d’Orient  & d’Afrique. 
Elle  communiquoit  a Trêves  une  partie  des  richeffes 
que  le»  flotes  étrangères  lui  aportoient.  On  les  em- 
barquoit  fur  le  Rhône  jufqu’k  Lyon.  De-lk  conduites 
fur  la  Sône  & je  Doux  , elles  etoient  mifes  k terre , 
enfuite  voiturées  jufqu’k  la  Mofelle  , qui  les  rendoit 
au  lieu  de  leur  dellination.  Ces  beaux  jours  , par  la 
fatalité  des  guerres  , s’éclipferent  infcnfiblcment.  Les 
Afiatiques.ôc  les  Africains  n’oferent  plus  aborder  dans 
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nos  ports.  On  vit  alors  quelle  eft  la  force  des  incli- - - 

nations  primitives  & innées.  Narbonne  , Arles  & Mar-  Ann- 
feille  conferverent  toujours  ce  génie  marin  , qui  en 
avoir  fait  les  entrepôts  de  l’univers.  Elles  entretenoient 
fous  les  Carlovingicns  un  certain  nombre  de  vaifleaux , 

Zu’elles  envoyoient  commercer  à Conftantinople  , à 
>énes  , à Pife.  Les  Lyonois  , unis  aux  Marfcillois 
& aux  Avignonois  , avoient  coutume  d’aller  deux  fois 
l’an  k Alexandrie  , d’où  ils  raportoient  des  parfums 
& autres  marchandées  , qui  le  vendoient  en  Pro- 
vence & dans  tout  le  royaume.  Mais  jamais  le  négoce 
n’avoit  été  aulfi  florilTant  qu’il  le  fut  fous  Louis  le  Galv.  Maf- 
Débonnaire.  Ce  prince  , attentif  au  bonheur  de  fes  JMa. 
fujets  , établit  un  corps  de  marchands  , fans  autre 
fervitude  que  de  venir  tous  les  ans  au  palais  , pour 
y compter  k fa  chambre.  Il  leur  permet  de  trafiquer  Mpk&tt, tit. 
dans  toute  l’étendue  de  fon  empire  , déclarant  qu’il  Car‘-lu 
les  prend  fous  fa  protedion  fpéciale  , ordonnant  k fes 
officiers  de  leur  fournir  les  vaifleaux  dont  ils  auront 


befoin  pour  joindre  aux  leurs  : établiflement  qui  fem- 
bloit  annoncer  aux  fiecles  k venir  cette  fociété  fi  célè- 


bre de  nos  jours  , fous  le  nom  de  compagnie  des  Indes. 

De  tout  ce  détail  il  réfulte  que  fous  les  deux  pre- 
mières races  de  nos  rois  , les  François  fe  font  peu 
mêlés  du  commerce.  Ils  l’abandonnèrent  prefque  en- 
• tiérement  aux  étrangers  , qui  ne  leur  aportoient  que 
des  bagatelles.  L’Elpagne  les  fournifloit  de  chevaux  Monach.  San- 
& de  mulets  ; la  Frife  , de  manteaux  de  diverfes  cou-  Yeh^ti'c^ 
leurs,  de  fayons  ou  veftes  , & de  rochers  ou  habits  c.  ’ 
de  deflùs  , fourés  de  peaux  de  martre  , de  loutre  ou 
de  chat  ; l’Angleterre  , de  bleds  , de  fer  , d’étain  , idem, 
de  plomb  , de  cuirs  & de  chiens  de  chafle  ; l’Orient 

& l’Afrique  , d’herbes  , de  vins  , de  gaze  , de  papier 
d’Egypte  , feul  en  ufage  en  France  jufque  dans  le 

onzième  fiecle  , & d’huile  d’olives  , liqueur  alors  fi  Greg.  Turo ». 

rare  dans  nos  climats  , qu’un  concile  d’Aix-la-Cha- 
pelle  permet  aux  moines  de  fe  fervir  d’huile  de  lard. 

A i refte  fi  l’étranger  n’amenoit  en  France  que  des 
Tome.  I.  * M m 
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cîiofes  communes  & de  peu  de  valeur  , celles  qu’il 
en  droit  , n’offroient  rien  de  plus  riche  , ni  de  plus 
précieux.  Cétoit  pour  l’ordinaire  de  la  poterie  , des 
cuivres  ouvragés  , du  vin  , du  miel  , de  la  garance, 
& du  fel.  On  voit  par  une  lettre  de  Jérémie  , évêque 
d’une  ville  maritime  , que  la  gabelle  n’étoit  point 
encore  établie  au  neuvième  ficelé  , & que  le  lel  fe 
faifoit  alors  comme  aujourd’hui.  Il  manqua  dans  la 

firovincc  du  prélat , parce  que  les  pluies  avoient  inondé 
es  filions  ouverts  pour  recevoir  les  eaux  Talées  de  la 
mer.  Il  prie  l'évêque  de  Toul  de  lui  en  envoyer  de 
Lorraine  & de  Franche-Comté.  Ce  qui  prouve  que 
dès -lors  ces  deux  falines  étoient  en  vogue  , & que 
chacun  faifoit  la  provifion  de  Tel  où  il  jugeoit  k pro- 

Sos  , fouvent  même  dans  un  royaume  vomn  de  celui 
ans  lequel  il  habitoit. 

On  trouve  dans  le  recoeuil  des  capitulaires  quantité 
de  réglements  , tant  fur  le  négoce  en  général , que  fur 
le  commerce  particulier  des  efclaves  , de  l’argent  mon- 
noyé  , des  vafes  précieux  , & des  pierreries  , trafic 
alors  très  - commun  en  France.  Les  uns  défendent 
d’établir  des  marchés  fans  la  permilfion  du  roi  , ou 
de  les  tenir  les  faints  jours  de  dimanche  : les  autres 
décernent  de  rigoureufes  peines  contre  quiconque  ven- 
dra elandeftinement  un  efclave  , ou  livrera  un  chré- 
tien aux  Juifs  & aux  Païens.  Ceux-ci  interdifent  toutes 
ventes  de  nuit  : ceux-lh  enjoignent  de  fe  fervir  de 
mefures  & de  poids  égaux  dans  toute  Fétendue  de 
l’empire  François  : cet  autre  ordonne  que  le  marchand 
Juif  payera  la  dixième  partie  de  fon  profit  , & le 
chrétien  la  onzième.  Ces  impôts  , avec  les  droits  de 
paflàge  , de  pontage  , d’entrée  & de  fortie  , faifoient 
une  partie  confidérablc  du  revenu  de  nos  rois.  Ils 
avoient  fur  les  lieux  des  gens  prépofés  pour  les  lever. 
Dagobert  I ordonne  qu’on  prendra  cent  fous  fur  la 
recette  royale  de  Marfeille  , pour  acheter  l’huile  nécef- 
faire  à l’églifc  de  faint  Denis  , qu  il  avoir  fi  richement 
dotée  ou  fondée. 
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Louis  étoit  en  Aquitaine  , lorfqu’il  reçut  la  nou-  — ■ * 

velle  de  la  mort  de  fon  pere.  Il  fe  rendit  promptement  Ann.  *m- 
à Aix-la-Chapelle  , où  il  fut  de  nouveau  proclamé  roi  feîLfâ„nde*fo 
& empereur.  Tout  fe  fournit  : tout  le  reconnut.  Il  s’a-  retirer  de  la 
quit  d abord  une  grande  réputation  de  piété  par  Texaéti-  cour- 
tudeavec  laquelle  il  exécuta  le  teftament  du  feu  roi.  Mais 
en  môme-temps  il  fe  fit  beaucoup  d’ennemis  , en  vou- 
lant réformer  certains  abus  ignorés  ou  tolérés  fous  le 
régné  précédent.  Il  avoit  fept  fœurs  , dont  aucune  n’é- 
toit  mariée.  Elles  avoient  toutes  des  équipages  de  reines  ; 

& plufieurs  de  ces  princeffes  ne  fe  refufant  aucun  plai- 
fir  , il  en  étoit  arrivé  du  fcandale  plus  d’une  fois.  Le  cE(;!jn^" vi:i 
premier  foin  du  nouvel  empereur  fut  de  réprimer  les  <’a'°  ' 
familiarités  que  quelques  courtifans  avoient  eues  avec 
elles.  Quelques-uns  furent  exiles  , d’autres  eurent  les 
yeux  crevés  : un  des  plus  confidérables  , nommé  He-  yi[j 
doin  , tua  le  comte  Garnier  qui  avoit  commiffion  de  pu'  a uu°r’ 
l’arrêter  , & fut  lui-même  maffacré.  Auflï-tôt  les  prin- 
ceffes reçurent  ordre  de  fe  retirer  dans  les  différentes 
maifons  que  Charlemagne  leur  avoit  laiflées.  Les  cinq 
filles  de  Pépin  roi  d’Italie  furent  envelopées  dans  la 
même  difgrace.  Louis  ne  retint  dans  fon  palais  que 
Drogon  , Hugues  & Thierri , qu’il  fit  élever  avec  beau- 
coup de  foin , les  faifant  toujours  manger  à fa  table. 

Le  duc  de  Bénévent  fur  ces  entrefaites  envoya  de-  Oi  commence 
mander  la  confirmation  du  traité  fait  avec  Charlemagne,  à diminua  de 
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pour  le  tribut  qu’il  devoit  payer.  Il  étoit  de  vingt-cinq 
mille  fous  d’or  , il  fut  réduit  à fept  mille.  Grimoald  fe 
reconnut  vafiàl  de  la  France  : Louis  lui  donna  une  nou- 
velle inveftiture.  Le  roi  d’Italie  , Bernard  fils  de  Pépin  , 
fut  aufii  mandé  pour  faire  hommage  de  fon  royaume. 
II  obéit  , & prêta  ferment  de  fidélité.  Mais  il  fut  aifé 
de  s’appcrcevoir  que  ce  n’étoit  qu’une  foumilfion  forcée. 
On  lui  enleva  Adélard  & Vala,  tous  deux  petits-fils 
de  Charles-Martel , tous  deux  le  confcil  du  jeune  mo- 
narque. Le  premier  , chaffé  de  fon  abbaye  de  Corbie  , 
fut  relégué  au  monaftere  de  Noirmoutier  : le  fécond  , 
exilé  de  la  cour  , prit  l’habit  de  moine  au  couvent  de 
Corbie  dont  il  fut  abbé  après  fon  frere.  La  difgrace  de 
deux  hommes  qui  avoient  eu  toute  la  confiance  & toute 
l’eftime  de  Charlemagne  , fit  tort  à la  réputation  de 
l’empereur.  On  crut  voir  que  ce  que  l’on  appclloit  en  lui 
douceur  & bonté  de  naturel  , n’étoit  que  foiblefiè  & 
timidité.  Il  palToit  les  jours  entiers  à lire  l’Ecriture 
Sainte  & à enanter  des  pfaumes  : occupation  louable, 
mais  déplacée  , & plus  digne  d’un  faint  moine  , que 
d’un  grand  prince.  Il  fit  venir  d’Aquitaine  un  abbé 
nommé  Benoît , homme  d’une  fainteté  reconnue  , mais 
peu  propre  aux  affaires.  On  ne  laiffa  pas  de  le  charger 
du  foin  de  recevoir  les  requêtes.  On  rendoit  juftice  aux 
bonnes  intentions  du  religieux  : on  murmuroit  de  lui 
voir  toute  la  confiance  de  l’empereur. 

Louis  avoir  trois  fils  de  l’Impératrice  Ermengarde , 
Lothaire  , Pépin  & Louis.  Il  envoya  le  premier  en  Ba- 
vière , le  fécond  en  Aquitaine  pour  y commander  , mais 
fans  aucun  titre.  Heureux  s’il  eût  toujours  fuivi  cette 
fage  politique.  Mais  par  la  fuite  l’envie  de  réformer  le 
clergé  , ou  d’avoir  plus  de  temps  pour  vaquer  à la  priere, 
peut-être  même  l’amour  du  repos  , lui  firent  imprudem- 
ment partager  cette  autorité  dont  il  paroiffoit  alors  fi 
jaloux.  Il  tint  cette  même  année  à Aix-la-Chapelle  une 
afl'emblée  générale  des  prélats  & des  feigneurs  de  la  na- 
tion. On  trouva  qu’en  quelques  endroits  le  peuple  gé- 
miffoit  fous  l’oppreffion.  L’empereur  pour  réprimer 
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les  vexations , fit  partir  pluficurs  perfonnes  de  fa  cour , 
avec  la  qualité  d’envoyés  du  prince  , MiJJi  Dominici. 
C’étoit  le  nom  que  l’on  donnoit  aux  commilTaires  que 
nos  rois  députoient  dans  les  provinces  pour  faite  publier 
& exécuter  leurs  ordonnances  : nom  aufli  ancien  que 
la  monarchie.  Le  peuple  , outre  le  logement  , devoit 
leur  fournir  une  certaine  quantité  de  vivres.  Leurs  prin- 
cipales fondions  ctoient  d’tcouter  les  plaintes  , d y ré- 
pondre fommairement  , fi  cela  fe  pouvoit  , finon  d’en 
avertir  le  monarque  ; de  punir  les  comtes  ou  les  evêques 
qui  fe  trouveroient  avoir  prévariqué  ; de  réformer  leurs 
jugements  iniques  ; en  un  mot  , de  veiller  k l’exaélc 
observation  des  loix.  On  les  voit  aulfi  quelquefois  em- 
ployés à drelfer  le  dénombrement  des  fonds  que  le  roi 
ou  l’églife  donnoit  à titre  de  bénéfice.  Ils  faifoient 
leur  vinte  ou  chevauchée  , comme  on  parloit  dans  ce 
tcmps-lk  , quatre  fois  l’an,  c’eft-k-dire,  dans  les  mois 
de  Janvier  , d’Avril , de  Juillet  & d’O&obre.  Tueurs  af- 
filés fe  tenoient  toujours  en  un  lieu  public  , où  tout  le 
monde  avoir  un  accès  libre  & facile.  Les  juges  y croient 
mandés , & leur  conduite  examinée.  On  lent  toute  la 
fagellè  d’un  pareil  établifiement. 

L’alfemblee  d’Aix-la-Chapelle  étoit  k peine  fcparée  , 
qu’  on  y vit  arriver  le  malheureux  Hériold  , roi  d’une 
partie  du  Danemarck.  Il  venoit  en  qualité  de  valfal 
réclamer  la  protcéfion  de  la  France  contre  les  enfants 
de  Godefroy  , qui  l’avoient  dépouillé  de  lés  Etats.  Il 
fut  reçu  avec  beaucoup  d’humanité.  L’empereur  ordonna 
aux  Saxons  de  prendre  les  armes  , pour  le  rétablir  fur 
fon  trône.  Ce  généreux  peuple  embralïa  avec  joie  cette 
occafion  de  témoigner  la  reconnoilfance.  Louis  venoit 
de  les  remettre  dans  le  droit  de  fuccéder , que  Charle- 
magne leur  avoir  ôté.  Cette  bonté  approuvée  de  quel- 
ques-uns , blâmée  du  plus  grand  nombre  , toucha  tel- 
lement ces  efprits  indomptables  , qu’ils  lui  jurèrent  une 
fidélité  inviolable.  L’effet  répondit  aux  paroles.  Ils  paf- 
ferent  l’Elbe  , enfuite  l’Eider  , entrèrent  dans  le  Da- 
nemarck , pillant  , brûlant  toute  la  frontière  , & après 
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’—T  avoir  pris  quarante  otages  des  plus  confidérables  du  pays 
Ann.  s ij.  revinrent  avec  le  prince  Danois  à Paderborn  , où  le 
monarque  tenoit  un  parlement  de  la  nation.  Ce  fut -là 
qu’il  donna  audience  aux  ambafladeurs  d’Abulas  roi  de 
Cordoue  , qui  venoient  traiter  de  la  paix  , que  l’intérêt 
de  la  religion  leur  fit  refufer  ; là  , que  les  Elclavons  & 
les  autrâs  nations  tributaires  lui  rendirent  leurs  hom- 
mages : ce  fut-là  enfin  , qu’il  reçut  d’Italie  des  nouvelles 
qui  lui  cauferent  un  vrai  chagrin, 
il  fait  infor-  La  fkéfion  des  parents  du  feu  pape  Adrien  , toujours 
Suite  di*  a”"  r^Pr>m^e  > jamais  étoufée  , fe  réveilla  aulfi-tôt  après  la 
p !C  mort  de  Charlemagne.  Ils  confpircrent  contre  Léon. 
Les  plus  coupables  furent  arrêtés  & punis  de  mort.  Cette 
févérité  dans  un  minittre  des  autels  déplut  au  religieux 
licm,  ibk.  m°narque.  Il  donna  ordre  au  roi  d’Italie  de  s’infiruirc 
fur  les  lieux  de  toute  cette  affaire.  Les  informations  fu- 
rent favorables  au  laint  pere  , qui  de  fon  côté  envoya 
des  légats  pour  fe  juftifier  auprès  de  fon  fouverain.  Le 
même  efprit  de  religion  , qui  d’abord  lui  avoit  fait  con- 
damner un  procédé  fi  violent  de  la  part  du  vicaire  de 
Jéfus-Chrift  , lui  fit  enfuite  pardonner  l’attentat  commis 
contre  fon  autorité  fur  la  ville  de  Rome.  Il  parut  fa- 
tisfait  de  la  conduite  du  pape  ; les  chofes  en  demeurè- 
rent-là. 

Ann.  sitf.  Quelques  mouvements  de  la  part  des  Gafcons  & des 
Conjuitcdcs  Efclavons-Sorabes  troublèrent  tout-à-coup  la  tranqui- 
r >fvs  vis  à-vis  lîcé  de  l’empire.  Ceux-ci , livrés  à l’épée  des  Saxons  , ren- 
unpcicur.  trerciJt  promptement  dans  le  devoir.  Ceux-là , après  deux 
batailles  perdues , reconnurent  enfin  le  duc  qu’on  leur 
Wolf.  Strob.  avoir  donné.  Le  pape  I.éon  mourut  fur  ces  entrefaites  : 
de  rebus  eccitf  on  remarque  qu’il  difoit  jufqu’à  neuf  meffes  dans  un  même 
jour.  Le  diacre  Etienne  qui  lui  fuccéda  , fe  mit  en 
pofleflion  du  pontificat  , fans  attendre  , fuivant  l’ufage , 
The-  que  l’empereur  eût  confirmé  fon  éle&ion.  Il  lui  fit  ce-' 
gan.  de  Ceft.  pendant  prêter  ferment  de  fidélité  par  les  Romains  , & 

C U ‘ & v*nt  k couver  à Rheims  , pour  lui  rendre  fes  devoirs. 
Louis  voulut  être  facré  de  fa  main.  Cette  cérémonie  1e 
fit  dans  l’cglifc  de  l’abbaye  de  fairft  Rerni.  Le  fouverain 
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pontife  lui  mit  fur  la  tête  une  couronne  d’or  enrichie 
de  pierreries  , qu’il  avoit  aportée  de  Rome.  Il  y en 
avoit  une  autre  moins  riche , difentles  auteurs  du  temps  , 
pour  l’impératrice  Ermen garde  , qui  fut  auffi  couronnée 
augufte. 

Le  pape  Etienne  ne  furvécuc  que  quelques  mois  à cette 
célébré  entrevue.  Pafcal  I fut  élu  en  fa  place  , & fuivit 
les  memes  errements  : il  ofa  fe  faire  facrer , fans  avoir 
obtenu  l’agrément  de  l’empereur.  Le  monarque  en  parut 
très-offenlc , 6c  parla  fort  haut.  L’alarme  fe  répandit  à 
Rome.  On  lui  ht  faire  d’humbles  exeufes  fur  ce  qui 
s’étoit  paffé.  Louis  voulut  bien  s’en  contenter  , confirma 
Pafcal  , mais  en  même-temps  menaça  les  Romains  des 

{•lus  terribles  châtiments  , h jamais  ils  fe  portoient  k de 
emblables  attentats.  On  veut  cependant  que  par  une 
libéralité  inepte  , c’cft  l’expreflion  de  Pafquier , il  ait  enfin, 
renoncé  au  droit  de  confirmer  les  papes.  Les  Italiens , 
dit  cet  auteur  , qui  en  s’agrandijjdnt  de  nos  dépouilles  , 
ne  furent  chiches  de  belles  paroles  , voulurent  attribuer  ceci 
à une  piété , & V honorèrent  du  mot  Latin  Pius.  Les  f âges 
mondains  de  notre  France  l’imputant  à un  manque  de 

courage  , V appcllerent  le  Débonnaire parole  qui 

implique  fous  Joi  je  ne  fais  quoi  de  fot.  On  ne  trouve 
néanmoins  aucun  monument  certain  de  cette  prétendue 
celfion.  On  remarque  au  contraire  que  plufieurs  années 
après , Grégoire  IV  , qui  fuccéda  au  pape  Eugène  II  , 
ne  voulut  point  être  inltalé  , que  l’empereur  n’eût  con- 
firmé fon  élcâion.  On  voit  d’ailleurs  le  furnom  de  Dé- 
bonnaire gravé  fur  les  monnoies  de  ce  prince  : preuve 
certaine  que  c’étoit  un  titre  honorable. 

Louis  toujours  occupé  de  la  réforme  du  clergé  , af- 
fembla  cette  même  année  un  concile  k Aix-la-Chapelle, 
où  fut  rédigée  la  réglé  des  chanoines , des  chanoinefles 
& des  moines.  Ceux-ci  au  neuvième  fiecle  héritoient 
de  leurs  parents  , & avoient  des  biens  en  propre  , qui 
après  leur  mort  demeuroient  au  monaftere.  Les  chanoi- 
nefles  étoient  de  véritables  religieufes  , engagées  par  le 
vœu  de  chafteté  , cloîtrées,  voilées  , 6c  vêtues  de  noir. 
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Elles  gardoient  leur  patrimoine  , & pouvoient  avoir  des 
fervantes.  On  interdit  aux  évêques  tout  habillement  qui 
fentoit  la  mondanité.  La  plupart  portoient  de  riches 
veftes , des  ceintures  dorées  où  pendoit  un  petit  couteau 
garni  de  pierreries  , un  baudrier  & des  éperons  , relie 
de  la  vieille  guerre.  Il  fallut  renoncer  à ce  fafte  ridicule, 
& plulicurs  en  furent  très  mécontents.  Leur  relfentiment 
ne  devint  que  trop  funefte  au  pieux  réformateur.  Ce 
fut  auüi  dans  cette  alfemblée  que  le  monarque  aflocia 
Lothaire  à l'empire  , le  déclarant  fon  unique  héritier  , 
& lui  affujétifl’ant  Pépin  & Louis  , qui  tous  deux  ce- 

fiendant  furent  proclamés  rois  , le  premier  d’Aquitaine , 
e fécond  de  Bavière.  Ce  partage  mit  le  trouble  dans  la 
famille  royale  , & fut  l’occafion  de  mille  crimes. 

Le  roi  d’Italie  , Bernard  fils  du  frere  aîné  de  l’empe- 
reur , crut  qu’on  lui  faifoit  injuftice.  C’étoit  un  jeune 
prince  de  dix -neuf  ans  , beau  , bienfait , brave  , libé- 
ral , aimé  de  fes  fujets.  Tous  les  mécontents  qui  étoient 
en  grand  nombre  , & quelques  évêques  irrités  d’une 
réforme  très  involontaire , lui  promirent  de  fe  déclarer 
en  fa  faveur  avec  tous  leurs  vaflaux.  Louis  averti  de  la 
confpiration  , fe  mit  promptement  en  marche  , & s’a- 
vança jufqu'k  Châlons-fur-Sône  à la  tête  d’une  puiflante 
armée.  Cette  diligence  .étonna  les  féditieux  : chacun  fe 
retira  de  fon  côté.  Le  malheureux  Bernard  , abandonné 
de  fes  troupes  , prit  le  parti  le  plus  dangereux  : il  vint 
fe  ieter  aux  pieds  de  l’empereur  , & fe  remit  k fa  dif- 
crétion  avec  les  principaux  conjurés  On  leur  fit  leur 
procès.  Les  laïques  furent  condamnés  k mort  : les  évê- 
ques furent  dégradés  & confinés  dans  un  monaftere  : 
on  crut  ufer  d’indulgence  en  commuant  la  peine  des 

Premiers . On  fe  contenta  de  leur  faire  arracher  les  yeux. 

,e  roi  d’Italie  en  mourut  : jufte  châtiment  de  fa  rébel- 
lion , mais  qui  offre  je  ne  fçais  quoi  de  barbare  , lors- 
qu’on fait  réflexion  que  le  juge  étoit  un  oncle  , & le 
coupable  un  neveu  , un  roi  k peine  forti  de  l’enfance  , 
& déjà  les  délices  & l’admiration  de  fon  peuple.  Les 
trois  princes  Drogon  , Hugues  & Thierri  , derniers  fils 
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de  Charlemagne  , n’avoient  eu  aucune  parc  à cette  ré- 
volte : on  craignit  que  l’envie  ne  leur  prît  un  jour  d'i- 
miter ce  pernicieux  exemple  : ils  furent  rafés  & relé- 
gués dans  des  couvents. 

La  révolte  du  roi  d’Italie  fut  fuivie  de  pluficurs  au- 
tres , qui  marquoient  beaucoup  de  foiblefTe  dans  le  gou- 
vernement , mais  qui  n’eurent  aucunes  fuites  fàcheufes. 
La  Bretagne  , réduite  en  quarante  jours  , reçut  un  duc 
de  la  main  de  l’empereur.  Le  roi  des  Abodrires  fut  pris 
dès  la  première  campagne  , & privé  de  fa  couronne. 
Le  duc  des  Gafcons  fubit  le  même  fort  : celui  de  la 
Pannonie  inférieure  , quoique  plus  opiniâtre , n’eut  pas 
un  fuccès  plus  heureux. 

Un  événement  plus  funefte  au  repos  de  la  France 
fut  la  mort  de  l’impératrice  Ermengarde.  Louis  l’aimoit  : 
il  la  pleura  beaucoup  , & l’oublia  bien  vite.  Tout  le 
monde  fut  informé  qu’il  vouloir  fe  remarier.  On  vit 
aufli-tôt  arriver  de  tous  côtés  les  plus  belles  filles  de 
l’empire.  Elles  fe  montrèrent  à lui  dans  tous  leurs  appas. 
Il  choifit  Judich  , Bavaroife  , qui  allioic  en  fa  perlonne 
la  noblefie  & la  beauté  , la  coquetterie  , les  grâces  & 
l’efprit.  Il  maria  bien-tôt  après  Lothaire  fon  fils  aîné 
à Ermengarde  fille  du  comte  Hugues  , & Pépin  roi 
d’Aquitaine  à la  fille  de  Théodebcrt  comte  de  Madrid: 
c’étoit  le  nom  du  pays  qui  eft  entre  Evreux  , la  Seine 
& Vernon. 

Les  réjouïflances  qui  accompagnèrent  tant  d’illuftres 
mariages  , ne  purent  calmer  les  remords  du  monarque  ; 
il  fe  reprochoit  nuit  & jour  d’avoir  fait  mourir  cruel- 
lement fon  neveu  , d’avoir  forcé  fes  freres  à fe  faire 
moines  , & d’avoir  maltraité  injuftement  Adélard  & 
Vala  , dont  le  mérite  faifoit  tout  le  crime.  Il  convoqua 
une  afl’emblée  de  la  nation  dans  fon  palais  d’Attigny  : 
là  , en  préfence  des  prélats  & des  feigneurs  , il  fe  rend 
lui-même  fon  accufatcur  , demande  pardon  aux  princes 
fes  freres  qui  étoient  tous  trois  prélents  , accorde  une 
amniflie  générale  à tous  ceux  qui  avoient  porté  les 
armes  contre  lui  , rapelle  les  exilés  , leur  fait  reftituer 
Tome  I.  * N n 
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■ - leurs  biens  , & conjure  les  évêques  de  l'admettre  à la  pé- 
Ann.  su.  nitence  publique.  Cette  imprudente  démarche  l’expoloit 
à perdre  la  couronne.  Témoin  Vamba  , roi  d’Efpagne , 
que  le  douzième  concile  de  Tolede  obligea  de  renoncer 
au  trône,  fous  prétexte  qu’étant  tombé  dans  une  mala- 
die qui  lui  avoir  afloibli  la  tête  , il  s’étoit  laiflé  révêtir 
de  l’habit  de  pénitent.  Cette  conduite  n’eut  cependant 
rien  de  funefte  pour  le  monarque  françois  : elle  lui  rega- 
gna au  contraire  le  cœur  de  fes  fujets  , qu’une  févérité 
outrée  avoit  aliénés.  On  efpéra  qu’à  l’avenir  il  fèroit  fon 
bonheur  & celui  de  fes  peuples  ; & le  clergé  oubliant 
fon  refl’entiment  , fe  répanait  en  acclamations  fur  la 
bonté  du  prince , qui  par  un  capitulaire  authentique 
lui  rendoit  la  liberté  des  éle&ions.  Vers  ce  même  temps 
naquit  Charles  , furnommé  le  Chauve , & avec  lui  une 
Mnal.FuU.  infinité  de  maux,  annoncés,  difent  les  fupcrftitieux 
auteurs  du  temps  , par  de  furieux  tremblements  de  terre 
qui  ébranlèrent  le  palais  d’Aix-la-Chapelle  , par  d’hor- 
ribles pluies . mêlées  de  grêles  & de  pierres  , par  la 
famine  , par  la  pelle  enfin  , qui  cette  année  défola 
tout  l’empire. 

Ann.  8ij.  Rome  cependant  ne  plioit  qu’à  regret  fous  le  joug 
cl  f Tf-- i'ucr  France  » & les  papes  commençoient  peu  à peu 

k ^ fe  donner  une  autorité  fouveraine.  L’éloignement  des 

France.  lieux  ne  permettoit  pas  toujours  d’attendre  les  ordres 
de  la  cour  : fouvent , lorfqu’ils  arrivoient , on  rrouvoit 
les  affaires  réglées  , fous  prétexte  qu’elles  prelfoient.  Le 
jeune  empereur  Lothaire  avoit  fait  un  voyage  en  Italie  , 
où  il  travailla  efficacement  à rétablir  la  junice  & l’ob- 
fervation  des  loix  ; ce  qui  lui  gagna  tous  les  cœurs. 
idtm , Thtg.  Deux  officiers  de  l’églife  romaine  , Théodore  primicier, 
& Léon  nomenclatcur  , fe  montrèrent  très-affc&ionés 
à fon  fervice.  Leur  attachement  déplut  au  pape , qui 
fçut  cependant  diffimuler.  Mais  dès  que  le  prince  fut 
éloigné  , les  deux  courtifans  furent  arrêtés  : on  leur 
creva  les  yeux  ; ils  eurent  enfuite  la  tête  tranchée  dans 
le  palais  de  Saint-JeaD-de- Latran.  Les  empereurs  trou- 
vèrent cette  adion  fort  étrange , & envoyèrent  à Rome 
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des  commiffaircs  pour  informer  du  fait.  Pafcal  s’offrit  ■■  ■— 

de  jurer  avec  trente-quatre  Evêques,  qu’il  n’y  avoit  Ann-  81  »• 
point  de  part.  On  reçut  fon  ferment.  La  religion  de 
Louis  l’empêcha  de  pouffer  une  affaire  qui  eût  pu  cau- 
fer  du  fcandale  : & la  jufüce  ne  fut  point  faite.  Le  pape 
mourut  peu  de  temps  après.  Eugene  1 1 , qui  lui  fuccéda , 
fit  quelque  fatisfaâion  aux  François.  Qn  récablit  l’an- 
cienne coutume  d’envoyer  de  temps  en  temps  à Rome 
des  efpeccs  d’intendants  pour  réprimer  l’avarice  des  ma-  Eï‘"- & *1,u 
giftrats , pour  écouter  les  plaintes  des  peuples  , & pour 
juger  certains  procès  importants. 

Les  chofes  paroifloient  affez  tranquiles  ; & malgré  la  Ann- 
foibleffe  du  maître , le  gouvernement  alloit  tout  feul , 
lorfque  les  Bretons  , nation  auffi  brave  que  jaloufe  de  fa 
liberté  , effayerent  de  fe  fouttraire  k la  domination  fran- 
çoile.  Louis  marcha  contre  eux  a la  tête  d’une  nombrcufe 
armée  , & vint  camper  fous  les  murailles  de  Rennes- 
Viomarque  qui  étoit  le  chef  des  rebelles  , n’ofa  tenir  la  IJ‘m> 
campagne  : le  pays  fut  ravagé , tout  plia  , tout  fe  rendit 
à dilcrétion.  Il  n’en  fut  pas  de  même  de  quelques  autres 
révoltes , triftes  fuites  du  peu  de  fermeté  du  monarque. 

Il  avoit  envoyé  des  croupes  pour  alfurer  Pampelune  am.  sij. 
contre  les  entreprifes  des  Sarafins.  Déjà  elles  avoient 
exécuté  heureufement  leurs  ordres  , & fe  préparaient  Ann.  si«, 
à repaffer  les  Pyrénées,  lorfque  trahies  par  des  guides  17,1  ’ 
infidèles  , elles  tombèrent  dans  une  cmbufcade  & fu- 
rent taillées  en  pièces. 

Hériold , fous  la  prote&ion  de  la  France , avoit  été 
admis  au  partage  du  royaume  de  Danemarck  avec  les 
enfans  de  Godefroy  : il  en  fut  chaffé  en  haine  du  chriftia- 
nifme  qu’il  avoit  embraflc , & fe  vit  contraint  de  fe 
retirer  en  Frife  dans  le  comté  de  Riufti , que  l’empereur 
lui  avoit  donné  en  fouveraineté.  Un  feigneur  catalan  ,1 
. nommé  Aizon  , fe  fauva  du  palais  d’Aix-la-Chapelle , 

& marchant  droit  en  Catalogne,  s’empara  d’Aufone  , 
de  Rofe  , de  Manrefe  , de  Cardonne  , de  Solfonnc  , & 
de  tous  les  autres  territoires  voifins.  Les  Navarroisdc 
leur  côté  fe  donnèrent  un  rai  apelé  Inigo.  Ce  fut  lui. 

N n ij 
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' qui  commença  le  royaume  de  Navarre  & d’Aragon  : fa 
Ann.  81 9.  poftéritc  , après  l’enciere  expulfion  des  Maures  , réunit 
enfin  toute  l’Efpagr.e  en  la  perfonne  de  Charles-Quint. 
Louis  cependant  ne  fongeoit  qu’à  des  millions  , chantoit 
des  pfaumes  , & preferivoit  des  jeûnes  à l’aparition  de 
quelque  comete:  dévotions  qui  n’arrêtoient  ni  les  cour- 
tes des  Bulgares  fur  les  terres  de  l’empire  , ni  les  ravages 
des  Normands  fur  les  côtes  de  Germanie  & de  France  , 
ni  les  progrès  des  Sarafins  & des  autres  ennemis  de 
l’Etat.  Les  troubles  domeftiques  qui  éclatèrent  vers  ce 
môme  temps  , lui  caufercnt  trop  d'embaras  pour  lui 
laifTer  ou  le  temps,  ou  les  moyens  de  réparer  tant  de 
pertes. 

Louis  donne  Charles  , fils  de  Judith,  n’avoit  point  de  partage, 
fon  cm"'  di  -k’emPcrcur  propofa  à fes  trois  enfans  du  premier  lit  de 
charge" fiudc  démembrer  leurs  royaumes  , pour  faire  un  Etat  à leur 
l'impdratrice.  frere  : il  les  trouva  d’abord  inflexibles.  Mais  enfin  Lo- 
thaire  , gagné  par  les  carefles  de  l’impératrice  , confentit 
à tout  ce  qu’elle  défiroit.  Il  avoir  tenu  le  jeune  prince 
fur  les  fonts  de  baptême , il  promit  d’être  fon  protefteur  , 
& jura  de  prendre  fa  défenfc  envers  & contre  tous. 
fS‘/j  ^ou*s  a^dré  du  fufïfage  de  fon  fils  aîné  , convoqua  une 
yi,a  cr  Aaâ  affemblée  générale  à Vormes.  On  y entendit  le  raport 
Ludov.  Pii.  de  ceux  qu’on  avoit  envoyés  dans  les  provinces  pour 
reconnoître  les  defordres  de  l’empire.  L’abbé  de  Cor- 
bic  , le  célébré  Vala  , étoient  de  ce  nombre  ; fa  naiilancc 
& fes  vertus  , fon  efprit  & fes  anciens  fervices  le  ren- 
doient  cher  & refpeâable  à toute  la  nation.  Il  entreprit 
affez  mal-à-propos  de  donner  à l’empereur  des  avis  fur 
fa  conduite.  Il  ofa  lui  repréfenter  publiquement  qu’il 
fe  mêloit  trop  des  affaires  de  l’Eglife  , & qu’à  lui  voir 
conférer  les  bénéfices  , il  fembloit  qu’il  crût  pouvoir 
donner  le  Saint-Efprit.  Un  zele  inconfidéré  l’emporta 
même  jufqu’à  lui  reprocher  les  defordres  qui  régnoient 
dans  toute  l’étendue  de  la  monarchie.  On  vit  en  cette 
occafion  combien  il  eft  rare  de  trouver  dans  un  même 
fujet  l’humilité  fi  recommandée  aux  chrétiens  pour  re- 
lever l’éclat  de  leurs  vertus , & la  majefté  fi  néccfl’aire 
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aux  rois  pour  contenir  leurs  fujets  dans  le  devoir.  Le 
religieux  monarque  écouta  paifiblement  ces  remontran- 
ces ; oubliant  que  le  refped  une  fois  perdu  , mene  fou- 
vent  à la  révolte. 

Les  évcques  , en  effet , ne  s’accoutumèrent  que  trop 
aux  libertés  qu’oir  leur  permettoit.  Quelques-uns  même 
allèrent  jufqu’k  prétendre  qu’étant  prépofés  de  Dieu 
pour  gouverner  les  pécheurs  , ils  pouvoient  dépofer  les 
rois  , lorfqu’ils  étoient  indociles  à leurs  avertinements. 
Louis  cependant  ne  perdoit  point  de  vue  fon  principal 
deflein  : tendre  pere  , éppux  complailant  , il  déclara 
dans  cette  même  aflêmblée  qu’il  donnoit  à Charles  fon 
fils  le  pays  des  Allemands  , la  Rhétie  & la  Bourgogne 
Transjuranne  , avec  le  titre  de  roi. 

Cette  difpofition  fut  comme  le  fignal  de  la  révolte. 
Lothaire  , qui  étoit  prévenu  , ne  témoigna  pour- lors 
aucun  mécontentement  : mais  peu  de  jours  après  , il  fe 
plaignit  amèrement  , & reprit  le  chemin  d’Italie.  Les 
rois  de  Bavière  & d’Aquitaine  , Pépin  & Louis  , en 
parurent  vivement  offenlés  , & fe  retirèrent  dans  leurs 
Etats.  Les  prélats  & les  feigneurs  murmurèrent  haute- 
ment , qu’on  voulût  les  obliger  à violer  Jcur  ferment 
de  ne  rien  changer  au  premier  partage  , que  du  confcn- 
tement  des  parties  : ferment  que  l’empereur  lui -même 
avoir  autorilé  par  fon  exemple.  On  fe  déchaîna  contre 
l’impératrice  & contre  fon  miniftre.  C’étoit  Bernard  , 
comte  de  Barcelone  , feigneur  aullï  diftinguc  par  fa  naif- 
fance  que  par  fes  qualités  perfonnelles  , grand  capitaine  , 
hardi , entreprenant , & qûi  ne  trouvoit  rien  de  difficile  ; 
mais  méchant  homme  , fi  l’on  en  croit  les  panégyriftes 
de  Vala.  L'attachement  du  comte  aux  intérêts  du  prince 
Charles  , mais  fur-tout  l’exercice  de  fa  charge  [ il  étoit 
grand  chambellan  ] firent  naître  d’étranges  foupçons 
fur  la  vertu  de  Judith.  C’étoit  alors  l’impératrice  qui 
avoit  l’intendance  non-feulement  de  la  garde-robe  , mais 
des  finances  deftinées  k la  paie  & à l’entretien  des  trou- 
pes. Une  des  principales  fondions  du  chambellan  étoit 
de  prendre  fes  ordres  & de  les  exécuter.  Bernard  étoit 
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un  cavalier  accompli  : Judith  écoic  belle  , fpirituelle  , 
galante  : on  fe  perluada  que  leur  intelligence  avoir  un 
autre  principe  que  leur  ambition.  Leurs  entrevues , qui 
n’avoient  d’autre  objet  que  de  régler  de  concert  la  qua- 
lité 6c  le  nombre  des  préfents  qu’on  devoir  faire  aux 
ambaflàdeurs  des  princes  étrangers , pallerenr  pour  au- 
tant de  rendez-vous  ménagés  par  l'amour.  On  publia 
hardiment  que  Bernard  avoir  un  commerce  fcandalcux 
avec  la  PrincelTe.  On  porta  les  chofes  plus  loin  encore: 
on  répandit  le  bruit  par  tout  l’empire  , qu’il  avoit  formé 
le  dclfein  de  faire  mourir  l’empereur  6c  les  trois  en- 
fants , pour  époufer  l’impératrice. 

L’Abbé  Vala  fe  lailTa  iurprendre  à la  calomnie.  C’é- 
toit  un  de  ces  prétendus  faints  , dont  on  ne  trouve  que 
trop  d’exemples  , gens  fufccptibles  des  plus  ridicules 
préventions  , incapables  de  retour  , prêts  à porter  leur 
tête  fur  un  échafaud  , plutôt  que  de  reconnoître  leurs 
torts.  II  crut  Bernard  coupable  de  tous  les  crimes  que 
la  malignité  de  fes  ennemis  lui  imputoit  : crimes  mani- 
feftement  fuppofés  , qui  n’exiftent  que  dans  l’hiftoire 
allégorique  de  Pafcafc  Rathbert , l’ami , l’hiftorien  , le 
fuccefleur  du  crédule  moine  : crimes  enfin  fuffifamment 
réfutés  par  le  filence  de  tous  les  autres  hiftoriens  , 6c 

Ear  la  conduite  de  l’empereur  vis-à-vis  du  comte. 

, 'horreur  juftement  due  à de  fi  noirs  attentats  ne  per- 
mit pas  au  dévot  abbé  d’examiner  Jcrupuleufement  la 
vérité  de  l’accufation  : elle  réveilla  tout  Ion  zele  : il  fe 
déclara  ouvertement  contre  le  miniftre  en  faveur  du 

[>rincc  , dont  il  prétendoit  venger  l’honeur  6c  procurer 
a sûreté  , en  excitant  fes  fujets  à prendre  les  armes 
contre  lui.  L’Abbé  de  Saint-Denis  , Hilduin  , les  évê- 
ques de  Lyon  , de  Vienne  6c  d’Amiens , Agobert , Ber- 
nard 6c  Jeflé  , prélats  dont  le  mérite  donnoit  beaucoup 
de  crédit  à la  fa&ion  , un  grand  nombre  de  feigneurs , 
tous  les  mécontents  enfin  fe  joignirent  à lui.  Le  roi 
d’Aquitaine  fut  le  premier  qui  leva  l’étendard  de  la  ré- 
bellion : il  s’avança  julqu’à  Verberie  à la  tête  d’une 
puilfante  armée  , fc  laine  de  limpératrice  qui  s’étoit 
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retirée  dans  l’églife  de  Notre-Dame  de  Laon  , la  fit 
condamner  k un  exil  perpétuel , & la  força  de  prendre 
le  voile  au  monaftere  de  fainte  Radegonde  de  Poitiers. 

L’empereur  dans  cette  fatale  circonffance  fit  propofer 
une  afl'emblée  dans  le  palais  de  Compiegne.  Le  foible 
prince  y parut  avec  un  air  conftcrné  , fans  vouloir  , ou 
plutôt  , fans  ofer  monter  fur  le  trône  qui  lui  avoir  été 
préparé  , louant  hautement  le  zele  de  ceux  qui  l’obli- 
geoient  à corriger  fa  conduite  , reconnoiflânt  humble- 
ment toutes  fes  fautes  : aveu  plus  édifiant  que  digne 
de  la  majefté  d’un  roi , mais  qui  fit  une  telle  imprtmon 
fur  les  efprits  , qu’on  le  força  de  s’afleoir  fur  ce  même 
trône  que  fa  foiblelfe  lui  avoit  fait  refufer.  On  ne  dé- 
cida rien  cependant  fur  le  grand  objet  des  conteftations. 
Lothaire  arriva  fur  ces  entrefaites.  Alors  tout  changea 
de  face.  Louis  abandonné  de  tout  le  monde  , fe  vit  con- 
traint de  fe  livrer  avec  le  prince  Charles  à la  diferétion 
des  rebelles.  On  affeâa  de  le  traiter  avec  beaucoup  de 
refpeâ  : ce  qui  n’empêcha  pas  neanmoins  de  prendre 
toutes  les  mefures  polfibles  pour  s’afiurer  de  fa  perfon- 
ne.  Il  fut  entouré  ae  gens  qui  eurent  ordre  de  lui  per- 
fuader  de  fe  faire  moine.  Il  n’en  avoit  pas  envie  : tou- 
tefois il  feignit  d’y  confentir  , & demanda  quelque  délai 
qu’on  lui  accorda  : ce  fut  ce  qui  contribua  le  plus  à 
fon  rétabliffement.  Quelques  mois  d’intervale  aporterent 
de  grands  changements  dans  les  affaires. 

Un  moine  nommé  Gombeau  , homme  adroit , hardi, 
intriguant  , voyant  la  difpofition  des  efprits  fe  mit  en 
tête  de  tirer  le  malheureux  pere  de  la  captivité  où  fes 
enfants  le  retenoient.  Il  parla  aux  évêques  , qu’il  fit  fou- 
venir  de  la  liberté  que  l’empereur  leur  accordoit  : il 
gagna  les  feigneurs  par  les  mêmes  raifons.  Il  fe  rendit 
à la  cour  des  rois  de  Bavière  & d’Aquitaine  , & leur 
peignit  fi  vivement  l’horreur  de  leur  attentat , la  bonté 
de  leur  pere  , l’extrême  hauteur  de  leur  frere  , qu’ils 

Promirent  tout  ce  qu’il  voulut.  Il  infinua  adroitement 
Lothaire  , dont  il  avoit  toute  la  confiance  , qu’il  de- 
voir , à l’exemple  des  autres  rois  , tenir  un  parlement 
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où  fon  autorité  fût  pleinement  reconnue  : Louis  n’y  de- 
vant paroitre  que  comme  un  monarque  fainéant.  Le 
jeune  prince  le  crut.  Il  fut  décidé  que  la  diece  fe  tien- 
droit  à Nimegue  , & l’on  fit  défenle  d’y  venir  armé. 
L’abbé  de  faint  Denis  , au  mépris  de  cet  ordre  , ofa  fe 
préfenter  accompagné  de  quantité  de  gendarmes.  Il  fut 
chafle  honteufement  du  palais  & de  la  ville.  Ce  coup 
d’autorité  effraya  les  faâtieux  : le  zele  des  Allemands 
acheva  de  les  déconcerter.  Ils  fe  déclarèrent  fi  haute- 
ment en  faveur  de  leur  ancien  maître , ils  étoient  en  fi 
grand  nombre,  que  Lothaire,  préfent  aux  délibérations , 
commença  de  craindre  pour  fa  perfonne.  Il  prit  le  parti 
de  recourir  à la  clémence  de  fon  pere  , & vint  fe  jeter 
à fes  genoux.  L’empereur  étoit  bon  ; la  foumiflion  de 
fon  fils  le  défarma  ; il  dit  publiquement  tju’il  lui  par- 
donnoit.  L’affemblée  fit  le  procès  aux  chefs  des  conju- 
rés : tous  furent  condamnés  à mort  , comme  coupables 
de  Icfe-majefté.  Mais  la  bonté  de  Louis  ne  lui  permit 

f>as  de  faire  exécuter  ce  jufte  arrêt.  Il  fe  contenta  de 
es  reléguer  dans  différents  monafteres.  L’évêque  d’A- 
miens , Jcffé,  l’un  des  plus  emportés  faâieux  , fut  dé- 
pofé  dans  un  concile  , & Vala  qui  avoir  donné  le  mou- 
vement à tout  , fut  renfermé  dans  un  château  fur  un 
rocher  efearpé  au  bord  du  lac  de  Geneve  , où  il  n’eut 
de  commerce  qu’avec  Pafcafe  Rathbert  fon  intime  ami. 
Exemple  aulli  étrange  qu’humiliant  de  l’opiniâtreté  des 
faux  dévots  , l’abbé  refufa  fa  grâce  , qu’011  lui  oftroit , 
à condition  de  reconnoître  qu’il  avoit  manqué  à fon  de- 
voir dans  cette  occafion. 

L’orage  étoit  heureufçment  diffipé  : il  ne  reftoit  plus 
qu’à  rapelcr  l’impératrice.  Le  pape  & les  évêques  af- 
(urerent  l’empereur  qu’il  le  pouvoir  en  confcience  : l’en- 
gagement de  la  princcffe  avoit  été  forcé  : il  devenoit 
absolument  nul.  Elle  parut  à l’afiemblée  d’Aix-la-Cha- 
pelle , où  elle  jura  qu’elle  étoit  innocente  de  tous  les 
crimes  dont  on  l’accufoit  : elle  olîrit  même  de  fubir 
l’épreuve  du  feu.  Il  ne  fe  préfenta  aucun  accufateur  ; 
Jes  bruits  qui  avoient  couru  contre  fon  honcur  , furent 
1 déclarés 
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déclarés  faux  & calomnieux.  Tel  étoit  l’ufage  d’alors  : 
ulage  abfurde  , qu’on  ne  raporte  que  pour  mieux  faire 
connoîcre  les  égarements  de  l’efprit  humain.  Une  ma- 
niéré de  jullifier  fon  innocence  dans  ces  anciens  temps 
étoit  de  toucher  un  fer  , qu’on  fail’oit  plus  ou  moins 
rougir  , félon  la  violence  des  précomptions.  Il  étoit  bénit 
& gardé  foigneufemcnt  dans  quelques  églil'es.  Car  toutes 
n’avoient  pas  ce  privilège  aulfi  utile  qu’honorable.  Ce  mots  Fernun  , 
fer  étoit  ou  un  gantelet  dans  lequel  on  fouroit  la  main  , A^“*- 
ou  une  barre  que  l’accufé  foulevoit  deux  ou  trois  fois. 

On  envelopoit  enfuite  la  main  dans  un  fac  , fur  lequel 
le  juge  & la  partie  apofoient  leurs  fceaux  , qu’ils  le- 
voient  trois  jours  après.  S’il  n’y  paroilfoit  aucune  brû- 
lure , il  étoit  renvoyé  abfous  : s’il  y demeuroit  quelque 
trace  de  la  vivacité  du  feu  , il  étoit cenfé  coupable.  Telle 
étoit  la  preuve  des  nobles  , des  prêtres  & autres  gens 
libres.  Celle  du  petit  peuple  fe  faifoit  par  l’eau  bouillante, 
dans  laquelle  on  plongeoir  la  main  , ou  par  l’eau  froide. 

On  lifoit  quelques  oraifons  fur  le  patient  : on  lui  lioit 
les  pieds  & les  mains  : on  le  jetoit  enfuite  à l’eau.  S’il 
furnageoit  , on  le  traitoît  en  criminel  : s’il  enfonçoit,  il 
étoit  reconnu  innocent.  O11  .étoit  perfuadé  que  Dieu  eût 
fait  un  miracle  , plutôt  que  de  permettre  que  l’innocence 
fuccombât  : prévention  fuperifitieufe  , ridicule  , mais 
fi  forte  , que  ce  fut  un  des  grands  obftacles  que  l’on 
trouva  à abolir  des  ufages  fi  peu  raifonnables.  Us  ne  le 
furent  que  dans  le  treizième  liecle  par  un  décret  folen- 
nel  du  concile  de  Latran  , tenu  fous  le  pontificat  d’in- 
nocent III. 

On  demandera  peut-être  quel  jugement  on  doit  porter  Ce  qu'on  doit 
de  ces  épreuves  , & des  prétendus  miracles  qui  les  ont  «nd”mcrïeii- 
fuivies.  Tout  ce  qu’on  nous  raconte  à cette  occafion  , leuidcséprcu- 
étoit-il  vraiment  lurnaturcl  , ou  l’ouvrage  de  l’artifice  vcs' 

& de  l’ignorance  ? Tous  les  hilloriens  s’accordent  fi 
généralement  à nous  raporterces  faits  merveilleux , qu’il 
lemblc  qu’on  ne  puifle  les  nier  qu’en  renverfant  tous  les 
fondements  de  Philloire  : mais  peut- on  les  croire  fans 
renverfer  tous  les  principes  de  la  raifon  ? Ce  fera  d’après 
Tome  /.  * O o 
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les  mémoires  de  l’Académie  des  Belles  - Lettres  , que 
nous  répondrons  à.  cette  queftion  aulli  importante  que 
curieufe. 

On  remarque  d’abord  que  les  épreuves  n’ont  jamais 
été  folennellement  aprouvées  par  l’églife  , que  parmi  le 
grand  nombre  de  ceux  (jui  racontent  ces  prétendues 
merveilles  , les  uns  ne  méritent  que  très-peu  de  confé- 
dération , les  autres  ne  ra portent  point  ces  faits  comme 
certains  , mais  comme  l’hiftoire  de  la  croyance  vulgaire  ; 
enfin,  que  dans  les  fiecles  mêmes  où  cette  fuperllition 
étoit  confacrée  par  les  loix  , elle  trouva  des  contradic- 
teurs qui  refuferent  hautement  de  s’y  foumettre  : ce 
qui  forme  autant  de  préjugés  contre  ces  ridicules  pra- 
tiques , que  le  fécond  concile  d’Aix-la-Chapelle  traite 
d’artifices  propres  à-  convaincre  le  vrai  & le  faux. 
u George  Logothcte  parle  d’un  homme  qui  dans  le  trei- 
33  ziemc  fiecle  refufa  de  fubir  l’épreuve  du  feu  , difant 
33  qu’il  n’étoit  point  charlatan.  L’archevêque  ayant  voulu 
33  lui  faire  quelque  inftance  à ce  fujet  , il  lui  répondit 
>3  qu’il  prendroit  le  fer  ardent , pourvu  qu’il  le  reçût  de 
33  la  main.  Le  prélat  trop  prudeht  pour  accepter  la  con- 
33  dition  , convint  qu’il  ne  faloit  pas  tenter  Dieu.  « 

Le  bon  archevêque  fans  doute  ne  comptoit  que  mé- 
diocrement fur  un  miracle  , & le  diocéfain  ne  le  croyoit 
ni  allez  de  crédit , ni  allez  d’habileté  pour  le  fabriquer. 
On  fçait  en  effet  qu’il  y a des  drogues  qui  empêchent 
l’aftion  du  feu  : rien  n’eft  fi  commun  de  nos  jours.  On 
voit  d’ailleurs  que  l’on  faifoit  chaufer  le  fer  plus  ou 
moins  , fuivant  la  gravité  de  l’accufation  : n’étoit- ce 
pas  aulli  fuivant  la  qualité , la  puilfance  & la  générolité 
de  l’accufé  ? Ne  pouvoit-on  pas  employer  allez  de 
temps  dans  les  prières  , les  afperfions  & les  autres  cé- 
rémonies , pour  lailî’er  refroidir  le  fer  , de  façon  qu’on 
pût  le  toucher  impunément  ? Il  y a tant  de  manières  de 
tromper  une  populace  grolfiere  & toujours  avide  du 
merveilleux  ! Qui  empêchoit  dans  les  épreuves  de  l’eau 
bouillante  de  faire  une  cuve  à double  fond  ? Alors  l’air 
échaufé  pouvoit  par  des  tuyaux  foulever  l’eau  ù peine 
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tiede  , & la  faire  paraître  bouillante  aux  yeux  d’une 
multitude  peu  éclairée  , qui  voit  toujours  les  chofes 
comme  elle  le  délire.  Quant  à l’épreuve  par  l’eau  froi- 
de , il  y avoit  des  patients  chargés  d’une  fi  grande  quan- 
tité de  cordes  , qu  elles  étoient  luffifantes  pour  les  faire 
furnager.  Cet  événement  toujours  ménagé  , lorfqu’il  fe 
trouvoit  de  fortes  préemptions  contre  le  coupable  , fa- 
vorifoit  le  préjugé  & entretenoit  la  fuperftition.  Il  y a 
d’ailleurs  bien  des  gens  qui  ont  la  poitrine  allez  large 
& les  poumons  allez  légers  pour  ne  point  enfoncer 
lorfquc  la  corde  qui  les  lie  , fait  avec  leur  corps  un  vo- 
lume moins  pefant  qu’une  pareille  quantité  d’eau. 

On  doit  encore  oblerver  , qu’il  y avoit  beaucoup 
d’accufés  dont  la  condamnation  intérefloit  foiblement 
le  public , qui  toujours  emporté  par  le  goût  du  merveil- 
leux, étoit  charmé  de  gagner  un  prodige  à leur  juftifi- 
cation.  Nos  anciennes  hiftoires  font  remplies  d’exem- 
ples de  femmes  accufécs  d’adultere  , c’eft -k -dire  , qui 
n’ont  qu’un  homme  pour  partie  , & qui  trouvent  dans 
tous  les  autres  , ou  de  zélés  défenfeurs  , ou  des  juges 
extrêmement  indulgents.  Il  y avoit  toujours  un  miracle 
tout  prêt  pour  ces  fortes  d’occalions  ; & il  n’y  a rien  là 
que  de  fort  ordinaire. 

Mais  , dira- 1- on  , tous  ne  fubilfoicnt  pas  l’épreuve 
avec  fuccès.  La  raifon  en  eft  fimple.  C’eft  que  tous  n’y 
aportoient  pas  les  mêmes  précautions  , ou  n avoient  pas 
le  même  crédit  : c’eft  que  fouvent  les  accufateurs  exa- 
minoient  les  chofes  de  trop  près  pour  qu’on  pût  ufer  de 
fraude  : alors  on  fe  brûloir  immanquablement  , & la 
chofe  étoit  toute  naturelle.  On  en  voit  un  exemple  re- 
marquable dans  ce  qui  arriva  à Conftantinople  fous 
Andronic , fils  de  Michel  Paléologue.  cc  Le  clergé  étoic 
» divifé  fur  l’éleéfion  du  patriarche  , & fur  plufieurs 
» autres  articles.  On  convint  qu’on  écrirait  fes  raifons 
n chacun  fur  un  cahier  féparé  ; que  les  deux  cahiers 
n feraient  enfuite  jetés  au  feu  ; de  que  celui  qui  écha- 
» peroit  aux  flammes  , donnerait  gain  de  caufe  k fon 
» parti.  La  chofe  s’exécuta  de  bonne  foi  de  part  de 
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» d’autre  : auffi  l’événement  fut-il  fort  fini  pie  : les  deux 
» cahiers  furent  confumés.  « 

La  tranquilité  paroilToit  rétablie  ; mais  le  peu  de 
fermeté  de  Louis  ; l’établiffement  du  prince  Charles , 
le  dernier  de  fes  fils  ; le  mauvais  naturel  de  fes  trois 
enfants  du  premier  lit , le  retour  & la  vengeance  de  Ju- 
dith replongèrent  une  fécondé  fois  l’empire  dans  le 
trouble  , la  confufion  & l’horreur.  Pépin  fut  encore  le 
Anntl.  Bert.  premier  qui  fe  déclara  contre  fon  pere.  Il  ne  lui  fut  pas 
difficile  de  faire  palier  fes  fentiments  dans  le  cœur  de 
fes  freres.  Lothaire  murmuroit  hautement  qu’on  eût 
retranché  fon  nom  des  aâes  publics , & qu’on  ne  lui  eût 
lailfé  que  la  qualité  de  roi  d’Italie.  Louis  roi  de  Ba- 
vière , fouffi-oit  impatiemment  qu’on  eût  démembré  une 

ftartie  de  fes  Etats  pour  faire  un  royaume  au  fils  de 
'impératrice.  Il  fit  loulever  la  Saxe  & la  Germanie. 
L’empereur  , alluré  du  zele  & de  la  fidélité  des  Alle- 
mands , marcha  contre  le  rebelle  k la  tête  d’une  puif- 
fante  armée.  Il  avoir  à peine  pafle  le  Rhin  , que  le 
nouvel  Abfalon  fe  vit  abandonné  de  tout  le  monde. 
Contraint  de  recourir  aux  bontés  tant  de  fois  éprouvées 
du  meilleur  de  tous  les  peres , il  le  vint  trouver  à Aus- 
bourg  , fe  jeta  k fes  pieds  , & lui  donna  tant  de  mar- 
ques d’un  repentir  fincere  , que  ce  bon  prince  lé  con- 
tenta de  le  faire  jurer  , que  jamais  il  ne  retomberoit 
dans  une  telle  faute , & lui  permit  de  retourner  dans  fes 
Etats. 

Ann.  1 j).  La  foumiffion  du  roi  de  Bavière  fut  fuivie  de  celle  de 
Les  enfants  Lothaire  , qui  fe  rendit  auprès  de  l’empereur  pour  lui  pro- 
de  l'empereur  tefter  qU’il  n’avoit  eu  aucune  part  k la  révolte  de  fes 
tre  lui.  cadets.  La  crainte  d être  obligé  de  le  punir  , plus  que 
la  bonté  de  fes  raifons  , le  fit  croire  innocent.  Pépin 
parut  auffi  s’humilier  , & vint  trouver  le  monarque  k 
Orléans  , pour  lui  demander  pardon.  Ce  tendre  pere , 
toujours  prêt  k prendre  le  parti  de  la  clémence  , fe  con- 
tenta de  l’envoyer  k Treves  , avec  ordre  d’y  demeurer 
jufqu’k  ce  qu’il  lui  .permît  de  retourner  en  Aquitaine. 
Il  feignit  de  recevoir  ce  châtiment  avec  refpeèt  : mais 
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il  s’échapa  en  chemin  par  la  négligence  de  ceux  qui 
l’efcortoienc , & raluma  une  guerre  aulfi  impie  dans  (on  Ann.  sjj- 
objet,  que  déteftablc  dans  fcs  fuites.  Louis  crut  en  ar-  Nithard.  ad 
réter  les  progrès  , en  dépouillant  le  rebelle  du  royaume  huacannum- 
d’Aquitaine , qu’il  donna  au  prince  Charles.  Cette  févé- 
rité  caufa  un  ioulévement  prefque  général.  L’appréhen- 
fion  d'un  pareil  traitement , arma  les  deux  aînés  pour 
la  dcfenfe  du  cadet.  On  leva  des  troupes  de  tous  côtés. 

Les  trois  princes  fe  joignirent  près  de  Rotfèld  entre 
Bade  & Strasbourg  , dans  une  plaine  apelée  depuis 
le  Camp  du  Mcnfonge. 

Le  pape  , c’étoit  Grégoire  IV  , charmé  de  trouver  i-epapcfedé- 
une  occafion  qui  pouvoir  le  rendre  arbitre  dans  une  deYrcbèu*”™' 
affaire  où  il  s’aginoit  d’une  couronne  , n’eut  point 
honte  de  fe  prêter  à cet  horrible  attentat.  Il  fc  rendit 
au  camp  des  rebelles  , menaçant  des  foudres  de  l’églife 
quiconque  ne  fe  déclareroit  pas  contre  l’empereur  : ce  Ludov- 
qui  féauifit  ou  intimida  quelques  évêques  , d’ailleurs 
en  réputation  de  fainteté  , qui  vouloient  que  ce  prince  y‘^VaUM 
fe  fournît  k la  décifion  du  pontife.  Plusieurs  autres  r„v, 

cependant  demeurèrent  inviolablement  fideles  à leur  &•  Bcnin, 
devoir.  Ils  s’affemblcrent , & de  concert  écrivirent  au 
faint  pere  une  lettre , dont  la  liberté  ne  peut  être  ex- 
eufée  que  par  la  bonté  de  leur  caufe.  Ils  le  plaignoient 
de  voir  un  homme  de  fon  caraâere  à la  tête  d’un  parti, 
qui  violoit  toutes  les  loix  de  la  nature  , de  l’honeur , 

& de  la  religion.  Ils  lui  rapeloient  le  fouvenir  du 
ferment  qu’il  avoit  fait  au  monarque  après  fon  exalta- 
tion : ferment  qu’il  ne  pouvoir  enfreindre  fans  fc  ren- 
dre coupable  du  plus  affreux  facrilege.  Ils  lui  décla- 
roient  que  s’il  ofoit  les  excommunier  , il  s’en  retour- 
neroit  chargé  lui -même  des  anathèmes  des  églifes  de 
France  & de  Germanie  *.  Ils  l’avertiffoient  enfin  , que 
les  chofes  pouroient  tourner  de  façon  , qu’on  en  vien- 
droit  jufqu’k  le  dépofer  du  pontificat  , dont  il  fe  ren- 
doit  indigne  par  une  conduite  fi  contraire  aux  faints 

* Si  txcommunicaturus  advinirtt , txcommunicatus  abirtt  , cùm  aliter  fc  ha - 
hcrct  antiquorum  lanonum  autant  ai.  Yiia  Ludov.  Pii,  ad  ann.  814. 
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; canons  & à l’efprit  du.  chriftianifme.  Cette  fermeté 

Ann.  S}}-  étonna  Grégoire  : il  fe  repentit  de  s’être  engagé  dans 
cette  entreprifè.  Mais  l abbé  Vala  , Pafcafe  Kathbert , 
& quelques  autres  moines  qui  compofoient  fa  cour  , 
lui  firent  entendre  que  le  privilège  du  premier  Gege 
étoit  de  ne  pouvoir  être  jugé  par  aucune  puiflance 
lnAgobarj.  la  terre  : ce  qui  le  ralfura.  Il  répondit  aux  prélats 
tom.  i , P.  J?,  françois  dans  les  termes  les  plus  durs  & les  plus  im- 
Eau  1Sj/uj.  périeux  : ftile  inconnu  aux  papes  fous  les  règnes  de 
Pépin  & de  Charlemagne  : ftile  qui  n’eft  ni  celui  des 
Grégoires  & des  Léons  , ni  celui  de  l’évangile.  Il  ofe 
avancer  que  l’autorité  pontificale  doit  l’emporter  fur 
l’impériale  , fe  déclarant  hautement  contre  l’empereur, 
blâmant  ouvertement  fa  conduite  , ne  fe  croyant  d’au- 
tre obligation  vis-à-vis  de  lui  , que  celle  de  le  repren- 
dre , lorfqu’il  s’écartera  de  fon  devoir. 

Idem , i’W.  Louis  cependant  aflembla  les  troupes,  & s’avança 
abandonné  de  vcrs  tas  princes  , dans  l’efpérance  de  les  faire  rentrer 
fon  armée.  dans  leur  devoir  , ou  de  les  combattre.  Déjà  les  deux 
armées  étoient  en  préfcnce  , lorfque  les  trois  frères  , 
par  une  politique  digne  de  leur  perfidie  , prièrent  le 
pape  d’ailer  négocier  leur  réconciliation.  L’empereur 
IJcm } ici  J.  ne  fit  rendre  aucun  honeur  au  pontife.  Il  le  reçut  à 
la  tête  de  fon  armée , comme  le  devoit  un  grand  roi 
jullemcnt  indigné  , très  - froidement  , lui  reprochant 
1 irrégularité  de  fon  procédé  , mais  fur- tout  la  har- 
diefl’e  qui  l'avoit  amené  en  France  , fans  en  avoir 
obtenu  la  permilfion  : ce  qu’aucun  de  fes  prédécef- 
feurs  n’avoit  ofé  faire.  Il  le  garda  cependant  quelques 
jours  dans  fon  camp  , où  ils  eurent  de  longues  con- 
férences , qui  n’aboutirent  à rien.  Une  funefte  expé- 
rience auroit  dû  le  précautionner  contre  ces  fortes  de 
pourparlers  , fi  un  cœur  droit  fçavoit  ou  pouvoir  foup- 
çonner  le  mal.  L’aventure  de  Compicgnc  fut  renou- 
velée à Rotfeld.  On  lui  débaucha  fon  armée.  La  nuit 
même  du  jour  que  Grégoire  prit  congé  de  lui , il  eut 
la  douleur  de  voir  toutes  fes  troupes  palier  dans  le 
camp  de  Lothaire.  Abandonné  de  prefque  tout  le 
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monde  , il  cntendoit  déjà  autour  de  fa  tente  les  cris 
d’une  foldatefque  effrénée  , qui  demandoit  fa  mort.  Il 
renvoya  aufli-tôt  le  peu  d’amis  qui  lui  étoient  de- 
meurés fideles  , ne  voulant  pas  les  expofer  à périr  pour 
l’amour  de  lui.  C’étoient  Drogon  fon  frere  , évêque  de 
Metz  , quelques  autres  prélats  , quelques  abbés  , & 
un  petit  nombre  de  feigneurs.  Il  prit  enfuite  le  parti 
de  s’aller  mettre  entre  les  mains  de  les  enfants  , menant 
avec  lui  l'impératrice  & le  prince  Charles.  On  le  con- 
duifit  d’abord  avec  fon  fils  dans  la  tente  de  Lothaire , 
où  on  le  laiffa  avec  quelques  perfonnes  fûres  , moins 
pour  lui  tenir  compagnie  que  pour  le  garder.  L’impé- 
ratrice fut  livrée  au  roi  de  Bavière  , qui  la  relégua  à 
Tortone  en  Lombardie. 

Aufli-tôt  les  principaux  de  l’armée  s’afTemblerent 
tumultuairement  , déclarèrent  le  trône  vacant  par  la 
mauvaife  conduite  de  Louis  , & prononcèrent  que  l’em- 
pire apartenoit  à l’aîné  de  fes  enfants.  Lothaire  , foit 
politique  , foit  refte  de  bienféancc  , affeda  quelques 
difficultés.  On  le  menaça  d’en  élire  un  autre  , s’il  per- 
fiftoit  dans  fon  refus.  Il  fe  rendit , & fut  unanimement 
reconnu  empereur.  Le  roi  d’Aquitaine  rentra  en  pofief- 
fion  de  fes  Etats  , auxquels  on  ajouta  quelques  pro- 
vinces de  Neuftrie.  Le  royaume  de  Bavière  fut  aug- 
menté du  pays  des  Allemands  , qui  étoit  le  partage 
du  prince  Cnarles.  Le  pape  s’aperçut  alors  , qu’on 
lui  avoir  fait  jouer  un  perfonnage  indigne  de  fon  carac- 
tère : il  fe  repentit  d’avoir  contribué  à une  adion  fi 
détcftable  : il  reprit  le  chemin  de  Rome  , couvert  de 
honte  , & pénétré  de  la  plus  vive  douleur. 

Lothaire  cependant  fe  hâta  de  quiter  l’Allemagne  , 

• dont  il  redoutoit  le  zele  pour  l’empereur.  Il  promena 
ce  prince  malheureux  de  Rotfeld  à Marlem  , de  Mar- 

k lem  à Metz  , & de  Metz  à Soiflons  , où  il  le  fit  ren- 

* fermer  dans  le  monaftere  de  faint  Médard  , lui  ôtant 
le  jeune  Charles  , qu’il  envoya  à l’abbaye  de  Prum  , 
dans  la  forêt  d’Ardennes.  Il  le  rendit  enfuite  au  châ- 

t teau  de  Compiegne  , où  il  avoir  convoqué  une  dicte 
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pour  le  premier  jour  d’O&obre.  On  ne  le  rapele  qu’a- 
vec horreur  les  excès  où  fe  porta  cette  aflemblée.  La 
religion  y fut  jouée  , la  majefté  des  rois  oubliée,  toutes 
les  loix  de  la  nature  ouvertement  violées.  Les  comtes 
Lambert  & Mafride  , deux  elprits  également  faétieux , 
étoient  à la  tête  des  laïques.  L’archevêque  de  Rheims. 
Ebbon  , que  Louis  avoir  tiré  du  néant  & comblé  d’ho- 
neurs  , gouvernoit  les  eccléfiaftiqucs.  C’étoit  un  point 
de  l’ancienne  difciplinc  , qu’un  homme  dans  l’exercice 
aâuel  de  la  pénitence  publique  étoit  exclus  des  fonc- 
tions civiles  & militaires  , & même  du  mariage.  Le 
pape  faim  Léon  l’avoit  confeillé  : fes  fuccelfeurs  en 
firent  une  loi  : le  douzième  concile  de  Tolède  l'or- 
donna par  un  décret  authentique.  C’eft  pour  cela  qu’au- 
cun fouverain  jul’quc-lk  , excepté  Vamba  roi  dEfpa- 
gne  , n’avoit  été  fournis  à cette  peine  canonique.  L’au- 
uacieux  Ebbon  , qui  d’ailleurs  deshonoroit  fon  carac- 
tère par  des  mœurs  aufii  cruelles  qu’impudiques  , s’ou- 
blia au  point  d’y  condamner  pour  toujours  fon  maître 
& fon  bienfaiteur.  Cette  condamnation  fut  l’aéte  de 
la  dépofition  de  l’infortuné  monarque.  On  eft  furpris 
de  voir  Agobard  & Vala  , tous  deux  en  réputation  de 
fainteté  , le  prêter  k ce  miniftere  d’iniquité.  Mais  Louis 
avoit  entrepris  de  réformer  le  corps  épifcopal  : il  devoir 
s’attendre  à toute  la  vengeance  du  clergé. 

Ce  bon  prince  fut  amené  dans  l’églilc  de  faint  Mé- 
dard  , où  les  évêques  & les  abbés  s’étoient  aflemblés 
pour  lui  notifier  l’arrêt  de  fa  condamnation  : car  il  eft 
remarquable  qu’on  ne  l’avoit  pas  même  fait  venir  pour 
entendre  les  chefs  d’accufàtion  dont  on  devoir  le  char- 
ger. Lk , profterné  fur  un  cilice  , tenant  en  main  un 
papier  où  fes  prétendus  crimes  étoient  écrits  , il  fut 
obligé  de  s’acculer  en  prélence  d’un  peuple  nombreux, 
d’avoir  mal  ufé  du  gouvernement  que  Dieu  lui  avoit 
confié  , d’avoir  fait  marcher  fes  troupes  en  Carême  , 
d’avoir  feandalifé  l’églife  par  fon  indocilité  aux  molli- 
rions des  évêques  ; enfin  d’être  la  caufe  de  la  guerre, 
des  défordres , & de  tous  les  maux  qui  défoloicnt  l’em- 
pire. 
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pire.  Après  cet  aveu  forcé  , on  le  déclara  interdit  pour  5 

Jamais  de  toutes  les  fondions  civiles.  On  lui  ôta  fes  ha-  Ann.  tn, 
)its  impériaux  , fon  épée  , fon  baudrier  : on  le  revêtit 
d’un  habit  de  pénitent  : il  fut  enluite  chaflé  de  l’églife, 

& renfermé  dans  une  pecite  cellule  du  monaftere  pour 
y vivre  en  pénitence  le  refte  de  fes  jours.  bft-ce  ainfi , 
s’écrie  Thégan  archevêque  de  Trêves  , en  adreflant  la 
parole  au  perfide  Ebbon  : Ejl-ce  ainfi  , malheureux 
affranchi , que  tu  reconnois  les  bienfaits  ae  ton J'ouverain  ? 

Il  t 'a  revêtu  de  la  pourpre  , & tu  le  couvres  d’un  cilice  ? 

Il  t’a  élevé  fur  le  ftege  épijiopal , & tu  veux  le  renverfer 
du  trône  de  fes  pcrcs  ? Cruel  , n’entends-tu  pas  la  voix 
célefte  qui  dit  , que  l’efclave  n’ejî  point  au-  dejjus  de 
fon  feigneur  ? Impie  , as -tu  donc  oublié  le  précepte  de 
l’Apôtre  fur  le  refpecl  que  l’on  doit  aux  maîtres  du  monde  : _ 

Soye^  fournis  aux  Jublimes  puijfances , il  n’y  en  a aucune 
qui  ne  vienne  de  Dieu  ? C’étoient  fans  doute  les  véri- 
tables fentiments  de  ce  prélat  , & de  beaucoup  d’autres 
qui  furent  également  de  cette  criminelle  affemblée. 

Mais  aucun  n’ofa  parler  : la  préfencc  de  Lothairc  leur 
ferma  la  bouche  : tous  fouferivirent  lâchement  fade 
de  la  dépofuion  de  leur  légitime  roi.  Tant  il  eft  rare 
de  faire  céder  l’intérêt  au  devoir , & le  refped  humain 
à la  religion  ! 

Les  trois  freres  ne  demeurereîit  pas  long-temps  unis.  Ann.  sj*. 
Lothaire  avoit  fait  conduire  l’empereur  k Aix-la-Cha-  i«  deux  rois 
pelle  , où  perfonne  ne  le  voyoit  que  ceux  qui  l’exhor-  feuént^rie 
toient  à fe  faire  moine.  Cette  dure  captivité  révolta  réubür. 
Louis  de  Bavière.  Quelques  mécontentements  perfon- 
nels  permirent  aux  fentiments  de  la  nature  de  renaître 
dans  fon  cœur  : les  remontrances  de  Drogon  , évêque 
de  Metz  , achevèrent  enfin  de  le  ramener  k fon  devoir. 

Il  déclara  hautement  qu’il  vouloit  délivrer  fon  pere  , & li<m,  UiJ. 
leva  une  puiffante  armée  qu’il  fit  marcher  vers  le  Rhin. 

Le  roi  d’Aquitaine  , gagné  par  l’abbé  Hugues  & preffé 
des  mêmes  remords,  s’avança  du  côté  de  Tours  d ns 
le  même  dclî'ein.  On  reçut  en  même-temps  la  nouvelle 
que  les  Bourguignons  , fous  la  conduite  des  comces 
Tome  I.  * P p 
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-- — • Bernard  & Varin  , venoient  avec  de  grandes  forces  pour 
Ann.  *34.  fe  joindre  aux  deux  princes.  Lothaire  , retiré  à Com- 
piegne  où  il  s’étoit  lauvé  avec  Ton  prifonnier  fur  les 
premiers  bruits  de  cette  confédération  , fe  trouva  fort 
embaralTé  : il  fit  rompre  tous  les  ponts  de  la  Seine , & 
fe  retrancha  dans  les  poftes  les  plus  avantageux.  II  ne 
lui  reftoit  que  les  feigneurs  de  Neuftrie  , qui  ne  paroif- 
foient  pas  même  fort  attachés  à fon  fervice.  Il  craignit 
enfin  de  tomber  entre  les  mains  de  fes  freres  qui  ne 
l’épargneroient  pas  ; & laiffant  l’empereur  & le  jeune 
Charles  à Saint-Denis  , il  reprit  le  chemin  de  la  Bour- 
gogne , & alla  camper  avec  fon  armée  à Vienne  en 
Dauphiné  , où  il  n’arriva  qu’à  travers  mille  périls  & 
mille  infultes  de  la  part  des  peuples. 

I!  cft  tttabli.  La  retraite  du  rebelle  rendit  la  liberté  au  légitime  fou- 
verain  , & changea  de  nouveau  la  face  des  affaires.  On 
fe  rendit  en  foule  auprès  de  l’empereur  : peuple  , fei- 
gneurs , évêques , ceux  qui  étoient  demeurés  intérieure- 
ment fideles  , ceux  qui  avoient  le  plus  contribué  à la 
révolution  , tous  s’emprefïerent  à lui  marquer  leur  joie  : 
tous  le  prièrent  de  reprendre  les  marques  de  la  dignité 
impériale.  Il  le  pouvoir  fans  doute  , il  le  devoir  même, 
Utm , itid.  s’il  eût  vécu  dans  un  fiecle  plus  éclairé  : mais  il  ne  vou- 
lut point  le  faire  , qu’il  ne  fût  réconcilié  publiquement 
à I’églife.  Cette  cérémonie  , néceflàire  pour  ôter  tout 
prétexte  aux  féditieux  , fe  fit  h Saint- Denis.  Les  évêques 
afTemblés  à cet  effet  rendirent  un  jugement  contradic- 
toire , par  lequel  le  parlement  de  Compiegnc  futdéclaré 
un  conciliabule  inique  & fkâieux.  On  annulla  tout  ce 
qui  s’y  étoit  réfolu.  On  fit  quiter  au  prince  pénitent  le 
fac  & le  cilice  dont  il  étoit  couvert  : on  le  revêtit  de 
tous  les  ornements  impériaux  : on  lui  préfènta  fa  cou- 
ronne : ou  lui  remit  enfin  le  baudrier  & l’épée  , derniere 
marque  de  fon  parfait  rétabliffement.  L’impératrice  fut 
aufîi-tôt  rapelée  , le  traître  Ebbon  interdit  de  toutes 
fes  fondions  , le  dévot  Agobard  condamné  par  contu- 
mace & dépofé.  Bernard  archevêque  de  Vienne , Helie 
évêque  de  Troyes  , & Hilduin  abbé  de  Saint-Denis, 
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fubirent  le  même  fort.  Théodulfe  évoque  d’Orléans  fuc 
enfermé  dans  une  étroite  prifon.  Mais  un  ennemi  humilié 
regagnoic  bien-tôt  les  bonnes  grâces  de  l’empereur  : il 
permit  k la  plupart  de  rentrer  dans  leur  fiege.  Tous 
avouèrent  qu’ils  avoient  de  beaucoup  excédé  leur  pou- 
voir , & que  la  derniere  révolution  avoit  fait  voir  un 
crime  inouï  dans  tous  les  fieclcs 

Lothaire  , toujours  obftiné  dans  fa  révolte  , faifoic 
quelques  progrès  en  Bourgogne  , où  il  s’empara  de  Châ- 
lons  & d’Autun.  La  Bretagne  s’étoit  déclarée  pour  lui: 
les  comtes  Mafride  & Lambert,  fes  lieutenants,  y avoient 
gagné  une  bataille  : il  crut  qu’en  joignant  fes  forces  à 
celles  des  vainqueurs  , il  relevcroit  les  efpérances  de  fon 
parti.  Il  ofa  même  s’avancer  jufqu’k  Blois  : mais  k peine 
y fut-il  arrivé  , qu’il  fe  vit  envelopé  par  toutes  les  trou- 
pes de  l’empire.  Il  eut  recours  k fes  intrigues  accoutu- 
mées : il  elikya  de  corrompre  fes  freres  : il  les  trouva 
inviolablement  attachés  à leur  devoir.  Menacé  d’une 
a&ion  prochaine  qui  ne  pouvoit  que  lui  être  funefte  , il 

}>rit  le  parti  de  fe  rendre  aux  preifantes  follicitations  de 
on  pere.  Il  vint  fe  jeter  k fes  pieds  , fuivi  de  lès  mi- 
niftres  & des  principaux  officiers  de  fon  armée  , fans 
armes  , les  yeux  baillés  , & dans  la  contenance  de  gens 
condamnés  k la  mort.  Il  reconnut  l’égarement  de  la  con- 
duite , & demanda  miféricorde.  C’étoit  pour  Louis  un 
jour  de  triomphe  , que  celui  où  il  trouvoit  occafion  de 
pardonner.  Il  le  releva  , l’embrafla  , le  reçut  dans  fes 
bonnes  grâces  , lui  rendit  le  royaume  d’Italie  : mais  k 
condition  qu’il  y retourneroit  inceflamment  ; qu’il  ne  re- 
palïeroit  point  en  France  fans  fa  permillion  , & qu’il 
n’entreprendroit  rien  qui  pût  troubler  la  tranquilité  de 
l’Empire.  L’amniftie  fut  générale.  On  lailla  aux  parti- 
fans  du  prince  les  gouvernements  qu’ils  avoient  : tous 
prêtèrent  un  nouveau  ferment  de  fidélité  , & furent  ren- 
voyés comblés  de  préfents.  • ..  . . 

Les  difgraces  de  l’empereur  avoient  fort  altéré  fa  fanté.- 
L’impératrice  prévoyoit  avec  douleur  le  fort  de  fon  fils  ^ 
li  Louis  mouroit  avant  d’y  avoit;  pou/vu  : elle  fongea  k 
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lui  donner  une  puiffante  proteâion.  Ce  fut  dans  cette 
vue  qu’elle  fit  offrir  au  roi  d’Italie  la  moitié  des  terres 
de  l’Empire  , s’il  vouloir  affurer  l’autre  au  prince  Char- 
les. Lotnaire  écouta  volontiers  des  proportions  , qui , 
en  le  rapelant  k la  cour  , lui  frayoient  un  nouveau 
chemin  au  trône  impérial.  Déjà  il  le  préparoit  k palier 
en  France  pour  conclure  le  traité  , lorliqu’il  fut  attaaué 
d'une  maladie  contagicufe  , qui  lui  enleva  l’abbé  Vala, 
Mafridc  & Lambert  : ce  qui  ralentit  l’emprcffcment 
de  Judith.  Il  perdoit  toute  la  force  en  perdant  fes  mi- 
niltres  & fes  généraux  : elle  cefl'a  de  le  conlidéçer.  Le 
roi  d’Aquitaine  lui  parut  plus  propre  k fes  defleins.  Elle 
lui  promit  d’augmenter  fon  Etat  & d’affermir  fa  cou- 
ronne dans  fa  famille  , s’il  embraffoit  les  intérêts  du 
jeune  Charles.  La  négociation  eut  tout  le  fuccès  qu’elle 
en  pouvoir  attendre.  On  convoqua  auffx-tôt  une  affem- 
blée  à Chierfi-fur-l’Oife  , où  l’empereur  déclara  le  fils 
de  Judith  roi  de  cette  partie  de  la  Germanie  , qui  s’é- 
tend depuis  la  Saxe  jufqu’en  Suiffe  , & de  toute  la 
Neuftric  , c’eft-k-dire  , de  tout  le  pays  renfermé  entre 
la  Seine  , la  Loire  & l’Océan  , avec  les  territoires  de 
Toul  , de  Bar  , d’Auxerre  & de  Sens.  La  nobleffe  ap- 
plaudit à cette  difpofition.  Pépin  fut  préfent  à tout  & 
y confentit  avec  joie.  Mais  à peine  fut- il  retourné  à. 
Bordeaux  , qu’il  mourut. 

Cette  mort  fit  éclore  de  nouveaux  projets,  & donna 
lieu  à d’autres  arangements.  L’empereur  , en  aflignant 
des  royaumes  k fes  enfants  , s’étoit  réferve  le  droit  d’en 
difpoler , s’ils  mouroient  avant  lui.  Sollicité  par  l’im- 
pératrice , il  confentit  k dépouiller  les  deux  fils  de  Pé- 
pin , pour  augmenter  l’apanage  du  roi  Charles.  Louis 
de  Bavière  , mécontent  des  difpofitions  de  l’aflemblée 
de  Chicrfi  , avoit  repris  les  armes.  Cette  révolte  , quoi- 
qu’étoufée  dans  fa  naiffance  , indifpofa  la  cour  contre 
lui  : il  fut  réfolu  de  le  réduire  k la  feule  Bavière.  On 
rapela  Lothaire  d’Italie  , pour  faire  un  nouveau  par- 
tage. Le  fils  de  Judith  eut  toute  la  France  méridionale 
& occidentale , k peu-près  telle  qu’elle  eft  aujourd’hui. 
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Le  roi  d’Italie  h qui  l’on  donna  tout  le  refte  , excepté 
la  Bavière  , jura  de  lui  fervir  de  tuteur , de  protc&eur 
& de  pere.  Cette  grande  affaire  terminée  , on  lui  per- 
mit de  retourner  dans  fes  Etats. 

L’empereur  marcha  aufii  - tôt  en  Aquitaine  pour  ré- 
duire quelques  f'adieux  qui  vouloient  mettre  le  fils  aîné 
de  Pépin  lur  le  trône.  Il  en  vint  k bout.  Mais  lorfqu’il 
croyoit  jouir  en  paix  du  fruit  de  la  viâoire  , il  aprit 
que  le  roi  de  Bavière  , profitant  de  cette  diverfion  , 
étoit  entré  dans  le  pays  des  Allemands.  Il  revint  promp- 
tement fur  fes  pas.  Sa  feule  préfence  diflipa  l’armée  au 
rebelle.  Il  eût  pu  le  pourfuivre  jufque  fur  fon  trône  : 
mais  fa  bonté  naturelle  l’arrêta.  Cette  expédition  coû- 
toit  beaucoup  k fa  tendrefle  : il  fe  fentoit  affoiblir  de- 

{>uis  quelques  années  : il  craignoit  de  laiflèr  en  mourant 
a guerre  allumée  entre  les  princes  fes  enfants.  Ce  fut 
pour  prévenir  ces  funeftes  divifions  , qu’il  convoqua  un 
parlement  k Vormes.  C’eft  le  dernier  de  fon  régné. 
L’affemblée  étoit  k peine  féparée  , qu’il  fut  attaqué 
d’une  maladie  de  langueur  , caufée  par  les  malheurs  , 
augmentée  par  la  fuperïlition.  Il  avoir  vu  deux  cometes 
l’une  après  l’autre  , & une  éclipfe  de  foleil  fi  confidé- 
rablc  , qu’on  voyoit  toutes  les  étoiles  comme  en  pleine 
nuit  : lignes  qu’on  croyoit  alors  très- dangereux  pour 
les  grands  princes.  On  le  tranfporta  dans  une  ifle  du 
Rhin  , près  de  Mayence  , où  il  mourut  de  chagrin  & 
d’inanition.  Il  ne  prit  pendant  fxx  femaines  d’autre  nou- 
riture  que  le  corps  de  notre  Seigneur.  Quelques  jours  avant 
fa  mort  , pour  marquer  qu’il  deftinoit  l’empire  k Lo- 
thaire  , il  lui  envoya  une  couronne  , une  épée  , & un 
feeptre  d’or  enrichis  de  pierreries  , lui  recommandant 
de  garder  la  parole  qu’il  avoir  donnée  k l’impératrice 
& au  roi  Charles.  On  le  prefia  de  pardonner  à Louis 
de  Bavière  : Hélas  ! s’écria- 1- il  en  foupirant  , il  fait 
defeendre  ma  vieillejje  au  tombeau  dans  la  douleur  : je 
lui  pardonne  cependant  ; mais  dites-lui  que  Dieu  punit 
Jëvcrement  tes  enfants  indociles. 

Ainfi  mourut  dans  la  foixante- douzième  année  de 
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- fon  âge  , & la  vingt -feptieme  de  fon  empire  , Louis  , 
furnommé  le  Débonnaire.  Il  étoit  pieux  , . liberal  , 
bienfaifant  , ami  de  la  juftice  , ennemi  de  toute  vio- 
lence , brave  , intrépide , & la  valeur  fignalée  par  plu- 
fieurs  victoires  , avoit  été  funefte  aux  Sarafins  , aux 
Huns  , aux  Normands  , dont  on  place  la  première  in- 
curfion  fous  fon  régné.  Il  paflbit  pour  grand  aftronome  , 
parloit  bien  latin  , entenaoit  le  grec  , étoit  très  - verfé 
dans  la  connoiflânce  des  loix.  Mais  tant  de  belles  qua- 
lités qui  auroient  pu  le  diftinguer  dans  l’état  & le  rang 
de  particulier  , ne  l’illuftrerent  que  foiblement  fut  le 
trône.  Bon  jufqu’à  la  fimplicité  , il  ne  fongeoit  qu’à  fc 
faire  aimer  , il  négligea  de  fe  faire  refpedcr.  Prince 
foible  , il  publioit  de  temps  en  temps  d’affez  bonnes 
ordonnances  , mais  il  n’eut  pas  la  force  de  les  faire 
obferver  , oubliant  que  fi  le  ciel  défend  aux  particu- 
liers de  fc  venger  , il  charge  les  rois  de  la  vengeance 
publique.  Dilpenfateur  peu  éclairé  des  grâces  & des 
honcurs  , il  éleva  aux  plus  hautes  prélatures  des  gens 
de  la  plus  ignoble  extraâion  , âmes  baffes  & hypocri- 
tes , qui  lui  firent  porter  la  peine  de  fon  choix  peu 
judicieux.  Mauvais  politique  , en  déférant  trop  à l’au- 
torité des  évêques  , dit  un  auteur  célébré  , il  n’eut 
pas  affez  foin  de  la  fienne  ; défaut  qui  fut  la  fource 
de  tous  fes  malheurs.  Oncle  barbare , il  fit  crever  les 
yeux  à fon  neveu  , qui  lui  demandoit  grâce  à genoux. 
Frere  trop  dur , il  enferma  dans  unmonallere  Drogon  6c 
Thierri  , qui  n’avoient  d'autre  crime  que  d’être  comme 
lui  fils  de  Charlemagne.  Pcre  trop  facile  , il  ne  fçue 
ni  fe  faire  craindre  , ni  fe  faire  aimer  de  fes  enfants. 
Dévot  jufqu’à  la  petiteffe  , il  s’occupoit  trop  du  chant 
de  l’Eglife  , & donnoit  la  plus  grande  partie  de  fon 
temps  a la  leâure  des  livres  faints  , négligeant  le  foin 
du  gouvernement  , qu’il  abandonnoit  à les  tniniflres. 
Superftitieux  jufqu’au  ridicule  , la  (erreur  d’une  éclipfe 
lui  caufa  la  mort  : exemple  frapant  , dit  un  illuftre 
écrivain  , que  l’efprit  & le  fentiment  n’ont  rien  de 
commun.  C’eût  été  un  très-bon  prêtre , ce  fut  un  em- 
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pcreur  très-médiocre  : mélange  bizarre  de  bien  & de  1,1  " 

mal  , bon  par  tempérament , cruel  par  foiblefle.  Ann.  s+a. 

Il  fut  enterré  à faint  Arnoul  de  Metz.  Il  avoit  eu 
d’Ermengarde  trois  fils  , Lothairc  , Pépin  , Louis  ; & 

S|uatre  filles  , Adélaïde  mariée  à Conrad  comte  de 
''aris  , Gifele  mere  de  Bérenger  roi  d’Italie  , Alpaïde 
femme  du  comte  Begon  , & Hildegarde  époule  du 
comte  Thicrri.  Il  eut  de  Judith  de  Bavière  Charles 
furnommé  le  Chauve  , caufe  innocente  de  tous  fes  mal- 
heurs. Quelques  auteurs  lui  donnent  un  fils  naturel  , 
nommé  Arnoul  , qu’il  fit  comte  de  Sens.  On  voit  parmi 
les  capitulaires  de  ce  prince  une  conftitution  , qui  réglé 
ce  que  certains  couvents  doivent  contribuer  aux  befoins 
de  l’Etat.  Les  moines  étoient  devenus  fi  riches  , qu’on 
rcprochoit  au  fameux  Alcuin  d’avoir  plus  de  vingt 
mille  efclaves  ; fi  puilfants  , que  quelques-uns  avoienc 
ofé  fe  mettre  à la  tête  d’un  parti  , & aflembler  des 
troupes.  Les  abbés  , titre  affedé  aux  feuls  chefs  des 
monafteres  , portoient  dès-lors  le  bâton  paftoral  , an- 
cienne marque  de  la  dignité  pontificale  dans  Rome 
païenne. 
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Ann  J-j'a  m b i t i o n , plus  puilTante  que  la  nature  , avoit 
Lothaireen-  arm®  deux  fois  Lothaire  contre  fon  pere  : la  religion  du 
, «prend  de  ferment  n’eut  pas  plus  de  force  fur  fon  efprit-  Il  cn- 
ddpouiUcr  fes  [reprit  d’exterminer  ou  de  dépouiller  fes  frères.  Il  part 
d’Italie  à la  première  nouvelle  de  la  mort  de  l'empe- 
reur , & marche  du  côté  de  l’Allemagne  à la  tête  d une 
puiflante  armée.  Il  croyoit  furprendre  Louis  de  Ba- 
vière : il  fut  lui-même  lurpris  de  le  voir  s’avancer  avec 
fes  troupes  viélorieules  des  Saxons  , pour  lui  difputer 
Kithard.  1. 1.  l’entrée  de  fes  Etats.  Cet  abord  inopiné  le  déconcerta  : 
Annal. Bénin,  ü n’ola  engager  le  combat.  On  propofa  une  entrevue, 

qui 
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qui  fe  termina  k des  plaintes  réciproques.  On  convint 
cependant  d’une  fufpenfion  d'armes  jufquk  l’année  fui- 
vante.  Chacun  avoit  fcs  vues.  Le  prince  Allemand  vou- 
loir s’aflurer  de  la  Saxe  & du  refte  de  la  Germanie  : 
l’Italien  vouloit  s’emparer  de  la  France  où  il  étoit 
apelé  par  quelques  feigneurs.  Il  pafle  la  Meule , pillant 
& faccageant  tout  ce  qui  refufe  d’embrafîer  fa  caufe. 

Le  roi  Charles  ne  perdit  point  courage  , il  affembla 

3 promptement  une  petite  armée  , qu’il  conduifit  juf- 
u h Orléans  où  il  allit  fon  camp.  On  étoit  k la  veille 
e décider  le  différend  par  une  bataille  , lorfque  Lo- 
thaire , défefpéré  de  n’avoir  pu  débaucher  les  troupes 
de  fon  frere  , confentit  tout-dun-coup  k la  paix.  Les 
conditions  en  étoient  extrêmement  dures  : le  jeune  mo- 
narque perdoit  une  partie  de  la  Neuftrie  : mais  il  aima 
mieux  s y foumettre  , que  de  rifquer  une  aétion  con- 
tre un  ennemi  beaucoup  plus  fort.  On  lui  promettoit 
de  s’en  raporter  pour  un  nouvel  accommodement  k la 
décifion  d’une  aflcmblée  , qui  dès-lors  fut  indiquée  au 

falais  d’Attigny-fur-l’Aifne  pour  le  mois  de  Mai  de 
année  fuivante.  On  lui  juroit  jufque-lk  une  ccflation 
de  toute  hoftilité  : il  efpéroit  tout  du  temps  , de  l’a- 
mour de  fes  fujets  , & de  l’cquité  de  la  nation  , que 
fes  grandes  qualités  lui  avoient  fortement  attachée. 

Lothaire  ne  fe  trouva  point  k la  Diete  , qu’il  avoir 
lui-même  convoquée.  Ce  manque  de  foi  , une  fécondé 
irruption  dans  la  Germanie  , de  nouvelles  intrigues  pour  Fontenay, 
attirer  k fon  parti  plufieurs  feigneurs  de  Ncullrie  , 
firent  enfin  comprendre  aux  deux  rois  qu’il  étoit  de  leur 
intérêt  commun  de  fe  réunir  pour  mettre  un  frein  k 
l’ambition  de  leur  frere  aîné  : ils  fe  joignirent  fur  les 
confins  de  la  Lorraine.  Leur  armée  fe  trouva  formi- 
dable , & plus  forte  que  celle  de  l’empereur  : ils  ne 
laillerent  pas  de  lui  propofer  des  conditions  raifonna- 
bles.  Il  feignit  d’écouter  leurs  propofitions  , mais  il  ne 
vouloit  que  gagner  du  temps.  l)ès  que  le  fils  de  Pépin 
l’eut  joint  avec  un  grand  fecours  d’Aquitaine  , il  rompit 
la  négociation  , & s’avança  dans  la  plaine  de  Fontenay”, 
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bourg  de  l’Auxerrois  , où  il  préfenta  la  bataille  aux 
deux  princes.  Elle  fut  des  plus  cruelles  & des  plus  fan- 
glantes.  Laviâoirc  long-temps  difputée  , demeura  enfin 
pleine  & afluréc  à Charles  & à Louis , qui  ne  fçurenc 
point  profiter  de  leurs  avantages. 

Quelques  modernes  affinent  qu’il  périt  en  cette  occa- 
fion  plus  de  cent  mille  François  : c’eft  une  exagération. 
Nithard  , auteur  contemporain  & témoin  de  l'aélion  , 
n’auroit  pas  oublié  une  circonflance  fi  remarquable.  On 
veut  encore  que  cette  mémorable  bataille  foit  l’époque 
de  l’ancienne  coutume  de  Champagne  , où  le  ventre 
ennoblit.  On  raconte  que  ce  privilège  , fi  contraire  h 
l’ulagc  confiant  de  la  France  , fut  accordé  à cette  pro- 
vince , à caufe  de  la  perte  qu’elle  avoit  faite  de  preique 
toute  la  noblcfle  à la  journée  de  Fontenay.  Quelques- 
uns  cependant  raportent  l’origine  de  cette  prérogative 
à une  grande  défaite  des  nobles  de  Champagne  aux 
foliés  de  Jaulnes  près  Bray.  Ceux-ci  la  reculent  juf- 
qu'au  régné  de  faint  Louis  , fous  lequel  prcfque  toute 
la  nobleflc  Champenoife  fut  tuée  , ou  demeura  prifon- 
niere  en  Afrique  : ceux-là  , aulfi  peu  fondés  , la  vont 
chercher  jufquc  dans  le  droit  commun  de  l’Angleterre, 
& prétendent  que  c’eft  une  concellion  des  Anglois  , 
lorlqu’ils  étoient  maîtres  de  cette  partie  de  l’empire 
François.  Il  cft  plus  vraifcmblable  que  les  comtes  de 
Champagne  , toujours  attentifs  à faire  fleurir  le  com- 
merce dans  leurs  Etats  , imaginèrent  cette  communi- 
cation de  la  noblelîe  aux  négociants  , comme  un  des 
moyens  les  plus  efficaces  pour  exciter  l’émulation  parmi 
leurs  fujets.  C’étoit  en  même-temps  couronner  les  tra- 
vaux du  roturier  , & donner  au  noble  , l’éclat  qui  fuie 
toujours  les  richcfles. 

L’empereur  contraint  de  prendre  la  fuite , fe  retira  à 
Aix-la-Chapelle  , où  il  employa  toutes  fortes  de  ref- 
fources  pour  relever  fon  parti.  Les  Saxons  n’avoient  em- 
brafle  le  chrittianifme  que  par  force  : il  leur  permit  de 
fc  gouverner  fuivant  leurs  anciennes  loix.  Cette  con- 
ceflion  eut  des  fuites  que  le  temps  & le  zele  ne  répa- 
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rcrent  que  difficilement.  Il  fçavoit  que  Charles  étoit  ***  

allé  en  Aquitaine  pour  dilfipcr  les  relies  du  parti  du  Ann- 
jeune  Pépin  : il  fit  répandre  le  bruit  <ju'il  avoit  été  tué  Annal-  Bertt 
à la  bataille  de  Fontenay  : ce  qui  féduifit  un  grand 
nombre  de  feigneurs  Ncuftricns  qui  lui  donnèrent  leur 
foi.  La  violence  luivit  de  près  la  léduétion.  Bien- tôt  il  NUhard.  itid, 
fut  en  état  de  s’avancer  fur  les  frontières  du  roi  de  Ba- 
vière , prêt  k l’aller  attaquer  jufque  fur  fon  trône  , s’il 
n’en  eût  été  empêché  par  une  diverfion  du  roi  de  Neu- 
liric.  Il  quite  aulli-tôt  la  Germanie,  ne  refpirant  que 
vengeance  , & fait  filer  les  troupes  vers  Paris  , mar- 
quant fa  route  par  des  défordres  effroyables.  Ce  fut  Ik 
tout  le  fruit  de  cette  expédition.  Arrêté  par  les  inon- 
dations de  la  Seine  , il  fie  vit  forcé  de  reprendre  le 
chemin  de  l’Allemagne  avec  une  armée  en  fort  mauvais 
état. 


Le  projet  de  Lothaire  étoit  de  divifer  les  deux  rois.  Ann-  ®*l> 
Il  mit  tout  en  œuvre  pour  y réuffir  ; mais  fes  efforts  Lc,**„jroi, 
furent  inutiles.  Charles  & Louis  , perfuadés  que  leur  rei'ouvXnc 
sûreté  dependoit  de  leur  union  , confirmèrent  leur  an-  leur  alliance, 
cienne  ligue  par  la  religion  du  ferment , & renouvelè- 
rent leur  alliance  , chacun  en  fa  langue  , l’un  en  Ro- 
mance , l’autre  en  Tudefque.  On  trouve  dans  Nithard  Niihard.l.n 
les  propres  termes  de  ce  fameux  traité  : monumeut 
d’autant  plus  précieux  , qu’il  eft  le  feul  qui  puifle  nous 
donner  une  idée  de  ce  double  langage  fous  les  règnes 
dont  il  eft  ici  queftion.  Le  premier  ufité  dans  la  Neu- 
ftrie  , étoit  compofé  de  Celte  & de  Latin  , un  jargon 
tout  femblable  k celui  des  pays  les  plus  reculés  de  la 
Gafcogne  & de  la  Catalogne.  Le  fécond  , familier  aux 
peuples  de  Germanie  i étoit  une  cfpece  d’Allemand  , un 
dialecfe  peu  différent  de  celui  qui  eft  encore  aujourd’hui 
en  ufage  parmi  les  Friions.  Il  paroît  par  un  canon  du 
quatrième  concile  de  Tours  , qu’au  commencement  du 
neuvième  fiecle  on  parloir  communément  ces  deux  lan- 
gues dans  toute  l’étendue  de  la  France.  Il  ordonne  que 
chaque  évêque  aura  des  homélies  contenant  les  inftruc- 
tions  néccllaircs  pour  fon  troupeau  , & qu’il  prendra 
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foin  de  les  traduire  clairement  en  langue  Romaine  ru- 
Ann.  841,  ftjque  , ou  en  Tudefque  , afin  que  tout  le  monde  les 
*+J'  puiffe  entendre.  * 

Lothaire  Les  deux  princes  , quoique  fupérieurs  en  forces  , cf- 
E«ts<l0nne  fcS  fayerent  une  fcconde  fois  d’amener  l’empereur  à un  ac- 
commodement. Celui-ci  renvoya  leurs  ambafïadeurs  , 
fans  vouloir  leur  donner  audience.  Cette  infulte  caufa 
Idem,  UU.  une  indignation  générale.  Les  deux  armées  demandèrent 
avec  emportement  qu’on  les  menât  contre  l’auteur  des 
troubles.  La  politique  ne  permettoit  pas  de  laiffer  ra- 
lentir cette  ardeur  : on  fe  mit  aulfi-tôt  en  marche.  L’é- 
vêque de  Mayence  étoit  campé  avec  un  corps  de  trou- 
jfnnal.Ber-  pes  le  long  de  la  Mofelle  , pour  en  défendre  les  apro- 
tin.  Mctenf.  ches  : l’épouvante  le  faifit  : il  abandonna  le  rivage  fans 
“ atn*’  faire  aucune  réfiftancc.  Lothaire  fur  cette  nouvelle  auite 

{>romptement  fon  palais  de  Sinfik  , & fe  fauve  à Àix- 
a-Chapelle  , qui  bien-tôt  cefle  de  lui  paroître  un  lieu 
. de  sûreté.  Il  fait  enlever  tout  ce  qu’il  y a de  plus  pré- 
cieux , non-feulement  dans  le  palais  , mais  dans  la  fu- 
perbe  Bafiliquc  que  Charlemagne  avoit  fi  magnifique- 
ment décorée.  Chargé  de  ces  riches  dépouilles  , il  le 
retire  du  côté  du  Rhône  , réfolu  de  gagner  l’Italie  , fi 
, l’on  entreprend  de  le  pourfuivre. 

il  cft  d<?pofi£  Les  deux  rois  vainqueurs  , moins  par  la  force  que 
par  les  eve-  p3r  |a  terreur  de  leurs  armes  , étoient  incertains  s’ils 
pouvoient  s’emparer  d’un  Etat  que  perfonne  ne  leur 
aifputoit  , ou  s’ils  dévoient  le  rendre  k un  frere  , qui 
ne  l’abandonnoit  qu’après  avoir  perdu  l’efpérance  de 
pouvoir  le  défendre.  Ils  confultcrcnt  les  évêques  : c’é- 
toit  la  fuperffition  d’alors.  On  imaginoit  que  le  carac- 
tère épifcopal  donnoit  des  lumières  fupérieures  fur  la 
politique  & la  guerre  , comme  fur  les  matières  ecclé- 
fiaftiques.  Dc-là  cette  énorme  autorité  des  prélats  , qui 
en  décidant  de  tout  , trouvoient  le  moyen  d’amener  tout 
à leur  avantage.  Les  princes  eux-mêmes  irritoient  leur 
ambition  déjà  trop  grande  ; & pour  obtenir  des  cou- 
ronnes , il  les  en  faifoient  fans  peine  les  difpenfateurs. 
Ceux  qui  fuivoient  la  cour  , s’affcmblerent  à Aix-la- 
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Chapelle  pour  prononcer  fur  le  fort  de  Lothaire.  Tous 
d’un  commun  accord  le  déclarèrent  déchu-  de  fon  droit 
à la  couronne  , & fes  fujets  déliés  du  ferment  de  fidé- 
lité. Promettez-vous  de  mieux  gouverner  , dirent-ils  aux 
deux  princes  Charles  & Louis  ? Nous  le  promettons  , 
répondirent  les  deux  rois.  Et  nous  , dit  f’évcque  qui 
préfidoit  , nous  vous  permettons  par  Vautorité  divine 
de  régner  à la  place  de  votre  frcre  pour  gouverner  fon 
royaume  félon  la  volonté  de  Dieu  : nous  vous  y exhor- 
tons , nous  vous  le  commandons.  C’étoit  une  ufurpation 
criminelle  dans  fon  principe  , dangereufe  dans  lés  fui- 
tes : ce  fut  une  foiblefîe  de  la  part  des  deux  freres  de  s’y 
foumettre.  Mais  ce  ne  fut  pas  la  première  fois  que  la 

Î>alIion  irritée  par  l’ambition  l’a  emporté  fur  la  raifon 
outenue  de  l'intérêt.  On  partagea  , en  vertu  de  cette 
décilion  , les  provinces  que  Lothaire  avoit  abandonnées  : 
partage  aufii  court  dans  1a  durée  , qu’il  fut  paifible  dans 
fon  exécution. 

L’empereur  trop  foible  pour  réfifter  aux  deux  princes 
ligués  , s’humilia  enfin  julqu’à  faire  les  premières  dé- 
marches pour  un  acommodement  , qu’il  avoit  toujours 
fi  opiniâtrément  rcfufé.  La  réponfe  fut  telle  qu’on  de- 
voit  l’attendre  des  deux  rois  qui  fouhaitoient  fincére- 
ment  la  paix.  Les  trois  freres  aflemblés  à Verdun  , fi- 
rent un  nouveau  partage  , qui  éteignit  le  flambeau  de 
la  difeorde.  Charles  le  Chauve  conferva  la  Neuftrie  avec 
l’Aquitaine  & la  Septimanie  : Louis  eut  toute  la  Ger- 
manie , d’où  il  fut  apelé  Le  Germanique , & parce  qu’il 
n’auroit  point  eu  de  vin  dans  les  terres  de  la  domina- 
tion , où  l’on  n’avoit  pas  encore  planté  de  vignes , on 
lui  céda  en -deçà  du  Rhin  les  villes  de  Mayence  , de 
Vormes  & de  Spire  , avec  leurs  diocefes.  Lodiaire  eut 
avec  le  titre  d’empereur  , l’Ttalie  , la  Provence,  la 
Franche-Comté,  le  Lyonois , & tout  ce  qui  fe  trouve 
enclavé  entre  le  Rhône  , le  Rhin  , la  Sône  , la  Mcufe 
& 1 Efcaut.  Adélard  , l’un  des  principaux  feigneurs 
d’Aquitaine  , fut  médiateur  du  traité  , dont  il  drefla 
toutes  les  conditions.  Charles  venoit  d’époufer  la  petite- 
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fille  , nommée  Ermentrude.  Il  a voie  eu  beaucoup  de 
crédit  fous  Louis  le  Débonnaire  : il  eut  encore  le  bon- 
heur de  terminer  cette  guerre  civile  qui  expofoit  l’em- 
pire h mille  brigandages. 

Les  princes  ne  fe  virent  pas  plutôt  en  paix,  qu'ils  fon- 
gerent a faire  refpe&er  leur  autorité.  Les  Abodritcs  , en 
lé  révoltant  , s’étoient  donné  un  roi.  Louis  le  Germa- 
nique marcha  contre  lui  , le  défit  & le  tua.  Le  comte 
Bernard  , dont  l’ambition  n’avoit  pu  être  amortie  par 
l’âge  , ni  par  les  difgraces  , ne  ccfibit  de  cabaler  avec 
les  ennemis  de  Charles  : arrêté  , jugé  , convaincu  du 
crime  de  lefe-majefté  , il  eut  la  tête  tranchée.  Cette  exé- 
cution , quoique  jufte  & ncceflaire  , ne  fit  qu’augmen- 
ter les  troubles.  Guillaume  Ion  fils  s’empare  de  Tou- 
loufe  , & fouleve  tout  le  pays  voifin  des  Pyrénées  en 
faveur  du  jeune  Pépin.  Le  roi  l’alliege  envain  dans  fa 
nouvelle  conquête  : le  renfort  qu’il  avoit  mandé  , elt 
attaqué,  mis  en  déroute  , taillé  en  pièces.  On  vit  périr 
dans  cette  adion  deux  hommes  également  célébrés  par 
leur  naifl’ance  & leur  cara&ere , l’abbé  Hugues  & l’abbé 
Rikbole  , tous  deux  du  fang  royal  ; le  premier  , oncle  , 
& le  fécond  , coufin- germain  du  roi  : ce  qui  prouve 
que  malgré  les  défènfes  , les  évêques  & les  abbés  al- 
loient  encore  au  combat.  Cet  échec  obligea  le  monar- 
que de  lever  le  fiege.  Le  comte  Lambert  ne  lui  caufoic 
pas  de  moindres  inquiétudes  : il  s’étoit  jeté  fur  le  Mai- 
ne , où  il  mit  tout  h feu  & k fang.  Ce  général  , tantôt 
François  , tantôt  Breton  , infidèle  k l’une  & k l’autre 
nation  , haï  de  toutes  les  deux  , s’étoit  enfin  réconcilié 
avec  le  duc  Nomenoé,  qui  l’avoit  chaflé  de  Nantes.  Mais 
ce  ne  fut  qu’après  s’en  être  cruellement  vengé , en  ape- 
lant  les  Normands  , qu’il  conduifit  lui-même  dans  la 
Bretagne. 

Ces  fauvages  , brigands  par  nécefiité  , [ ils  n’avoient 
ni  terres  , ni  manufaâures  , ni  arts  ] avoient  commencé 
leurs  courfes  vers  l’an  huit  cent.  Toute  la  puiflance  de 
Charlemagne  n’avoit  pu  les  empêcher  de  ravager  la 
Frife  & la  Saxe  , d’ou  il  eut  beaucoup  de  peine  a les 
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chaflcr.  Ils  revinrent  fous  Louis  le  Débonnaire  , & brû-  "***^ 
lerent  Anvers.  Les  troubles  de  l’empire  , après  la  mort  Ann-  ***» 
de  ce  prince , réveillèrent  leur  avidité.  Ils  entrèrent  en 
France  par  l’embouchure  de  la  Seine  , & s’avancèrent 
jufqu’à  Rouen  , qu’ils  furprirent  & faccagercnt  ( a ).  Une  Annal  Ber- 

autre  flore  de  ces  barbares  , conduite  par  Lambert,  pé-  lin> 
nétra  par  la  Loire  jufqu’à  Nantes  , qu’elle  mit  au  pil- 
lage. De-là  elle  fe  répandit  dans  l’Anjou  , dans  la  Tou-  Rrgl.no  in 
raine  & dans  la  Guiennc  , qu’elle  dévafta.  Les  monaftè-  chron • 
res  fur-tout  & les  temples  cxcitoient  leur  cupidité  : il 
n’y  en  eut  pas  un  , qui  ne  fût  rançonné  , pillé , ou  brûlé. 

Ils  emmenoient  les  hommes  en  cfclavagc  : ils  violoicnt 
les  femmes,  les  filles  & les  vierges  confacrées  à Dieu, 
qu’ils  partageoient  enfuite  entr’eux  : ils  égorgeoient  les 
vieillards  , les  prêtres  & les  moines  : ils  n’épargnoient 
que  les  enfants  , qu’ils  prenoient  pour  les  élever  comme 
eux  au  brigandage  & à la  piraterie.  Beftiaux  , meu- 
bles , habits  , reliquaires  , ornements  , vafes  facrés  , or, 
argent , tout  étoit  emporté.  Enfin  las  de  butiner  , il  s’en 
retournoient  dans  leur  patrie  , où  ils  alloient  vendre  fur 
une  côte  ce  qu’ils  avoient  pillé  fur  une  autre. 

Le  fuccès  de  leurs  premières  courles  irrita  leur  cou- 
rage : ils  couvrirent  la  mer  de  vaifleaux  (b).  Ce  n’cft 
plus  une  troupe  de  voleurs  qui  marche  fans  ordre  , 
c’eft  une  flote  de  fix  cents  voiles  , qui  porte  un  roi 
avec  une  armée  formidable.  Ce  roi  nommé  Eric  , fur-  Ann. Mtttnf. 
prend  Hambourg  , pénètre  bien  avant  dans  l’Allema- 
gne , porte  par-tout  le  fer  & le  feu  , & ne  fe  rem- 
barque qu’après  avoir  gagné  deux  grandes  batailles. 

Rentré  dans  fes  Etats  avec  les  dépouilles  Allemandes , 

il  envoie  en  France  un  de  fes  capitaines  , à qui  l’hif- 

toire  donne  le  nom  de  Régnier.  Ce  général  remonte  FuUenf. 

la  Seine  avec  cent  vingt  bateaux  , pille  une  fécondé 

fois  Rouen  , & s’avance  jufqu’à  Paris  (cà.  La  ville 

étoit  fans  défenfe  : elle  devint  la  proie  du  barbare. 

f: 

(a)  Ann.  841. 

(t)  Ann.  844. 

(0  Ann.  845. 
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Charles  le  Chauve  , retranché  k Saint-Denis  pour  en 
Ann.  8+1,  défendre  les  reliques,  n’ofa  hazarder  le  fort  d’un  com- 
84J>  bat.  Le  Normand  furchargé  de  butin  , lui  envoya 
faire  des  propofitions  qu’il  fut  forcé  d’accepter  dans 
la  foi  bielle  où  il  étoit.  On  donna  aux  pirates  lept  mille 
livres  pefant  d’argent.  Tous  jurèrent  par  leurs  Dieux 
& lur  leurs  armes  , qu’ils  ne  rentreroient  plus  en 
France  , li  on  ne  les  y apcloit. 

Mais  en  achetant  ainfi  la  paix  , on  donnoit  aux  bar- 
bares de  puiflants  moyens  de  recommencer  la  guerre: 
ils  fçurent  en  profiter.  Chaque  année  du  regne  de 
Charles  le  Chauve  fut  fignalée  par  de  nouvelles  irrup- 
tions. Bordeaux  , Gand  , Rouen  , Nantes  , la  Tou- 
raine , Angers , Blois  , Saint-Valéry  , Amiens  , Noyon, 
Beauvais  , furent  fuccellivement  & à diverfes  reprifes 
les  théâtres  d’une  fureur  que  rien  ne  pouvoit  aflouvir. 
Le  comble  de  1 horreur  fut  de  voir  un  defeendant  de 
Idem, au.  Charlemagne  fe  liguer  avec  eux.  Le  jeune  Pépin  aban- 
donné des  peuples  d’Aquitaine  , n’eut  point  honte  , 
non-feulement  de  rechercher  leur  amitié  , mais  de  les 
féconder  dans  leurs  brigandages  (a).  Alors  là  France 
fut  entièrement  ravagée.  La  leulc  avidité  du  pillage  les 
avoit  amenés  : le  fuccès  leur  infpira  d’autres  defleins  : 


ils  fongerent  à y établir  quelque  domination.  Ils  s’em- 
parèrent de  rifle  d’Oiflèl  fur  la  Seine  , dont  ils  firent 
comme  une  place  d'armes  , d’où  ils  couroient  inipu-  >. 

Ibidem.  nément  de  tous  côtés.  Ce  ne  fut  qu’avec  le  fecours  de 
leurs  compatriotes  , que  le  roi  put  les  déloger  de  ce 
pofle  important , qui  leur  ouvroit  un  paflage  jufqu’au 
centre  de  la  Neuftrie  (/>).  Vaincus  quelquefois  , ils 
repafloient  bien-tôt  avec  de  nouvelles  forces. 

On  ne  fut  pas  long- temps  fans  les  voir  fondre  de 
nouveau  fur  le  beau  pays  de  la  Loire  , où  ils  commi- 
rent d horribles  excès.  Orléans  & Poitiers  furent  efea- 
ladés  , pillés  , brûlés  (c).  Une  autre  troupe  force  les 


(a)  Ann.  857. 

(£)  Ann.  86l* 

( :)  Ann.  864, 
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pacages  de  Pifte  fur  la  Seine  , remonte  jufqu’k  Melun  , — ■ 

attaque  , enfonce  , ôc  met  en  fuite  le  corps  des  Fran-  Ann-  8+l. 
çois  deftinés  à l’empêcher  de  faire  defeente.  La  crainte 
qu'ils  ne  repriflênt  leur  ancien  deflein  de  s’établir  fur 
cette  riviere  , troubla  l’efpric  du  monarque.  Il  conclut 
avec  eux  un  traité  encore  plus  honteux  que  celui  qu’il 
avoit  fait  à Saint- Denis.  On  leur  donne- quatre  mille 
livres  pelant  d’argent  : on  s’engage  à leur  payer  une 
certaine  fomme  pour  chacun  des  leurs  qui  ont  été 
aflommés  par  les  gens  de  la  campagne  : on  s’oblige  à 
leur  rendre  , ou  à racheter  ceux  de  leurs  prifonniers 
qui  fe  font  échapés.  Les  barbares  , à ces  conditions , 
le  retirèrent  à Jumieges  , où  ils  demeurèrent  jufqu’a 
leur  entière  exécution  (a).  Quelque- temps  apres  , un 
autre  détachement  uni  aux  Bretons  , furprit  la  ville 
du  Mans  qu’il  mit  au  pillage.  Le  comte  Robert  , fur- 
nommé  le  fort  , les  pourluivit  & les  poufla  jufque 
dans  leurs  retranchements.  Il  étoit  prés  de  les  forcer, 
lorfqu’il  fut  tué  d’un  coup  de  fléché  : ce  qui  fit  aban- 
donner l’attaque.  Tout  le  monde  lui  donna  des  larmes,  mj. 

& le  nomma  le  Machabée  de  fon  fiecle.  C’eft  ce  fa- 
meux Robert  , dont  l’origine  a formé  tant  d’opinions  Geft.Sorman. 
différentes  ; cet  homme  célébré  , que  fon  mérite  & fa 
nailfance  éleverent  au  gouvernement  de  ce  qu’on  ape- 
loit  alors  le  duché  de  Paris  , bilàïeul  de  Hugues  Ca- 
ret , d’où  viennent  tous  les  princes  qui  ont  régné  fur 
la  France  avec  tant  de  gloire  depuis  huit  cents  ans. 

Les  vainqueurs  cependant , trop  glorieux  de  s’être  tirés 
d’un  fi  mauvais  pas , regagnèrent  promptement  leurs 
vailfeaux  , & furent  quelques  années  fans  paroître. 

Une  nouvelle  incurfion  de  ces  peuples  fur  l’Anjou  (b), 
détermina  enfin  le  roi  à exécuter  le  deflein  qu’il 
avoit  formé  depuis  long- temps  , de -mettre  tout  en 
œuvre  pour  les  exterminer  de  fes  Etats.  Aidé  de  Sa-  Annal. FuU. 
lomon  duc  de  Bretagne  , il  va  les  inveftir  dans  An-  & Btnîn. 
gers  , où  ils  avoient  jeté  tout  ce  qu’ils  avoient  de  meil- 

(a')  Ann.  8 6f. 

(A)  F.od.  ann. 

Tome  J.  * Rr 
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leures  troupes  (a).  Le  fiege  fut  long  & meurtrier.  Les- 
Ann.  84»,  Normands  avoient  tous  leurs  vaifleaux  lur  la  Moyenne. 
,4,‘  O11  imagina  pour  s'en  rendre  maître  , de  détourner  le 

cours  de  la  riviere.  Ces  barbares  comprirent  qu’ils 
étoient  perdus  , fi  l’entreprife  réufïïfïbit  : ils  deman- 
dèrent aulli-tôt  k capituler.  On  leur  permit  de  fe  re- 
tirer dans  une  ifle  de  la  Loire  , qu’on  leur  céda  jufqu’au 
mois  de  Février  de  l’année  fuivante.  Mais  lorlqu’il  fut 

Îueflion  de  la  quiter , ils  violèrent  tous  leurs  ferments. 
)n  manquoit  de  vaifleaux  : on  ne  put  les  aller  forcer. 
Ils  continueront  pendant  quelque -temps  leurs  courfes 
& leurs  ravages.  Tels  furent  les  maux  dont  les  Nor- 
mands inondèrent  la  France  fous  le  régné  de  Charles  le 
Chauve.  On  a cru  devoir  les  raporter  de  fuite  pour  ne  pas 
trop  partager  l’attention  du  le&eur.  Ces  triftes  objets 
ainfi  réunis  , n’en  font  que  mieux  voir  & la  foibleflc 
du  gouvernement  , qui  ne  fongeoic  k donner  aucuns 
ordres  , & l’ignorance  de  ces  fiecles  prefque  barbares, 
qui  ne  fçavoicnt  ni  fortifier  les  places  , ni  préparer  des 
reflources  contre  le  malheur. 

Ann.  844.  Le  premier  foin  de  Lothaire  , après  la  conclufion  de 
Ordonnance  la  paix  , fut  de  mettre  ordre  aux  affaires  d’Italie.  Le 
fur  l'or/iru-1  PaPe  Grégoire  IV  étoit  mort.  On  avoit  élu  Sergius  II, 
tion  des  pape  s.  qui  avoit  été  confacré  fans  attendre  la  confirmation  de 
l’empereur.  Ce  n’étoit  pas  le  premier  exemple  d’un 
pareil  attentat.  Ce  prince  , pour  éviter  la  prefeription  , 
envoya  fon  fils  Louis  en  Italie  , & le  fit  accompagner 
par  Ion  oncle  Drogon  , évêque  de  Metz.  Le  prélat  eut 
ordre  d’afTembler  k Rome  le  plus  d’évêques  qu’il  pou- 
roit  , pour  examiner  ce  qui  s’étoit  paffé  k l’éiedion  de 
Srvtrînus  Sergius.  Le  nouveau  pontife  crut  pouvoir  conjurer  la 
Binius.  tempête,  en  comblant  le  jeune  prince  dhoncurs  extra- 
Annal.  Btrt.  ordinaires.  Il  l’attendit  au  haut  des  degrés  de  l'églile  de 
faint  Pierre  , où  ils  s’embrafferent  tendrement.  Louis 
prit  la  droite  du  pape  , entra  dans  le  fanduaire  , y fit 
fa  priere  , & fe  retira  dans  fon  camp.  Quelques  jours 
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«près  , les  évêques  Italiens  s’aflëmblerent  pour  juger  

Sergius  : Drogon  les  préfida  , parce  qu’il  écoit  oncle  Ann- 
du  prince.  Le  Ibuveram  pontife  comparut  , répondit 
juridiquement  aux  accufations  , fe  juttifia  , fut  con- 
firmé & prêta  ferment  de  fidélité  à Lothaire.  On  régla 
qu’à  l’avenir  les  papes  , fuivant  l’ufage  , ne  feroient 
ordonnés  que  du  confentement  de  l’empereur  , & en 
préfence  de  fes  envoyés.  Cette  grande  affaire  terminée, 

Sergius  couronna  Louis  roi  de  Lombardie  , & donna  à 
l'évêque  de  Metz  des  provifions  , qui  l’établiffoient  Ion 
vicaire  général  dans  les  Gaules  & dans  la  Germanie. 

Le  clergé  de  France  , aflemblé  dans  le  palais  de  Ver- 
neuil , fe  trouva  fort  embaraflë.  Il  lui  coûtoit  de  refufer 
quelque  chofe  à un  prélat  refpe&ablc  par  Ion  âge  , par 
la  naifîknce  : mais  d’un  autre  côté  , il  craignoit  de  tailler 
prendre  à la  cour  de  Rome  une  autorité  qui  pouvoir  avoir  Canon,  u. 
d’étranges  fuites.  On  prit  le  parti  de  remettre  la  chofe 
à la  décifion  d’un  concile  national.  Drogon  avoit  de 
bonnes  intentions  : il  fouffrit  modettement  ce  refus  dé- 
guifë  & ne  fit  aucun  ufage  de  fon  pouvoir. 

L’empire  François  n’avoit  jamais  été  réduit  à de  fi  Ann.  *+f- 
fâcheufes  extrémités.  Les  Normands  défoloient  la  Ger-  rc^r°rucbj“||c 
manie  , qu’ils  ne  quiterent  qu’après  l’avoir  dévattée.  ç„™.pirc  a" 
Le  duc  Fulcrade  avoit  fait  foulever  la  Provence  , qui 
ne  fut  remife  fous  l’obéiflàncc  de  l’empereur  que  par 
la  déroute  entière  du  rebelle.  Le  jeune  Pépin  avoit  refait 
une  armée  , qui  força  le  roi  Charles  à lui  accorder  la 
paix  avec  le  royaume  d’Aquitaine  , à condition  feule- 
ment de  lui  en  prêter  foi  & hommage.  On  n’en  retran-  Annal,  crim. 
cha  que  le  Poitou  , la  Saintonge  & l’Angoumois.  Le 
monarque  François  avoit  porté  les  armes  en  Bretagne: 
il  fut  furpris  , défait , obligé  de  prendre  la  fuite.  Ce  ne 
fut  qu’en  le  voyant  reparoître  à la  tête  de  nouvelles  trou- 
pes , que  Noménoé  , duc  des  Bretons  , lui  demanda 
grâce  , &c  fe  fournit.  Le  roi  de  Lombardie  s’étoit  mis  *«7> 
en  marche  contre  les  Sarafins  qui  avoient  pillé  lcglife 
de  faint  Pierre  : il  fut  battu  , & eut  beaucoup  de  peine 
à gagner  Rome  , où  il  fe  fauva.  Les  évêques  , comme 
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dépofiraires  de  la  foi , ne  croyoient  pas  pouvoir  pouffer 
trop  loin  leurs  prérogatives  : les  feigneurs  , comme  dé- 
fenfeurs  de  la  patrie  , n’imaginoient  pas  qu  on  pût  leur 
dil'puter  quelque  chofe.  Charles  , prefië  par  les  ecclé- 
fialtiques  , fe  vit  concraint  de  jurer  quVi  ne  toucherait 
jamais  à leur  perfonne  , ni  à leur  ordre  ; qu’il  ne  levé- 
roit  aucune  impojition  indue  , & qu’il  n’ exigerait  d’au- 
cune  églij'e  d’autres  tributs  , que  ceux  qui  avoient  été  en 
ujage  du  temps  de  Jon  aïeul  & de  fon  pere.  Les  prélats , 
enhardis  par  le  fuccès  , olerent  préfenter  à Pallemblée 
d’Epernay  des  canons  ou  ffatuts  , qui  lëmbloient  les  ren- 
dre feuls  arbitres  de  l’Etat.  Les  feigneurs  s’y  oppoferent 
fortement.  On  s'échaufa.  Les  évéques  parlèrent  avec 
tant  de  hauteur  , que  le  roi  les  chalià  de  laffemblée  , 
où  l'on  acheva  de  régler  les  affaires  fans  eux.  Les  chofes 
en  étoient  là  , lorfqu’un  feigneur  , nommé  Gilbert , eut 
l’infolcnce  d'enlever  une  fille  de  l’empereur  , & de  l’é- 
poufer  publiquement.  Charles  qui  étoit  fon  feigneur , 
n’ofa  , ou  ne  put  l’en  punir  : les  trois  princes  , aflem- 
blés  à Merfen  , n’eurent  point  le  crédit  de  le  faire  con- 
damner. On  lë  contenta  d’ordonner  qu’à  l’avenir  le 
crime  de  rapt  feroit  puni  félon  les  loix. 

Les  trois  princes  convaincus  enfin  par  une  fatale  expé- 
rience , que  la  confervation  de  l’empire  François  dépen- 
doit  abfolumcnt  de  leur  union  , s’aflcmblerent  à Merfen. 
fur  la  Meufe.  On  fit  divers  réglements  , qui  tous  ten- 
doient  à rétablir  entr’eux  une  parfaite  intelligence.  Le 
neuvième  porte  que  les  enfants  de  celui  qui  mourra  , 
héneeront  de  fes  Etats  , fur  lefquels  leurs  oncles  n'au- 
ront aucune  prétention  : pourvu  néanmoins  que  les  jeu- 
nes princes  ayent  pour  eux  le  refpeâ , la  foumifiion  & 
les  égards  qui  conviennent.  C’étoit  faire  pafler  en  loi , 
un  point  que  plufieurs  faits  depuis  la  fondation  de  la 
monarchie  renaoient  au  moins  douteux.  Lorfqu’il  y avoit 
plufieurs  rois  de  la  maifon  de  France  , fi  l’un  d’eux  ve- 
noit  à mourir  , la  nation  fe  croyoit  en  droit  de  dilpolër 
du  trône  vacant  , pourvu  que  ce  fût  en  faveur  d’un 
prince  du  fang  royal.  On  a vu  Pépin  fuccéder  à fon 
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frère  au  préjudice  de  fes  neveux  , qu’il  fit  enfermer  dans 
des  moialteres.  Les  léigneurs  Aultrafiens  , à la  mort 
de  Carloman  , donnèrent  l’exclufion  à les  enfants  , pour 
fe  l'oumettre  à Charlemagne.  Ce  prince  lui-même  , dans 
le  partage  de  fon  empire  , femblc  reconnoître  ce  pou- 
voir éleétif.  Si  quelqu'un'  de  mes  enfants  , dit-il  , laijj'e 
en  mourant  un  pis  que  le  peuple  veuille  choifir  pour  lui 
fuccéder  , je  veux  que  fes  ondes  y donnent  leur  confen- 
tement.  L’exemple  récent  du  jeune  Pépin  , que  Louis 
le  Débonnaire  dépouilla  des  États  de  Ion  pere  pour  les 
donner  au  prince  Charles  , fournit  une  nouvelle  preuve, 
que  jufqu'alors  il  n’y  avoit  rien  eu  de  réglé  fur  la  fuc- 
cellion  au  trône.  C’étoit  toujours  le  plus  fort  qui  l’em- 
portoit.  L’alTemblée  de  Merlen  décide  enfin  la  queftion. 
Çet  article  fidèlement  obfervé  , auroit  empêché  bien 
des  guerres  : mais  il  n’eut  pas  long-temps  force  de  loi. 
Bien-tôt  on  verra  ces  mêmes  feigneurs  rejeter  ou  repren- 
dre , apeler  ou  dépofer  leurs  rois  fuivant  leur  caprice, 
fondés  fur  ce  principe  , que  le  peuple  étoit  maître  de 
choifir  fon  fouverain. 

On  n’entendoit  parler  que  de  révoltes  , d’incurfions 
& de  brigandages.  Les  lcigneurs  d Aquitaine  mécon- 
tents de  Pépin  , fe  donnèrent  au  roi  Charles  , qu  ils 
abandonnèrent  bien-tôt  pour  retourner  à leur  ancien 
maître.  Les  Efclavons  fe  jeterent  fur  les  terres  de 
Louis  le  Germanique  , qui  fut  entièrement  défait.  Des 
pirates  Grecs  vinrent  piller  Marfcille.  Les  Sarafins  fur- 

S rirent  Bénévent  , où  ils  mirent  tout  à feu  & à fang. 

laitres  de  la  Sicile  & de  la  ville  de  Barri  , ils  tenoient 
toutes  les  côtes  dans  de  perpétuelles  alarmes  & mena- 
çoient  Rome.  Le  pape  Léon  IV  , en  la  défendant  , 
fe  montra  digne  d’y  commander  en  fouverain.  Il  en 
avoit  relevé  les  murailles  , qu’il  avoit  fortifiées  de  bon- 
nes tours.  Mais  fon  grand  ouvrage  fut  la  nouvelle  ville, 
qu'il  bâtit  autour  de  l’églile  de  faint  Pierre.  C'eft  ce 

Suartier  de  Rome  , qu’on  apelle  encore  aujourd’hui , 
u nom  de  fon  fondateur  , la  ville  de  Léonine.  Il  y 
faifoit  travailler  , lorfqu'il  reçut  la  nouvelle  que  les 
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Maures  paroifioient  en  mer  vis-à-vis  d’Oftie.  II  y courue 
avec  tout  ce  qu’il  put  ramafl’cr  de  gens  armés.  Le  ciel 
fembla  s’en  mêler.  Une  violente  tempête  écarta  la  Ilote 
des  ennemis  , qui  fut  brilêe  contre  la  côte. 

Noménoé  , que  Louis  le  Débonnaire  avoir  inftitué 
duc  des  Bretons  , fçut  profiter  des  circonlfances  , le 
rendit  maître  de  Rennes  & de  Nantes  , s'empara  du 
Maine  & de  l’Anjou  ; & fecouant  ouvertement  le  joug 
de  la  France  , il  ofa  prendre  le  titre  de  roi.  Les  trou- 
bles d’Aquitaine  ne  permirent  pas  de  l’aller  châtier.  La 
ville  de  Touloufc  s’étoit  de  nouveau  révoltée.  Le  mo- 
narque François  fut  obligé  d’y  conduire  une  armée  qui 
la  fournit.  Ce  ne  fut  pas  la  feule  perte  que  Pépin  eflùya. 
II  en  fit  une  autre  par  la  prife  du  prince  C-harlcs  Ion 
frere  , qui  fut  enlevé  , conduit  au  roi  , tondu  , forcé 
d’embralfer  l’état  eccléliaftiquc.  Le  duc  de  Bretagne 
mourut  fur  ces  entrefaites  , lailfant  la  principauté  à Ion 
fils  Hérifpoé  , digne  héritier  de  fon  courage  & de  l'on 
ambition.  Cette  mort  fit  efpérer  plus  de  facilité  à fou- 
mettre  les  Bretons.  On  fe  trompa.  Charles  , défait  avec 
grand  carnage , fe  vit  contraint  de  prendre  la  fuite.  Le 
duc  vint  le  trouver  à Angers  , où  il  conclut  une  paix 
infiniment  glorieufe.  O11  lui  céda  Rennes  & Nantes  : 
on  confentit  qu’il  portât  le  diadème  : on  n’exigea  de  lui 
qu’un  fimple  hommage.  Ce  prince  & Salomon  fon  fuc- 
ccflcur  font  les  feuls  , depuis  Clovis  , que  la  France  ait 
reconnus  authentiquement  pour  rois. 

La  fortune  parut  enfin  fe  réconcilier  avec  Charles  le 
Chauve  , en  lui  livrant  Pépin  , qui  fut  rafé  & renfermé 
dans  l’abbaye  de  faint  Médard  de  SoilTons.  Mais  la 
joie  de  cet  événement  fut  troublée  par  la  révolte  des 
Aquitains.  Ces  peuples  , excités  par  les  parents  d’un 
feigneur  nommé  Gausbert  , que  le  roi  avoit  fait  mourir, 
oferent  dépofer  leur  fouvcrain  , & apelerent  le  fils  de 
Louis  le  Germanique.  Charles  marchoit  contre  l'ufur- 
patcur  pour  le  combattre  , lorfqu’il  aprit  que  Pépin  , 
échapé  de  fon  monaftere  , avoit  paru  dans  l’Aquitaine , 
où  une  grande  partie  de  la  nation  s’étoit  déclarée  pour 
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lui.  Cetre  diverfion  ne  put  ralentir  l’ardeur  de  fa  pour- 
fuite  : il  eut  le  bonheur  de  ruiner  le  parti  de  l'un  & de 
l’autre.  Le  fils  du  roi  de  Germanie  le  vit  forcé  d’aban- 
donner fon  eutreprilè.  Pépin  fut  de  nouveau  arrêté  , 
ramené  au  roi  , confiné  à Senlis  , & fes  enfants  con- 
traints de  le  faire  moines.  Alors  tout  rentra  dans  le 
devoir  , & la  tranquilité  parut  rétablie. 

Tel  étoit  l’état  des  chofes  , lorfque  Lothaire  fut  frapé 
d’une  maladie  mortelle.  La  terreur  des  jugements  de 
Dieu  le  faifit  : il  fe  dépouilla  de  l’empire  , & prit  l’habit 
de  moine  à l’abbaye  de  Prum  , où  il  expira  fix  jours 
après  , âgé  de  loixante  ans  , dont  il  en  avoit  régné 
quinze.  11  avoit  fait,  avant  de  mourir  , le  partage  entre 
les  trois  fils.  Louis  lui  luccéda  à l’empire  & dans  fes 
Etats  d’Italie.  Lothaire  eut  le  royaume  d’Aultrafie  , qui 
de  lui  prit  le  nom  de  Lorraine.  Charles  fut  mis  en 
poflcllion  de  la  Bourgogne  & de  la  Provence.  Leurs 
oncles  , fideles  aux  engagements  contraâcs  à Merfen, 
n’y  formèrent  aucune  opofuion.  Ce  fut  un  prince  dé- 
voré d’inquiétude  & d’ambition  , mauvais  fils  , mauvais 
frere  , plus  habile  à brouiller  , qu’à  gouverner.  Heu- 
reux , fi  les  larmes  que  lui  airacha  la  vue  du  tombeau, 
ont  pu  expier  tant  de  lang  répandu  , tant  de  ferments 
violés , tant  de  fcandales  donnés.  On  peut  le  regarder 
comme  l’auteur  de  tous  les  maux  qui  ont  délolé  la 
France  jufqu  à l’cntierc  extinétion  de  la  race  de  Char- 
lemagne. 

La  mort  de  Lothaire  , en  multipliant  le  nombre  des 
monarques  François  , fit  éclore  de  nouveaux  fyfiêmcs 
de  politique.  Le  nouvel  empereur  fit  un  traité  d’alliance 
avec  1 ouis  le  Germanique  ; le  roi  de  Lorraine  fe  ligua 
avec  Charles  le  Chauve.  Ce  prince  venoit  d’envoyer 
fon  fils  Charles  en  Aquitaine  , où  il  fut  proclamé  roi 
d’un  commun  fuffrage.  La  fin  ne  répondit  pas  à de  fi 
heureux  commencements.  Le  jeune  louverain  tantôt 
dépofé  , tantôt  rétabli , devint  le  jouet  de  l’inconftance 
& de  l’ambition  des  feigneurs.  La  dureté  du  pere  irri— 
toit  cet  eljpric  de  révolte,  qui  bien-tôt  fe  communiqua 
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jufqu’cn  Neuftrie.  Les  grands  murmuroient  qu’à  leur 
préjudice  il  donnât  les  emplois  militaires  à des  gens 
de  fortune  : le  peuple  fe  plaignoit  qu’il  les  abandonnât 
à la  fureur  des  barbares.  Ces  plaintes  dégénérèrent  enfin 
en  un  foulévement  général.  On  apela  le  roi  de  Ger- 
manie , qui  entra  les  armes  à la  inain  , dans  les  terres 
de  Ion  frere  , & reçut  l’hommage  d'un  grand  nombre 
de  feigneurs  Neuftriens  dans  le  palais  de  Pont-Yon. 
De-là  il  s’avance  jufqu’k  Sens  , où  il  eft  introduit  par 
Venilon  , prélat  également  ingrat  & traître  envers  fon 
roi  , qui  ae  clerc  de  fa  chapelle  , l’avoit  fait  archevê- 
que. On  indique  aulli-tôt  une  affemblée  d’évêques  au 
palais  d’Attigny  , où  Charles  le  Chauve  eft  dépofé  ,• 
les  fujets  déliés  du  ferment  de  fidélité  , la  couronne 
déclarée  dévolue  à Louis  le  Germanique.  On  ne  fçait 
qu’admirer  davantage  , ou  la  hardiefle  des  prélats  qui 
ofent  porter  des  mains  facrileges  jufque  fur  le  trône  , 
ou  la  foibleffc  du  monarque  qui  publie  dans  un  ma- 
nifefte  indigne  de  la  majefté  des  rois  , qu’on  n’auroit 
pas  dû  le  depofer  fans  l’entendre  , ou  du- moins  fans 
un  jugement  en  réglé  des  évêques  qui  l’ont  confacré  , & 
qui  font  les  trônes  où  Dieu  repoj'e  , & dont  il  fe  fert 
pour  rendre  fes  decrets  abfolus  ; qu’il  a toujours  été  prêt 
à fe  Jourpettre  à leur  correction  paternelle  , comme  il  s’y 
foumet  encore  actuellement.  Pour  comble  d’humiliation 
& d’horreur  , l’attentat  demeura  impuni.  Le  préfident 
du  conciliabule  , le  perfide  Venilon  , mourut  paifiblc 
dans  fon  archevêché. 

Charles  le  Chauve  étoit  occupé  au  ficge  d'Oifel , 
lorfqu’il  aprit  la  nouvelle  de  l’invafion  de  fon  frere. 
Il  remonte  aulli-tôt  la  Seine  , enfuite  la  Marne  , arrive 
à Châlons  , & vient  camper  à Brienne  , où  il  eft  joint 

(>ar  quelques  feigneurs  Bourguignons.  Les  deux  armées 
tirent  trois  jours  en  préfence.  On  fit  plufieurs  négo- 
ciations , qui  toutes  furent  fans  effet.  La  crahifon  enfin 
décida  l’afîaire.  L’armée  du  monarque  François  fe  Iaifla 
débaucher.  Charles  , refté  prefque  feul  , fe  fauva  avec 
précipitation  en  Bourgogne.  U étoit  perdu  fans  ref- 
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fource  , fi  Louis  eûc  fçu  profiter  de  cet  avantage.  Mais 
le  vainqueur  , au-lieu  de  le  pourfuivre  , s’amufa  à faire 
des  largeffes  aux  chefs  des  fa&ieux  , & à donner  fes 
ordres  pour  une  afl'emblée  de  tous  les  évêques  de  France. 
Il  fe  laifla  même  perluader  de  renvoyer  une  partie  de 
fon  armée  , dont  les  défordres  , difoit-on  , pouvoient 
lui  attirer  l’averfion  des  peuples.  Charles  , informé  de 
tout  ce  qui  fe  palfoit  , ne  s’oublia  point  dans  cette  cir- 
conftance  favorable.  Il  raflèmbla  promptement  fes  trou- 
pes ; & marchant  k grandes  journées  , il  parut  à la 
vue  du  camp  de  fon  frere  , lorfqu’on  le  croyoit  encore 
au  fond  de  la  Bourgogne.  Se  préfenter  , mettre  l’en- 
nemi en  fuite  , & reprendre  ce  qu’il  avoit  perdu  , ne 
fut  pour  lui  qu’une  feule  & même  chofe. 

On  vit  à la  fuite  de  cette  affaire  un  attentat  , qui 
marque  bien  l’aviliflement  où  la  foiblefle  du  gouverne- 
ment avoit  réduit  la  majefté  du  trône.  Les  évêques  de 
France  , alfemblés  à Metz  , députèrent  vers  le  roi  de 
Germanie  trois  prélats  , chargés  de  lui  déclarer  qu’il 
avoit  encouru  l’excommunication  pour  les  maux  qu’il 
avoit  caufés  en  entrant  en  France  avec  fon  armée-  On 
l’exhortoit  k demander  pardon  à Dieu  , à confefTer  fes 
péchés  , à réparer  le  dommage  , à ne  plus  écouter  de 
mauvais  confcils  , à renvoyer  les  vaflkux  du  roi  , qui 
s’étoient  réfugiés  en  Germanie  , enfin  k remettre  les 
eccléfiafticjues  en  pofleffion  de  leurs  privilèges  & de 
leur  autorité.  On  lui  oflroit  l’abfolution  s’il  remplifToit 
fidèlement  toutes  ces  conditions  ; s’il  s’obftinoit  , on 
le  menaçoit  de  tous  les  anathèmes  de  l’églife.  L’entre- 
prife  parut  d’autant  plus  extraordinaire  , que  ces  évê- 
ques n’avoient  fur  Louis  aucune  jurifdiâion  ni  tem- 

Îiorelle  , ni  fpirituelle.  Nouvelle  preuve  que  le  clergé 
è croyoit  en  droit  de  décider  des  intérêts  des  princes, 
de  donner  , ou  d oter  les  couronnes.  Mais  ce  qui  doit 
paroître  encore  plus  étrange  , c’eft  la  réponlb  du  mo- 
narque , qui  les  prie  de  lui  pardonner  , s’il  les  a offen- 
fés  en  quelque  chofe  : & confent  de  remettre  l’affaire 
k la  décifion  des  évêques  de  Germanie.  Un  Etat  eft 
Tome  I.  * S f 
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bien  près  de  fa  chiite  , lorfque  le  prince  qui  le  gouverne  , 
cft  réduit  à tenir  un  pareil  langage.  Tant  de  molleflê 
ne  fit  que  les  fortifier  de  plus  en  plus  dans  leurs  orgueil- 
leufcs  prétentions.  Ils  s’obligèrent  au  concile  de  Savo- 
nieres  à demeurer  très-étroitement  unis  entre  eux  , pour 
corriger  les  rois  , les  grands  feigneurs  du  royaume  Fran- 
çois , £'  le  peuple  dont  ils  etoient  chargés.  Ce  font  les 
propres  termes  du  décret. 

La  race  de  Charlemagne  avançoit  à grands  pas  vers 
la  ruine.  Les  feigneurs , les  évêques  , les  princes  même 
ofoient  tout  au  mépris  de  l’autorité  royale.  Baudouin , 
grand  Forcftier  , eut  l’infolcnce  d’enlever  Judith  , fille 
de  Charles  le  Chauve  , veuve  fucccflivcmcnt  d’Edilufe 
& d’Ethelred  , l’un  pere  , l’autre  fils  , tous  deux  rois 
d’Angleterre.  Le  monarque  fut  extrêmement  choqué  de 
cette  audace.  On  fit  le  procès  aux  deux  coupables  : ils 
furent  excommuniés.  Le  raviffeur  cependant , après 
mille  traverfes  , obtint  la  permifTion  d’époufer  la  prin- 
cefle  , & fut  fait  comte  de  Flandre.  Le  prince  Louis, 
frere  de  Judith  , avoit  donné  fon  aveu  à cet  enlèvement: 
il  en  fut  puni  par  la  perte  de  l’abbaye  de  Saint-Martin 
de  Tours  , qui  lui  avoit  été  donnée  en  apanage.  Irrité 
de  ce  châtiment  , il  fe  retira  en  Bretagne  , ou  malgré 
la  défenfe  du  roi  , il  époufa  Anfgarde  , fille  du  comte 
Hardouin.  La  perte  d’une  bataille  le  fit  rentrer  dans  le 
devoir.  Il  demanda  pardon  & jura  d’être  plus  obéiffant 
à l’avenir.  Charles  Ion  frere  , roi  d’Aquitaine  , l’avoit 
fuivi  dans  fa  rébellion  , en  prenant  pour  femme  à l’infçu 
de  fon  pere  , la  veuve  du  comte  Humbert  : il  l’imita 
dans  fa  foumiffion , & renouvela  fon  hommage.  Louis 
le  Germanique  ne  trouva  pas  plus  de  docilité  dans  Car- 
loman  , fon  fils  aîné.  Le  jeune  prince  fe  révolta  , & fe 
retira  dans  la  Carinthie  : il  falut  une  armée  pour  le 
réduire.  Tel  eft  l’ordre  de  la  Providence , l’homme  cou- 
pable trouve  fon  châtiment  dans  fa  faute.  Iæs  enfants 
de  Débonnaire  lui  avoient  caufé  mille  cuifants  chagrins 
par  leurs  fréquentes  révoltes.  Ce  fut  dans  leur  famille 
même  que  le  ciel  choifit  les  vengeurs  de  cet  attentat 
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contre-nature.  Ils  avoient  accoutumé  les  évêques  à s’at- 
tribuer une  puifl'ance  fupérieure  k celle  des  rois  : viâi- 
mes  des  entreprifes  du  clergé  , ils  comprirent  enfin  , 
mais  trop  tard  , combien  ils  avoient  manqué  de  poli- 
tique. 

Le  roi  de  Lorraine  avoir  répudié  Theutberge  , fille 
d’un  léigneur  Bourguignon.  Le  prétexte  fut  un  incelte 
commis  avec  fon  frere  le  duc  Hubert  : incefte  purgé 
d’abord  par  l’épreuve  de  l’eau  bouillante  , enfuite  avoué 
par  crainte  ou  par  foiblefle.  Les  évêques  fur  cette  con- 
reflion  forcée  , décidèrent  k Metz  , que  le  monarque 
ne  pouvoit  plus  vivre  avec  la  reine.  Une  autre  aflêm- 
blée  , féduite  par  Gonthier  archevêque  de  Cologne  , k 
qui  le  roi  avoir  fait  efpérer  de  mettre  fa  niece  fur  le 
trône  , déclara  k Aix-la-Chapelle  , que  dans  le  cas 
d’une  infidélité  de  la  part  de  la  femme  , le  mari  pou- 
voit non-feulement  fe  féparer  de  corps  , mais  contracter 
alliance  avec  une  autre.  L’ambitieux  prélat  fit  auffi-tôt 
partir  fa  niece  pour  la  cour  de  Lothaire  , qui  après  en 
avoir  abufé , la  renvoya  honteufement  k fon  oncle.  Telle 
eft  fouvent  la  récompenfe  du  crime.  Le  prince  profita 
de  la  prévarication  du  pontife  , deshonora  fa  famille  , 
& pour  achever  de  confondre  Ion  orgueuil  , époula 
publiquement  Valdrade  , l’objet  de  fes  amours  ic  de 
les  infidélités. 

Nicolas  I , k qui  la  hardiefle  de  fes  entreprifes  a fait 
donner  le  furnom  de  grand  , tenoit  alors  le  fiege  de 
Rome.  Il  écrivit  k Lothaire  que  la  religion  ne  lui  per- 
mettoit  , ni  de  répudier  la  femme  , ni  d’épouler  (a 
concubine.  Il  le  menaçoit  des  foudres  de  l’églife  , s’il 
ne  renonçoit  k Valdrade.  Le  monarque  qui  avoit  tout 
k craindre  de  fes  deux  oncles  , répondit  humblement 
qu’il  n’avoit  rien  fait  que  dç  l’avis  des  évêques  de  fon 
royaume  ; que  du  vivant  même  de  fon  perc  il  avoit 
époufé  Valdrade  ; qu’on  l’avoit  forcé  de  la  quiter  pour 
prendre  Theutberge  ; qu’au-refte  il  s’en  raportoit  k la 
décifion  du  fouverain  pontife.  Le  faine  pere  fçut 
fiter  de  la  foiblcfi’e  du  prince.  Il  envoya  deux 
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avec  ordre  d’affembler  un  concile  k Metz , où  l’affaire 
fut  examinée  fuivant  les  canons.  Mais  foit  féduétion  , 
foit  crainte  , foit  ignorance  , les  envoyés  de  Rome  , de 
concert  avec  les  évêques  de  Lorraine  , condamnèrent 
Theutberge  , & aprouverent  le  nouveau  mariage.  Ni- 
colas , instruit  de  la  prévarication  , convoque  lui-même 
une  affemblée  de  prélats  , caffe  le  jugement  rendu  k 
Metz  , dépofe  les  deux  archevêques  de  Trêves  & de 
Cologne  , & fait  partir  pour  la  cour  de  Lothaire  un 
légat , avec  des  lettres  pleines  de  hauteur  & de  menaces  : 
ftile  bien  différent  de  celui  dont  les  papes  fe  fervoient 
anciennement  k l’égard  des  monarques  François. 

L’envoyé  , c’étoit  Arfene , fe  montra  digne  miniftre 
de  l’entreprenant  pontife.  Il  ofa  déclarer  au  roi , qu’il 
le  retrancheroit  de  la  communion  des  fideles  , s’il  ne 
reprenoit  la  reine  Theutberge.  Les  circonftances  aug- 
mentoient  fa  hardieffe.  Lothaire  redoutojr  l’ambition 
de  fes  oncles  : il  craignoit  de  choquer  l’empereur  fon 
frere  : ainfi  tout  plia  fous  les  ordres  de  l’impérieux 
légat.  Lothaire  fe  réconcilia  publiquement  avec  la  reine. 
Valdrade  s’engagea  d’aller  k Rome  , pour  demander 
au  pape  l’abfolution  du  fcandale  qu’elle  avoit  donné  k 
toute  la  France.  Elle  partit  en  effet  ; mais  peu  difpofée 
k relever  le  triomphe  de  Rome  par  fon  humiliation  , 
bien- tôt  elle  s’éenapa  d’ Arfene  , & fe  retira  en  Pro- 
vence , où  elle  vécut  quelque  mois  en  fouveraine.  De-Ik 
elle  fe  rendit  k la  cour  de  l’empere  >r  , qui  la  reçut  avec 
de  grands  honeurs  , & lui  donna  quelques  abbayes. 
Rien  n’étoit  plus  commun  alors  que  de  voir  les  béné- 
fices entre  les  mains  des  féculiers  , & même  des  gens 
mariés.  Elle  connoiffoit  fon  empire  fur  le  cœur  de  fon 
amant  : elle  efpéroit  toujours  recevoir  quelques  nou- 
velles favorables  : elle  ne  fut  point  trompée  dans  fon 
attente. 

Les  efprits  étoient  échaufés.  On  n’aprouvoit  pas  a 
la  vérité  la  lettre  infolente  de  Gonthier  archevêque  de 
Cologne , qui  écrivit  à toutes  les  églifes  : Quolqut  Ni- 
colas , qui  fc  dit  pape  , & qui  veut  fe  faire  maître  & 
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empereur  de  tout  le  monde  , nous  ait  excommuniés  , nous 
avons  refi(U  à fa  folie  : on  blâmoit  ces  autres  termes  Aim  • 
outrageux  h la  papauté  : Nous  ne  recevons  point  votre  U:' 
maudite  fentence  : nous  vous  rejetons  vous- meme  de  notre 
communion  , contents  de  celle  des  évêques  nos  freres  que 
vous  méprife[  : on  condamnoit  la  violence  d’Hilduin 
frere  du  prélat , qui  l’épce  à la  main  , avoir  mis  cette 
proteftation  fur  le  tombeau  de  faint  Pierre  ; mais  on 
ne  pouvoit  fe  diflimuler  , que  la  conduite  de  Nicolas 
étoit  bien  différente  de  celle  de  fes  prédéccfleurs  , qui 
tous  avoient  refpcfté  les  libertés  de  l’églife  gallicane  & 
l’autorité  des  évêques  & des  métropolitains.  On  exa- 
géra au  prince  l’attentat  du  pontife  romain  , l’infolcnce 
de  fon  minittre  , & la  néceflité  de  réfifter  k de  pa- 
reilles entreprifes  pour  foutenir  la  majeflé  du  trône. 

L’aflront  étoit  récent.  L’indignation , l’honeur  , l’amour, 
tout  contribua  à faire  rapelcr  Valdrade,  qui  reçut  or- 
dre de  revenir  en  Lorraine.  Elle  obéit  avec  toute  la 
joie  qu’une  telle  nouvelle  peut  infpirer  k une  femme 
de  ce  caraâere.  Alors  l’inflexible  pontife  ne  ménagea  Anng} 
plus  rien  : les  deux  amants  furent  excommuniés.  Les  Epiji.  Kic0/'. 
chofes  en  étoient  lk  , lorfque  Nicolas  mourut  avec  la  P“p-  «»•  “P: 
gloire  d’avoir  rendu  l’autorité  des  papes  plus  grande  F™?'  & ep'^‘ 
qu’elle  n’avoit  jamais  été.  Adrien  II  , qui  lui  fuccéda , 
fe  laiffa  fléchir  aux  prières  de  Lothaire  , qui  fe  rendit  Lothar.reg. 
k Rome  pour  lui  demander  fon  abfolution.  Il  fut  reçu  c‘JlaR‘"n- 
k la  communion  , k condition  que  lui  & les  feigneurs 
de  fa  fuite  jureroient  en  la  recevant , qu’il  n’avoit  pas 
aproché  de  Valdrade  depuis  les  dernicres  défenfes  du 
pape.  Tous  ceux  qui  jurèrent  moururent  dans  l’année.  Condl.Gatt. 
Bien- tôt  Lothaire  fut  lui- même  attaqué  d’une  fievre  ,om-u 
qui  le  mit  au  tombeau  , & les  hiftoriens  du  temps 
attribuent  la  mort  de  tant  de  perfonnes , k la  punition 
de  leur  faiix  ferment. 

Lorfque  la  France  étoit  occupée  de  cette  grande  chaute'fi* 
affaire  , où  Rome  pour  la  première  fois  , dit  Palquier,  couronner  fa 
entreprit  à huys  ouverts  fur  nos  anciens  privilèges , Salo-  [c™mcéiI  * 
mon  duc  de  Bretagne,  vint  trouver  Charles  le  Chauve 
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dans  le  Maine  , le  reconnut  pour  fon  fouvcrain  , lui 
Ann.  i(6,  prêta  ferment  de  fidélité  , & promit  de  payer  le  tribut, 
"J'68,’ i9'  Jfùivant  l’ancienne  coutume  : c’eft  l’cxpremon  d’un'auteur 

Annal.  Ben.  . rr.  •rr  ■ 1 *i  r • a 

contemporain,  lout  paroilioit  tranqune.  Leroi  profita 
de  cette  circonfiance  , pour  faire  couronner  la  prin- 
cefi'e  Ermentrude  fa  femme  , qui  n’avoit  pas  encore 
reçu  l’on&ion  royale  qu’on  avoit  donnée  à quelques- 
Concii.  Sutjj.  uncs  nos  reines.  Cette  cérémonie  fe  fit  dans  l’églife 
apud Hincmar.  de  Saint-Mcdard  de  Soifions  , où  le  monarque  avoit 
ium  1.  afiêmblé  un  concile.  Louis  , fon  fils  aîné  , y fut  aufli 
lacré  roi  d’Aquitaine  à la  place  de  Charles  fon  frere , 
qu’un  accident  funefte  venoit  d’enlever  h la  France.  Ce 
prince  , revenant  un  foir  de  la  chafle  , voulut  faire 
peur  à un  jeune  feigneur  de  fa  cour.  Il  fondit  fur  lui 
avec  quelques  autres  jeunes  gens  de  fa  fuite  , tous  l’épée 
Uîdtm.  à la  main  , & criant  d’une  voix  menaçante  , tue  , tue. 
Albuin  , c’étoit  le  nom  du  courtifan  , crut  que  c’étoic 
des  voleurs  , fe  mit  en  défenfe  , & déchargea  fur  la 
tête  du  jeune  roi  un'  fi  furieux  coup  de  fabre  , qu’il  le 
renverfa  par  terre.  Charles  ne  guérit  jamais  bien  de 
cette  blenùre  : il  mourut  deux  ans  après. 

Les monnoics  Le  calme  dont  la  France  continuoit  à jouir  , fut 
fous  la  premiè  employé  à faire  des  réglements  utiles  k l’Etat.  L’cdic 
Ince.  ' de  ™ :cs  eft  le  monument  le  plus  curieux  qui  nous 
Edittum  Pi/-  refte  fur  les  monnoies  de  la  première  & fécondé  race. 
mie  Carol.  Il  nous  fait  connoître  les  feuls  endroits  où  il  fut  permis 
de  les  fabriquer  fous  Charles  le  Chauve.  C’étoit  le  palais 
Quentovic  fur  le  Cange  dans  le  Ponthieu  , Rouen , 
Rhcims  , Sens,  Paris  , Orléans,  Châlons-fur-Sône  , 
Mellé  en  Poitou  , & Narbonne.  Il  ordonne  qu’au  pre- 
mier de  Juillet , tous  les  comtes  ou  gouverneurs  de  ces 
villes  enverront  leurs  vicomtes  à Semis  , avec  leur  mo- 
nétaire & deux  hommes  folvables  qui  ayent  des  biens 
dans  leur  refibrt  , pour  recevoir  chacun  cinq  livres 
d’argent  de  l’épargne  , avec  un  poids  , pour  commencer 
à faire  de  la  bonne  monnoie.  La  modicité  de  cette 
fomme  furprendra  fans  doute  , dans  un  fiecle  où  les 
rois  & même  quelques  particuliers  ne  comptent  plus 
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que  par  millions  : mais  quelques  réflexions  auiïi  courtes 
que  lïmples  luffiront  pour  faire  cellcr  l’étonnement. 

Le  paiement  en  monnoie  n’étoit  pas  le  leul  en  ufage 
fous  nos  premiers  rois.  On  afinoit  l’or  & l’argent  qu’on 
recevoit  des  peuples  : on  le  confervoit  en  malle  dans 
le  tréfor  du  prince  : on  le  donnoit  au  poids.  Cette  cou- 
tume , imitée  des  Romains  , fut  fuivie  par  les  particu- 
liers mêmes  jufqu'au  régné  de  Philippe-le-BcI.  Rien  de 
fi  commun  dans  les  aétes  de  ces  temps- là  , que  les 
paiements  & les  amendes  à livres  , ou  à marc  d’or  ou 
d’argent.  On  en  trouve  mille  exemples  dans  les  ouvra- 
ges du  Içavant  P.  Mabillon.  On  n’avoit  donc  befoin  de 
monnoie  que  pour  le  petit  commerce  : c’efl  ce  qui  fait 
qu’on  en  rabriquoit  fi  peu  : c’efl;  aulli  la  raifon  pour 
laquelle  on  doit  regarder  les  pièces  qui  nous  relient 
de  la  première  , de  la  fécondé  , & du  commencement 
de  la  troifieme  race  , comme  quelque  choie  de  rare  & 
de  précieux.  Ainfi  l’article  XIV  de  l’ordonnance  de 
Pilles  n’a  plus  rien  qui  doive  furprendre  , ou  donner 
une  idée  défavantageule  de  la  puiffance  de  Charles  le 
Chauve.  Il  paroit  même  par  plulieurs  monuments,  qu’il 
y avoit  alors  en  France  à-peu-près  autant  d’argent  qu’il 
y en  a aujourd’hui.  Ce  qui  trompe  , c’cft  qu’on  veut 
juger  de  la  valeur  de  l’ancienne  monnoie  par  celle  qu’il 
nous  a plu  de  donner  à la  nôtre.  On  admire  qu’un  con- 
cile de  Touloufe  évalue  à deux  fous  , un  minot  de 
froment , un  minot  d’orge  , une  mefure  de  vin  , & un 
agneau  , qui  étoit  la  contribution  que  chaque  curé  de- 
voit  fournir  à fon  évêque.  On  fe  récrie  fur  ce  que  les 
vingt- quatre  livres  de  pain  ne  valoient  qu’un  denier 
d’argent  fous  le  régné  de  Charlemagne.  Mais  ce  fou 
étoit  bien  différent  du  nôtre  : & ce  denier  vaudroit 
aujourd’hui  trente  fous  de  notre  compte.  La  livre  de  pain 
revenoit  donc  à-peu-près  à cinq  liards  : ce  qui  ne  s’é- 
loigne pas  beaucoup  du  prix  ordinaire  dans  les  bonnes 
années. 

Ainfi  toutes  les  fois  que  notre  ancienne  hiftoire  nous 
parle  de  monnoie  fous  quelque  nom  que  ce  foit , notre 
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premier  foin  doit  être  d'examiner  ce  qu  elle  valoir  au 
temps  dont  il  eft  queftion  , pour  pouvoir  l’aprécier  re- 
lativement à la  nôtre.  Commençons  par  la  plus  pré- 
cieufe.  Rien  de  fi  commun  fous  la  première  race  que 
le  fou  , le  demi-fou  , & le  tiers  de  fou  d’or.  Ce  fou  , 
qui  équivaloit  à quarante  deniers  d’argent  , étoit  d'or 
fin  , & peloit  8^  grains  un  tiers  de  grain  : il  vau- 
droit  aujourd’hui  ( 1765  ) environ  quinze  francs.  On 
s’en  fervoit  aufli  fous  la  leconde  race  , & au  commen- 
cement de  la  troificme  : mais  il  n'en  refte  aucun  de  cel- 
le-ci , & fi  peu  de  celle-là  , qu’il  n’eft  prefque  pas  pof- 
fible  de  déterminer  quel  étoit  ion  véritable  poids.  Quel- 
ques-uns prétendent  que  le  fou  d’argent  n’étoit  pas  une 
efpece  réelle  , mais  feulement  numéraire  : quelques 
autres  au  contraire  fouticnnent  que  c’étoit  une  mon- 
noie  efté&ive.  Si  cela  eft  , il  devoit  pefer  fur  la  fin  du 
régné  de  Charlemagne  trois  cent  quarante-cinq  grains  : 
ce  qui  feroit  de  nos  jours  plus  d’un  écu.  Quoi  qu’il  en 
foit  , il  n’en  paroit  aucun  veftige  dans  les  cabinets  des 
curieux  , l’on  trouve  en  récompenfe  quantité  de  deniers 
& meme  d’oboles  d’argent , marqués  au  coin  des  rois 
defeendants  de  Pépin.  Ces  deniers  fous  les  Mérovin- 
giens pefoient  vingt-un  grains  ou  environ  ; vingt-huit 
& quelquefois  trente -deux  , fous  les  Carlovingiens  ; 
vingt-trois  ou  vingt-quatre,  fous  les  premiers  Capétiens. 
On  peut  juger  de  leur  valeur  intrinfeque  par  celle  du 
fou  d’argent  , dont  ils  faifoient  la  douzième  partie.  Il 
en  eft  de  même  par  proportion  du  demi -fou  & du  tiers 
de  fou  d’or. 

On  doit  fur- tout  fe  fouvenir  en  lifant  l’hiftoirc  de 
ces  anciens  temps  , qu’outre  les  monnoics  réelles  d’or 
& d’argent , il  y en  avoit  de  fi&ices  & d’imaginaires  , 
inventées  chez  toutes  les  nations  du  monde  , pour  la 
facilité  du  calcul  & du  commerce.  Telle  eft  l’clpcce  de 
notre  livre  de  compte  ou  numéraire.  Elle  eft  compo- 
fée  de  vingt  fous  , qui  fc  divifent  chacun  par  douze 
deniers.  Nous  n’avons  cependant  aucune  pièce  qui  foit 
précifément  de  cette  valeur.  Il  en  étoit  de  même  de 
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celle  de  nos  ancêtres  : il  n’y  a de  différence  que  dans  — --- 

la  reprélentation.  La  livre  numéraire  fous  la  première  Ann- 8<8- 
& la  fécondé  race  étoit  réputée  le  poids  réel  d'une  li- 
vre de  douze  onces , qui  ctoit  la  feule  en  ufage  en  , 

France  pour  peler  l'or  & l’argent.  Nos  annales  nous  • 

aprennent  que  fons  Pépin  on  tailloit  vingt-deux  lous 
dans  cette  livre  de  poids  d’argent  Charlemagne  , dont 
les  conquêtes  avoient  rendu  ce  métal  plus  abondant  , 
ordonna  qu’on  n’en  tailleroit  plus  que  vingt  : c’eft-k- 
dire  , qu’alors  le  fou  étoit  précifément  la  vingtième 
partie  de  douze  onces.  Telle  eft  la  véritable  origine  du 
mot  de  livre , dont  on  f&  fert  encore  aujourd’hui  en 
France  , quoique  ce  ne  foit  plus  que  le  ligne  repréfentatif 
de  20  fous  de  cuivre. 

Ce  font  ces  changements  , prefque  auffi  fréquents  Evaluation  de  . 
que  ceux  de  nos  modes  , qu’il  eft  fur -tout  important  ancienne» 
de  fçavoir  , pour  comprendre  quelque  chofe  aux  éva-  monnoics- 
luations  de  nos  anciennes  mon  noies  , par  raport  k 
celles  d’aujourd’hui.  Le  marc  d’argent  ae  huit  onces 
vaut  depuis  long-temps  quarante-neuf  francs.  La  livre 
qui  du  temps  de  Charlemagne  étoit  le  figne  repréfen-  ’ 

tarif  de  douze  onces  , vaudroit  donc  de  nos  jours 
foixan te -treize  livres  dix  fous  : la  valeur  du  fou  qui 
en  étoit  la  vingtième  partie , feroit  de  trois  livres  treize 
fous  lix  deniers  : celle  du  denier  qui  étoit  la  douzième 
partie  du  fou  , de  lix  fous  un  denier  , une  obole  : celle 
enfin  de  l’obole  qui  étoit  la  moitié  du  denier  , de  trois 
fous  une  obole,  une  pitte.  Ainfi  fupolé  qu’une  ville  eût 
emprunté  i<jo  livres  fous  le  régné  de  cet  empereur  : fi 
elle  étoit  obligée  de  payer  en  même  valeur  intrinfeque , 
elle  fe  trouveroit  redevable  de  près  de  quatre  cents 
foixante  louis  de  notre  monnoie.  Un  monaftere  , k qui 
ce  prince  auroit  afluré  fur  le  tréfor  royal  une  penfion 
annuelle  de  quatre  cents  livres  , jouïroit  actuellement , 
s’il  touchoit  fur  le  pied  de  la  fondation  , de  vingt-neuf 
mille  quatre  cents  livres  de  rente.  On  voit  par  ce  calcul 
que  la  livre  fterling  des  Anglois  , qui  vaut  environ  vingt- 
Torru  I.  * T t 
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deux  francs  de  France  , cft  celle  de  toutes  les  monnoies 

de  l’Europe  , qui  s’écarte  le  moins  de  la  loi  primitive. 

On  ne  s’arrêtera  pas  h prouver  que  le  droit  de  faire 
battre  monnoie  n’apartient  qu’aux  fouverains  : ce  font 
de  ces  vérités  que  perfonne  ne  contefte.  Si  quelques  fei- 
gneurs  particuliers  ont  joui  de  ce  privilège  , ce  ne  fut 
que  par  concellion  ; & toujours  à condition  d’y  met- 
tre le  bufte  ou  le  nom  du  monarque  , ainfi  qu’on  peut 
le  voir  fur  celles  des  archevêques  de  Rheims  , des  évê- 
ques de  Toul  , de  Langres  , des  abbés  de  Tournus  , & 
des  ducs  de  Bénévent.  La  plupart  de  nos  anciennes 
monnoies  offrent  le  portrait  du  roi  , tantôt  avec  un 
diadème  fimple  , ou  a double  rang  de  perles  , tantôt 
avec  une  couronne  à pointe  ou  radiale  , quelquefois 
avec  une  efpece  de  cafque  garni  de  pierreries  , fouvent 
avec  une  couronne  de  lauriers  , fur- tout  fous  la  fécondé 
race.  Le  revers  eft  prefque  toujours  une  croix  fimple  M 

ou  double,  entre  un  Alpha  6c  un  Oméga,  pour  expri- 
mer le  nom  de  féfus  - Chrift  , qui  eft  le  commencement 
& la  fin  de  tout  : quelquefois  c’cft  un  calice  à deux 
anfes  , d’autrefois  un  ange , un  faint , une  églife  , quel- 
ques inftrumcnts  , un  vaiffeau  , quelques  caraftcres  in- 
connus , ou  le  nom  de  la  ville  où  elles  ont  été  fra- 
pées.  On  voit  fur  un  tiers  de  fou  d’or  , qui  porte  le  nom 
de  Childebert , la  figure  d’un  dragon  couché  devant  une 
petite  croix.  La  légende  étoit  ou  le  nom  du  monétaire, 
ou  celui  du  prince  , fouvent  feul  , fouvent  avec  l’épi— 
thete  de  roi.  On  ne  voit  que  Théodebert  I , qui  fe  ioit 
fait  graver  avec  le  titre  de  Dominus  nofter , qui  n’apar- 
tenoit  qu’aux  empereurs.  Charlemagne  eft  le  premier 
qui  ait  employé  ces  mots  , gratiâ  Dei  Rex.  Il  fut  imité 
par  fon  fils.  On  lit  fur  les  monnoies  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire , ces  paroles  remarquables  , Munus  Divinum. 

L’édit  de  Piftes  ordonne  que  d’un  côté  de  chaque  piece 
on  mettra  le  monogramme  avec  le  nom  du  roi  ; & de 
l’autre , une  croix  avec  le  nom  de  la  ville  où  elle  aura 
été  fabriquée.  Le  monogramme  étoit  un  chiffre  ou  carac- 
tère compofé  d’une  ou  de  plufieurs  lettres  entrelacées , qui 
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fervoit  de  ligne  , de  fceau  & d’armoiries.  L’ufage  en  : 

fut  très-fréquent  fous  les  princes  Carlovingiens.  On  pré-  Ann-  8l58* 
tend  qu'il  doit  fon  origine  à l’ignorance  de  l’écriture. 

On  lit  dans  Eginard  que  Charlemagne  , après  avoir  inu- 
tilement tenté  d’aprendre  à écrire  , fe  vie  obligé  d’a- 
dopter le  monogramme  , qui  étoit  facile  à former.  C’eft 
pour  la  même  raifon  , que  quantité  d’évêques  de  ce 
temps  - lk  fe  trouvèrent  dans  la  néceffité  de  s’en  fervir 
au-Iieu  de  leur  fignature.  Alors  les  monétaires  cefferent  p*g- 

de  mettre  leur  nom  fur  les  monnoies  , ce  qu’on  avoit  * 1 4‘ 
exigé  d’eux,  peut-être  pour  fçavoir  à qui  s’en  prendre, 

Torïqu’il  fe  rencontroit  dans  le  commerce  quelque  pièce 

3ui  n’étoit  pas  de  poids.  S’ils  fe  trouvoient  convaincus  P'ft'rf 
e prévarication  , ils  étoient  punis  comme  les  faux  mon-  drc 
noyeurs , & condamnés  k perdre  la  main. 

Le  droit  de  feigneuriage  qu’on  leve  aujourd’hui  fur  origine  in 
les  monnoies  , étoit  abfolument  inconnu  aux  anciens,  droit  de  fei- 
C’étoit  toujours  l’Etat  qui  payoit  les  frais  de  leur  fabri-  ^ 

cation.  Si  l’on  donnoit  une  livre  d’or  fin  , on  recevoir 
foixante-douze  fous  d’or  fin  , qui  pefoient  précifément 
une  livre.  Ainfi  l’or  en  maflè  , ou  en  monnoic  , étoit 
de  la  même  valeur.  Il  feroit  difficile  de  fixer  l’époque 
de  ce  droit  onéreux  aux  peuples.  Le  plus  ancien  mo- 
nument qui  nous  refte  Ik-aeflus  , cft  un  ftatut  d’un  par- 
lement tenu  k Verneuil  fous  Pépin.  Ce  prince  ordonne  Canon  17. 

3u’on  ne  taillera  plus  déformais  que  vingt -deux  fous 
ans  la  livre  d’argent  , & que  de  ces  vingt-deux  pièces 
le  monétaire  en  retiendra  une  , & rendra  les  autres  k 
celui  qui  aura  fourni  l’argent.  On  ignore  ce  qui  s’eft 
pratiqué  depuis  jufqu’au  régné  de  faint  Louis  : mais  on 
peut  conjeaurer  de  cette  ordonnance  , que  le  montage 
étoit  une  impofidon  ufitée  fous  la  première  race.  Quelle 
aparence  en  effet , que  Pépin  eût  ofé  , dans  le  commen- 
cement de  fon  régné  , impofer  un  nouveau  tribut  lur 
des  peuples  qui  venoient  de  lui  donner  une  couronne  ? 

Nous  verrons  dans  la  fuite  comment  ce  droit  fut  pouffé 
fi  loin  , que  le  peuple , pour  engager  le  roi  k y renon- 
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cer  , confentit  qu’il  impofât  les  tailles  & les  aides  : ce  . 

qui  lui  fut  accordé. 

La  mort  de  Lothaire  avoit  été  précédée  de  celle  de 
Charles  fon  frere  , roi  d’Aquitaine.  Tous  deux  mou- 
rurent fans  poftéricé.  La  fucceflion  du  cadet  avoit  été 
partagée  à l’amiable  : celle  de  l'aîné  , en  réveillant  l’am- 
bition de  fes  oncles  , fut  un  nouveau  fujet  de  dilcorde 
dans  la  famille  royale.  Elle  apartenoit  inconteftablemenc 
à l’empereur  Louis  : l’afTemolée  de  Merl'en  l’avoit  ainfi 
décidé  : mais  l’ambition  ne  connoît  ni  le  droit  d’au- 
trui , ni  la  foi  des  traités.  Le  légitime  héritier  étoit  oc- 
cupé k rcpoufl’er  les  Sarafins  , qui  menaçoient  d’enva- 
hir l’Italie  : Louis  le  Germanique  & Charles  le  Chauve 
profitèrent  de  la  circonftance  , pour  s’emparer  d’un 
royaume  , que  cet  éloignement  lembloit  livrer  k leur 
diferétion.  Le  premier  eut  Cologne  , Treves  , Utrecht, 
Morbcl  , Strasbourg  , Bafle  , Metz  , Luxeu  , Aix-la- 
Chapelle  , un  grand  nombre  d’autres  lieux  particuliers, 

& les  deux  tiers  de  la  Frife  ou  Hollande.  Le  fécond  eut 
Lyon  , Befançon  , Vienne  en  Dauphiné  , Tongres  , 
Tulles  , Verdun  , Cambray  , quelque  portion  des  Ar- 
dennes , & la  troifieme  partie  de  la  Frife  , avec  plu- 
fieurs  abbayes  & monafteres. 

Ce  fut  inutilement  que  le  pape  Adrien  mit  tout  en 
œuvre  pour  faire  échouer  ou  révoquer  ce  partage.  En- 
vain  il  écrivit  aux  deux  princes  , menaçant  de  les  fé- 
parer  de  lléglifc  , s’ils  ne  refpeéloient  le  droit  incontef- 
table  d un  empereur  , qui  rendoit  de  fi  grands  lervices 
à la  religion.  Envain  il  défendit  fous  peine  d'excom- 
munication aux  évêques  & aux  feigneurs  de  France  de 
prendre  aucune  part  k cette  affaire.  On  méprila  fes 
remontrances  , fes  menaces  & fes  foudres.  Hincmar  , 
chargé  de  répondre  au  nom  de  tous  , s’aquita  de  cette 
commiflion  avec  autant  de  force  que  de  dignité.  Il  lui 
repréfente  qu’inurilement  voudroit-il  étendre  la  puif- 
fance  de  lier  & de  délier  jufque  fur  les  couronnes  ; 
que  les  royaumes  ne  dépendent  que  de  Dieu  ; qu’ex- 
communier un  roi  de  France  , feroit  une  chofe  nou- 
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vellc  , inouïe  , monftrueufe  , qui  n’eft  jamais  tombée  - ■ - 
dans  la  penfée  d’aucun  de  fcs  prédéccffeurs , qui  jufqu’à  Ann-  *7°- 
Nicolas  I , ont  toujours  étfrit  aux  princes  François  avec 
tout  le  refpcét  qui  convient.  II  lui  fait  fentir  qu’on  eft 
peu  difpofé  en  France  à recevoir  des  maîtres  de  la  main  ; 
que  le  roi  eft  fortement  rélolu  à l'outenir  les  prétentions  , 
perfuadé  que  des  anathèmes  lancés  contre  toute  raifon 
& pour  un  fujet  purement  politique  , ne  peuvent  priver 
du  droit  k la  vie  éternelle  ; que  toute  la  nation  eft  dans 
les  mômes  fentiments  , toujours  prête  k lui  rendre  pour 
le  fpirituel  l’obéiflknee  qui  lui  eft  due  , toujours  atten- 
tive k réfifter  k fes  entreprifes  , lorlqu’il  voudra  être 
pape  & roi  tout  enfemble. 

Ces  remontrances  didées  par  la  raifon  , étoient  con-  Am-  *7». 
formes  aux  plus  faines  maximes  de  la  religion  : elles 
ne  firent  cependant  aucune  impreflion  fur  l’ef prit  d’A- 
drien. Il  ola  lé  déclarer  contre  Charles  le  Chauve  en 
faveur  de  Carloman  fon  fils  , qui  , quoique  diacre  , 
s’étoit  mis  k la  tête  d’une  troupe  de  brigands,  pillant,  ■Annal-B‘rt' 
faccageant , défolant  tout  le  pays  d’entre  la  Meufc  & la 
Seine.  Le  roi  n'ayant  pu  le  réduire  , ni  l’arrêter  , s’a- 
drefla  aux  évêques  , qui  l'excommunicrcnt.  Le  pape  lui 
en  écrivit  d’un  ftile  qui  marque  bien  le  vif  rellentiment 
qu’il  avoir  conçu  de  n’avoir  pas  été  écouté  fur  la  fuc- 
ceflion  du  royaume  de  Lorraine.  Il  le  traite  d’injufte  , d’a-  Aàrian. 
vare  , de  ravilïeur , de  parjure  , d’impie  , de  perc  dé-  * 

naturé  , plus  cruel  que  les  bêtes  féroces  , & digne  de 
l’anathème.  Hincmar  , évêque  de  Laon  , n’avoit  pas 
voulu  loulcrire  k la  condamnation  de  Carloman  : ce 
qui  donna  lieu  de  croire  qu’il  étoit  d’intelligence  avec 
ce  prince  rebelle.  Il  avoit  d’ailleurs  excommunié  un  fei-  Annal.  Bm. 

fjneur  qui  polfédoit  quelques  terres  de  fon  églife  , que 
e roi  lui  avoit  données  k titre  de  bénéfice.  Celui-ci  eut 
recours  au  métropolitain  , qui  annula  la  fentence.  C’é-  Schtdul  Jiînc- 
toit  Hincmar  archevêque  de  Rheims  , oncle  du  fou- 
gueux  prélat.  Car  quel  autre  nom  donner  k un  évêque  onc' 

Î[ui  pouffa  l’emportement  jufqu'k  lancer  le  foudre  ecclc- 
îaftique  fur  le  roi  même  ? L opiniâtre  neveu  en  apela 
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au  pape  , qui  reçue  fon  apel.  C’étoit  , dit  Pafquier  , 
une  chofe  itifolente  , nouvelle  , contraire  aux  anciens  de- 
crets de  l’églife  Gallicane  , qui  ne  veulent  pas  que  les 
caufes  outrepajfent  les  limites,  du  royaume  où  elles  ont 
été  commencées.  C’eft  pourquoi  le  concile  aflembié  à 
Douzi  , déclara  l’apellation  non-  recevable  , ni  valable: 
l’évêque  de  Laon  y fut  jugé  , condamné  , dépofé.  Adrien 
outré  qu’on  ménageât  fi  peu  fon  autorité , s'en  plaignit 
amèrement  au  roi  , lui  enjoignant  par  puijfance  Apojlo- 
lique  d’envoyer  les  parties  à Rome  , pour  y être  jugées. 
Ce  nouveau  bref  n’eut  d’autre  effet  que  de  lui  attirer 
une  réponfe  peu  conforme  à fes  prétentions.  Charles 
lui  déclara  que  les  rois  de  France  , fouverains  fur  leurs 
terres  , ne  s’aviliroient  jamais  jufqu’k  fe  regarder  com- 
me les  lieutenants  des  papes  , F exhortant  pour  conclu- 
fion  , continue  toujours  le  même  auteur  , qu’il  eût  à 
fe  départir  de  lettres  de  telle  fubfance  envers  lui  & fes 
prélats  , afin  qu’ils  n’euffent  occafion  de  l’éconduire.  Cette 
fermeté  étonna  le  faint  perc  : il  s’adoucit  , écrivit  des 
lettres  pleines  de  louanges , fit  des  exeufes  , 6c  confirma 
la  dépofition  du  féditieux  évêque  de  Laon.  Carloman 
fut  abandonné.  Une  nouvelle  révolte  lui  fit  crever  les 
yeux.  Il  trouva  cependant  encore  le  moyen  de  s’écha- 
per  , 6c  fe  retira  en  Germanie  , où  il  mourut  peu  de 
temps  après  dans  l’abbaye  d’Epernac  , que  fon  oncle  lui 
avoit  donnée  pour  fon  entretien. 

Les  affaires  d’Italie  étoientdans  un  état  k faire  craindre 

Quelque  grand  changement.  L’empereur  ne  manquoit  ni 
e courage  , ni  de  réfolution  : il  venoit  d’en  donner 
d’éclatantcs  preuves  par  la  prife  de  Bari  fur  les  Sara- 
fins  , après  quatre  ans  de  fiege  6c  de  blocus.  Mais  foie 
parce  qu’il  manquoit  de  cette  fermeté  fi  nécefl'aire  aux 
rois  pour  contenir  leurs  fujets  dans  le  devoir , foit  parce 
qu’il  n’avoit  point  d'enfants  mâles  , il  étoit  peu  rel poêlé 
des  feigneurs  de  fa  domination.  C’étoit  d’ailleurs  un 
prince  d’une  très-foible  fanté.  Celle  de  Louis  le  Ger- 
manique , qui  comme  l’aîné  de  la  famille  royale  devoit 
naturellement  lui  lucccder  k l’empire  , devenoit  de  jour 
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en  jour  plus  chancelante.  Il  avoir  trois  fils  , Carloman  , 
Louis  & Charles  , qui  partageant  fon  royaume  ne  pou- 
voient  qu’cn  affoiblir  la  puiflance.  Rome  cependant 
avoit  beloin  d’une  forte  protc&ion  contre  les  Sarafins 
& les  Grecs  , qui  la  menaçoient  de  tous  côtés.  Cette 
confidération  lui  fit  jeter  les  yeux  fur  Charles  le  Chauve  , 
qui  n’avoit  pour  héritier  de  les  Etats  que  le  feul  Louis  , 
lurnommé  le  Begue.  Tel  fut  le  véritable  motif  du  chan- 
gement fi  fubit  d’Adrien.  La  crainte  y eut  aufli  quel- 
que part.  Il  avoit  des  neveux  qu’il  aimoit  : il  appré- 
hendoit  pour  eux  le  refTentiment  d'un  prince  qu’il  avoit 
vivement  offenfé  par  fes  maniérés  hautaines  : il  lui 
écrivit  du  ftile  le  plus  rcfpeéhicux  pour  le  prier  de  les 
honorer  de  fes  bontés  : il  lui  promettoit  de  ne  jamais 
fe  départir  de  fes  intérêts  : il  lui  juroit  qu'au  cas  que 
l’empereur  vînt  a mourir  , il  n’épargneroit  rien  pour  lui 
faire  tomber  l’empire  & le  royaume  d’Italie.  On  ignore 
quelle  fut  la  r^onfe  du  monarque  : la  mort  du  pape 
qui  arriva  fur  ces  entrefaites  , interrompit  la  négocia- 
tion Elle  fut  bien-tôt  renouée  par  le  même  principe 
d’intérêt  & d’ambition.  Jean  VIII , qui  fut  mis  en  pof- 
feffion  du  pontificat  , entra  dans  toutes  les  vues  de  fon 
prédéceffeur.  Charles  lui  envoya  Anfégife  , archevêque 
ae  Sens  , pour  s’afliirer  de  fon  fuflrage  , qui  devoir  être 
d’un  très-grand  poids  en  cette  occafion  ; & les  mefurcs 
furent  prifes  fi  à propos  , qu  il  n’y  eut  prefque  plus  lieu 
de  douter  du  fuccès. 

Tel  étoit  l'état  des  chofes  , lorfque  l’empereur  Louis 
II  mourut  d’une  maladie  de  langueur.  On  tranfporta 
fon  corps  à Milan  , où  il  fut  enterré  dans  l’églife  de 
faint  Ambroife.  Charles  aprit  cette  nouvelle  à Douzi- 
lcs-Prés  , mailon  de  plailance  vers  Mouzon  & Sédan. 
Il  rafTemble  auffi-tôt  fes  troupes  qu’il  joint  à Langres  , 
prend  fa  route  par  faint  Maurice  lur  le  Rhône  au-deflus 
de  Geneve  , & pénétré  en  Italie  par  le  Mont-C'enis, 
où  une  grande  partie  des  feigneurs  du  pays  viennent  fe 
ranger  fous  fes  drapeaux.  Le  roi  de  Germanie  , envoie 
aum  une  armée  fous  la  conduite  du  prince  Charles  fon 
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fils  : mais  trop  foible  pour  réfifter  à celle  du  monarque 
Ann.  87).  François  , elle  cft  d abord  battue  , enfuite  repoufiée  au- 
delà  des  Alpes.  Carloman  y rentre  avec  de  nouvelles 
troupes  , force  les  pallâges  , & réduit  fon  oncle  à re- 
courir à la  négociation  , qu’il  entendoit  mieux  que  la 
guerre.  Charles  lui  fit  propofer  une  entrevue  , qui  fut 
acceptée.  Amitié  , carellês  , générofité  , tout  fut  inuti- 
ment  employé  pour  corrompre  le  jeune  prince  : il  de- 
meura inviolablement  fidèle  à ion  devoir.  Mais  allez 
ferme  pour  rejeter  d’indignes  propofitions  , il  n’eut 
pas  alfez  de  pénétration  pour  découvrir  le  piege  caché 
lous  quelques  autres  , qu’on  11e  lui  faifoit  que  pour 
le  tromper.  On  feignit  de  confentir  à un  partage  a l’a- 
miable : on  promit  de  fortir  d’Italie  , à condition  qu’on 


en  retireroit  aufli  les  troupes  Allemandes.  On  fit  plus  : 
pour  calmer  tous  fes  doutes  , on  prodigua  les  plus 
riches  préfencs  & les  ferments  les  plus  facrés.  Le  cré- 
dule Carloman  , fur  ces  afluranccs  do#  il  auroit  dû  fc 
défier  , repaffa  les  Monts  , & reprit  le  chemin  de  la 


Bavière. 

Les  mouvements  que  Charles  fit  pour  fe  retirer  , n’é- 
toient  pas  plus  fincercs  que  fes  promeffes.  Délivré  du 
feul  obftacle  qui  s’opofoit  à fa  grandeur  , il  mardia 
droit  à Rome  , où  il  trouva  tout  difpofé  à lui  donner 
la  couronne  impériale.  On  choifit  le  jour  de  Noël  pour 
la  cérémonie  de  fon  facre.  Elle  fc  fit  dans  l’Eglile  de 
faint  Pierre  avec  tous  les  aplaudifiements  qu’il  pouvoit 
fouhaiter.  Reginon  , les  Annales  de  Metz  & de  Fulde 
affurent  qu'il  acheta  chèrement  cet  honeur.  Le  Conti- 
nuateur d’Eutrope  ajoute  que  pour  prix  de  fon  couron- 
^t'ion  olar  ncmenC  » ^ abandonna  aux  papes  la  fouveraineté  que 
y . 0 to  ar.  |Q,arlcmagne  s’étoit  réfervée  fur  les  provinces  qu’il  avoir 
cédées  à l’églifb  Romaine  ; qu’il  renonça  au  droit  de 
préfidence  à l’élcdion  des  fouverains  pontifes  , enfin 

3u’il  les  affranchit  du  ferment  de  fidélité.  Mais  le  filence 
e tous  nos  hiftoriens  , celui  même  de  Jean  VIII , dont 
' les  lettres  n’annoncent  rien  de  fcmblable  . forme  un 
préjugé  bien  fondé  contre  l’écrivain  Lombard.  Une 
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chofe  eft  ici  certaine  , c’eft  que  le  faint  pere  , profitant  : 

de  la  circonftance  , donna  l’empire  en  louverain  ; & que  Ann.  S7f. 
Charles  le  reçut  en  vaffal.  Nous  l'avons  jugé  digne  du  A?ud  Lab - 
feeptre  impérial  , dit  le  pape  , nous  l'avons  élevé  à la  bcfl‘,0,n-1X. 
dignité  & à la  puiJJ'ance  de  l'Empire  , & nous  l'avons  S *9i 
décoré  du  titre  d’augujle.  Telle  elt  la  véritable  époque 
de  l’autorité  que  les  pontifes  Romains  le  font  enfuite 
attribuée  dans  l’éleétion  des  empereurs. 

Cette  prétention  julque-Iâ.  étoit  fans  exemple.  Char-  Prétention* 
lemagne  , proclamé  empereur  par  le  pape  Léon  III,  r|*c<af^*  de* 
n’avoit  pas  cru  recevoir  un  titre  qui  ajoutât  quelque  empereur*, 
chofe  à 1a  puilfance  , à fes  droits  ou  à fa  gloire.  Lors- 
qu'il alîocia  l'on  fils  à l’empire  , il  lui  ordonna  d’aller 
prendre  le  diadème  fur  l’autel  , &i  de  s’en  ceindre  lui- 
même  le  front  : preuve  non  équivoque  qu'il  ne  croyoit 
le  tenir  que  de  Dieu.  Louis  le  Débonnaire  mourut  dans  pp‘a  ^»v. 
les  mêmes  principes.  Il  jugea  que  pour  aflurer  le  trône 
impérial  à Lothaire  , il  lulnfoit  de  lui  envoyer  fa  prin- 
cipale couronne  , fon  épée  & fon  feeptre  enrichi  d’or 
& de  pierreries.  Cette  difpofition  en  effet  , fans  autre 
inauguration  , le  fit  reconnoître  univerfellcment  empe- 
reur. Louis  II,  fils  & fticccffeur  de  Lothaire,  ne  reçue 
d’autre  onâion  que  celle  de  roi  de  Lombardie  : il  fut 
cependant  généralement  déclaré  céfar  & augufte.  Ce  qui 
démontre  qu’alors  on  n’eftimoit  pas  cette  confécration 

f)lus  néceflaire  que  le  contentement  du  pape  pour  l’é- 
e&ion  d’un  empereur. 

Le  fiecle  de  Charles  vit  naître  un  nouvel  ordre  de 
chofcs.  L’or  & l’argent  qu’il  prodigua  pour  acheter  le 
fuffrage  de  Rome  , fit  croire  au  pape  , qu’il  donnoit  la 
courçnne  même.  Le  foible  prince  confentit  que  le  pon- 
tife déclarât  qu’îl  le  nommoit  empereur.  Il  fouffrit  Apud  Lab- 
même  que  le  concile  de  Pavie  , où  il  s’étoit  rendu  pour  7- ^ /fcone 
fe  faire  couronner  roi  de  Lombardie  , fe  glorifiât  de  (juf  ' 0 
l’avoir  élu.  Il  fit  plus  encore  : il  permit  que  lès  propres 
fujets  au  fynode  de  Pontyon  le  fcrvilïcnt  , pour  ap- 
prouver fon  éleétion  , de  ces  termes  fi  peu  favorables 
au  droit  d’hérédité  : A Tous  qui  fouîmes  ajjcmblés  de  la 
Tome  I.  * V v 


Digitized  by  Google 


338  Histoire  de  France, 

■ — France,  de  la  Bourgogne  , de  V Aquitaine  , de  la  Septi- 

Ann.  «75.  manie  , de  la  Neujlrie  & de  la  Provence  , l’élifons  & le 

Concii.  Pon-  confirmons  d’un  commun  contentement.  On  eft  furpris  de 
concii.  trouver  tant  de  foibleite  dans  lin  monarque  qui  venoïc 

de  faire  paroîcre  tant  de  fermeté  dans  l’afïàire  d’Hinc- 

mar  évêque  de  Laon.  C’eft  , dit  Pafquier  , que  Vambi- 
Rech.  it  la  tl0n  } meurtrière  de  tous  les  Etats  , n’hébergeoit  lors  dans 
f°.n  cerveau  > & que  Voccajxon  ne  lui  avoit  point  encore 
Juggéré  ces  dangereuses  pratiques  , auxquelles  la  famille 
des  Martels  doit  principalement  fa  ruine.  Il  avoir  trahi 
tous  les  droits  de  l’empire  pour  obtenir  le  titre  d’au- 
gufte  : il  facrifia  fon  indépendance  pour  complaire  à 
Ion  prétendu  bienfaiteur.  L#habile  pontife  trouva  le  fe- 
cret  de  lui  perfuader  que  le  meilleur  moyen  de  con- 
tenir les  évêques  & les  l'eigneurs  , étoit  d’avoir  toujours 
auprès  de  lui  un  vicaire  du  l'aint  fiegc  , qui  jugeât  les 
grandes  affaires.  Charles  le  crut  , & Anfégile  arche- 
vêque de  Sens  fut  nommé  à cette  importante  dignité. 
Mais  alors  , c’eft  toujours  Pafquier  qui  parle  , cette 
ancienne  vertu  & liberté  de  notre  églife  Gallicane  n’étoient 
encore  du  tout  éteintes  dans  les  prélats  François.  Ils  s’o- 
poferent  fortement  à cette  entreprife  , comme  contraire 
aux  anciens  décrets.  Envain  l’empereur  , pour  les  ré- 
duire , fe  fit  voir  dans  leur  affemblée  aflis  fur  fon  trône, 
& vêtu  k la  grecque  , c’eft- à- dire  , d'une  dalmatique 

3ui  lui  pendoit  jufqu’aux  talons  , avec  une  maniéré 
’écharpe  qui  traînoit  jufqu’k  terre  , la  tête  envelopéc 
d’une  efpece  de  turban  , furmonté  d’un  riche  diadème. 
Annal.  Ben.  Cet  habillement  qui  flatoit  fa  vanité  , loin  de  le  rendre 
& FuUenf,  p]us  vénérable  , déplut  aux  feigneurs  qui  l’accompa- 
gnoient  : ni  fa  préfence  , ni  celle  de  Ricnilde  qui  parut 
aufli  au  concile  avec  tous  les  ornements  des  impératrices 
grecques  , ne  firent  aucune  impreflion  fur  les  efprits. 
Les  évêques  perfifterent  dans  leur  refus  , & les  chofes 
en  dcmeurerent-lk. 

Ann.  «7«.  Charles  , au  comble  de  fes  vœux  , fc  hâta  de  repaffer 
Louis°ié  Gcr  en  France  » °ù  préfence  devenoit  néceffaire.  Louis 
manique.  le  Germanique , k la  tête  d’une  armée  de  Saxons  , de 
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Thuringiens  & de  François  orientaux  , s’étoit  avancé 
iufque  dans  la  Champagne  , portant  par-tout  le  fer  & 
la  flamme.  Mais  il  ne  pouffa  pas  plus  loin  qu’Attigni: 
la  nouvelle  du  retour  de  l’empereur  lui  fit  regagner 
promptement  la  Germanie.  Cette  retraite  cependant  ne 
rafluroit  point  le  nouveau  cél'ar  : il  eut  recours  à la  né- 
gociation. Déjà  les  deux  légats  du  pape  étoient  en  che- 
min par  fes  ordres  , pour  traiter  de  la  paix  avec  la  cour 
de  Bavière  , lorfqu’ils  aprirent  qu’elle  venoit  de  perdre 
un  monarque  qui  méritoit  tous  les  regrets  par  fon  cou- 
rage , par  fa  fagefl'c  , par  fa  modération , par  fa  piété, 

f»ar  toutes  les  qualités  enfin  qui  diftingucnt  les  particu- 
iers  & les  rois.  Cet  événement  imprévu  changea  toute 
la  face  des  affaires.  Le  prince  Allemand  laiîloit  trois 
fils.  Carloman  eut  la  Bavière  , la  Bohême  , la  Carin- 
thie  , IEfclavonie  , l’Autriche  , & une  partie  de  la 
Hongrie.  Louis  eut  la  Franconie  , la  Saxe  , la  Frife  , 
la  Tliuringe  , la  baffe  Lorraine  , Cologne  , & quel- 
ques autres  villes  fur  le  Rhin.  Charles  , furnommé  le 
Gros  ou  le  Gras  , eut  l’Allemagne  , c’eft-k-dire  , tout 
le  pays  qui  s’étend  depuis  le  Mein  jufqu’aux  Alpes  , avec 
plufieurs  villes  que  l hiftoire  ne  nomme  point.  Ce  par- 
tage avoit  été  fait  avec  tant  de  prudence  & d’équite  par 
le  feu  roi  , qu’il  n’y  eut  aucune  conteftation  entre  les 
trois  freres.  Mais  1 elprit  inquiet  d’un  oncle  infatiabie 
de  grandeur  troubla  la  tranquilité  des  neveux. 

L’empereur  , dont  l’ambition  croifloit  avec  la  puif- 
fance , n’eut  pas  plutôt  apris  cette  mort , que  raflem- 
blant  fes  troupes  , il  s’avança  jufqu’k  Cologne  , pour 
reprendre  ce  qu’il  avoit  cédé  dans  le  dernier  partage  du 
royaume  de  Lorraine.  Envain  Louis  de  Germanie , 
que  cette  expédition  regardoit  en  premier  , lui  envoie 
repréfenter  l’étonnement  où  cft  toute  la  France  , de  voir 
un  oncle  acharné  à la  perte  d’un  neveu  , contre  la  foi 
des  traités  confirmés  par  les  ferments  le  plus  facrés  : 
envain  il  le  rapelle  aux  fentiments  de  la  nature  , de 
l’équité  , & de  la  religion  : envain  l'archevêque  de  Co- 
logne ol’e  le  menacer  de  la  colere  du  ciel  , jufte  ven- 
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gcur  de  Pinjufticc  & du  parjure  ; l’ambitieux  monar- 
que ne  veut  écouter  aucune  propofition.  Le  combat 
s engage  au  bourg  de  Megen.  La  viéloire  enfin  couronne 
le  bon  droit  , Ôc  la  valeur  l’emporte  fur  le  nombre. 
Les  François  font  enfoncés  , leur  camp  , leur  bagage , 
les  équipages  même  de  1 empereur  pris  & pillés.  Char- 
les obligé  de  prendre  la  fuite  , arrive  prefque  leul  au 
monallere  de  Saint-Lambert  fur  la  Meufe  , où  la  crainte 
ne  lui  permet  pas  de  faire  un  long  fcjour.  Bien -tôt  il 
en  part  pour  fe  rendre  à Saumouci , mailon  royale  près 
de  Laon.  Ce  fut  la  qu'il  convoqua  un  parlement  pour 
le  quinzième  jour  d'après  la  Saint-Martin  , afin  d'y  déli- 
bérer fur  la  fituation  préfente  des  affaires. 

Elle  étoit  des  plus  triftes.  Une  grande  armée  taillée 
en  pièces , l’union  très-étroite  des  enfants  de  Louis  le 
Germanique  , Rouen  faccagé  par  les  Normands  , l’Italie 
ravagée  par  les  Sarafins  , que  l’on  foupçonnoit  être  lou- 
tenus  par  le  duc  de  Bénévent  & par  les  Grecs  , les 
prefiantes  follicitations  du  pape  , qui  ne  parloit  plus  en 
maître  qui  donne  des  couronnes  , mais  en  client , qui 
prie  les  genoux  en  terre  & la  tête  inclinée  , comme  s’il 
étoit  en  la  préfence  du  fouverain  fon  protecteur , le  peu 
de  fonds  qu’on  devoit  faire  lur  la  fidélité  de  pluficurs 
feigneurs  , tout  demandoit  ici  de  puiflàntes  relfources  , 
là  de  prompts  fecours  , ailleurs  des  ménagements  & 
des  précautions  fans  nombre.  L’empereur  avoit  trop 
d’obligation  au  laine  perc  , pour  lui  refufer  l’aflillance 
qu’il  réclamoit  : il  fut  donc  rélolu  qu’il  fe  rendroit  in- 
cellâmmcnt  à Rome.  Mais  avant  de  partir  il  tint  une 
aflcmbléc  à Chierfi- fur-Oife  , dont  le  fujet  principal 
fut  la  fureté  du  royaume  pendant  fon  abfence.  Il  y pro- 
pofa  trente-trois  articles  , monuments  authentiques  , & 
de  la  foiblefle  du  monarque  , & de  l’autorité  des  fei- 
gneurs. 

On  y voit  des  impofitions  levées  pour  acheter  la 
retraite  des  Normands.  Chaque  maifon  de  feigneur  , 
c’eft-à-dire  , d’évêque  , d’abbé , de  comte  ou  de  vaffal 
du  Roi , devoit  payer  un  fou  ; celle  d’une  perfonne  libre 
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huit  deniers  , celle  d’un  ferf  quatre  : ce  qui  montoic  — 

f>our  touc  le  pays  d'en -deçà  de  la  Loire  a cinq  mille  Ann-  8?7- 
ivres  d’argent  pelant , c’cft-a-dire  à trois  cent  foixantc- 
fept  mille  cinq  cents  livres  de  la  monnoie  d’aujourd'hui. 

On  ignore  quelle  fut  la  contribution  de  l’autre  partie 
du  royaume  : tout  ce  qu’on  fçait  , c’eft  qu’elle  eut  une 
peine  extrême  à y fatisfaire.  Les  autres  articles  arrêtes 
dans  ce  fameux  parlement  , n’olfrent  rien  de  plus  glo- 
rieux à la  mémoire  de  Charles.  On  y découvre  un 
prince  , qui  veut  à la  vérité  confirmer  les  biens  & les 
privilèges  des  églifes  , affermir  la  couronne  fur  la 
tête  de  fon  fils  , confervcr  à l'impératrice  fa  femme  , 

& aux  princeffes  fes  filles  , les  terres  qu’il  leur  a don- 
nées en  propre  ou  à titre  de  bénéfice  ; qui  défend  d’ulér 
de  violence  pour  obliger  une  de  fes  petites-filles  à pren- 
dre le  voile  de  religieufe  ; qui  ordonne  de  tenir  des 
troupes  toujours  prêtes  , pour  s’opofer  aux  entreprifes 
de  fes  neveux  ; qui  preferit  la  manière  de  difpofer  des 
prélatures  & des  gouvernements  qui  vaqueront  pendant 
ion  abfence  : mais  tout  cela  d’un  ton  fi  foible  , & fi 
ménagé  , qu’il  marque  plus  de  crainte  que  d’autorité. 

C’eft  plutôt  une  requête  qu’une  ordonnance.  Les  fei- 
gneurs  confentent  à tout  : ils  veulent  bien  reconnoître 
fon  fils  pour  leur  roi  , mais  à condition  qu’il  leur  con- 
fervera  ce  que  les  capitulaires  de  l’empereur  même  ac- 
cordent à leur  rang  & à leur  pcrlonne.  Charles  , pour  les 
attacher  plus  fortement  à les  intérêts  , ordonne  par  le 
dixième  article,  que  fi  , après  fa  mort  , quelqu’un  de 
fes  fûleles  veut  renoncer  au  monde  , il  poura  laiffer 
tous  fes  emplois  à fon  fils  , ou  à celui  de  fes  parents 
qu’il  voudra.  C’étoit  établir  une  efpece  d’hérédité  dans 
les  charges  : imprudente  conccfïion  , qui  lui  ôtoit  le 
moyen  le  plus  fûr  de  contenir  fes  vaflàux.  On  peut  la 
regarder  .comme  l’époque  de  ces  grands  fiefs  , qui  en 

Îartageant  la  fouveraine  autorité , l’ont  prefque  anéantie. 

I a falu  bien  des  fiecles  pour  remettre  les  chofes  dans 
l’état  où  nous  les  voyons  aujourdjhui. 

L’empereur , après  ces  précautions  , partit  pour  l’I— 
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talie  , h la  tcce  d’un  petit  corps  de  troupes.  Le  duc 
Bolon  , l’abbé  Hugues  , le  comte  d’Auvergne  , & le 
marquis  de  Septimanie  avoient  ordre  de  le  iuivre  avec 
le  gros]  de  l’armée.  Mais  (oit  zele  pour  la  patrie , 
que  leur  éloignement  lailfoit  en  proie  aux  incurlions 
des  Normands  & des  Germains  ; foit  intérêt  particu- 
lier , comme  la  conduite  de  Bolon  donna  par  la  fuite 
lieu  de  le  croire  , ils  ne  firent  aucun  mouvement  pour 
obéir.  Charles  cependant  étoit  arrivé  à Verceil  , où  le 
pape  vint  au-devant  de  lui.  Déjà  rendus  à Pavie  , ils 
s’occupoient  à régler  la  maniéré  dont  on  feroit  la  guerre 
aux  Sarafins  , lorfqu’ils  aprirent  que  Carloman  roi  de 
Bavière  venoit  fondre  fur  la  Lombardie  avec  une  armée 
nombreufe.  Effrayés  de  cette  nouvelle  , ils  le  hâtèrent 
de  pafler  le  Pô  , & de  gagner  Tortone  , où  ils  atten- 
dirent inutilement  les  troupes  Françoifes  : ce  qui  aug- 
menta tellement  leur  frayeur  , qu’ils  s’enfuirent  hontcu- 
fement  , l’un  à Rome  , l’autre  vers  Maurienne.  Une 
circonftancc  bizarre  & digne  de  remarque , c’eft  que 
dans  le  même  temps  que  l’empereur  fe  fauvoit  en  France, 
Carloman  , fur  un  faux  bruit  que  ce  prince  venoit  h fa 
rencontre  , fe  retiroit  lui-même  en  Bavière  avec  la  plus 
grande  précipitation. 

La  honte  , la  fatigue  & les  inquiétudes  frapcrenc 
tellement  l’empereur , qu’elles  lui  donnèrent  une  lièvre 
violente  , dont  il  mourut  au  village  de  Brios  , dans  une 
chaumière  de  payfan  , la  fécondé  année  de  fon  empire , 
la  trente-huitieme  de  fon  régné  , la  cinquante-quatrieme 
année  de  fon  âge.  On  afl'ure  qu’un  médecin  Juif,  nommé 
Sédécias  , qui  avoit  toute  la  confiance  , I’empoifonna 

f>ar  une  poudre  qu’il  lui  fit  prendre  comme  un  excel- 
ent  fébrifuge.  On  ignore  le  motif , & le  fuplice  d'un 
fi  déteftable  paricide.  On  embauma  fon  corps  dans  le 
deflèin  de  le  tranlporter  à Saint  - Denis  , où*  il  avoit 
demandé  d’être  inhumé  : mais  l’odeur  infuportablc  qui 
en  fortoit  obligea  de  l’enterrer  à Nantua  , monaficre 
du  diocefe  de  Lyon  dans  la  Brefle.  Ce  ne  fut  que  quel- 
ques années  après  que  fes  os  furent  transférés  dans 
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l’églifc  du  bienheureux  apôtre  de  la  France.  On  con-  ■ • 
vient  néanmoins  que  le  magnifique  tombeau  érigé  fous  Ann-  £77- 
fon  nom  au  milieu  du  chœur , n’ett  point  de  ce  temps-  tl£naL  Mt~ 
là.  Il  avoit  eu  d'Ermentrude  , Louis  , qui  lui  fuccéda  , * 

Charles  qui  mourut  roi  d’Aquitaine  , Carloman  qu’il 
fit  aveugler  , Lothaire  , Dragon  & Pépin  qui  mouru- 
rent jeunes  , Judith  qui  fut  femme  luccemvement  de 
deux  rois  d’Angleterre  , enfuite  de  Baudoin  comte  de 
Flandre  , Rothilde  & Ermcntrude , toutes  deux  abbelfes , 
l’une  de  Chelles  & de  notrc-Damc  de  Soiflons  , l’autre 
d’Afnon  fur  la  Scarpc.  Il  n’eut  de  Richilde  fœur  de 
Bofon  , que  Louis  &.  Charles , qui  moururent  aufli-tôt 
après  leur  baptême. 

Ce  fut  un  prince  toujours  remuant  , inquiet,  dominé  Son  ear»âere. 
par  une  ambition  déréglée  , qui  lui  faifoit  enfreindre 
toutes  les  loix  : Homme  de  peu  d’effet , dit  Pafquier  , 
qui  eut  peu  de  vertus  , beaucoup  de  défauts.  Haï  de 
les  peuples  , qu'il  furchargeoit  d’impôts  : méprifé  des 
grands  , qu’il  ne  fçavoit  ni  récompenfer  , ni  punir  à 
propos  : toujours  occupé  de  projets  d’aquifitions  , qui, 
en  agrandillant  fes  Etats  , ne  rendirent  pas  fes  peu- 
ples plus  heureux.  Les  gens  de  lettres  l’ont  fort  loué  , 

ftarce  qu’il  leur  faifoit  au  bien  , & qu’à  l’imitation  de 
on  aïeul  Charlemagne  , il  les  attiroit  en  France  de 
toutes  les  parties  de  l’Europe  , leur  donnoit  des  pen- 
fions  , & les  logeoit  même  dans  fon  palais.  Mais  la 
France  , qu’il  abandonnoit  à la  fureur  des  Normands , 
ne  vit  jamais  en  lui  , qu’un  monarque  moins  brave 
qu’artificieux  , plus  entreprenant  que  capable  de  fou- 
tenir  fes  entreprifes  , aufli  foible  que  vain.  Il  fut  le 
plus  puiffant  de  tous  les  enfants  de  Louis  le  Débon- 
naire : il  aurait  pu  être  le  reftaurateur  de  fa  famille 
affoiblie  par  des  partages  fans  nombre  : il  en  fut  le 
dcftruûeur.  Son  régné  , qui  fut  celui  des  évêques  , eft 
l’époque  de  la  décadence  de  la  maifon  Carlovingienne. 

Les  fçavants  qu’il  combloit  de  fes  bienfaits  , lui  ont  . 
donné  le  nom  de  Grand  : la  poftérité  , plus  équitable  ne 
lui  a lailfé  que  celui  de  Chauve  , parce  qu’il  l’étoit  en 
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effet.  Le  concile  de  Savonieres  le  qualifie  de  roi  très- 
chrétien.  Déjà  les  papes  avoient  donné  ce  titre  à Pépin: 
ce  11e  fut  que  dans  la  perfonne  de  Louis  XI , qu’il  de- 
vint la  qualification  propre  de  nos  rois. 

Ce  fuc  lui  qui  transféra  à laint  Denis  la  fameule  foire 
du  Laudi  , que  Charlemagne  avoit  établie  à Aix-la- 
Chapelle.  On  l’apelloit  Y Indicl  ou  Ylndit  , parce  que 
tous  les  ans  on  inuiquoit  un  jour  , où  l’on  montroit  aux 
curieux  les  reliques  de  la  chapelle  impériale  : ce  qui  ne 
fe  pratiquoit  que  dans  le  temps  de  cette  foire.  Trans- 
portée k faint  Denis  , elle  conferva  ce  nom  d 'Indit , &c 
par  corruption  Landi  , peut-être  par  la  même  raifon. 
C’cft  aufii  lous  fon  régné  , que  l’on  place  l’hiftoire  de  la 
papeffe  Jeanne.  C’étoit  , dit-on,  une  femme  d’un  grand 
efprit , qui  eut  toujours  un  foin  extrême  de  cacher  fon 
fexe.  Elle  fit  de  fi  grands  progrès  dans  les  l'ciences 
qu’elle  étudia  dans  la  célèbre  ville  d’Athencs  , qu’après 
avoir  paffé  par  tous  les  degrés  eccléfiaffiques  , elle  fut 
élevée  au  Souverain  pontificat.  Le  libertinage  enfin  trahit 
fon  decret.  Elle  devint  groffe , & au  grand  Scandale  de 
toute  Péglife  , accoucha  dans  une  procciïion  Solennelle. 
Cette  fable  n’a  d’autre  fondement  , qu’une  imagination 
folle  & déréglée.  Elle  offre  quelque  cnofe  de  fi  abfurde , 
qu’elle  ne  trouve  aujourd’hui  ni  contradicteurs  , ni  déten- 
teurs. 


LOUIS 
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Surnommé  le  Begue. 

L ouïs  étoit  à Orville  , maifon  de  plaifance  entre  ■■■ 1 ■ » 

Amiens  & Arras  , lorfqu’il  aprit  la  mort  de  Tempe-  Ann  t77. 
reur  fon  pere.  Il  fe  rendit  aulli-tôt  à Compiegne  , où  il  Louis tft re- 
convoqua les  évêques  & les  feigneurs  , pour  le  faire  re-  c0mmr01- 
connoître  roi.  Quoique  fon  droit  fût  inconteftable  , il 
crut  ne  devoir  rien  épargner  pour  les  meccre  dans  fes 
intérêts  : il  leur  accorda  tout  ce  qu’ils  lui  demandèrent. 

Gauzelin  eut  l’abbaye  de  laint  Denis  , dont  Charles  le  B‘rc- 

Chauve  avoir  joui  jufqu’à  fa  mort  , 6c  Conrad  eut  le 

comté  de  Paris.  L impératrice  cependant  , à qui  fon 

mari  avoit  remis  l’épée  de  faint  Pierre  , la  couronne , 

le  feeptre  6c  le  manteau  royal  , revenoit  d’Italie  6c  mar- 

choit  h.  grandes  journées  , pour  aporter  au  nouveau 

roi  Taâe  qui  le  déclaroit  fuccelTeur  au  trône.  Elle  étoit 

accompagnée  de  beaucoup  de  feigneurs  , qui  aprenanc 

les  grandes  diftributions  qu’on  avoit  faites  , voulurent 

aulïï  y avoir  part  : on  n’ol'a  les  refufer.  Ainfi  tous  les 

efprits  étant  réunis  , le  jeune  prince  fut  proclamé , 

facré  , 6c  couronné  roi  d’un  confentemcnt  unanime. 

Tous  lui  prêtèrent  ferment  de  fidélité  , 6c  lui-même  jura  Confrère. 
de  conferver  leurs  privilèges  , 6c  de  ne  manquer  à rien  Ladev.Il.t.i, 
de  ce  qu’il  leur  avoit  promis.  uchcjnt. 

, Toutes  les  circonftances  de  cet  accommodement  con-  intriguesde  la 
tribuerent  h faire  naître  d'étranges  foupçons.  Les  Grands  »0UVcIle  c°ur. 
du  royaume  refufent  de  marcher  au  fecours  de  leur  fou- 
verain  : l’empereur  en  même  temps  cft  empoifonné  : 

Tome  I.  * X x 
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l’impératrice  aulîî-tôt  rentre  en  France.  Alors  ces  mêmes 
Seigneurs  , qui  ont  confpiré  contre  le  mari  , volent  au- 
devant  de  la  femme  : elle  leur  fait  obtenir  tout  ce  qu’ils 
défirent  : elle  ne  témoigne  aucun  empreflement  de 
tirer  vengeance  de  la  mort  de  fon  époux  : on  n’ole  faire 
aucune  recherche  fur  le  crime  du  perfide  Sédécias. 
Tout  annonce  un  horrible  myftcre  d’iniquité  : tout 
prouve  que  les  vallaux  de  Louis  , trop  puifiànts  pour 
être  inquiétés  , ne  lui  avoient  laifié  qu’une  ombre  d’au- 
torité. Bofon  frere  de  l’impératrice  Richilde  , duc  ou 
vice- roi  d’Italie  , comte  ou  gouverneur  de  Provence  , 
étoit  le  plus  confidérable  de  tous.  Il  avoit  eu  de  grands 
emplois  fous  le  régné  précédent.  Lorfque  Charles  fut 
couronné  roi  de  Lombardie  , il  en  fut  fait  gouverneur  , 
avec  pouvoir  d’en  choifir  tous  les  comtes.  Bien-tôt  il 
abula  de  fon  autorité  : il  eut  l’inlolence  d’enlever  Her- 
mengarde  , fille  de  l’empereur  Louis  ; & cette  fiere 
princeflc  , dcllinée  k porter  une  couronne  , ne  dédaigna 

fias  de  l’époufer.  Il  étoit  beau-frere  de  l’empereur  : on 
ui  pardonna  une  a&ion  qui  méritoit  la  mort  : les  noces 
furent  célébrées  k Pontyon  avec  une  magnificence 
royale.  Une  fi  augufte  alliance , foutenue  par  d’immenfes 
richefles , le  failoit  afpirer  k tout.  C’étoit  le  feigneur  de 
France  de  la  plus  aimable  figure  : les  maniérés  infi- 
nuantes  lui  gagnèrent  tous  les  cœurs  : le  pape  même  , 
qui  avoit  beloin  de  lui , paroilToit  difpofé  k lui  accorder 
les  plus  grands  honeurs.  Frere  d’une  impératrice  , gendre 
d’un  empereur , enfuite  bcau-pcrc  d’un  roi  , il  ola  enfin 
porter  fes  vues  jufque  fur  le  trône. 

L’Italie  cependant  étoit  prefque  fans  maître.  La  plu- 

Ëart  des  feigneurs  avoient  reconnu  Carloman  , roi  de 
iaviere  : mais  lorlque  ce  prince  étoit  en  chemin  pour 
aller  recevoir  leurs  hommages  , il  fut  frapé  d’apoplexie 
& contraint  de  s’arrêter  au  milieu  de  fa  courfc.  Le  pape 
Jean  n’avoit  ni  alfez  de  forces  pour  s’opofer  aux  ra- 
vages des  Sarafins  , ni  allez  d’autorité  pour  contenir 
l’ambition  des  grands.  Il  s’acommoda  avec  les  premiers  , 
moyennant  cinq  mille  pièces  d’argent  qu’il  promit  de 
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leur  payer  tous  les  ans.  Il  eflaya  enfuite  , maïs  inutile- 
ment, ae  gagner  Lambert  duc  de  Spolete,  qui , foutenu 
d’Albert  marquis  de  Tofcane  , portoit  Tes  prétentions 
jufqu’à  l’empire.  Le  duc  ne  dévoie  pas  elpérer  de  l’em- 
porter à force  ouverte  fur  un  concurrent  tel  que  le  roi 
de  Bavière  ; c’eft  pourquoi  il  eut  recours  à 4’artifice. 
Il  fçavoit  que  le  pape  , tout  dévoué  au  roi  de  France , 
ne  vouloit  ni  de  lui , ni  de  fon  rival.  Il  aflembla  prom- 
ptement une  armée  , compofée  en  grande  partie  des 
léditieux  qui  avoient  été  chaflés  de  Rome  ; & fous  pré- 
texte de  faire  reconnoître  Carloman  empereur  , il 
marcha  droit  à la  capitale  de  l’empire  , où  il  commit 
d horribles  défordres.  Le  pape  même  fut  arrêté  & très- 
étroitement  gardé  : violence  qui  ne  fervit  qu’à  faire 
éclater  davantage  fa  confiance  & fa  fermeté.  Le  duc 
défefpéré  de  cette  inflexibilité  , fe  vit  enfin  forcé  d’agir 
conformément  au  defléin  qu’il  n’avoit  eu  jufqu’alors 

J|u’en  apparence  : il  exigea  au  nom  de  Carloman  le 
erment  de  fidélité  des  leigneurs  Romains  & fe  retira 
pour  achever  de  lui  foumettre  le  royaume  de  Lom- 
bardie. 

Le  pape  , délivré  d’un  fi  dangereux  ennemi  , donna 
fes  ordres  pour  tranfportcr  le  trélot  de  faint  Pierre  à 
faint  Jean-de- Latran  , fit  couvrir  l’autel  d’un  cilice , 
fermer  toutes  les  portes  de  l’églifc  , ceflcr  l’office  divin , 
& renvoyer  les  pèlerins  : ce  qui  étoit  un  grand  fcandale. 
Il  publia  enfuite  un  manifefte  où  il  décrit  fort  au  long 
les  cruautés  exercées  par  Lambert  fur  fa  perfonne  & fur 
les  fujets  de  l’Etat  eccléfiaftique  : cruautés  qui  l’obli- 
geoient  à pafler  en  France  , pour  en  réunir  les  rois  & 
demander  leur  protection.  Il  écrivit  auffi  à Louis  le 
Begue  , pour  le  prier  d’avoir  pitié  de  fes  larmes  , & 
des  malheurs  qui  affligeoient  la  fainte  églife.  Il  le  nom- 
moit  fon  confeiller  fecret  , comme  l’avoit  été  l’empe- 
reur fon  pere  , & lui  déclaroit  qu’en  cette  qualité  il 
pouvoir  indiquer  un  concile  à Troycs  , où  il  fe  rendroit 
inceffamment.  Il  y arriva  en  effet  , accompagné  de 
Bofon  & de  la  princcffe  fa  femme  , qui  lui  avoienc 
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rendu  k Arles  tous  les  honeurs  qiSon  peut  rendre  k un 
homme  dont  on  attend  une  couronne.  Audi  témoigne- 
t-il  dans  une  de  fes  lettres  , que  ce  font  les  deux  per- 
fonnes  dont  il  efpere  le  plus  de  confolation  , & qu’il  a le 
plus  d’envie  d’élever  aux  plus  hautes  dignités  : paroles 
imprudentes  que  l’événement  put  faire  foupçonner  d’un 
coupable  complot.  Quoi  qu’il  en  foit  , il  ne  trouva  k 
Troyes  , ni  les  rois  de  Germanie,  ni  leurs  prélats  , ni 
même  Louis  le  Begue  , qui  étoit  demeuré  malade  à 
Tours.  Il  ne  laiffa  pas  d’ouvrir  le  concile  , où  il  parla 
comme  s’il  eût  prélidé  k une  affemblée  univerfelle  de 
tout  le  monde  chrétien.  Rois  S’  peuples  , dit-il  , princes 
& juges  de  la  terre  , & vous  tous  mes  facrés  confrères , 
pontifes  de  l’églife  de  Jéfus-Chrifl  , pleurer  avec  le  fiege 
apoflolique  les  outrages  faits  à la  ville  de  Rome  & il 
l’églife  du  prince  des  apôtres  : il  n’y  avoit  cependant  que 
huit  archevêques  & dix-huit  évêques. 

On  commença  par  renouveler  l’anathême  fulminé  k 
Rome  contre  Lambert  duc  de  Spolete  , & contre  Adel- 
bert  marquis  de  Tofcane.  C’étoit  un  bâton , ditPafquier, 
dont  lors  & après  eferimerent  trop  librement  les  fupérieurs 
de  l’églife  , & qui  fit  venir  par  fuccejfion  de  temps  ces 
excommunications  en  non  - chaloir , pour  en  ufer  indiffé- 
remment , 5”  les  mettre  en  œuvre, fans  diferétion.  Les  évê- 
ques de  France  y fouferivirent , mais  k condition  que  le 
pape  excommunieroit  généralement  tous  ceux  qui  ufur- 
pent  les  biens  de  l’églife  : ce  qui  leur  fut  accordé.  On 
fit  enfuire  divers  canons  , dont  le  premier  fur-tout  eft 
digne  de  remarque  : non-feulement  il  ordonne  , fous 
peine  d’excommunication  , à toutes  les  puiflances  du 
monde  , d’honorer  les  évêques  ; mais  il  fait  défenfes  k 
quelque  perfonne  que  ce  foit  , de  s’afleoir  en  leur  pré- 
sence , s’ils  ne  commandent  de  le  faire.  On  alloit  pro- 
céder contre  Frothaire  , qui  avoit  paffé  d’une  églife  k 
l’autre  , lorfqu’il  arriva  au  concile  avec  le  roi , qui  avoit 
un  peu  repris  fes  forces.  Ce  prince  , quoique  déjà  cou- 
ronné par  l’archevêque  Hincmar  , voulut  cependant , k 
l’exemple  de  Pépin  ion  trifaïeul  , fe  faire  lacrer  de  la 
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niain  du  pape.  C’cft  ce  qui  a fait  croire  k quelques  au- 
teurs moacrnes  , qu’il  avoit  reçu  en  cette  occafion  l’on- 
éfion  & la  couronne  impériale  : c’eft  une  erreur. 

On  ne  peut  citer  aucun  aéte  qui  le  qualifie  d'empe- 
reur. Celui  de  Ion  facre  par  Hincmar  ne  lui  donne  que 
le  titre  de  roi  : les  lettres  de  Jean  VIII  ne  le  nomment 
pas  autrement  : ce  prince  lui -même  , dans  une  charte 
en  faveur  de  léglife  de  Nevers  , datée  trois  jours  après 
fon  fécond  couronnement  , ne  prend  que  la  qualité  de 
roi  par  la  miféricordc  de  Dieu.  Enfin  , ni  les  anna- 
liftes  , ni  les  autres  écrivains  du  temps  ne  lapelcnt  em- 
pereur. Il  eft  donc  certain  qu’il  n’en  eut  jamais  , ni  la 
dignité  , ni  le  nom.  Carloman  y avoit  plus  de  droit  du 
chef  de  fon  pere  Louis  le  Germanique  , fécond  fils  de 
Louis  le  Débonnaire.  Il  auroit  pu  lé  faire  proclamer 
par  fes  fujets  : mais  telle  étoit  déjà  la  force  du  préjugé 
fur  la  néceflité  & les  avantages  de  l’agrément  du  pape , 
qu’il  fe  contenta  de  lui  faire  demander  une  couronne 
que  fes  aïeux  ne  croyoient  tenir  que  de  Dieu.  L’adroit 
pontife  ne  refufoit  , ni  n’accordoit , donnant  toujours  à 
entendre  qu’il  fe  détermineroit  en  faveur  de  celui  qui  le 
délivreroit  de  la  tyrannie  de  Lambert  & de  la  fureur 
des  Sarafins.  Pcrfonne  cependant  ne  fe  mit  en  devoir 
de  le  fecourir.  Ainfi  le  trône  impérial  demeura  vacant 
pendant  trois  années  , c’eft-k-dire , jufqu’après  la  mort 
des  deux  compétiteurs. 

Louis  voulut  aulfi  faire  couronner  la  reine  Adélaïde, 
mais  le  pape  s’en  défendit.  Ce  prince  , du  vivant  & 
fans  le  conlentement  du  feu  empereur  , avoit  époufé 
Anfgarde  , fille  du  comte  Hardouin  , dont  il  eut  deux 
fils  , Louis  & Carloman  : forcé  de  la  répudier  , il  reçut 
Adélaïde  de  la  main  de  fon  pere.  Le  couronnement  de 
cette  princeffe  , dans  un  temps  fur -tout  où  fa  rivale 
vivoit  encore  , auroit  pu  paffer  pour  une  approbation 
de  ce  fécond  mariage  , qui  fembloit  avoir  été  fait  contre 
les  réglements  de  l’églile.  C’étoit  donner  atteinte  aux 
droits  des  enfants  du  premier  lit  , qui  prétendoient  k 
la  couronne  , & qui  y parvinrent  en  effet.  D’ailleurs  > 
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! Bofon  , donc  le  crédit  étoit  grand  , s'y  opofoit  forte- 
ment. Il  vouloir  marier  une  de  les  filles  au  prince  Car- 
loman , 6c  s’allier  par  tant  d’endroits  à la  famille  royale, 
qu’il  ne  lui  reliât  plus  qu’un  pas  jufqu’au  trône.  Il  y 
réulfic , 6c  le  mariage  fut  célébré  h Troyes  le  jour  d'a- 
près la  fin  du  concile.  Ce  duc  6c  la  princefiè  la  femme 
écoient  parfaitement  bien  dans  l’efprit  du  pape  : ce  n’elt 
donc  point  conjcélurer  , c’eft  preique  avancer  un  fait 
certain  , que  de  repréfencer  la  conduite  du  pontife 
comme  une  fuite  de  leur  intrigue. 

On  chercha  cependant  k adoucir  la  dureté  de  ce  re- 
fus , 6c  pour  paroître  entrer  dans  les  intérêts  du  mo- 
narque , on  ne  parla  plus  des  tranflations  de  Frochaire 
qu’il  protégeoit.  On  excommunia  même  quelques  fei- 
gneurs  rebelles  qui  commctcoient  d’horribles  défordres 
dans  le  royaume.  C’étoient  Hugues  , fils  de  Lothaire 
roi  de  Lorraine  6c  de  Valdrade  fia  maîtrelfe  , Bernard 
marquis  de  Septimanie  , mais  fur- tout  Gosfrid  comte 
du  Mans.  Ce  dernier , après  s’être  emparé  de  plufieurs 
châteaux  , confentit  enfin  k les  remettre  entre  les  mains 
du  roi  , mais  k condition  qu'il  les  lui  rendroit  , pour 
les  tenir  déformais  k foi  6c  hommage.  Traité  honteux , 
qui  annonce  l’avililfement  de  la  majellé  , 6c  la  chute 
prochaine  de  la  maifon  Carlovingicnne.  Le  pape  pré- 
lenta  enfuitc  k l’allemblée  une  prétendue  donation  de 
l’abbaye  de  faint  Denis  6c  de  celle  de  faint  Gcrmain- 
des-Prés,  que  l’empereur  Charles  le  Chauve  avoit  faite , 
difoit-on , a l’églife  de  faint  Pierre.  Mais  les  évêques  la 
rejetèrent  avec  indignation  , en  difant  que  les  rois  n'é- 
tant qu’ufufruitiers  , ne  pouvoient  pas  aliéner  les  biens 
de  leur  royaume.  Le  fouverain  pontife  n’ofa  infifter.  Il 
termina  le  concile  par  un  difeours  où  il  exhorte  vive- 
ment le  roi  6c  les  prélats  François  k lui  procurer  un 
prompt  fecours.  Louis  promit  tout  ; 6c  Bolon  que  le 
laint  pere  adopta  , k la  prière  du  monarque',  fe  chargea 
de  le  conduire  k Pavic  , où  il  avoit  convoqué  un  con- 
cile. Lambert  6c  Adclbert  le  voyant  fi  bien  accom- 
pagné , s’humilièrent  6c  firent  leur  paix.  Alors  Jean  , 
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foit  qu’il  fût  bien  aife  d’être  feul  maître  , foit  qu’il  remît 
l’exécution  de  fes  deffeins  à un  autre  temps  , prit  le  parti 
de  renvoyer  Bofon  & Hermengarde  , fans  avoir  rien 
fait  pour  leur  élévation. 

Louis  le  Begue , aufïi-tôt  après  le  concile  fe  rendit  à 
Compiegne  , où  il  entendit  le  raport  des  ambafladeurs 
qu’il  avoit  envoyés  en  Germanie  pour  y traiter  de  la 
paix.  La  réponfe  fut  aufli  favorable  qu’il  pouvoit  le  dé- 
lirer. Les  deux  rois  convinrent  d’une  entrevue  à Mer- 
len,  où  ils  conclurent  un  traité  qui  fut  figné  à Foron , 
autre  maifon  royale  entre  Maeftricht  & Aix-la-Chapelle. 
On  arrêta  que  pour  le  royaume  de  Lorraine  , on  s’en 
tiendroit  fidèlement  au  partage  qui  avoit  été  fait  entre 
Charles  le  Chauve  & Louis  le  Germanique  fon  frere. 
On  régla  , à l’egard  de  la  Provence  , que  chacun  des 
deux  rois  demeureroit  en  polTefîion  de  ce  qu’il  y avoit 
occupé.  On  ftipula  , pour  ce  qui  regardoit  l’Italie , que 
les  cnofes  refferoient  en  l’état  où  elles  étoient  , jufqu’à 
une  autre  aflèmblée  , où  les  quatre  fouverains  de  la 
maifon  de  Charlemagne  feroient  invités  pour  le  mois 
de  Février  prochain.  Mais  la  révolte  de  Bernard  , mar- 
quis de  Septimame',  empêcha  le  monarque  François  de 
s’y  trouver. 

Ce  Seigneur  , malgré  l’anathême  lancé  contre  lui  au 
concile  de  Troyes  , malgré  la  fentcnce  par  laquelle  Louis 
le  dépouilloit  de  fes  gouvernements  & de  fes  terres  , 
avoit  des  troupes  fur  pied  , & prétendoit  fe  maintenir 
par  la  force,  en  poflemon  des  places  qu’il  occupoit.  Le 
ro  i étoit  en  marche  pour  l’aller  châtier  , lorfqu’il  retomba 
à Troyes  dans  la  même  maladie  dont  il  avoit  été  atta- 
qué l’année  précédente.  Il  donna  quelques  ordres  pour 
l’expédition  de  Bourgogne  , où  il  envoya  fon  fils  aîné 
Louis  , fous  la  conduite  du  duc  Bofon  , de  Bernard 
comte  d’Auvergne  , de  Hugues  l’Abbé  , de  Thierri  fon 
grand-chambellan  , & de  quelques  autres  feigneurs  : 
enfuite  il  fe  fit  tranfporter  à Compiegne,  où  il  mourut, 
non  fans  quelque  foupçon  de  poifon  , le  Vendredi-Saint, 
dixième  d’ Avril , dans  la  deuxieme  année  de  fon  régné  , 
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& la  trente -cinquième  de  Ton  âge.  Il  eft  enterré  dans 

Ann.  87».  l’abbaye  de  l’aint  Corneille.  Il  avoit  eu  d Anfegarde  , 
Louis  & Carloman  : il  laiilà  Adélaïde  grollé  d’un  fils , 
qui  fut  Charles  le  fimple.  L hiftoire  lui  donne  le  furnom 
de  Fainéant  , non  qu’il  manquât  de  courage  ; [on  con- 
jecture au  contraire  que  ion  mérite  , par  la  craince  qu’il 
infpira  , le  fit  empoilonner  ] mais  parce  que  la  foiblcflé 
de  fa  famé  ne  lui  permit  pas  de  rien  entreprendre  de 
mémorable.  On  regarde  fon  régné  , qui  ne  fut  que  de 
dix-huit  mois,  comme  l’époque  de  tant  de  feigneuries, 
de  duchés , de  comtés  , qui  furent  poffédés  par  des  par- 
ticuliers. Ce  fut  moins  la  faute  du  fouverain  , que  le 
malheur  des  temps. 
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CARLOMAN. 

Le  roi  fe  voyant  près  de  mourir  , chargea  Odon  " : 

évêque  de  Beauvais  , & le  comte  Albuin  de  porter  la  *7/' 
couronne  , le  lceptrc  , 1 épee  , oc  toutes  les  autres  mar-  i Eta:. 
ques  de  la  royauté  à Ton  fils  aîné  Louis  , avec  ordre 
de  le  faire  au  plutôt  facrer  & couronner.  La  cliofe 
n’auroit  fouffert  aucune  difficulté  , fi  le  royaume  n’eût 
été  divifé  par  deux  puifiàotes  faéfions.  La  première 
avoir  pour  chefs  le  duc  Bofon  , Hugues  l’Abbé,  Thierri 
grand  - chambellan  , & Bernard  comte  d’Auvergne: 

Gauzelin  abbé  de  Saint- Denis  , & Conrad  comte  de  Annal.  lier- 
Paris  étoient  à la  tête  de  la  féconde.  Ceux-ci  , affem-  "" ^ tuU% 
blés  à Creil  , apelercnt  Louis  de  Germanie  , qui  s’a- 
vança jufqu’à  Metz  , où  il  fut  reçu  avec  les  aplaudiiïc- 
ments  les  plus  flateurs.  Le  prétexte  fut  l’incapacité  & 
le  peu  d’expérience  des  enfants  de  Louis  le  Bègue  , le 
défaut  de  leur  nailfance  , étant  fils  d’une  femme  répu- 
diée , enfin  la  fagefle  , la  valeur  & la  douceur  du  gou- 
vernement du  prince  Allemand  : le  véritable  motif  étoit 
l’intérêt  & le  défir  de  la  vengeance.  Bofon  cependant 
6c  les  autres  feigneurs  , fidèles  aux  dernières  volontés 
du  feu  roi  , fe  rendirent  ù Meaux  pour  y délibérer  fur 
les  néceffités  & fur  les  dangers  de  l’Etat.  La  nouvelle 
de  l’invafion  de  Louis  leur  caufa  de  grandes  inquiétu- 
des. Ils  n’avoient  aucune  armée  h lui  opofer  : ils  refo- 
Tomc  I.  * Y y 
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lurent  , pour  détourner  l’orage  , de  lui  facrifier  cette 
partie  du  royaume  de  Lorraine  , qui  étoit  échue  en 
partage  à Charles  le  Chauve.  La  propoficion  fut  accep- 
tée , & le  roi  reprit  autfi-tôt  le  chemin  de  la  Germanie  , 
où  la  préfencc  devenoit  nécefl'aire. 

Carloman  roi  de  Bavière  , attaqué  d’une  paralyfie 
mortelle  , avoit  perdu  jufqu’k  l’ufage  de  la  parole.  Ar- 
noul  , qu’il  avoit  eu  d’une  concubine  , profita  de  la  cir- 
conftance  , pour  s’emparer  d une  partie  de  Ion  royaume. 
Louis  y accourut  aulli-tôt  , & par  fa  feule  préfence 
diflîpa  la  faâion.  Le  rebelle  content  de  quelques  évê- 
chés & de  quelques  abbayes  , fe  fournit  , & le  malade 
confirma  par  écrit  le  droit  du  vainqueur  fur  fa  couronne 
& fes  Etats.  Gauzclin  cependant  &c  Conrad  , qui  ne 
voyoient  plus  de  fureté  pour  eux  en  France , étoient 
allés  trouver  la  reine  de  Germanie  pour  fe  plaindre  à 
elle  , de  ce  que  le  roi  avoit  laifié  échaper  une  fi  belle 
occafion  de  fe  faire  le  plus  puilfant  prince  de  fa  maifon. 
Lutgardc  , c’étoit  le  nom  de  l’ambitieufe  princclfe  , entra 
dans  tous  leurs  fentiments  , & eut  alfez  de  crédit  fur 
l’efprit  de  fon  mari  , pour  le  porter  à l’infraûion  du  der- 
nier traité.  Déjà  il  fe  préparoit  k rentrer  en  France  , 
lorfqu’il  trouva  dans  fes  Etats  de  Lorraine  un  ennemi, 

3ui  n’avoit  k la  vérité  pour  toute  armée  qu’un  ramas 
e brigands  , qui  n’étoient  bons  qu’a  piller  , mais  qui 
pilloient  d’une  maniéré  cruelle.  Ce  rival  étoit  Hugues  , 
malheureux  fruit  des  amours  de  Lothaire  & de  Val- 
drade.  Il  s’étoit  faifi  de  plufieurs  places  , qu’il  faluc 
reprendre  : ce  qui  empêcha  Louis  de  pafl’er  en  Neuftrie. 
Il  y renvoya  néanmoins  Gauzclin  & Conrad  avec  quel- 
ques troupes  , leur  promettant  de  les  fuivre  de  près. 

Le  bruit  de  cette  fécondé  irruption  répandit  par-tout 
l’alarme.  Les  feigneurs  qui  étoient  demeurés  fideles  k 
la  famille  du  feu  roi , ne  virent  d’autre  remede  k tant 
de  maux  , que  de  procéder  promptement  k la  cérémonie 
du  couronnement.  Le  monarque  , en  mourant , n’avoit 
defigné  pour  fon  fuccelfeur  que  Louis  fon  fils  aîné  : 
mais  on  craignit  d’irriter  Bofon  , beau-pere  de  Carlo- 
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man.  Il  fut  donc  réfolu  de  les  élever  tous  deux  fur  le  - 

trône , & de  partager  l’Etat  entre  eux  , fuivant  l’ancienne  Ann.  87». 
coutume  de  la  nation.  C’étoit  ce  partage  , toujours  em- 
baraflânt  , qui  avoit  fait  différer  leur  inauguration  : la 
nécellité  obligea  de  le  remettre  k un  autre  temps.  On 
fit  donc  partir  les  deux  jeunes  princes  pour  l’abbaye 
de  Ferrieres  , où  ils  furent  facrés  & couronnés  par  An- 
fégife  , archevêque  de  Sens  : ils  avoient  alors  quinze 
ou  feize  ans.  Ce  ne  fut  que  l’année  fuivantc , que  l’on 
fixa  les  bornes  de  leurs  Etats.  Carloman  eut  l’Aquitaine 
& la  Bourgogne  : Louis  eut  la  France  & la  Neufirie. 

Quelques  feigneurs  voulurent  faire  valoir  les  droits  de 
Charles  le  Simple  , fils  pofthume  : mais  les  troubles 
de  la  France  ne  s'accommodoient  pas  d’un  enfant  pour 
fouverain.  Adélaïde  fa  mere  n’eut  pas  afiez  de  crédit 
pour  lui  faire  un  parti. 

Tel  étoit  l’état  des  chofes  , lorfque  Bofon  , profitant  Bofon  cil 

de  la  minorité  , fit  enfin  éclore  fes  pernicieux  deffeins.  «•°u",nn,s  r01 

I!  ,r  . r r de  Provenue. 

romelles  , prelents  , prières  , menaces  , tout  rut  cm- 
ployé  fi  k propos,  que  le  [acre  concile  de  Mante  , au  Contil.  Mon- 
ter rit  oire  de  Vienne  , ajfemblé  au  nom  de  notre  Seigneur , 

6'  par  Vinfpiration  de  Jà  divine  majejlé , l’élut  , le  cou-  ÿen. 

ronna  , & le  facra  roi  de  Provence.  Cette  éle&ion  fut 
faite  & confirmée  par  les  archevêques  de  Vienne  , de 
Lyon  , de  Tarcntaife  , d’Aix,  d’Arles  , & de  Bcfançon  , 

& par  les  évêques  de  Valence  , de  Grenoble  , de  Vaifon  , 
de  Die,  dp  Maurienne  , de  Gap,  de  Toulon  , de  Châ- 
lons  - lur-Sônc  , de  Lauzannc  , d’Agde,  de  Mâcon  , de 
Viviers  , de  Marfeille  , d’Orange  , d’Avignon  , d’Ufez, 

& de  Rheims  : ce  qui  peut  faire  connoître  l’étendue 
de  ce  nouveau  royaume  , qui  eft  apelé  dans  l’hifloire, 
tantôt  le  royaume  d’Arles  , du  nom  de  fa  capitale  , 
tantôt  le  royaume  de  Provence  , comme  il  avoit  été 
nommé  fous  un  des  fils  de  l’empereur  Lothaire.  Ainfi 
les  deux  jeunes  rois  , k leur  avènement  au  trône  , per- 
dirent deux  belles  couronnes  , l’une  du  côté  du  Rhin 
& de  la  Mofelle  , l’autre  du  côté  des  Alpes. 

Cependant  le  roi  de  Germanie  , toujours  vivement 
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fireflé  par  la  reine  fa  femme  , fe  mit  en  devoir  de 
iuisfairc  k la  parole  qu’il  avoic  donnée  k l’abbé  de  faine 
Denis  & au  comte  de  Paris.  Il  s’avança  iufqu’au  milieu 
de  la  Champagne  , où  les  chefs  des  rebelles  dévoient 
le  joindre  avec  leurs  troupes.  Mais  la  plupart  avoient 
fait  leur  accommodement  : ce  qui  le  détermina  k accepter 
une  entrevue  , où  la  paix  fut  enfin  conclue.  Déjà  les 
deux  rois  avoient  eu  une  conférence  avec  ( harles  le 
Gros  k Orbe  , au-delà  du  lac  de  Geneve  , & s’étoient 
fignalés  au  retour  par  la  défaite  entière  d’un  corps  con- 
fidérable  de  Normands  , qui  fut  ou  pafl’é  au  fil  de  l’é- 
pée , ou  noyé  dans  la  Vienne.  Une  autre  armée  de 
ces  pirates  avoir  fait  defeente  fur  les  côtes  de  Flandre  , 
& après  avoir  pénétré  jufqu’k  cette  partie  des  Arden- 
nes , qu’on  apeloit  alors  la  forêt  Charbonnière  , retour- 
noit  fur  fes  pas  , chargée  d’un  riche  butin.  Louis  de 
Germanie  vole  à leur  rencontre  , les  joint  en  un  lieu 
nommé  Thin  , Sx  les  attaque  avec  tant  de  vigueur , 
qu’il  les  met  en  fuite.  Cinq  mille  demeurèrent  fur  la 

{>lace.  Le  jeune  Hugues  , fils  naturel  du  monarque,  fe 
aida  emporter  k l’ardeur  de  la  pourfuite  il  fut  entouré , 
bleffé  dangereufement  , Sx  pris.  Cette  perte  fit  fonner 
la  retraite.  Le  roi  n’écoutant  que  fa  tendreffe  , envoie 
offrir  aux  Normands  une  capitulation  raifonnable  , 
pourvu  qu’on  lui  rende  fon  fils.  La  nuit  furvient  avant 
qu’on  ait  rien  conclu.  Les  barbares  k la  faveur  de  fon 
obfeuricé  , s’évadent  avec  ce  qu’ils  peuvent*  emporter 
des  dépouilles  Allemandes.  Le  jour  ne  paroît  enfin  que 
pour  faire  voir  au  malheureux  pere  le  corps  du  jeune 
prince , étendu  fans  vie  dans  le  retranchement  des  en- 
nemis. La  douleur  de  Louis  étoit  exceflive.  Elle  fut 
encore  augmentée  par  la  nouvelle  qu’il  reçut  en  même- 
temps  , que  les  troupes  qu’il  avoit  envoyées  contre  un 
autre  détachement  de  la  même  nation  , avoient  été  tail- 
lées en  pièces.  Deux  évêques,  dix-huit  officiers  de  la 
maifon  du  roi , Sx  douze  comtes  , entr’autres  , Bruno 
frere  de  la  reine  , y furent  tués  avec  tous  leurs  hom- 
mes. Cette  horrible  déroute  , en  livrant  tout  le  pays  au 
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pillage  , entraîna  la  défeâion  des  peuples  tributaires  , 
voifins  de  la  Saxe.  Ils  faifirent  cette  occafion  pour  faire 
des  courfes  fur  les  terres  des  rois  François.  Cette  révolte 
auroit  eu  des  fuites  très-fàcheufes  , fi  elle  n’eût  été 
étoufée  dès  fa  naiflance , par  la  défaite  de  ceux  qui  les 
premiers  avoient  donné  l’exemple  de  la  rébellion. 

La  tranquilité  étoit  à peine  rétablie  , que  la  mort  de 
Carloman  , roi  de  Bavière  , remplit  fon  royaume  de 
deuil  & de  triftefl’e.  Ce  fut  , fi  l’on  en  croit  les  hiftoires 
de  ce  temps -là,  le  plus  bel  homme  de  fon  fiecle  , 
avantage  relevé  par  je  ne  fçais  quoi  de  majellueux  , 

3ui  imprimoit  le  relpcâ  dans  tous  les  cœurs  ; alliant 
ans  fa  perfonne  la  force  du  corps  avec  l’énergie  de 
l’intelligence  , fçavant  , zélé  pour  la  religion  , aufli 

frand  politique  , que  redoutable  guerrier.  Il  fut  enterré 
Ottinghcn  dans  l’abbaye  de  Saint-Maximilien.  Il  n’a- 
voit  point  d’enfants  légitimes  , mais  deux  naturels  , un 
fils  & une  fille  , Arnoul  qu’on  verra  dans  la  fuite  fur 
le  trône  impérial  , «St  Gifelc  qui  fut  mariée  à Zucntibold 
duc  de  Moravie.  Louis  de  Germanie  partit  aufli -tôt 
pour  Ratisbonne , où  d’un  conlentemcnt  unanime  il  fut 
couronné  roi  de  Bavière  , de  Pannonie  , d Efclavonie , 
& de  Bohcme.  Il  avoit  déjà  reçu  , du  vivant  meme  de 
Carloman  , le  ferment  de  fidélité  de  fes  nouveaux  fujets. 
Cependant  pour  contenter  Arnoul  fon  neveu  , & pour 
dédommager  Charles  le  Gros  fon  frere  , il  céda  au 
premier  toute  la  Carinthie  ; au  feconA  toutes  fes  pré- 
tentions fur  le  royaume  de  Lombardie  , & fur  le  titre 
d’empereur.  Déjà  ce  dernier  étoit  entré  en  Italie  , où 
il  avoit  été  reconnu  fans  opofition  : démarche  qui  déplut 
au  pape  , qui  prétendoit  difpofer  de  cette  couronne  , 
qu'on  regardoit  alors  comme  le  premier  degré  à l’em- 
pire , dont  elle  faifoit  le  principal  domaine.  C’eft  ainfi 
qu’il  s’en  explique  dans  une  lettre  à l’archevêque  de 
Milan.  Il  faut  , dit-il,  que  nous  apelions  en  premier, 
& que  nous  c/ioifi fions  fpccialement  celui  à qui  nous  don- 
nerons la  couronne.  II  fe  radoucit  néanmoins  , & vint 
au  - devant  du  monarque  jufqu’à  Ravenne  , pour  le 
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prefl’er  de  venir  prendre  le  feeptre  impérial  à Rome. 
Mais  Charles  ne  pafià  pas  plus  avant  : d’autres  affaires 
le  rapeloient  en-deçà  des  Alpes. 

On  étoit  convenu  dans  la  dernicre  entrevue  , qu’au 
mois  de  Juin  tous  les  rois  de  la  maifon  Carlovingienne 
s’affcmblcroient  à Gondreville  , pour  y délibérer  des 
intérêts  communs.  Les  deux  jeunes  rois  s’y  rendirent  : 
Charles  revint  exprès  d’Italie  pour  s'y  trouver  : la  ma- 
ladie de  Louis  de  Germanie  , & le  chagrin  de  la  mort 
de  fon  fils  unique  , qui  étoit  tombé  d’une  fenêtre  dans 
une  des  rues  de  Ratisbonne  , ne  lui  permirent  pas  d'y 
affifter  : mais  il  y envoya  des  députés.  On  y arrêta 
d’un  confcntemcnt  unanime  , que  Louis  & Carloman 
marcheroicnt  à la  tête  de  leurs  troupes  & de  celles  de 
Germanie  , contre  le  fils  de  Lothaire  & de  Valdrade  , 
qui  ravageoient  les  environs  d’Attigny.  Il  y fut  atilli 
réfol u qu'après  la  réduction  de  ce  rebelle  , on  condui- 
roit  l’année  contre  l’ufurpateur  de  la  Provence.  Hu- 
gues faifoit  la  guerre  plutôt  en  voleur  qu’en  prince  : la 
préfence  des  deux  freres  lui  fit  bien-tôt  quiter  la  cam- 
pagne : il  le  retira  dans  les  bois.  Théobalde  , fon  beau- 
trere  , fe  laifla  furprendre  , & fut  taillé  en  pièces  après 
un  combat  opiniâtre  , où  il  périt  beaucoup  de  monde. 
Cette  défaite  rétablit  le  calme  dans  cette  malheureufe 
province.  Il  ne  paroifloit  plus  d’ennemis.  Les  vainqueurs 
prirent  aulli-tôt  le  chemin  de  la  Bourgogne  , forcèrent 
Mâcon  , & donnèrent  ce  gouvernement  à Bernard  , fur- 
nommé  Plante-velue  , tige  d’une  longue  fuite  de  comtes, 
qui  ont  depuis  poffedé  cette  ville  à titre  héréditaire. 
Charles  les  joignit  bien-tôt  après  ; & de  concert  , ils 
allèrent  mettre  le  fiege  devant  Vienne. 

La  ville  étoit  bien  fortifiée  pour  ces  temps  - là  : elle 
avoit  une  nombreufe  garnilon  : elle  étoit  défendue  par 
Kermengarde  , princefle  ambitieufe  , qui  regardoit  la 
pril'e  de  cette  place  comme  le  plus  grand  mal  qui  pût 
lui  arriver.  Bofon  , qui  pour  ne  pas  tout  hafarder  à la 
fois  , avoit  pris  le  parti  de  fc  retirer  dans  les  monta- 
gnes , pouvoit  de-là  donner  fes  ordres  à toute  la  Pro- 
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vence  où  il  étoic  fort  aimé  : les  trois  rois  étoient  ani- 
més par  l’intérêt  , l’honeur  & la  gloire.  Ainfi  1 on 
peut  croire  que  ce  liege , qui  dura  deux  ans  , ne  le  palfa 
pas  fans  de  rudes  combats.  Lhiltoire  cependant  n’en 
marque  aucune  circonftance.  Elle  dit  Amplement  qu’a- 
près  deux  mois , Charles  fe  vit  obligé  de  le  quiter  pour 
aller  à Rome  , où  il  fut  couronné  empereur  le  jour  de 
Noël , qui  fembloit  être  deltiné  particuliérement  à cette 
cérémonie.  L afte  de  fon  couronnement  eft  un  nouveau 
titre  de  l’autorité  des  papes.  Le  làint  pere  y procéda  de 
la  même  maniéré  qu'il  auroit  fait  h l'éleélion  d’un  évê- 
que qu’il  choifiroit  comme  le  plus  vertueux  , après  avoir 
examiné  fa  conduite  , fcs  mœurs  & fon  mérite.  C’eft 
toujours  lui  qui  élit  comme  le  plus  digne  , lui  qui  éleve 
aux  honeurs  de  l’empire  , lui  qui  décore  du  nom  d’Au- 
gufte.  Tant  l’ambition  des  princes  eft  quelquefois  peu 
délicate  ! 

Le  départ  du  roi  d’Allemagne  ne  fut  pas  le  feul  affoi- 
blilî’ement  que  fouftrit  l’armée  des  allicgcants.  Les  Nor- 
mands continuoicnt  leurs  ravages.  Maîtres  de  Gand  , 
dont  ils  avoient  fait  comme  leur  quartier  général , ils 
furprirent  Tournai  , qu’ils  mirent  à feu  & à fang , 
s’emparèrent  de  Courtrai  qu’ils  fortifièrent , & forcè- 
rent faint  Orner  qu’ils  réduifirent  en  cendre.  De-lh  ils 
coururent  tout  le  pays  jufqu’à  la  riviere  de  Somme, 
tuant  , brûlant  , laccageant  tout  ce  qui  fc  trouva  fur 
leurs  pas.  Cambrai,  Saint-Riquier  , Saint- Valcri  , 
Amiens  , Corbie  , Arras  , furent  emportés  & pillés  , 
après  un  horrible  carnage  de  leurs  habitants.  Tant  de 
fâcheufes  nouvelles  obligèrent  le  roi  de  France  à lailTer 
la  conduite  du  fiege  au  prince  fon  frere  , pour  venir 
avec  une  partie  de  les  troupes  h la  défenfc  de  fon  royau- 
me. Il  joignit  l’ennemi  à Saucour  dans  le  Ponthieu.  Le 
combat  fut  fanglant  : mais  enfin  la  vi&oire  fc  déclara 
pour  les  François.  Neuf  mille  Normands  demeurèrent 
fur  la  place  , & avec  eux  , Guaramond  leur  roi  , duc 
ou  commandant.  Louis  de  Germanie  ne  fut  pas  fi  heu- 
reux contre  un  autre  détachement  de  la  même  nation , 
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qui  après  avoir  ravagé  une  partie  de  la  Frife  , s’étoic 
cantonné  & retranché  dans  Nimegue.  Le  monarque 
fit  des  efforts  incroyables  pour  les  en  déloger  : mais  il 
fut  rcpoullé.  Les  Barbares  cependant , le  voyant  obftiné 
à pourfuivre  l’attaque  , mirent  le  feu  au  palais  , qui  fut 
entièrement  brûlé  , & remontant  fur  leurs  vailièaux  , 
fc  retirèrent  jufqu’à  l’embouchure  du  Rhin. 

Bicn-tôt  ils  reparurent  en  plus  grand  nombre,  com- 
mandés par  Godcfroi  & Sigefroi  leurs  princes  , & 
vinrent  fe  porter  fur  la  Meufe , en  un  lieu  nommé  Hallou. 
Ils  prirent  & brûlèrent  Maeftricht , Liege  & Tongres  , 
où  ils  exercèrent  d’horribles  cruautés.  Ils  fe  répandirent 
enfuite  dans  tout  le  pays  des  Ripuariens.  Cologne , 
Bonn  , Zulpic  , Juliers  , Aix-la-Chapelle  , Malmedi  , 
Stavclo  , & quantité  de  petites  villes  de  moindre  nom, 
devinrent  les  théâtres  de  leur  fureur  , & furent  renver- 
fées  de  fond  en  comble.  Trêves  éprouva  le  même  fort, 
& fut  également  faccagée.  Perfonnc  ne  s’opofoit  à leurs 
brigandages.  Les  habitants  des  Ardennes  , conduits  par 
le  défelpoir  , s’étoient  attroupés  pour  les  attaquer  : ils 
furent  défaits  avec  un  horrible  carnage.  Venelon  évêque 
de  Metz  , fut  tué  dans  un  combat  qu’il  ol’a  leur  livrer. 
Louis  de  Germanie,  malade  depuis  long -temps  , ne 
pouvoit  monter  à cheval , & pour  comble  de  malheurs , il 
mourut  fur  ces  entrefaites.  Charles  le  Gros  , fon  frere 
& fon  unique  héritier , étoit  en  Italie  , où  il  venoit  de 
recevoir  la  couronne  impériale.  La  Germanie  cependant 
avoir  befoin  d'un  prompt  & puiflant  fccours.  Les  lci- 
gneurs  de  cette  partie  du  royaume  de  Lorraine  qui  étoit 
échue  en  partage  ù Charles  le  Chauve  , vinrent  offrir 
au  roi  de  France  de  rentrer  fous  fon  obéillance  & de 
le  reconnoître  pour  leur  fouverain.  Louis  ne  jugea  pas 
ù propos  de  fe  rebrouiller  avec  le  nouvel  empereur  , 
qui  entroit  h cet  égard  dans  tous  les  droits  de  fon  frere , 
h qui  l'on  avoir  cédé  cette  couronne  : il  remercia  les 
Lorrains  de  leur  bonne  volonté.  Mais  pour  adoucir  ce 
refus  , il  le  chargea  de  les  défendre  de  la  fureur  des 

Normands  , 


Digitized  by  Google 


Louis  III.  361 

Normands  , & leur  envoya  un  corps  confidérable  de 
troupes. 

Le  jeune  monarque  partit  aufli-tôt  pour  aller  joindre 
le  duc  de  Bretagne,  refolu  de  combattre  les  Normands 
qui  s’étoient  jetés  dans  le  pays  de  la  Loire.  Mais  il  fut 
attaque  à Tours  d un  mal  fi  violent  dès  fon  commen- 
cement , qu’il  l’obligea  de  reprendre  le  chemin  de  la 
Neultrie.  On  le  tranlporta  dans  une  litiere  à Saint-Denis, 
où  il  mourut  dans  la  vingt-deuxieme  année  de  fon  âge  / 
après  un  régné  de  deux  ans,  trois  mois  , vingt- quatre 
jours.  Aimoin  nous  le  repréfente  comme  un  prince  dé- 
bauché , qui  dès  qu’il  fut  en  état  de  jouir  des  plaifirs, 
s'y  abandonna  fans  mefure.  C’eft  (ans  doute  fur  ce 
témoignage  que  Paul  Emile  le  fait  périr  d’une  manière 
bien  honteufe.  Il  raconte  que  le  jeune  monarque  cou- 
rant après  une  fille  qui  s’étoit  fauvée  dans  une  mail'on 
dont  la  porte  étoit  fort  baffe  , fut  emporté  par  fon  che- 
val : qui  en  s’élançant  dans  cette  porte  , lui  cafl'a  les 
reins  , & qu’il  en  mourut.  Mais  Reginon  , auteur  con- 
temporain , allure  qu’il  fut  pleuré  de  tous  les  peuples 
de  la  Gaule  , pour  fa  grande  vertu  ôe  pour  fa  haute 
vaillance.  Les  annales  de  Metz  & de  Saint- Bertin  lui 
donnent  les  mêmes  éloges  , & difent  limplement  qu’il 
mourut  de  maladie.  Il  eft  enterré  ù l’abbaye  de  Saint- 
Denis. 

Louis  III  ne  laifloit  point  d’enfants  : Carloman  fon 
frere  lui  fuccéda  fans  aucune  opofition.  Il  étoit  encore 
au  fiege  de  Vienne  , lorlqu’il  reçut  la  nouvelle  de  cette 
mort  par  les  députés  des  leigneurs  François  , qui 
venoient  l’aflùrer  de  leur  fidélité.  Il  fe  rendit  aufli-tôt 
à Chierfi  , où  après  avoir  juré  le  capitulaire  de  Charles 
le  Chauve  fon  grand -perc,  il  fut  unanimement  pro- 
clamé roi  de  Neuftric.  Il  y étoit  à peine  arrivé  , qu’il 
aprit  la  réduction  de  Vienne  , & la  prife  d’Hermengarde 
& de  fa  fille  , qui  furent  conduites  à Autun.  Déjà  il 
fe  préparoit  à marcher  contre  les  Normands  de  la 
Loire  , lorfque  leur  général  lui  envoya  demander  la 
■paix.  Le  jeune  héros  raccorda  , mais  en  maître.  Haf- 
. Tome  I.  * Z z 
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ring,,  c’étoit  le  nom  du  commandant  , ne  put  l’obtenir, 

Îu’en  fe  retirant  avec  toutes  les  troupes.  Cette  noble 
erté  fit  naître  de  grandes  efpérances  , & rallura  les 
peuples  , qui  avoient  fort  apréhendé  que  le  changement 


de  louverain  n’augmentât  les  défordres  de  l’Etat, 
ros'fa ”un  Germanie  cependant  étoit  toujours  en  proie  aux 

traité  honteux  ravages  des  Normands  , retranchés  lur  les  bords  de  la 
avec  les  Nor-  Meufe  , aux  environs  de  Haflou.  Ce  fut  pour  1 empe- 
mands.  -reur  une  nouvelle  raifon  de  hâter  fon  retour  d'Italie. 


Il  fe  rendit  promptement  à Vormes  , où  il  donna  fes 
ordres  pour  alfembler  la  plus  nombreufe  armée  qu’on 
eût  vue  depuis  long-temps.  Elle  étoit  compofée  d’Alle- 
mands , de  Bavarois  , de  Lombards  , de  Thuringiens  , 
de  Saxons , de  Frifons  & de  François.  Il  la  partagea 
en  trois  corps  : le  premier  avoit  pour  général  Arnoul, 
fils  naturel  du  feu  roi  de  Bavière  : un  feigneur  Fran- 
çois nommé  Henri  , commandoit  le  fécond  : Charles 
étoit  à la  tête  du  troifieme.  Les  deux  premiers  eurent 
ordre  de  marcher  à grandes  journées  , pour  furprendre 
Chron.deGtJl.  le  camp  des  Barbares.  Ce  deffein  étoit  très-fage  ; mais 
Ai""!*1*.  la  trahifon  le  fit  échouer.  On  ne  laifla  pas  néanmoins 
de  former  le  fiege  des  retranchements.  Chaque  jour  fut 
fignalé  par  quelques  aflauts  meurtriers  , ou  par  quel- 
ques fanglantes  lorries.  Les  éléments  difputerent  de  fu- 
reur avec  les  hommes.  Un  terrible  ouragan  abattit  un 


pan  de  muraille  , & renverfa  les  tentes  de  l’armée  im- 
périale. La  contagion  , fuite  naturelle  d’un  air  altéré 
par  la  corruption  des  corps  morts  , infeéla  l’un  & l autre 
camp.  Tant  d’horreurs  effrayèrent  également  & les 
alfiégeants  & les  aflicgés  : on  parla  d’accommodement. 
Sigefroi  l’un  des  rois  pirates  , fe  rendit  auprès  de  l’em- 
pereur , & après  deux  jours  de  négociation  , on  con- 
clut ce  traité  a jamais  honteux  à la  mémoire  de  Charles 
jir.nal.Fuld.  le  Gros  : qu’on  abandonneroit  aux  Normands  le  pays 
G Mttenf.  dont  ils  étoient  aéluellemcnt  en  pofTelfion  : qu’on  leur 
compterait  inceflàmment  une  fomme  capable  de  les 
dédommager  des  pertes  qu’ils  avoient  faites  dans  cette 
guerre  : que  Godefroi  fon  collègue  , en  fe  faifant  chré- 
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tien  , épouferoic  la  princefle  Gifele  , fille  de  Lothaire 
& de  Valdradc  : qu’on  lui  céderoit , en  confidération 
de  ce  mariage  , tout  ce  que  Roric  avoit  poffédé  dans 
la  Frile  : enfin  , que  le  prince  Hugues  , frere  de  Gifele, 
jouïroic  du  revenu  de  l’évêché  de  Metz  , à condition  de 
renoncer  à fes  prétentions  fur  le  royaume  de  Lorraine; 

C'étoit  acheter  ignominieuiement  la  paix.  C’eft  trop 
peu  dire  : c’étoit  établir  dans  le  cœur  de  l’Etat  un 
ennemi  dangereux  ; l'accommodement  .néanmoins  fut 
figné.  On  dépouilla  les  églifes  les  plus  célébrés  , pour 
faire  la  fournie  dont  on  étoit  convenu.  Sigefroi  de- 
meura en  poflefiion  de  Haflou  : Godefroi , après  avoir 
reçu  le  baptême  , époufa  Gifele  qu’il  emmena  dans  fes 
nouveaux  Etats  ; & l’empereur  fe  retira  à Coblents , 
où  il  reçut  les  ambaflkdeurs  du  monarque  François  , 
qui  lui  envoyoit  demander  la  partie  du  royaume  de 
Lorraine  , qui  avoit  apartenu  aux  rois  fes  prcdécef- 
feurs.  Cette  demande  que  l’indignation  avoit  formée  , 
fut  très  mal  reçue  : Charles  pour  lui  faire  dépit , accorda 
au  pape  la  liberté  de  l’impératrice  Ingelbcrge  , bellc- 
mere  de  Bofon.  Les  Normands  profitèrent  de  cette 
méfintelligence.  Ceux  de  la  Meufe  fe  répandirent  dans 
la  Picardie  , où  ils  mirent  tout  à feu  & à fang.  Ils 
s’aprocherent  de  Rheims  , qu’ils  s’attendoient  à piller 
comme  les  autres  villes  , lorfque  Carloman  les  attaqua 
avec  le  peu  de  troupes  qu’il  avoit  ramafiees  , les  défit 
& les  força  de  fe  retirer  en  défordre.  Mais  bien -toc 
ils  revinrent  avec  de  fi  grandes  forces , qu’il  fe  vit  obligé 
de  racheter  par  beaucoup  d’argent  le  pillage  de  fes 
provinces.  O11  leur  donna  douze  mille  livres  , fomme 
prodigieufe  en  ce  temps-là. 

Le  jeune  prince  11e  furvécut  pas  long- temps  à cet 
échec.  Il  prenoit  le  divertiffement  de  la  cnafTe  , lorfqu’il 
fut  attaqué  par  un  fanglier  , qui  le  blcfla  fi  dangercu- 
fement  , qu  il  en  mourut  fix  jours  après.  Il  eft  enterré 
à Saint-Denis.  Quelques-uns  racontent  que  ce  fut  un 
de  fes  gens  , qui  voulant  percer  la  bête  de  fon  javelot, 
le  blefia  malhcureulcment  à la  cuiffe.  L’auteur  des  an- 
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nales  de  Metz  , en  éclairciflant  ce  fait  , raporte  une 
circonftance  bien  honorable  à la  mémoire  de  ce  mo- 
narque. Il  dit  que  ce  fut  Carloman  lui-même  qui  fit 
répandre  le  bruit  qu’il  avoit  été  bleffé  par  le  furieux 
animal , de  peur  qu’on  ne  punît  le  domeftique  mal- 
adroit , mais  innocent.  Ce  trait  fuffit  feul  pour  immor- 
talifer  ce  prince , d’ailleurs  célébré  par  fa  valeur  , fon 
aâivité , & fon  aplication  aux  affaires.  Il  ne  régna  que 
cinq  ans  & quelques  mois. 


Digitized  by  Google 


Dit  le  Gros. 

ï L fembloit  que  le  jeune  Charles  , fils  pofthume  de  n « i ■ 
Louis  le  Begue  , devoir  être  apelé  à la  lucceflion  du  g*+. 
royaume  , après  la  mort  de  fes  freres  , qui  ne  laifferent  charie»  le 
point  d’enfants.  Mais  il  avoir  à peine  fept  ans  , âge  Gro* cft  fro" 
peu  propre  aux  affaires.  La  France  étoit  toujours  en  France.101  dc 
proie  aux  déprédations  des  Normands  : un  roi  enfant 
n’étoit  point  ce  qu’il  faloit  leur  opofer  : ce  fut  donc  à 
Charles  le  Gros  qu’on  envoya  offrir  la  couronne  : il  fe 
rendit  promptement  à Gondreville  , où  il  reçut  les  hom-  Ann.  Fuldtnf. 
mages  & les  ferments  de  fidélité.  Le  fils  d’Adélaïde 
cependant  demeura  fous  la  conduite  de  l’abbé  Hugues , 
à qui  l’empereur  confirma  le  gouvernement  de  cette 
partie  de  la  Neuftrie  qui  eft  entre  la  Seine  & la  Loire, 

& qu’on  apeloit  le  duché  de  France  , dont  Paris  étoit 
la  capitale.  Le  nouveau  monarque  , par  cet  accroiffe^ 
ment  de  domination  , fe  voyoit  un  des  plus  puiffants 
princes  de  la  terre  : mais  fa  capacité  ne  répondit  point 
a l’étendue  de  fon  empire  : trop  foible  pour  foutenir 
«jne  li  grande  fortune  , il  en  fut  accablé. 

Le  fils  de  Valdrade  n’avoit  point  renoncé  h fes  pré-  Ann  s,4 
tentions  fur  la  Lorraine  , & Godefroi  duc  de  Frife  , Godêfroi  èft 
fon  beau-frere  ne  cherchoit  qu’un  prétexte  pour  rompre  ***«>*  » 
avec  l’empereur.  Charles  fe  défit  de  l’un  & de  l’autre,  uatifon* 
par  des  moyens  aufli  lâches  que  cruels.  Le  prince  Nor- 
mand demandoit  quelques  vignobles  au  confluent  de  la 
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Mofelle  & du  Rhin.  On  n’ofa  le  refufer  ouvertement: 
on  feignit  de  vouloir  traiter.  L ifle  de  Bétau  fut  choifie 
pour  le  lieu  de  la  conférence.  Godcf'roi  y fut  infulté 
de  defléin  prémédité  par  un  feigneur  Frifon  : il  répon- 
dit avec  aigreur.  Alors  Evrard  , c’étoit  le  nom  du  mi- 
niftre  des  cruautés  de  l’empereur  , fondit  fur  lui  le  fabre 
à la  main  , & lui  déchargea  un  fi  furieux  coup  fur  la 
tête  , qu’il  l’abattit  à fes  pieds.  Aufli-tôt  chacun  tira 
l’épée , & le  malheureux  Danois  , viêlime  de  fa  crédu- 
lice  , expira  percé  de  mille  bleffures.  Hugues  le  bâtard 
fut  arrêté  peu  de  jours  après  à Gondreville  près  de 
Toul  , où  on  l’avoïc  attiré.  On  lui  creva  les  yeux  : en- 
fuite  on  l’enferma  au  monaftere  de  làint  Gai.  On  l’en 
retira  depuis  , pour  le  transférer  à l’abbaye  de  Prum 
dans  la  forêt  d’Ardennes  , où  on  le  força  de  prendre 
l’habit  de  moine  , fous  lequel  il  mourut  quelque-temps 
après. 

Le  moindre  prétexte  fuffifoit  pour  réveiller  l’avidité 
des  Normands  : une  fi  noire  perfidie  raluma  toute  leur 
fureur.  Ils  firent  les  derniers  efforts  pour  en  tirer  ven- 
geance. Sigcfroi , l’un  de  leurs  principaux  chefs  , raf- 
lèmbla  tous  ceux  de  fa  nation  qui  s’étoient  difperfés 
en  différents  endroits  de  la  monarchie  ; & à la  tête  d’une 
armée  de  quarante  mille  hommes  , il  vint  mettre  le 
fiege  devant  Paris  , après  avoir  pris  & brûlé  Pontoife. 
La  capitale  de  Neuftrie  n’étoit  alors  qu’une  ifle  , & ce 

Su’on  nomme  maintenant  la  Cité.  II  y avoir  deux  ponts 
e bois  , l’un  qu’on  apele  k préfent  le  Pont-au-change , 
& l’autre  le  Petit-pont.  Us  etoient  défendus  chacun  par 
une  groffe  tour.  Les  barbares  preflèrent  le  fiege  avec 
une  valeur  opiniâtre  , mais  non  defticuée  d’art.  Les 
baliftes  ou  pierriers  (a) , les  vignes  ou  galeries  d’apro- 

(a)  La  BafHle  droit  une  machine  de  guerre  avec  laquelle  on  jetoit  dans  les 
places  aflîégécs  de  grades  pierres,  des  dcchcs , & des  feux  d'artifice,  on  l'a- 
pelc  auffi  quelquefois  pierrier,  quelquefois  mangonneau.  Elle  diffdroit  de  la 
catapulte,  en  ce  que  celle-ci  ne  fervoit  qu'à  lancer  des  javelots  Scdcs  dards. 
On  en  peut  voir  la  figure  dans  Julie  Lipfe,  Végece  & autres. 
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che  (b)  , les  beliers  ( c ) , les  brûlots  ( d ) , les  tours  ( e ) , 
les  cavaliers  ou  terraffes  ( f ),  toutes  les  machines  enfin 
inventées  alors  pour  la  dettruftion  des  villes  , y furent 
utilement  employées.  Elles  firent  breche.  Les  Normands 
donnèrent  trois  furieux  aflauts  : les  Parifiens  les  fou- 
tinrent  avec  un  courage  inébranlable.  On  remarque 
fur-tout  l’ufage  qu’ils  firent  d’une  longue  & grofl'e  pou- 
tre , ferrée  en  pointe  par  le  bout.  On  la  faifoit  jouer  & 
tomber  avec  violence  fur  les  galeries.  Lorfque  la  char- 
pente rompue  laifloit  l’ennemi  h découvert  , on  lançoit 
lur  lui  de  grottes  pierres  ; on  le  perçoit  à coups  de  flè- 
ches , ou  on  le  brûloit  avec  de  la  poix  & de  l'huile 
bouillante.  Le  comte  de  Paris  , Odes  ou  Eudes  , que 
fes  grandes  qualités  éleverent  depuis  fur  le  trône  de 
France  , mit  dans  la  ville  un  ordre  , qui  lui  tint  lieu 
de  battions  & de  boulevarts.  L’évêquc  Goflin  n’anima 
pas  feulement  le  peuple  par  fes  exhortations  , mais  en- 
core par  fes  exploits  guerriers.  On  le  vit  plus  d’une  fois 
fur  la  breche  , le  calque  en  tête  , un  carquois  fur  le 
dos  , & une  hache  à la  ceinture  , combattre  h la  vue 
d’une  croix  , qu’il  avoir  plantée  fur  le  rempart.  Il  étoic 
fécondé  par  plufieurs  vaillants  chevaliers , oui  firent  des 
aélions  lurprenantes  ; mais  fur-tout  par  l’abbé  Eble , 

( i)  Les  vignes  ou  galeries  d’aprochc  Croient  une  charpente  légère  , haute 
de  fept  pieds , large  de  huit , longue  de  feiac , avec  un  double  toit  de  plan- 
ches K de  claies,  que  l'on  couvrait  de  cuirs  frais  , pour  les  garantir  du  feu. 
Les  côtes  étoient  garnis  d'un  tidù  d'ozier  , impénétrable  aux  pierres  & aux 
traits.  On  joignoit  de  front  plusieurs  de  ces  machines  , fous  lefquelles  les 
aflîégeants  s'avançoient  à couvert  aux  pieds  des  murailles  pour  les  faper. 

(c)  Le  belier  étoit  une  grade  poutre,  dont  un  des  bouts  étoit  ferré  , & avoir 
en  quelque  façon  la  forme  d’une  tctc  de  mouton  avec  des  cornes.  On  le  fufpen- 
doit  à de  grandes  pièces  de  bois  avec  de  grades  chaînes  , & cent  hommes  étoient 
occupés  à lui  donner  le  branle  & à le  pouder  avec  violence  contre  les  murailles. 

(d)  Le  brûlot  étoit  ou  un  bateau  chargé  de  matières  combuftiblcs  auxquelles 
on  mettoit  le  feu  , avant  de  le  lâcher  cootre  l'ennemi , où  une  machine  qui 
fervoit  à lancer  des  dards  enflammés. 

(e)  Les  tours  croient  de  grands  bâtiments  aflemblés  avec  des  poutres  & des 
madriers,  Sc  revêtus  avec  foin  de  peaux  crues  pour  les  garantir  du  feu.  Elles 
étoient  montées  fur  plufieurs  roues  dont  le  jeu  les  faifoit  mouvoir.  Elles  avoient 
plufieurs  étages  qui  communiquoient  par  des  échelles  , & renfermoient  diffé- 
rentes machines  pour  prendre  la  ville,  comme  le  belier,  bec. 

( f)  Le  cavalier  étoit  une  terrade  qu’on  élevoit  avec  du  bois  & de  la  terre 
contre  les  murailles , pour  lancer  des  traits  dans  la  place. 
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fon  neveu  , homme  d'une  force  extraordinaire , qui  par 
fes  hauts  faits  d’armes  portoit  par -tout  l’étonnement 
& la  terreur.  Jamais  on  ne  vit  ni  plus  de  fureur  dans 
l’attaque  , ni  plus  de  confiance  & de  fermeté  dans  la 
défenlb.  Les  Farifiens  pendant  ce  fiege  , qui  dura  un 
an  & demi , éprouvèrent  toutes  les  horreurs  qu’entraî- 
nent la  famine  & la  contagion  : Leur  courage  fut  admiré, 
0 ne  fut  point  ébranlé. 

L’empereur  cependant  fe  tenoit  à Francfort  & aux 
environs  , d'où  il  lé  contentoit  de  faire  partir  les  fecours 
dont  la  ville  avoit  befoin.  Deux  fois  il  envoya  le  comte 
Henri , qui  d’abord  eut  le  bonheur  de  pénétrer  dans  la 

Îilace  , où  il  conduiiit  un  convoi  de  vivres  & quelques 
oldats  , mais  qui  s’étant  enfuite  laiffé  furprendre  , fut 
afTommé  avec  tous  ceux  de  fa  fuite.  La  nouvelle  de  cette 
mort  détermina  le  monarque  k y marcher  en  perfonne. 
Il  parut  en  effet  à la  vue  ae  Paris  fur  le  mont  de  Mars, 
qu’on  apelle  aujourd’hui  Montmartre  (a)  : mais  il  n’ofa 
pas  attaquer  l’ennemi  : il  ne  vint  que  pour  acheter  en- 
core une  treve.  Les  Normands  levèrent  enfin  le  fiege, 
moyennant  fept  cents  livres  pelant  d’argent , qu’on  s’of- 
froit  de  leur  payer  dans  quelques  mois  ; & pour  les  dé- 
dommager de  ce  délai  , on  leur  permit  d aller  paffer 
l’hiver  en  Bourgogne  , où  ils  commirent  d’affreux  rava- 
ges. Charles  après  ce  honteux  traité  , reprit  le  chemin 
de  la  Germanie  , chargé  du  mépris  & de  la  haine  de 
tous  les  François.  Bien-pôt  cette  difpofition  paffa  dans 
le  cœur  des  Germains  , qui  le  regardoient  comme  un 
petit  génie  , que  le  moindre  obftacle  effrayoit.  Tou- 
jours retenu  dans  fon  palais  , autant  par  lâche  te  que 
par  la  foiblelfe  d’une  fanté  chancelante  ; toujours  trou- 
blé par  la  crainte  du  diable  , qu’il  croyoit  avoir  vu  dans 
l’a  jeuneffe  ( b ) -,  peu  capable  enfin  de  foutenir  le  poids 


(a)  Abbon  le  nomme  Mont  Martit  : il  cft  suffi  quelquefois  apelé  Mont 
Mercurii  :-il  fe  pouroit  faire  que  Montmartre  vint  auffi-bien  de  Mont  Martit  , 
que  de  Mont  Martyrum.  Daniel,  tom.  i , p.  171. 

[k)  Les  évêques , pour  lui  infpircr  plus  d’horreur  du  crime  qu’il  avoit  commis 
en  fc  révoltant  contre  fon  pcrc  , lai  firent  entendre  que  le  diable  s’étoit  emparé  de 

d’un 
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d’un  fi  vafte  empire  , il  s’en  repofoic  entièrement  fur 
l’évêque  de  Verceil.  Ludard  , c’étoit  le  nom  du  minif- 
tre  , lèul  dépofitaire  de  toute  l’autorité , régnoit  delpo- 
tiquement  fous  le  nom  de  l’empereur.  On  crut  qu’il 
faloit  commencer  par  le  perdre  avant  que  d’attaquer  le 
prince.  On  l’accula  d’un  commerce  criminel  avec  l’im- 
pératrice. Charles  étoit  extrêmement  délicat  fur  cet 
article  ; c’étoit  encore  une  de  fcs  foibleffes  : il  fe  laifia 
aifément  perfuader  ce  qu’il  craignoit.  Le  prélat  fut  chafl'é 
de  la  cour , & la  princeffe  répudiée  dans  une  affemblée 
générale  , où  le  monarque  jura  qu’il  ne  l’avoit  jamais 
touchée  , quoiqu’ils  eullent  vécu  enlèmble  plus  de  dix 
ans.  Envain  Richarde  offrit  de  prouver  par  te  combat , 
ou  par  l’épreuve  du  fer  chaud  , non-feulement  fon  inno- 
cence , mais  même  fa  virginité  : elle  fut  enfermée  à 
i’abbaye  d’Andlaw  en  Allace  , quelle  avoit  richement 
fondée  , & où  elle  mourut  en  grande  réputation  de 
fageffe  & de  vertu. 

Charles  deftitué  des  confeils  de  fon  miniftre , fit  pa- 
roîcre  toute  la  foibleffe  de  fon  efprit.  Il  commença  lui- 
même  k la  fentir  : ce  trille  fentiment  lui  caula  la  plus 
vive  inquiétude.  Ce  fut  dans  cette  accablante  fituation 
qu’il  convoqua  un  parlement  k Tribur  , entre  Maïence 
& Oppenheim.  Le  chagrin  qui  le  dévoroit  , lui  don- 
noit  un  air  rêveur  , diflrait,  mal-affuré  : on  fc  fit  remar- 
quer les  uns  aux  autres  fes  égarements  & fcs  abfences. 
Il  fut  enfin  réfolu  de  le  détrôner  , & de  lui  donner  un 
fucceffeur.  Tant  de  couronnes  regardoient  uniquement 
le  jeune  prince  Charles,  fils  de  Louis  le  Begue,  com- 
me le  feul  defeendant  en  ligne  direôe  de  Charlemagne. 
Mais  exclus  de  tous  les  trônes  , fous  prétexte  de  (a 
grande  jeuneffe , il  ne  luccéda  pas  même  encore  pour 
cette  fois  au  royaume  de  France.  Ils  furent  offerts  au 

lui.  Cette  idée  le  frapa  tellement , qu'il  demanda  qu'on  fit  fur  lai  en  préfence 
des  évêques  & des  grands  da  Royaume,  tous  les  erorcifmes  des  énergumcncs: 
ce  qui  lui  fut  accordé.  Le  fourenir  de  ceite  effrayante  cérémonie  ne  s'effaça 
jamais  entièrement  de  fon  imagination  ; il  lui  en  relia  toujours  un  fonds  üc 
trouble  & de  foibleffe  dans  l'cfpnt.  Annal,  Berlin,  ai  anrt.1  8*1. 
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bâtard  de  Carldman  , à qui  la  qualité  de  prince  n'étoit 
pas  même  due  , fuivant  l’ufage  établi  dans  la  féconde 
race  , fous  laquelle  les  enfants  naturels  n’avoient  aucun 
rang.  Arnoul  n’héfita  pas  k accepter  un  feeptre  qu’il 
étoit  prêt  à envahir.  La  révolte  fut  fi  générale  , qu’en 
moins  de  trois  jours  , toute  la  Germanie  lui  rendit  hom- 
mage , & le  reconnut  pour  fon  louverain. 

Charles  le  Gros  abandonné  de  tout  le  monde  , tomba 
du  faîte  de  la  grandeur  dans  la  plus  trifte  de  toutes  les 
fituations  , chafie  de  l'on  palais  , n’ayant  pas  même  un 
domeftique  pour  le  fcrvir  dans  fa  maladie  , privé  de 
tous  les  lêcours  de  la  vie  , n’ofant  les  demander  ; per- 
fonne  ne  voulant  le  recevoir  , de  peur  de  le  rendre  luf- 
peèh  Le  feul  Lutbert  archevêque  de  Maïence  , touché 
de  fes  malheurs  , & peu  effrayé  des  fuites  d’une  géné- 
rofité  plus  chrétienne  que  politique  , eut  l’humanité  de 
le  recœuillir  & de  lui  procurer  les  foulagements  nccef- 
faires.  Ce  prince  infortuné  écrivit  k Pulurpateur  , non 
pour  fe  plaindre  , mais  pour  le  fuplicr  de  lui  accorder 
une  légère  penfion.  Arnoul  lui  alligna  quelques  petits 
fiefs  en  Allemagne.  C’étoit  k peine  de  quoi  fournir  k 
fa  fubfiftance.  Charles  n’en  ■ jouit  pas  long- temps.  Le 
■chagrin  , ou  , félon  quelques-uns  , le  poifon  l’enleva 
de  ce  monde,  trois  mois  après  cette  épouvantable  cataf- 
trophe.  Il  fut  enterré  au  monaftere  de  Richenoue  , dans 
une  ifle  du  lac  de  Confiance  , avec  plus  d’éclat  que  ne 
promettoit  la  fituation  des  affaires.  Les  annales  de  Fuldc 
affurent  qu’à  fa  pompe  funèbre  on  vit  le  ciel  ouvert  : 
ce  qui  prouve  , ajoutent- elles  , que  ce  monarque, 
méprifé  des  hommes  , étoit  agréable  k Dieu.  C’étoit 
en  effet  un  très-bon  prince  , jufte  , dévot  , même  juf- 
qu’à.  l’excès  , qui  n’avoit  d'autre  vice  que  celui  d’être 
au-defious  de  Ion  rang  & de  fa  puiffance. 

La  mort  de  ce  prince  , difent  les  annales  de  Metz , 
laiffa  fes  royaumes  en  proie  k toutes  les  fureurs  de 
l’ambition.  La  Germanie  avoit  k la  vérité  reconnu  Ar- 
noul : mais  fon  fuflrage  n’emporcoit  pas  celui  des  autres 
couronne? , en  faveur  d’un  monarque  dont  le  droit  étoit 
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auffi  équivoque.  On  vit  paroître  tout-h-coup  un  grand 
nombre  de  contondants  , qui  tous  fondoient  leurs  pré- 
tentions , non-feulement  fur  leur  nuifihnce  ou  fur  leurs 
lerviccs  , mais  encore  fur  leur  alliance  avec  la  maifon 
de  Charlemagne.  C’étoit  l’effet  de  l’autorité  que  la  foi- 
bleffe  des  rois  avoir  laiffé  prendre  aux  feigneurs  fur  les 
terres  qu’ils  ne  poffédoient  originairement , que  comme 
des  commiflions  amovibles.  O11  foulfrit  imprudemment 
quelles  paffaffent  du  pere  au  fils.  On  s’accoutuma  in- 
Jenfiblement  h regarder  comme  propre  ce  qui  n’avoit 
été  confié  qu’à  titre  de  place.  On  en  vint  enfin  jufqu’h 
vouloir  faire  une  fouveraincté  de  ce  qui  n’etoit  d’abord 
qu'un  fimple  gouvernement.  Les  principaux  éeoient  Bé- 
renger duc  de  Frioul , petit-fils  par  fa  mere  de  Louis 
le  Débonnaire  : Gui  duc  de  Spolete  , arrière  petit-fils 
de  Charlemagne  par  une  fille  de  Pépin  roi  d’Italie  : 
Louis  fils  de  Bolon  , petit-fils  par  Hermengarde  de 
l'empereur  Louis  II  : Rodolphe  fils  de  Conrad  comte 
de  Paris  , petit  neveu  de  l’impératrice  Judith  , femme 
de  Charles  le  Chauve  : & Ode  ou  Eudes  , fils  du  fameux 
Robert  le  Fort, 'comte  d'Anjou  , qui,  félon  quelques 
généalogiftes  , defeendoit  de  Chilaebrand  , frere  de 
Charles  - Martel  , & oncle  de  Charlemagne. 

Le  duc  de  Frioul  fut  le  premier  qui  ofa  franchir 
l’efpace  immenfe  qui  cft  entre  le  trône  & le  rang  de 
particulier.  Une  grande  partie  de  l’Italie  le  reconnut 
pour  fon  fouverain.  Cet  exemple  fut  bien-tôt  fuivi. 
Gui  marcha  droit  h Rome  , & s’y  fit  couronner  empe- 
reur & roi  de  France  , où  il  avoit  ménagé  un  puiffant 
parti.  Il  vint  en  effet  h Metz  , & s’avança  jufqu’h  Lan- 
gres  , dont  l’évéque  nommé  Gcilon  , le  facra  roi  de 
toute  la  Neuftrie.  Mais  ne  trouvant  pas  les  peuples 
difpolcs  h le  recevoir  , il  repafià  promptement  les  Al- 

ries  , vainquit  Bérenger  en  deux  fanglantes  batailles  , 
ui  arracha  fa  nouvelle  couronne  , & le  força  de  fe  réfu- 
gier en  Germanie.  Rodolphe  de  fon  côté  , attentif  k 
toutes  les  démarches  du  duc  de  Spolete  , n’oublioit  rien 
pour  réunir  tous  les  cfprits  en  fa  faveur.  Il  n’afpiroit  k 
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rien  moins  qu’au  trône  François  , ou  k la  fouveraineté 
de  la  Bourgogne  transjurane  , dont  il  avoir  le  gouver- 
nement. Il  s’étoit  emparé  de  tout  le  pays  qui  eu  entre 
le  Mont-Jura  , & les  Alpes  Pennines  : il  y fut  réelle- 
ment proclamé  roi  : mais  il  11e  put  gagner  les  Neuf- 
tri  ens.  Eudes  l’emporta  fur  lui  par  le  fuffrage  des  peu- 
ples , dont  il  avoit  l’eftime  & l’affeâion. 


Digitized  by  Google 


EUDES. 

e fut  dans  un  parlement  tenu  à Compiegne  , que 
les  évêques  & les  feigneurs  de  France  élurent  pour  leur  E“jej*8*^ 
roi  Euaes  , comte  de  Paris  & d’Orléans  , & duc  de  couronné  roi 
Bourgogne.  La  mémoire  de  fon  pere  Robert  le  Fort,  <!'*«««• 
qui  étoit  mort  en  défendant  l'Etat  contre  les  Normands, 

& les  belles  aôions  qu’il  avoit  faites  lui-même  à la  dé- 
fenfe  de  la  capitale  , lui  mirent  la  couronne  fur  la  tête. 

Il  avoit  toutes  les  qualités  que  doit  avoir  un  roi  d’é- 
leâion  , pour  emporter  les  luffrages  de  la  multitude  ; Aana, 
la  valeur  tempérée  par  la  fagefle  , la  douceur  relevée  unf. 
par  la  noblelle  des  maniérés  , la  taille  avantageufe  , la 
mine  haute  , mille  charmes  dans  fa  perfonne.  Il  fut 
facré  à Sens  par  Vautier  , qui  en  étoit  archevêque.  La 
Neuftrie  le  reconnut , & enfuite  l’Aquitaine , à la  ré-  Odoranni  mo- 
ferve  de  Bordeaux  & de  Saintes  , qui  étoient  entre  les  S'^"0rn 
mains  des  Nprmands.  Les  fages  précautions  qu’il  prit  ckron, 
en  montant  fur  le  trône  , ne  pouvoient  que  lui  en  afïurer 
la  poflefiion.  Il  protefta  hautement  qu’ayant  été  nommé 
par  le  roi  Louis  le  Begue , tuteur  du  jeune  Charles  , 
il  n’acceptoit  le  diadème  que  pour  le  lui  rendre  , lorfqu’il 
feroit  en  âge  de  gouverner  l’Etat.  Il  travailla  enfuite  à 
écarter  les  guerres  dont  il  fcmbloit  être  menacé  du  côté 
de  la  Germanie.  Il  fit  affurer  Arnoul  , que  fi  fa  nomi- 
nation pouvoit  caufer  le  moindre  trouble  en  France  , 
il  étoit  prêt  à s’en  défifter.  Il  alla  même  le  trouver  à 
Vorms  , & lui  remit  la  couronne  , le  fceptre  , & tous  Annal,  Fuli. 
les  ornements  de  la  royauté  , avec  mille  ferments  qu’il 
ne  vouloit  les  porter  que  de  fon  confentement.  Le  roi 
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--  - de  Germanie  , flaté  de  cette  déférence  , les  lui  rendit , 

Ann.  888.  & cette  entrevue  fe  termina  par  un  traité  de  paix. 

Quelques-uns  de  nos  historiens  ont  écrit  que  le  comte 
Eue  les  ne  fut  point  élu  roi  , mais  Simplement  tuteur , 
gouverneur  , ou  régent  du  royaume  , julqu’à  ce  que  le 
jeune  prince  fut  en  âge  de  gouverner  lui  - même.  Ils 
Francfm'^‘  conviennent  qu'il  en  prit  le  titre  , ainfi  qu’on  peut  le 
voir  fur  plufieurs  monnoics  ou  médailles  , où  il  elt  re- 
préfenté  avec  toutes  les  marques  de  la  dignité  royale  : 
mais  ils  ajoutent  que  dans  le  Siecle  dont  il  eSt  ici  quef- 
tion  , & dans  les  trois  ou  quatre  autres  fuivants  , les 
tuteurs  prenoient  les  qualités  de  leurs  pupiles  , & s’in- 
rituloient  Seigneurs  des  terres  dont  ils  n’étoient  réelle- 
ment que  les  administrateurs.  C’eft  pour  cette  raifon 
que  fur  le  fceau  de  ce  prince  , & dans  plufieurs  ades 
Tom.t.  cjpit.  raportés  par  Baluze  , on  lit  cette  iufeription  : O do  gra- 
tin Dei  rex. 

il  défait  les  L’empire  François  fe  trouvoit  dans  un  étrange  état. 
NuiuianJs.  Ravagé  par  les  Normands  , rempli  de  fadions  & de 
troubles  , aft’oibli  par  fes  divifions  , il  étoit  alors  par- 
tagé entre  cinq  princes  , dont  aucun  n’avoit  un  droit 
Sondé  lùr  le  trône  qu'il  occupoit.  Rodolphe  , roi  de  la 
Bourgogne  transjurane  , qui  comprenoit  la  Savoie  , 
la  SuiSle  , & quelques  autres  contrées  , venoit  de  faire 
Sa  paix  avec  Arnoul  , dont  il  redoutoit  la  puiSTancc. 
Bérenger  dilputoit  l’Italie  au  nouvel  empereur  , & le 
roi  de  Germanie  , réfolu  de  les  affoiblir  l’un  par  l’autre, 
lui  avoit  permis  de  porter  la  couronne.  Louis  , fils  de 
Bofon  , le  maintenoit  toujours  en  poSTcSTion  de  la  Pro- 
vence , du  Lyonois  , du  Dauphiné,  & de  tout  ce  que 
Son  pere  lui  avoit  lailîe  dans  la  Bourgogne  : mais  il 
n’avoit  pas  encore  ofé  prendre  les  marques  de  la  royauté. 
Eudes  plus  heureux  , avoit  reçu  les  hommages  de  tous 
les  Seigneurs  François  ; mais  il  voyoit  le  royaume  en 
proie  k la  fureur  des  Normands  , qui  ravageoient  l'A- 
quitaine , le  pays  de  la  Marne  , & les  bords  de  l’Aifne. 
Ce  Sut  contre  ces  derniers  qu’il  porta  d’abord  fes  armes. 
Il  les  joignit  à la  forêt  de  Mont- Faucon  , & fit  une 
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a&ion  qui  juflifia  parfaitement  fon  élévation  fur  Te  trône. 
Il  ft’avoit  qu’environ  mille  chevaux  : l’armée  ennemie 
étoit  de  dix-neuf  mille  hommes.  Ce  grand  nombre  ne 
l’étonna  point  : il  fondit  fur  eux  , & pouffa  fort  avant 
dans  la  mêlée.  Un  cavalier  Normand  lui  donna  par 
derrière  un  fi  furieux  coup  de  hache  fur  la  tête  , qu’il 
11e  dut  fa  conlervation  qu’à  la  bonté  de  fon  armure.  Le 
prince  en  même-temps  fe  tourne  vers  le  barbare  , & le 
perce  de  fon  épée.  Rien  ne  réfifte  à fes  efforts  ; il  en- 
fonce , il  rompt  , il  diffipe  cette  prodigieufe  multitude. 

Cette  glorieufe  victoire  ranima  le  courage  des  habi- 
tants de  Meaux  , qui  le  défendoient  avec  toute  la  vigueur 
pollible  contre  une  autre  armée  de  ces  pirates.  Mais  le 
vainqueur  obligé  de  marcher  au-delà  de  la  Loire , où 
fa  feule  préfence  remit  dans  la  fourmilion  les  peuples 
révoltés  , ne  put  fecourir  cette  malheureufe  ville.  Elle 
fe  vit  donc  enfin  forcée  , faute  de  vivres  , à capituler 
fous  les  plus  dures  conditions.  On  n’accorda  à tant  de 
braves  gens  que  la  vie  & la  permiflion  de  fe  retirer  où 
ils  vouaroient.  La  place  fut  livrée  à l’ennemi  , qui  la 
mit  au  pillage,  brûla  les  maifons  , renverfa  les  murailles. 
Les  barbares  ne  gardèrent  pas  même  la  capitulation. 
Les  vaincus  , fur  la  foi  des  traités  , fe  croyoient  du- 
moins  en  liberté  d’aller  pleurer  leur  fort  dans  quelque 
coin  du  royaume  ; mais  ils  avoient  à peine  paffe  la 
Marne  , qu’ils  fe  virent  tout-à-coup  cnvclopés  avec  leur 
évêque  , & ramenés  au  camp  des  Normands  , qui  les 
firent  tous  efclaves.  Ces  infidèles  , après  avoir  fait  de 
grands  aprêts  , s'avancèrent  jufqu’aux  portes  de  Paris, 
pour  l’affiéger  de  nouveau.  Eudes  , fur  cette  nouvelle , 
vint  à leur  rencontre  avec  une  armée  beaucoup  plus 
foible  que  la  leur.  Ils  traitèrent  néanmoins  avec  fui  , 
& la  haute  opinion  qu’ils  avoient  de  fa  valeur  , leur  fit 
abandonner  leur  entreprife  : on  leur  envoya  quelques 

Î>réfents  , & ils  quiterenc  la  Seine  , pour  aller  fe  jeter 
ur  le  Cotantin , où  ils  afliégerent  le  château  de  Saint- 
Lo. 

Un  autre  corps  de  troupes  de  la  même  nation  défo- 
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loir  la  Picardie  , l’Artois  , & couc  le  pays  qn'arrofe  la 
Meule.  Arnoul  vint  à leur  rencontre  , les  joignit  auprès 
d’Amiens  , & les  battit.  Mais  ils  furprirent  le  roi  de 
France  , & mirent  fon  armée  en  déroute.  Laprilè  & le 
fac  de  Troies  , de  Toul  & de  Verdun  furent  les  fuites  de 
cette  défaite.  On  parle  aulli  d’un  fécond  & d un  troi- 
fiemc  liege  de  Pans  , qtui  cependant  ne  leur  réuflirent 
point.  Ceux  du  Cotantin  , après  avoir  rafé  Saint- Lo  , 
traverferent  la  Bretagne  , où  ils  mirent  tout  à feu  & k 
fang.  Ces  horreurs  terminèrent  enfin  les  querelles  qui 
divifoicnt  les  Bretons.  Les  deux  ducs  , oubliant  leur 
haine  mutuelle  , fe  réunirent  pour  attaquer  l'ennemi 
commun.  Judicaël  fut  le  premier  au  rendez-vous.  C’é- 
toit  un  jeune  prince  plein  de  feu  , qui  ne  cherchoit 

3u’k  lé  lignaler.  Il  fond  fur  les  Normands  , fans  attcn- 
re  fon  rival  , & les  charge  fi  brufquement  , qu’il  les 
enfonce  après  un  horrible  carnage.  Une  partie  fe  jeté 
dans  un  grand  bourg,  où  ils  fe  retranchent  : le  vain- 
queur entreprit  de  les  y forcer  ; cette  témérité  lui  coûta 
la  vie.  Les  vaincus  , animés  par  le  défefpoir  , tournè- 
rent contre  lui  tous  leurs  traits  , & le  percerent  de  mille 
coups  , dont  il  expira  fur  la  place.  Alain  arrive  fur  ces 
entrefaites  ; & après  s’être  fait  reconnoître  fouverain 
de  toute  la  Bretagne  , il  conduit  fon  armée  au  camp 
des  barbares.  Bien-tôt  la  viâoire  fe  déclara  en  fa  faveur. 
Elle  fut  fi  complété  , que  de  quinze  mille  Danois  il 
n’en  relia  que  quatre  cents  , qui  fe  fauverent  du  côté 
de  la  mer  , & remontèrent  fur  leurs  vaifleaux.  On  attri- 
bue ce  fuccès  au  vœu  que  ce  prince  avoir  fait  , de  don- 
ner la  dixième  partie  au  butin  k l’églife  de  faint  Pierre 
de  Rome.  C’étoit  une  dévotion  fort  ordinaire  dans  ces 
temps-lk.  On  a vu  plufieurs  fouverains  lui  vouer  leurs 
Etats  , & s’engager  a lui  payer  tribut  : ce  qui  contribua 
beaucoup  k fortifier  la  perfuafion  où  étoient  les  papes, 
qu’ils  avoieut  droit  de  donner  & d’ôter  les  couronnes. 

Il  femble  que  défaire  une  armée  de  Normands  , étoit 
couper  la  tête  d’une  hydre.  La  même  flote  qui  avoic 
reconduit  en  Danemarç  les  débris  de  ces  deux  fanglantes 

batailles , 
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batailles  , ramena  quelque-temps  après  un  plus  grand  ■■  - 

nombre  de  troupes  , pour  ravager  le  royaume  de  Lor-  Ann-  *»'• 
raine.  Arnoul  rall'embla  auffi-tôt  fon  armée  , & la  fit 
marcher  k l’ennemi.  On  le  joignit  près  d’un  torrent, 
nommé  Gulia.  Le  combat  fut  opiniâtre  : mais  enfin  les 
François  , enfoncés  de  tous  côtés  , prirent  la  fuite. 

Ceux  des  chefs  qui  voulurent  foutenir  l'effort  des  vain- 
queurs , furent  tués  , le  camp  pillé  , les  prifonniers  égor- 
gés. Le  roi  de  Germanie  , outré  de  ce  fanglant  affront, 
pafià  le  Rhin  avec  toutes  les  forces  de  fon  royaume  , Annal  Fait. 
vint  camper  k leur  vue  fur  les  bords  de  la  Dyle  , & 
les  poulfa  fi  vivement  , que  la  plupart  fe  précipitèrent 
dans  la  riviere  , où  il  y en  eut  un  fi  grand  nombre  de 
tués  & de  noyés , qu’on  la  palfoit  fur  les  corps  morts, 
comme  fur  des  ponts.  Deux  de  leurs  rois  , Godefroi 
& Sigefroi , périrent  dans  cette  célèbre  journée.  On  y 
prit  leize  étendards  royaux  : ce  qui  prouve  qu’il  y avoit 
au-moins  feize  perfonnes  parmi  eux  , qui  portoient  le 
nom  de  Roi. 

Tandis  que  tout  cela  fe  palToit  du  côté  delà  Germa-  ‘1e 

nie  , la  princeffe  Hermengarde  , affûtée  du  fuffrage  du  ronni  roi  de 
pape  & d’Arnoul , c’ell-k-dire  , de  deux  perfonnes  qui  ProYcncc. 
n’avoient  aucun  droit  de  difpofer  du  trône  , remuoic 
ciel  & terre  pour  faire  couronner  le  prince  Louis  fon 
fils.  Elle  en  vint  k bout.  Les  évêques  & les  ftigneurs, 
afièmblés  k Valence  , le  proclamèrent  roi  d’un  confen- 
tement  unanime.  Nous  avons  examiné  , difent-ils  , Ji  Concil.  Va- 
nous  devions  prudemment  £'  avec  jujlice  élire  Louis  , fils 
de  Bofon.  Toute  l’ajfemblée  ejl  convenue  que  le  feeptre  p<,g.  4t. 
ne  pouvoir  pajfer  en  de  meilleures  mains.  Ainfi  fondés 
fur  les  efpérances  heureufes  qu’il  nous  donne  , & fur  la 
volonté  de  Dieu  que  nous  croyons  J Livre  , nous  choiff- 
fons  pour  notre  roi  , Louis  fils  de  Bofon  , 6*  nous  le 
jugeons  digne  de  recevoir  Ponction  qui  apartient  aux 
princes  éteves  à ce  rang.  Telles  étoient  les  entrepri fes 
& les  prétentions  d’un  clergé  ambitieux  & ignorant: 
prétentions  fondées  fur  la  puiffance  de  lier  & de  délier  , 
qui  ne  regarde  que  les  âmes  : prétentions  autorifées 
Tome  I.  * B b b 
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dans  l’affemblée  de  Compiegne  , qui  paflerent  long- 
temps pour  un  principe  , & qui  font  enfin  générale- 
ment reconnues  pour  une  erreur  anathématijée  par  le 
divin  Auteur  de  la  religion , qui  déclare  en  termes  exprès 
que  fort  royaume  n’cjl  pas  de  ce  monde. 

Le  démembrement  de  la  Provence  ne  fut  pas  le  feul 
s^vcm'nt  foulévcment  en  France.  Les  feigneurs  de  Neuftrie  11e 
dans  rAqui-  pouvoienc  s'accoutumer  à plier  fous  le  joug  d’un  homme 
taine.  qu’ils  avoient  vu  fi  long-temps  leur  égal.  Le  comte 

Valgaire  , quoique  parent  d’Eudes  , fut  le  premier  qui 
Annal.  Me-  leva  l’étendard  en  faveur  du  jeune  Charles.  Ce  fut  aufli 
Hr‘'  la  première  viélime  immolée  à la  vigueur  & k la  célé- 

rité du  monarque.  Afliégé  dans  Lÿon  , dont  il  s’étoit 
emparé  , pris  &c  condamné  h mort  , il  eut  la  tête  tran- 
chée. On  vit  alors  une  chofe  jufque-lk  fans  exemple. 
Didon  évêque  de  Laon  , non-feulement  refufa  d’enten- 
dre la  confeirion  du  coupable  , qui  demandoit  humble- 
ment d’être  réconcilié  à Dieu  par  le  facremcnt  de  pé- 
nitence , mais  même  défendit  qu’on  l’enterrât  en  terre 
faintc.  Eudes  étoit  à peine  maître  de  Laon  , qu'il  reçut 
la  nouvelle  d’un  autre  mouvement  en  Aquitaine.  Tl  y 
vola  à la  tête  de  fon  armée  viâorieufe.  Déjà  il  tenoit 
tous  les  rebelles  enfermés  dans  une  ville  , lorfqu’il  fe 
vit  obligé  de  repaflêr  promptement  en  Neuftrie.  Les 
mécontents  , plus  irrités  qu’étonnés  du  fuplice  de  Val- 
gaire , s’étoient  déclarés  hautement  en  faveur  du  fils 
d’Adélaïde.  Les  principaux  étoient  la  reine  mere  , Foul- 

3ues  archevêque  de  Rheims  , Herbert  & Pépin  , tous 
eux  iflus  de  Bernard  roi  d’Italie  ; l’un  comte  de  Ver- 
mandois  , l’autre  de  Senlis.  Ils  apelerent  Charles  , qui  , 
félon  quelques-uns  , s’étoit  retiré  en  Angleterre  , & le 

Sroclamerent  roi  , quoiqu’il  n’eût  alors  que  treize  ans. 

1 fut  couronné  k Rheims  par  l’archevêque  , qui  envoya 
dans  toutes  les  cours  de  longues  apologies  de  fa  con- 
duite , exhortant  tous  Tes  princes  k prendre  la  défenfe 
du  jeune  pupile  contre  l’ufurpateur. 


. Digitized  by  Google 


CHARLES  IV, 

Dit  le  Simple. 

Tous  les  princes  de  l’Europe  , ufurpateurs  pour  la  * 

plupart  , fembloient  devoir  s’opofer  au  rétablifTenienç  Ann- 
de  Charles.  C’étoit  le  feul  defccndant  en  ligne  direde 
de  Charlemagne  , & par-lk  il  pouvoit  prétendre  à tous  poUr  roi  de 
les  royaumes  que  ce  grand  monarque  avoit  pofledes  , Francc- 
de  même  h l’Empire.  Le  roi  de  Germanie  y étoit  le  plus 
intéreflé  : fils  d’une  concubine  , il  en  étoit  moins  ref- 
peèle.  Il  reçut  fort  mal  les  remontrances  de  l’archevê- 
que de  Rheims  , lui  écrivit  fortement,  & le  menaça  de 
fon  indignation.  Foulques  ne  fe  rebuta  point  : il  repon-  ^ 

dit  que  fe  voyant  expolé  k la  fureur  des  Normands,  il  unfmn‘>  ’ 
avoit  cru  devoir  confentir  au  couronnement  d’Eudes  , 

Îui  feui  pouvoit  défendre  l’Etat  : mais  que  le  fils  de 
,ouis  le  Bègue  fe  trouvant  en  âge  de  gouverner  avec 
le  fecours  de  fes  fidèles  minières  , il  n’avoit  pu  fe  refu- 
lér  aux  vœux  de  tous  les  feigneurs  qui  le  demandoicnc 
pour  leur  roi  : que  dans  un  temps  où  tant  de  fujets 
afpiroient  au  trône  , il  feroit  dangereux  pour  lui  de  don- 
ner l’exemple  contre  un  prince  de  fon  fang  : que  s’il 
venoit  k mourir  , il  ne  reneroit  que  le  feul  Charles  pour 
protéger  fes  enfants  , & les  couronnes  qu’il  leur  laifle- 
roit.  l’outes  ces  raifons  ne  touchèrent  que  trts-foible- 
ment  l’ambitieux  monarque.  Mais  les  mouvements  de 
l’Italie,  & l’indocilité  de  quelques  nations  tributaires, 
le  forcèrent  k diflimuler.  Il  voyoit  l’armée  d’Eudes  prête 
à fondre  fur  celle  du  jeune  roi  : il  attendit  l’événement 

B b b ij 


Digitized  by  Google 


Ann.  8?)« 
Abbf , t.  8. 


Ann.  894 , 
*95- 


Concil.  tom.  y, 
fanon  30. 


380  Histoire  de  France, 

d’une  bataille  , avant  de  fe  déclarer  pour  l’un  ou  pour 
l’autre.  Le  régent  n’eut  qu’à  paroître  pour  vaincre.  Sa 
feule  préfence  , dit  Abbon  , dillipa  les  ennemis  , comme 
le  foleil  chaflb  les  ténèbres.  Charles  , échapé  prefque 
feul  , alla  implorer  l’afliftance  du  roi  de  Germanie  , 
qui  le  reconnut  pour  roi  de  France,  où  plutôt,  li  l’on 
en  croit  les  annales  de  Metz  , dont  il  reconnut  tenir  le 
feeptre  & la  couronne. 

Eudes  cependant  redoutoit  peu  la  proteftion  d’ArnouI. 
Il  lui  fçavoit  trop  d’occupation  en  Boheme  , où  le  duc 
de  Moravie  l'obligea  de  porter  fes  armes  , pour  le  châ- 
tier de  fa  révolte  & de  fon  ingratitude.  Rome  d'ailleurs 
apcloit  fecrétcmcnt  ce  prince  , pour  la  délivrer  de  la 
tyrannie  du  nouvel  empereur  , dont  elle  lui  ofïroit  la 
couronne.  Il  partit  en  effet  , paffa  les  Alpes  avec  une 

{miffante  armée  , entra  dans  la  Lombardie  , fournit  tout 
e pays  jufqu’à  Plaifance  , & tournant  tout-h-coup  du 
côté  de  la  France  , s’avança  jufqu’à  faint  Maurice  au- 
deffus  du  lac  de  Geneve.  fl  efpéroit  furprendre  Rodol- 
phe roi  de  Bourgogne  : il  fe  trompa.  Ce  prince  s’étoit 
retiré  dans  les  montagnes  , où  il  ne  put  être  forcé.  Le 
monarque  , rentré  en  Germanie  , affemble  un  concile 
h Tribur  près  du  Rhin,  h deux  lieues  de  Maïcnce.  On 
y fit  pluficurs  décrets  : le  trentième  eft  fur-tout  remar- 
quable. Il  porte  <ju’on  doit  honorer  l’églife  de  Rome  , 
comme  celle  d’ou  dérive  le  facerdoce  , & fouffrir  le 
joug  qu’elle  impofe  , quand  même  il  feroit  h peine  fu- 
portable.  Arnoul , apres  le  concile  , fe  rendit  h Vorms  , 
où  il  avoit  convoqué  un  parlement.  Eudes  qui  s’y  trouva 
y fut  reçu  avec  de  grands  honeurs  , & obtint  tout  ce 
qu’il  demandoit , c’eft-à-dire  qu’on  n’accorderoit  aucune 
proteâion  au  roi  Charles.  On  permit  cependant  h Zuen- 
tibolde  , qui , quoique  bâtard  , venoit  d’être  couronné 
roi  de  Lorraine  , d’armer  en  faveur  du  jeune  prince. 
C’étoit  allez  pour  faire  croire  qu’on  ne  I’abandonnoit 
pas  entièrement  : ce  fut  trop  peu  pour  l’affermir  fur  le 
trône.  Le  roi  de  Germanie  , après  toutes  ces  précau- 
tions , reprit  le  chemin  d’Italie. 
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Le  fouvenir  de  fa  première  expédition  lui  ouvrit  tous 
les  paflages  ; & malgré  la  rigueur  de  la  faifon  , malgré 
les  pluies  continuelles,  il  arriva  aux  portes  de  Rome, 
mais  avec  des  troupes  fl  fatiguées  , qu’il  ne  fçavoit  quel 
parti  prendre.  Les  chefs  vouloient  qu’on  leur  donnât 
quelques  jours  pour  fe  rafraîchir  : les  foldats  crièrent 
qu’un  affaut  les  délafferoit.  Un  lièvre  en  même- temps 
le  leve  du  milieu  du  camp,  & fe  fauve  du  côté  de  la 
ville,  Chacun  fe  met  à le  pourfuivre  avec  de  grands 
cris.  Les  Romains  effrayés  prennent  la  fuite.  On  profite 
de  leur  terreur.  Les  murailles  font  efcaladées  , les  por- 
tes enfoncées  , la  ville  emportée.  Le  pape  devenu  libre 
par  la  fuite  de  ceux  qui  le  tenoient  prifonnier , reçut 
le  roi  de  Germanie  fur  les  degrés  de  l’églife  de  faine 
Pierre  , & le  mena  vers  la  confcffion  des  apôtres  , où 
il  le  facra  empereur  , céfar  , & augufte.  Mais  en  lui 
faifant  prêter  ferment  de  fidélité  par  les  Romains  , il  y 
mit  une  reftriétion  inconnue  aux  premiers  empereurs 
François.  Il  étoit  conçu  en  ces  termes  : Je  jure  par 
tous  les  faints  myjleres  , que  fauf  mon  honeur , ma  loi , 
ta  fidelité  que  je  dois  au  pape  Formofe  mon  feigneur , 
je  fuis  & ferai  toute  ma  vie  fidele  à l’empereur  Arnoul. 

Le  nouvel  empereur  , après  avoir  nommé  le  comte 
Farolde  , un  de  fes  généraux  , pour  commander  dans 
Rome  en  fon  abfence  , marcha  droit  à Spolete  , où 
Agiltrude  s’étoit  fauvée  à la  faveur  du  premier  tumulte. 
Cette  ambitieufe  femme  , mere  de  Lambert  qui  avoir 
reçu  l’ondion  impériale  , ne  pouvoir  échaper  à la  pour- 
fuite  du  vainqueur  : mais  une  attaque  de  paralyfie  , 
d’autres  difent , de  frénéfie , l’obligea  de  repafier  promp- 
tement en  Germanie  , où  fa  foibieffe  de  corps  & d’ef- 
prit  commença  à le  faire  mépriler.  On  prétend  que  ce 
fut  la  fuite  d’un  poifon  qu’Agiltrude  trouva  le  moyen 
de  lui  faire  donner  par  un  de  fes  domeftiques  , qu’elle 
féduifit  à force  d’argent.  Quoi  qu’il  en  foit , les  dernières 
années  de  la  vie  de  ce  prince  ne  furent  qu’un  tiffu  de 
chagrins  , d’infirmités  , & de  langueurs.  Le  poifon  pro- 
duisît enfin  fon  dernier  effet.  Un  horrible  corruption 
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infeffa  toutes  les  parties  de  fon  corps.  Il  mourut  de  la 
maladie  qu’on  nomme  pédiculaire  : état  affreux,  dont  il 
fentit  toute  1 humiliation  , mais  qu’il  l'outint  avec  de 
grands  lèntiments  de  religion.  Ce  fut  le  dernier  du  fang 
de  Charlemagne  , qui  porta  la  couronne  impériale. 

Charles  , cependant  rentré  en  France , s'étoit  main- 
tenu dans  la  Champagne  & dans  la  Bourgogne.  Lar- 
chevéque  de  Ilhcims  n’oublioit  rien  pour  le  réconcilier 
avec  Ion  empereur  : il  en  vint  heureulémcnt  à bout. 
Eudes  eut  tout  le  pays  qui  eft  entre  la  Seine  & les  ï*y- 
ré.iécs  : le  jeune  prince  , reconnu  pour  fouverain  dans 
cette  partie  même  qu’il  abandonnoit  , régna  depuis  la 
Seine  julqu’à  la  Meufe.  Ce  partage  dura  julqu’à  la  more 
du  régent  , qui  ne  furvécuc  guere  plus  d’un  an  à ce 
célèbre  traité  de  paix.  Il  clf  enterré  avec  les  rois  dans 
l églifc  de  faint  Denis.  Il  lailloit  un  fils  , nommé  Arnoul, 
que  quelques-uns  proclamèrent  roi  , mais  qui  mourut 
quelques  jours  apres.  Charles  alors  fut  reconnu  d’un  con- 
lentcment  unanime  dans  la  Neuftrie  , la  Bourgogne , & 
l’Aquitaine.  On  pouvoir  efpérer  de  grands  avantages  de 
cette  réunion  , s il  eût  été  plus  obéi  : mais  les  feigneurs , 
pour  augmenter  leur  puiffancc  dans  les  domaines  qu’ils 
avoient  ufurpés  , portèrent  l’audace  jufqu’aux  derniers 
excès.  Chacun  vouloir  être  indépendant.  Tous  armoient 
& défarmoient  , fans  que  le  monarque  olât  s’en  mêler. 
On  peut  regarder  le  régné  de  ce  prince  comme  l’épo- 
que de  toutes  ces  petites  louverainetés  , qui  le  formè- 
rent infcnfiblement  dans  l'Etat.  Ce  n’étoit  d’abord  que 
des  gouvernements , jufte  récompenfe  du  mérite , qui  n’é- 
toient  polfédés  qu’à  vie.  Tout  François,  quelle  que  fût 
fa  naiffance  , y avoir  droit.  On  apeloit  ceux  qui  en 
étoient  pourvus  , ou  pairs  , comme  égaux  entre  eux  ; 
ou  princes  , comme  chefs  & commandants  dans  l'éten- 
due de  leur  diftrid  ; ou  barons  , comme  les  premiers 
& les  plus  puiflants  du  royaume.  Cette  derniere  qualité 
paffoit  pour  fi  honorable  & fi  relevée  , que  pour  la  pren- 
dre , le  fire  de  Bourbon  quita  le  titre  de  prince.  Ces 
grandes  charges  enfin  devinrent  des  propres  , ou  fiels 
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héréditaires  , dépendants  en  aparence  d’un  feigneur 

fuzerain  , mais  indépendants  en  effet.  C’eft  à cette  nou-  Ann  » 
vclle  feigneurie  que  la  noblcflé  , jufqu’alors  ignorée  en 
France  , doit  fa  véritable  origine.  Elle  donnoit  à ces 
petits  princes  des  cfpeces  de  lujets  , nommés  vaflaux , 
qui  à leur  tour  tranchoient  du  fouverain  par  des  fous- 
infcodations.  Celui  qui  ne  s’étoit  emparé  que  de  quel- 
que bourgarde  , rendoit  hommage  à celui  qui  comman- 
doit  dans  une  province  : & qui  n’avoit  qu’un  château  , 
relevoit  de  celui  qui  avoit  ufurpe  une  ville.  Le  vaflâl  en 
certaines  occafions  devoit  marcher  contre  le  roi  même, 
ou  perdre  fon  fief. 

lel  étoit  l’état  de  la  France  , lorfqu'elle  fe  vit  atta-  Depuis 899, 
quée  par  un  ennemi  d’autant  plus  à craindre  , qu’il  joi- 
gnoit  de  plus  grandes  vues  à un  très- grand  courage. 

C croit  Rollon  ou  Raoul,  l’un  des  plus  illuflres  chefs  Les  Normands 
des  Normands , le  feul  enfin  de  ces  barbares  , qui  ceffa  îeutsTa'vagcs 
d’en  mériter  le  nom  par  mille  belles  qualités  de  l’ef-  fous  h condui- 
prit  & du  cœur.  Un  air  noble  , un  port  majeffueux , tcdcRo11™- 
une  taille  héroïque  , les  manières  honêtes,  douces  , po- 
lies  , fes  grandes  aâions , les  malheurs  meme  lui  atti- 
roient  l’amour  & l’eftime  du  foldat.  Chaflc  du  Dane- 
marc  , il  rafîbmble  tous  ceux  qui  veulent  s’attacher  à 
fa  fortune  , pafie  en  Angleterre  où  il  remporte  deux 

frandes  viéfoircs  , fe  remet  en  mer  , aborde  dans  la 
'rife  qu’il  rend  en  grande  partie  tributaire  , rabat  en- 
fuite  vers  la  France  , & s’empare  de  Rouen  , dont  il 
fait  relever  les  murailles  & les  tours.  Cette  ville  fut 
pour  lui  une  place  d’armes  , d’où  il  voloit  tantôt  en 
Angleterre,  tantôt  en  France.  Nantes  , Angers  , le  Buàojii.t. 
Mans  , Clermont  , furent  afliégcs  , pris  , & pillés. 

Chartres  ne  dut  fa  confervation  qu’à  une  efpece  de 

miracle.  Cet  échec  , le  feul  qu’il  eût  efluyé  , le  remplit  ^“u‘ chron’ 

de  dépit  & de  fureur.  Il  fe  répandit  dans  le  pays  voi- 

fin  , où  il  commit  les  plus  horribles  cruautés.  Elles 

furent  telles  , qu’on  députa  de  tous  côtes  au  roi  , pour 

le  prier  d’acheter  la  paix  à quelque  prix  que  ce  fût. 

Charles  , touché  de  ces  repréfentations  , lui  envoya 
offrir  fa  fille  & des  provinces. 
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L’archevêque  de  Rouen  fut  choifi  pour  cette  négo- 
Ann.  8,»,  ciation.  Il  fçut  perluadcr  Rollon  de  le  faire  baptiler. 
Rolloncftrc-  ^on  remarque  à cette  occalion  , que  les  Normands, 
connu  duc  de  quoiqu’ennemis  du  nom  chrétien , n entreprirent  jamais 
Normandie.  forcer  perlonne  à renoncer  au  chriftianilme.  Le  pré- 
lat propola  de  la  part  du  roi  , de  lui  donner  avec  la 
princelle  Gifele  , toute  la  côte  de  mer  qu  il  avoit  tant 
de  fois  défolée.  Le  prince  Normand  demanda  encore 
Utm,  thi.  ja  Bretagne.  On  difputa  beaucoup  : mais  il  falut  la  céder 
avec  des  claufes  que  la  force  fçait  toujours  expliquer  à 
fon  avantage.  Ainfi  cetce  partie  de  la  Neultrie  , qu'on 
nomma  bien-tôt  Normandie  , du  nom  de  fes  ufurpa- 
teurs  , devint  un  Etat  féparc  , qui  ne  relevoit  de  la 
couronne  qu’à  titre  d'un  vain  hommage  ; & la  Breta- 
gne , autrefois  royaume  , ne  fut  plus  qu’un  arriere-fkf. 

Ce  fameux  traité  , le  plus  honteux  depuis  la  fonda- 
tion de  la  monarchie  , fut  ligné  à faint  Clair  fur  Epte. 
Rollon  s’y  rendit  pour  faluer  le  monarque  & lui  prêter 
le  ferment  de  fidélité.  On  eut  une  peine  infinie  à l’en- 
gager au  cérémonial  ufitéen  pareille  occafion  , fur-tout 
à l'ufage  de  mettre  fes  mains  entre  celles  du  roi.  Mais 
lorfqu'on  lui  parla  de  fe  jeter  aux  genoux  & de  baifer 
le  pied  du  prince , ce  qui  fe  pratiquoit  alors  , quand  on 
en  recevoit  quelque  grande  grâce  ; le  fier  Danois  , ac- 
coutumé à ne  reconnoître  que  fon  épée  , jura  qu’il  ne 
fléchiroit  jamais  devant  perlonne.  On  le  fit  enfin  con- 
(êntir  qu’un  de  fes  officiers  rendît  ce  devoir  pour  lui. 
Celui  ci , foit  mal-adrefl’c , foit  infolence  , prit  le  pied 
du  roi , & le  leva  fi  haut , qu’il  le  fit  tomber  à la  ren- 
Chron-brtvt  verfe.  Cec  accident  penl'a  caufer  du  défordre  : mais  en- 
} j/*1’5*  fin  Charles  n’étoit  pas  le  plus  fort.  On  prit  le  parti  de 
tourner  la  choie  en  plaifanterie. 
il  eo'ivcrne  Le  nouveau  duc  , après  s’être  fait  inftruire  de  nos 
*rfagcire°&  fa’ncs  myfteres  , reçut  le  baptême  dans  l’églife  cathé- 
d'équitc  drale  de  Rouen  , qui  devenoit  la  capitale  de  fon  Etat. 

Le  duc  Robert  fut  fon  parein , & lui  donna  fon  nom  : 
Utm  Dudo  nouvelle  alliance  qui  devint  fufpc&e  au  roi.  Cette  céré- 
&>«/".  monie  fut  bien-tôt  fuivie  de  celle  de  fon  mariage  avec 
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la  princefle  Gifcle.  Cetce  union  qui  afluroit  la  tranqui- 
lité  de  la  France  , fie  le  malheur  de  la  duchefle.  Rollon 
fut  aflez  barbare  pour  la  malcraiter.  Elle  en  mourut  de 
chagrin  , & deux  officiers  que  le  roi  envoya  pour  s’en 
plaindre  , périrent  fur  un  éenafaud.  C’eft  la  feule  tache 
a la  mémoire  de  Rollon  ou  Robert , duc  de  Norman- 
die. Il  gouverna  fes  fujets  avec  beaucoup  de  fagefle  , 
de  juftice  & de  bonté  : & dans  les  vingt  années  qui 
s’écoulèrent  depuis  fa  converfion  jufqu’à  fa  mort,  toutes 
les  villes  de  fon  duché  furent  rebâties  , tous  les  monaf- 
teres  rétablis  , toutes  les  terres  cultivées.  Il  abolit  le 
vol  chez  fes  Danois  , qui  julque-là  n’avoient  vécu  que 
de  rapine  & de  brigandage.  Telle  étoit  la  fureté  publi- 
que lous  fon  gouvernement , que  des  bracelets  d’or  de- 
meurèrent pendant  trois  ans  fulpendus  à un  chêne  , fans 
que  perfonne  ol'ât  y toucher.  On  fçait  que  long-temps 
après  fa  mort , fon  nom  feul  prononcé  , étoit  un  ordre 
aux  magiftrats  d’accourir  pour  réprimer  la  violence. 
C’eft  de-là  qu’eft  venu  cet  ufage  de  la  clameur  de  Haro, 
fi  connue  en  Normandie  : mot  qui  dérive  de  ha  & 
Raoul , exclamation  ufitée  pour  invoquer  le  fecours  du 
prince  contre  un  ennemi  trop  puiflant.  Ainfi  fut  fondée 
cette  célébré  colonie  des  Normands  , dont  lé  fang  mêlé 
à celui  des  Francs  , donna  des  rois  à l’Angleterre  & à 
la  Sicile. 

La  Germanie  cependant  & l’Italie  , théâtre  de  mille 
faftions  , voyoient  avec  douleur  les  reftes  du  fang  de 
Charlemagne  cruellement  acharnés  à leur  perte.  L’em- 
pereur Arnoul  laifloit  en  mourant  deux  fils  , Louis  âgé 
de  lèpt  ans  , qui  étoit  légitime  , & Zuentibolde  , qu’il 
avoit  eu  d’une  maitrefle.  Le  premier  , d’un  confente- 
ment  prefque  unanime  fut  couronné  roi  de  Germanie  , 
& mis  fous  la  tutelle  & la  prote&ion  d’un  confeil  de 
régence.  Le  fécond  , ainfi  qu’il  avoic  été  décidé  du  vi- 
vant de  fon  pcrc  , régna  fur  la  Lorraine.  C’étoit  un 
efprit  inquiet  , emporté , qui  ne  fuivoit  que  fes  capri- 
ces , ou  ceux  de  quelques  femmes  , qui  régloient  l’Etat 
dans  la  chaleur  de  la  débauche  & des  parties  de  plaifirs. 
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Les  Lorrains , révoltés  de  tant  d’excès  , fe  donnèrent 
aux  François.  Mais  ceux-ci  n’étoient  point  en  état  de 
profiter  de  la  conjoncture.  Zucnribolde  , vainqueur  des 
rebelles  , ofa  même  attenter  fur  le  trône  de  Louis  : il 
fut  défait  & tué  dans  une  fanglante  bataille  fur  la  Meufe. 
Bérenger  de  fon  côté  s’étoit  remis  en  campagne  , aufli- 
tôt  après  la  retraite  forcée  d’Arnoul  ; & maître  de  Pa- 
vie  , il  fe  fit  de  nouveau  couronner  roi  de  Lombardie. 
Il  avoit  un  compétiteur  dans,  la  perfonne  de  Lambert , 
que  le  pape  Formofe  avoit  été  obligé  de  couronner 
empereur.  La  mort  de  ce  redoutable  rival  , qui  arriva 
quelque-temps  après  , en  rendant  le  trône  impérial  va- 
cant , réveilla  toute  fon  ambition.  Il  fe  rendit  promp- 
tement k Rome  ; & les  armes  à la  main  , il  contraignit 
le  pape  Jean  IX  k le  facrcr  céfar  & augufte.  II  tournoie 
de  ce  fuperbe  titre  depuis  environ  deux  ans  , lorfqu’il 
vit  arriver  un  nouveau  concurrent , qui  lui  difputa  fa 
couronne  & fon  domaine.  C’étoit  Louis  fils  de  Bofon , 
roi  de  Bourgogne  & d’Arles  , qui  afpiroic  fur- tout  à 
l’empire  , comme  petit-fils  de  l’empereur  Louis  II.  Il 
reçut  en  effet  l’onction  impériale  dans  la  capitale  d’Italie. 
Mais  ayant  été  furpris  quatre  ans  après  , il  fut  amené  à 
fon  ennemi  , qui  lui  fit  crever  les  yeux  , fuplice  bar- 
bare , dont  ce  prince  mourut  au  bout  de  quelques  jours. 
Il  ne  laifloit  qu’un  fils  , nommé  Charles-Conftantin  r 
qui  ne  lui  fuccéda  point  au  royaume  de  Provence  , dont 
le  titre  fut  éteint  environ  quarante-fept  ans  après  l’ufur- 
pation  de  Bofon.  Bérenger  par  cette  mort  recouvra  la 
double  couronne  qu’il  avoit  perdue.  L’adverfité  ne  fut 
point  capable  de  le  ramener  à la  raifon.  Il  continua 
lès  violences  ; & fe  livrant  k tout  ce  que  la  débauche 
a de  plus  diffolu  , il  fe  rendit  enfin  fi  odieux  qu’il  fut 
aflhfiïné  par  fes  propres  domeftiques.  C’eft  le  dernier 
de  la  maifon  de  Charlemagne  , qui  ait  porté  le  feeptre 
en  Italie. 

La  branche  d’Allemagne  , dont  la  ligne  dire&e  & 
légitime  avoit  déjà  été  interrompue  k Arnoul , n’eut  pas 
un  règne  plus  tranquilc  , ni  plus  long.  Les  Hongrois, 
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nation  barbare  , venus  du  fond  de  la  Scvthie  , fc  ré- 
pandirent comme  un  torrent  dans  l’Autriche  & la  Ba- 
vière , où  ils  commirent  des  cruautés  inouïes.  L’hiftoire 
rie  ces  temps-là  nous  les  repréfente  comme  des  fauva- 
ges  également  redoutables  par  leur  courage  & leur  féro- 
cité , ennemis  de  toutes  les  loix  de  la  jufticc  & de 
l’humanité , combattant  en  fuyant  , lançant  un  dard  & 
tirant  une  fléché  avec  une  adreffe  merveilleufe  , n'ayant 
fur  la  tête  qu’un  toupet  de  cheveux  , mangeant  la  chair 
crue  , buvant  le  fang  humain.  Leur  fureur  , dont  la 
Germanie  & l’Italie  furent  fucceflivement  le  théâtre  , 
éclatoit  principalement  fur  les  églifes  fit  les  monaftè- 
res  , qu’ils  réduifoient  en  gendres.  Ce  fut  cnvain  que 
le  jeune  Louis  leur  opofa  toutes  les  forces  de  fon  royau- 
•me  : fon  armée  fut  taillée  on  pièces  , la  Lorraine  & la 
Hollande  dévaftées.  On  acheta  par  un  tribut  qu’on  pro- 
mit de  leur  payer  tous  les  ans  , la  retraite  qu’ils  daignè- 
rent faire.  Le  ciel  ne  permit  pas  au  monarque  de  par- 
venir à un  âge  où  il  pût  par  lui- même  affranchir  fa 
couronne  d’une  fervituae  aufli  honteufe.  Il  mourut  avant 
fà  vingtième  année  , & la  douzième  de  fon  régné.  Il  n’a- 
voit  point  d’enfants  mâles.  Ainfi  le  feeptre  de  Germanie 
fortit  de  la  famille  de  Charlemagne.  Les  feigneurs  affem- 
blés  élurent  Conrad  duc  de  Franconie.  Ce  choix  devoit 
naturellement  tomber  fur  Charles  : mais  les  ufurpations 
des  grands  de  fon  royaume  avoient  tellement  affoibli 
fa  puiffance  , qu’il  fut  hors  d’état  de  faire  valoir  fes 
droits.  Il  s'empara  cependant  de  la  Lorraine  , qu’il  réu- 
nit à la  couronne  , fans  en  devenir  plus  puiflànt. 

Ce  prince  , plus  foible  que  jamais  , commençoit  à 
mériter  l'ignoble  furnom  qu’on  lui  avoir  donné.  Haga- 
non  -,  homme  d’une  naiflance  médiocre  , mais  très- 
habile  dans  les  affaires  , gouvernoit  l’Etat  avec  une 
fageffe  qui  déplut  aux  fàftieux  , dont  elle  éçlairoit  de 
trop  près  les  démarches  , & rompoit  toutes  les  mefures. 
Ils  diffimuloient  cependant  ; & le  roi  qui  les  craignoit, 
leur  permettoit  tout  , de  peur  qu’ils  ne  fongeallént  i 
mettre  Robert  fur  le  trône  , Robert  que  fes  charges, 
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fes  richefles  , fes  grandes  terres  , la  mémoire  de  fon  pere , 
Ann.  y»o.  celle  du  roi  Eudes  fon  frere  , & fon  mérite  perionnel 
fembloient  élever  au-delfus  du  rang  de  fujet.  L’ambi- 
tieux en  effetne  chcrchoit  qu'à  fe  faire  un  puiflànt  parti. 

■ Il  fe  flata  de  gagner  Richard  duc  de  Bourgogne  par  le 
‘ mariage  de  Raoul  avec  fa  fille  Emme , à qui  il  donna 
une  dot  confidérable  : mais  la  fidélité  du  feigneur 
Bourguignon  étoit  à toute  épreuve.  Il  s’adreflà  au  nou- 
veau louverain  de  Normandie  , qui  étoit  alors  le  fléau 
de  la  France  : il  ne  le  trouva  pas  plus  difpofé  à entrer 
dans  toute  l’iniquité  de  fon  projet.  Enfin  il  fe  tourna 
du  côté  des  feigneurs  François  , qu’il  eut  moins  de 
peine  à perfuader  , parce  cya’il  irrita  leur  vanité.  Il  fit 
• ii  bien  valoir  le  droit  qu’ils  avoient  de  choifir  leur  fou- 
verain  , il  exagéra  tellement  les  fautes  du  gouverne- 
ment , qu'il  fut  réfolu  d’un  confenrement  unanime  de 
Fragm.  hifi.  détrôner  le  monarque.  Robert  dans  une  aflemblée  qui 
p>“s!9-  tint  à Soiflons  , ofa  lui  reprocher  avec  aigreur  l’indo- 
lence de  fa  conduite  & l’aveugle  confiance  qu’il  avoit  en 
fon  miniftre.  Aulfi-tôt  l’audacieux  vaflal  & ceux  qui  l’ac- 
compagnoient , rompirent  & jeterent  chacun  une  paille, 
qu’ils  avoient  à la  main.  C’étoit  une  ancienne  coutume 
ufitée  parmi  les  François  , pour  marquer  qu’on  renonçoità 
l’alliance  ou  au  fervice  de  celui  dont  on  vouloit  fe  féparer. 
Charles  tft  Un  fidele  fujet , nommé  Hugues  , arrête  leur  fureur, 
détroit.  mais  à des  conditions  bien  honteufes  à la  majefté.  Char- 
les obligé  de  renvoyé^  fon  miniftre  , fe  voit  encore  forcé 
de  promettre  de  changer  de  conduite.  On  veut  bien  en 
ce  cas  continuer  pour  un  an  l’obéijfance  oui  lui  a été  ren- 
due jujqu’ à ce  jour.  La  chronique  de  Flodoard  dit  que 
ce  fut  Hervé  , archevêque  de  Rheims  , qui  ménagea 
Ann.  fit.  cette  réconciliation.  Il  reçut  le  prince  abandonné  , le 
conduifit  à Chatrilê  où  il  avoit  un  château  , de -là  à 
Crugny  , célébré  village  de  Champagne  à une  lieue  de 
Fimes.  Le  roi  y demeura  fept  mois  , c’eft-à-dire , tout 
le  temps  que  dura  la  négociation.  La  fincérité  n’a  voit 
aucune  part  à cet  accommodement.  Chacun  s’apliqua  à 
fortifier  fon  parti , le  monarque  fin  s’attachant  les  léi- 
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gneurs  d’Aquitaine  & de  Bourgogne  , le  duc  en  affer- 
miflant  dans  leur  révolte  les  feigneurs  qu'il  avoit  féduits.  Alin- 
Charles  , informé  que  le  parti  des  rebelles  grofliifoit 
chaque  jour  , réfolut  de  rapeler  fon  miniftre  Haganon  , 
dont  les  confeils  lui  devenoient  néceflâircs.  Ce  fut  pour 
Robert  un  prétexte  de  lever  l’étendard  de  la  rébellion. 

Il  ralume  dans  le  cœur  des  conjurés  toute  la  haine  qu’il 
avoit  feu  d’abord  leur  infpirer.  Les  faéfieux  s’afiemblent, 
ataquent  le  roi  , le  chalfent  de  Laon  , débauchent  Ion 
armée  , le  pourfuivent  jufqu’au-delà  de  la  Meule  , le 
déclarant  indigne  du  trône  , & prient  le  duc  de  vou- 
loir bien  l acccptcr.  Robert  , enfin  au  comble  de  les 
vœux  , eft  couronné  à Rheims  , & reçoit  le  ferment 
de  fidélité  d’un,  grand  nombre  d’évêques  & de  feigneurs. 

Charles  eut  bien -tôt  raflèmblé  une  grofîê  armée  en  Ann.  9xi. 
Aquitaine.  Guillaume  comte  d’Auvergne , & Raimond  Robert  eft 
comte  de  Touloule  le  joignirent,  & tout  marcha  vers 
Solfions  , ou  1 ulurpateur  etoit  campe  avec  les  troupes.  fon  ufurpa- 
Robert  s’avança  armé  de  toutes  pièces  , c’eft- à- dire  , «on- 
de la  cuirafle  , du  cafque  , & de  la  lance,  armes  donc 
l’ufage  prefque  inconnu  fous  la  première  race  , devint 
une  Toi  militaire  fous  la  fécondé.  Il  avoit  mis  fa  barbe, 
qui  étoit  longue  ôc  toute  blanche  , hors  de  fon  armure  , 
pour  être  mieux  reconnu  de  fes  foldats  dans  la  mêlée; 

Le  combat  fut  fanglant  & opiniâtre  Le  rebelle  y fut  . 
tué  , félon  quelques-uns  , d’un  coup  de  fabre  donc  le 
comte  Fulberc  lui  fendit  la  tête  ; félon  quelques  autres  , 
d’un  coup  de  lance  que  le  roi  lui  porta  dans  la  bouche. 

Quoi  qu’il  en  foit  , fa  mort  ne  ralentit  point  l’ardeur  c 
de  fes  troupes.  Hugues  fon  fils  fe  mit  à leur  tête,  l’ar-  ^•‘hroa.s. 
mée  royale  fut  taillée  en  pièces.  Ce  jeune  feigneur  , qui  M“iard‘m 
depuis  mérita  le  nom  de  Grand  , pouvoir  alors  fc  faire 
couronner  : on  ignore  les  raifons  qui  l’en  empêchèrent. 

Un  auteur  voifin  de  ce  temps-là.,  raporte  qu’il  envoya 
demander  à fa  fœur  Emmc  ,.qui  elle  aimeroit  mieux 
voir  roi , ou  lui  , ou  Raoul  ; & qu’elle  répondit  qu’elle  ciabtr.  I.  * 
aimoit  mieux  baifer  les  genoux  de  fon  mari  que  de  fon  c . *. 
frere.  Raoul  fur  cette  réponfe  fut  proclamé  roi  de  France, 
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facré  & couronne  dans  l’églife  de  faint  Médard  de  Soif1 

Ions  , par  Gautier  archevêque  de  Sens. 

Charles  auroic  pu  le  relever  de  ce  malheur  comme 
du  premier  : mais  il  femble  que  fa  defiinée  étoit  de  périr 
vi&ime  de  la  perfidie.  Herbert  comte  de  Vermandois  , 
oubliant  fa  nailfance  , l’honeur  & la  religion , /fut  l’inf- 
trument  de  cette  infâme  trahifon.  Réfolu  de  fe  faifir 


de  la  perfonne  du  roi  , il  lui  envoya  le  comte  de  Senlis 
pour  l’aflurer  qu’il  étoit  prêt  à fe  déclarer  pour  lui  avec 
tous  fes  valfaux.  Cette  nouvelle  furprit  agréablement 
le  prince  fugitif  , qui  d'ailleurs  n’avoit  aucune  raifon 
Fiodoari  a parente  de  s’en  défier.  Le  comte  étoit  fon  parent , & 

lbu,  ' defeendoit  comme  lui  en  droite  ligne  mafeuline  de  Char- 
lemagne. Ce  ne  fut  cependant  pas  fans  crainte  qu’il  fe 
rendit. à faint  Quentin  , où  ce  nouvel  allié  l’atendoit. 
Mais  Herbert  en  l’abordant  fit  évanouir  tous  fes  loup- 
Claktr.  ibu.  çons.  Il  fe  jeta  à fes  pieds  , embraffa  fes  genoux  ; & 
voyant  que  fon  fils  recevoit  debout  le  baifer  du  prince  : 
Sachez  , lui  dit- il  en  le  frapant  rudement  , que  cette 
pofturc  eft  peu  propre  à reconnoître  une  fi  grande  mar- 
que de  bonté  de  fon  roi  & de  fon  feigneur.  Cette  aâion 
acheva  de  toi  gagner  la  confiance  de  Charles.  Il  fe  laifla 
conduire  où  l’on  voulut  : il  confentit  même  à renvoyer 
ceux  qui  l’avoient  fuivi.  C’étoit  là  où  le  perfide  comte 
l’atenaoit.  Il  le  fit  enlever  pendant  la  nuit  , & con- 
duire fecrétement  à Château  -Thierri , où  il  le  retint 
prifonnier.  Il  fe  rendit  enfuiteà  la  cour  de  Bourgogne, 
pour  rendre  comte  au  nouveau  monarque  du  fuccès 
de  fa  trahifon. 
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J-je  régné  de  Raoul  fut  celui  des  féditions  , des  ré- 
voltes , & des  troubles.  Toujours  les  armes  à la  main, 
il  lui  falut  ce  génie  intrépide  qui  fait  les  héros  , pour 
foumettre  & contenir  tant  de  vaflaux  inquiets  , turbu- 
lents de  accoutumés  h l’indépendance.  Il  fe  fignala  d’a- 
bord par  fes  exploits  contre  les  Normands  , qu’il  fçut 
relferrçr  dans  cette  étendue  de  pays  qui  leur  avoit  été 
cédé.  Il  marcha  enfuite  en  Lorraine  , où  il  étoit  a pelé 
par  les  feigneurs.  Maître  d’une  grande  partie  de  ce 
royaume , il  força  le  roi  de  Germanie  à lui  demander 
une  fufpenfion  de  toute  hoftilité.  Rien  ne  pouvoit  lui 
être  plus  avantageux,  Il  profita  de  la  circonftance  , pour 
achever  de  fe  mettre  en  pofl’eflïon  du  refie  de  l’État. 
Guillaume  duc  d’Aquitaine  avoit  toujours  différé  de  le 
reconnoîfre  pour  roi  ; mais  voyant  ce  monarque  vain- 
queur des  Normands  & des  Germains  , prêt  a fondre 
fur  lui  , il  s’humilia  , & lui  fit  hommage  : foumiflion 
forcée  qui  n’eut  d’autre  durée  que  celle  du  féjour  de 
l’ufurpateur  en  Aquitaine.  On  voit  en  eflet  un  cartu- 
laire  de  Brioude  en  Auvergne , dont  la  date  cft  prife  , 
non  des  années  de  Raoul  , mais  de  celles  de  la  dépo- 
fition  du  légitime  fouverain.  Fait  le  V avant  les  ides 
d'OcIobre  , La  quatrième  année  depuis  que  Charles  roi  a 
été  dégradé  par  les  François  , & Raoul  élu  contre  les  loix: 
exprcflion  qui  fe  trouve  encore  dans  le  teflament  d’Ac- 
frede  duc  d’Aquitaine.  Baluze  raportc  plufieurs  autres 
aéles  , tous  datés  de  la  première  , ou  de  la  fécondé,  an- 
née depuis  la  mort  de  Charles  , Jefus-Chrijl  régnant  en 
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atendant  h légitime  roi  tant  étoit  grand  même  alors 
l’atachement  des  peuples  de  la  Loire  pour  le  fang  de 
Charlemagne  ! 

L'expédition  d’Aquitaine  fut  fuivie  d’une  autre  contre 
une  bande  de  Normands  , qui  fous  la  conduite  du  gé- 
néral Raynold  ravageoient  la  Bourgogne.  Raoul  y ac- 
courut. Déjà  il  tenoit  les  barbares  alliégés  dans  leur 
camp  : mais  ils  lui  échaperent  pendant  la  nuit , à la 
faveur  d’un  bois  qui  couvrit  leur  retraite.  En  même- 
temps  ceux  de  Rouen  recommencèrent  leurs  hoftilités. 
Répandus  dans  la  Picardie  & l’Artois  , où  ils  firent 
d’horribles  ravages  , ils  infulterent  Noyon  , d’où  ils 
furent  repoulfés  avec  perte.  Le  duc  de  France  , Hugues 
dont  l’autorité  s’étendoit  fur  tout  le  pays  d’entre  la 
Loire  & la  Seine  , rafl’embla  auffi-tôt  les  milices  de 
Paris  , & pour  les  obliger  à faire  diverfion  , fe  jeta  dans 
la  Normandie  , portant  par-tout  le  fer  & le  feu.  Bien- 
tôt il  fut  joint  par  le  roi  , qui  aflit  fon  camp  dans  le 
Beauvaifis.  On  détacha  le  comte  de  Vermandois  avec 
une  partie  de  l’armée  , pour  faire  le  fiege  de  la  ville 
d’Eu  : elle  fut  emportée  d’aflaut  , & tout  ce  qui  s’y 
trouva  d’hommes  & de  garçons  , maflacré  fans  quartier. 
Herbert,  pour  récompcnfe  d’une  aâion  fi  vigoureufe, 
obtint  l’archevêché  de  Rheims  pour  fon  fils  qui  n’avoit 
que  cinq  ans  : chofe  qui  n’avoit  pas  encore  eu  d’exem- 

I)le  , qui  n’en  eut  que  trop  par  la  fuite  , & qui  fut  pour 
ors  la  caufe  de  bien  des  troubles. 

Tant  de  lauriers  parurent  tout-à-coup  flétris  par  la 
perte  de  la  Lorraine  , qui  fe  fournit  au  roi  de  Germanie. 
Mais  Raoul  ne  pouvoir  fuffire  à tout.  Occupé  contre 
un  corps  de  Normands  qui  dévaftoient  le  pays  d’Ar- 
tois , bleffé  même  dans  un  combat  où  il  les  défit  , il 
ne  put  ni  châtier  les  rebelles  , ni  préfenter  la  bataille 
à fon  rival.  Toujours  une  première  affaire  en  amenoit 
une  fécondé.  L’Aquitaine  fur  ces  entrefaites  ofa  fe  fouf- 
traire  à fon  obéiflàncc.  Déjà  le  monarque  à peine  guéri 
de  fa  bleffure  , étoit  en  marche  pour  la  réduire  , lorf- 

qu’une 
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qu’une  autre  diverflon  l’obligea  de  repafTer  prompte-  ■ — ! 
ment  la  Loire.  Les  Hongrois  , excités  par  l’avidité  du  Ann- 
pillage  , mcnacoienc  la  Champagne  d’une  prochaine 
invalion.  Raoul  fur  cette  nouvelle  , abandonne  l'a  pre- 
mière entreprise  , & vole  au  Secours  de  cette  province 
alarmée.  La  Seule  prélcnce  de  ce  prince  rétablit  le  calme 
& -la  tranquilitc.  Les  barbares  effrayés  s’arrêtent  , & 
retournent  précipitament  Sur  leurs  pas.  Tel  étoit  alors 
l’état  de  la  France  : trifte  théâtre  de  la  fureur  de  Ses 
ennemis  & de  Ses  citoyens  : république  mal  policée  , 
où  la  loi  du  plus  fort  étoit  la  feule  connue  : mélange 
bifarre  de  monarchie  & d’anarchie  , où  chacun  s’attri- 
buoit  autant  de  puiflànce  qu’il  en  pouvoir  uSurper.  Le 
comble  de  la  gloire  pour  Raoul  elt  d’avoir  Sçu  Se  faire 
refpeder  Sur  un  trône  ébranlé  par  de  fi  horribles  fecouf- 
fes.  Mais  parmi  tant  de  redoutables  vafiâux  , le  plus  à 
craindre , celui  qui  lui  cauSa  de  plus  vives  inquiétudes  , 
fut  le  comte  de  Vermandois. 

Herbert , dont  la  perfidie  égaloit  l’ambition , ne  croyoit  Ann.  917. 
point  de  récompeufes  proportionnées  au  fervice  qu’il  ^g“cP°“rlj«- 
avoit  rendu  à Raoul,  en  trahiffant  le  roi  Son  maître.  £ simple?" C* 
Il  lui  demanda  le  comté  de  Laon  , qui  venoit  de  vaquer 

1>ar  la  mort  de  Rotgaire.  Le  monarque  le  refula  , & 
e donna  au  fils  aîné  du  défunt.  Ce  refus  piqua  vive- 
ment le  comte  : il  réfolut  de  s’en  venger.  Le  roi  de  Ger- 
manie , Hugues  le  grand  , & le  duc  de  Normandie 
entrèrent  dans  Son  reffentiment.  Tous  lui  jurèrent  de 
l’aider  de  tout  leur  pouvoir  , pour  remettre  le  fang  de 
Charlemagne  fur  le  trône.  Le  pape  même  écrivit  des  ltidem. 
lettres  très-fortes  fur  ce  Sujet  ; menaçant  d excommu- 
nier quiconque  s’opoferoit  au  rétablillcmcnt  de  Char-  . 
les.  Ce  prince  fut  tiré  de  fa  priSon  , & conduit  à Saint 
Quentin  , où  il  fut  reçu  aux  acclamations  de  ce  même 

S le  , qui  avoit  aplaudi  à fa  dépofition.  De- là  il  fê 
it  à la  ville  d’Eu  , ou  le  duc  de  Normandie  lui  fit 
hommage.  Alors  prcfque  tout  ce  qu’on  apeloit  le  pays 
de  France , Se  déclara  hautement  pour  le  légitime  Sou- 
verain. 
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Raoul  , pour  conjurer  l’orage  , offrit  enfin  de  céder 
la  ville  de  Laon.  C’éroit  le  véritable  motif  de  la  guerre  : 
le  rétabliffement  de  Charles  n'en  avoir  été  que  le  pré- 
texte. Ce  malheureux  prince  , facrifié  de  nouveau  , fut 
renfermé  à Péronne  , où  il  mourut  quelques  mois  après, 
dans  la  cinquantième  année  de  Ion  âge  , & la  trentième 
de  fon  régné.  Il  eut  de  fa  première  femme  , dont  on 
ignore  le  nom  , Gifelc  , qui  fut  mariée  à Rollon , pre- 
mier duc  de  Normandie.  On  ne  lui  connoît  point  d’en- 
fants de  la  fécondé  , apelée  Fréderune.  Il  eut  de  la 
rroifieme  , nommée  Ogine  , Louis  d’Outremer.  Cette 
Ogine  , fille  & veuve  de  rois  , qui  s’étoit  fignalée  par 
un  courage  au-deffus  de  fon  fexe  , finit  par  fe  marier 
par  amour  au  comte  de  Troies  , fils  de  celui  qui  avoit 
tenu  fon  mari  prifonnier  pendant  les  fept  aernieres 
années  de  fa  vie.  Charles  ne  manquoit  ni  de  cœur  , ni 
de  réfolution  à la  guerre.  Son  exceffive  facilité  qui  le 
perdit  , le  fit  furnommer  le  Simple  , & fes  malheurs  , 

au’il  fouffrit  avec  beaucoup  de  confiance  , lui  ont  fait 
onner  le  nom  de  Saint  par  l’auteur  de  la  chronique 
de  faint  Bénigne.  Il  eft  enterré  à l’abbaye  de  faint 
Fourcy. 

L’ufurpateur , délivré  par  cette  mort  d’un  concurrent 

Eeu  dangereux  par  lui-même  , mais  redoutable  par  la 
onté  de  fon  droit  , plus  à craindre  encore  entre  les 
mains  du  comte  de  Vermandois  , régna  un  peu  plus 
tranquilement  , & commença  à agir  avec  plus  d'auto- 
rité. Il  l'emporta  une  grande  viâoire  fur  les  Normands, 
qui  défoloient  l’Aquitaine.  Il  força  Charles-Conflantin 
fils  de  Louis  , à qui  Bérenger  duc  de  Frioul  fon  concur- 
rent à l’empire  avoit  fait  crever  les  yeux  , à lui  faire 
hommage  pour  le  Viennois , où  il  vouloir  1e  rendre  in- 
dépendant ; & après  avoir  réduit  le  duc  de  Gafcogne  & 
les  principaux  fèigneurs  du  Languedoc  , il  s’apliqua  k 
terminer  les  guerres  fanglantes  que  les  lcigneurs  le  fai- 
foient  les  uns  aux  autres.  Il  eut  une  peine  extrême  k 
mettre  d’accord  Hugues  & Herbert  , qui  fe  pourfui- 
voient  k outrance.  Ce  dernier  cependant  , après  avoir 
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fierdu  Dourlcns  , Laon  & Châlons  qui  s’étoit  donné  k 
ui  , après  avoir  vu  enlever  k fou  fils  l’archevcché  de 
Rheims  , dont  le  moine  Artaud  venoic  d’être  pourvu  , 
confentit  enfin  k une  treve  , qui  fut  fuivie  de  la  paix. 
Ce  fut  le  dernier  événement  remarquable  du  régné  de 
Raoul.  Attaqué  de  cette  maladie  qu'on  nomme  pédicu- 
laire , il  mourut  k Auxerre  avec  la  gloire  qui  accom- 
pagne toujours  les  grandes  aékions  ; mais  en  même 
temps  avec  le  jufte  blâme  , qui  fuit  toujours  l’ufurpa- 
tion.  Il  cft  enterré  k fainte  Colombe  de  Sens.  Il  ne 
laiffa  point  d’enfants.  Hugues,  furnommé  le  Noir,  fon 
frere  , mourut  aulfi  fans  poflérité.  Ainfi  le  duché  de 
Bourgogne  pafla  dans  la  famille  de  Hugues  le  Grand. 

La  mort  de  Raoul  fut  fuivie  d’un  interrègne  de  plus 
de  cinq  mois.  Tel  étoit  alors  l’état  des  affaires  , que 
l’ordre  de  la  fucceflion  étoit  compté  pour  rien.  On  ne 
connoiffoit  prefque  plus  ni  droit  de  naiflance,  ni  droit 
d’éledion.  Le  plus  fort  s’élevoit  fur  les  ruines  du  plus 
foible  , pour  être  enfuite  précipité  lui  - même  par  un 
concurrent  contre  lequel  il  n’avoit  pas  même  fongé  de 
fo  précautionner.  Hugues  le  Noir  , frere  de  Raoul  , 
afpiroit  k la  couronne  , & les  Bourguignons  favorifoient 
les  prétentions  : mais  il  avoit  un  redoutable  rival  dans 
Hugues  le  Grand  , qui  comptoit  deux  rois  au  nombre 
de  les  ancêtres  , & que  fon  mérite  , encore  plus  que  fa 
naiflance,  rendoit  digne  du  premier  trône  de  l'Europe. 
Ce  mérite  cependant  fut  une  raifon  pour  lui  faire  donner 
l’exclufion.  Les  feigneurs  ne  vouloient  point  d’un  roi 
qui  fçût  fe  faire  obéir.  Herbert , comte  de  Vermandois  , 

1 un  des  plus  puiffants,  étoit  celui  de  tous  qui  paroiflbit 
avoir  un  droit  mieux  fondé  k cette  haute  dignité.  Il 
defeendoit  de  Charlemagne  en  ligne  direéle  & par  les 
mâles  : mais  le  fouvenir  de  fa  perfidie  n’étoit  point  en- 
core effacé  des  efprits  : il  fut  univerfellement  rejeté.  La 
conjoncture  fut  heureufe  pour  le  prince  Louis  , fils  de 
Charles  le  Simple  , que  fa  mere  avoit  emmené  en  An- 
gleterre , pour  le  fouftraire  k la  fureur  des  faélieux. 
Ce  fut  de  ion  féiour  dans  cette  ille  fameufe  , qu’il  reçut 
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- le  furnom  d’Outremer.  Hugues  , qui  ne  pouvoir  fe  foire 
Aon.  jj<.  roi  lui-méme  , voulut  en  avoir  un  qui  fût  tout-à-foic 
dans  là  dépendance.  Ce  fut  dans  cette  vue  qu  il  rapela  le 
Fladoard , chr.  légitime  héritier.  Il  alla  au-devant  de  lui  jufqu’au  port 
de  Boulogne  , le  folua  à la  deicente  du  vailléau  , lui 
prêta  ferment  de  fidélité , & lui  fit  hommage  en  qualité 
de  valfol  & de  fidele  , ainfi  que  l’on  parloit  en  ce 
temps-là. 
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Dit  d’ Outremer. 

Louis  n’avoit  que  feize  ans  lorfqu’il  fut  apelé  à la  1 ■■■  ■ 
couronne  , après  un  exil  de  treize  années.  L’exemple  du  Ann 
duc  des  François  fut  prefque  généralement  fuivi.  Un  grand  FtoJojrd,chr. 
nombre  de  fcigneurs  & d’évêques  fè  rendirent  auprès  du  arf ««».»}<• 
jeune  monarque  , pour  lui  faire  leur  cour.  On  marcha 
droit  à Laon  , où  il  fut  couronné  & facré  par  les  mains 
d'Artaud  , archevêque  de  Rhcims.  Hugues  le  Grand 
avoir  été  le  principal  inftrumcnt  de  cette  hcurcufe  révo- 
lution : le  nouveau  roi  en  fit  fon  premier  miniftre  : il 
augmenta  même  fa  puiflartcc  d’une  partie  de  la  Bour- 

K,  dont  il  dépouilla  Hugues  le  Noir  , qu’il  força 
nés  à la  main  à lui  faire  hommage  de  ce  que  fa 
clémence  lui  laifloit.  Mais  bientôt  Louis  fe  laffa  d’être 
fous  la  tutelle  d’un  fujet  ambitieux  , qui  vouloit  toujour 
le  tenir  à Paris  , où  il  étoit  le  maître.  II  s’étoit  a duré 
du  duc  de  Normandie  , des  comtes  de  Flandre  , de 
Vermandois  & de  Poitiers.  Ces  leigneurs  , jaloux  du 

Ijouvoir  de  Hugues  , fe  réunirent  pour  tirer  d'efclavage 
c roi  légitime.  Ce  prince  s’échape  , & marche  droit  à 
Laon  , où  la  reine  Ogine  fa  mere  vint  le  trouver  d’An- 
gleterre. Le  duc  , étonné  plus  qu’accablé  de  cette  dif- 
grace  , ne  fongea  qu’à  fe  faire  craindre.  Il  trouva  le 
moyen  de  fe  raccommoder  avec  Herbert  , qui  eut  le 
crédit  de  détacher  les  Normands  de  la  ligue  royale.  Gil- 
bert , duc  de  Lorraine  , fe  joignit  à eux  ; & Othon  , roi 
de  Germanie  , dont  Hugues  venoit  d’époufer  la  fœur, 
leur  promit  fa  protedion. 
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— La  faifon  permcttoit  à peine  de  renir  la  campagne  , 
Ann.  s;?,  nue  les  princes  ligués  fe  mirent  en  marche  pour  entrer 
^Ligue  contre  dans  les  terres  de  l’obéifTance  du  roi.  Louis  s’avança  à 
leur  rencontre  , accompagné  de  plufieurs  évêques  , dont 
les  armes  plus  puiilàntes  que  des  milliers  de  bataillons 
hérifles  de  piques  , déconcertent  les  ennemis.  Ces  re- 
doutables prélats  envoient  déclarer  au  duc  de  Norman- 
die & au  comte  de  Vermandois  , qu’ils  les  excommu- 
nient : le  premier  , pour  avoir  fait  brûler  quelques  vil- 
Ann.  ç> jg.  lages  de  Flandre  ; le  fécond,  pour  retenir  injuftement 
quelques  biens  de  l’abbaye  de  laint  Remi  de  Rhcims  : 
chofe  étrange  , & qui  caraêtérife  parfaitement  l’efpric 
de  ce  fiecle  ! Les  rebelles  effrayés  de  cette  annonce  , 
demeurent  en  fufpens.  Les  loix  de  l’honcur  , loix  tou- 
jours facrées  ; la  religion  du  ferment  , le  plus  ferme 
lien  de  la  fociété  ; l’amour  du  devoir  & de  la  juftice  : 
rien  n’avoit  pu  les  empêcher  d'armer  contre  leur  fouve- 
rain  : la  crainte  d’une  excommunication  , peut-être  in- 
jufte  , les  arrête  au  commencement  de  leur  courle.  Le 
Duio.l.i.  prince  Hugues  , car  c’eff  ainfi  qu’il  fe  faifoit  apeller , 
voyant  leur  irréfolution  , fait  propafer  un  accommode- 
ment. On  convient  d’une  treve  de  quelques  mois. 

Ann.  »?s».  Louis  fçut  employer  utilement  ce  moment  de  tranqui- 
LouisfaitU  Iic«ê.  Il  fe  rendit  aux  vœux  des  Lorrains,  qui  Papeloient 
Lorraine , qui  pour  régner  fur  eux.  Il  marcha  du  côté  de  Verdun  , où 
lui  efl  prenne  quelques  évêques  lui  firent  hommage.  Les  Anglois  en 
aurti-toc  cnic-  m *.me  temps  parurent  avec  leur  Hôte  fur  les  côtes  de 
Flandre,  pour  apurer  les  villes  maritimes  du  royaume 
Luùprand , de  Lorraine , qui  s’etoient  données  au  roi.  On  remarque 
A 4 , c.  14.  QUe  ]e  regne  Je  Ce  prince  fournit  le  premier  exemple 
d’une  ligue  offenfive  & défenfive  ent  e la  France  &c 
l’Angleterre.  Jufque-là  les  deux  royaumes  s’étoient  re- 
gardés comme  deux  mondes  féparés  , qui  n’étoient  ni 
amis  , ni  ennemis  , & fans  autre  relation  que  celle  du 
commerce.  Le  monarque  cependant  , maître  de  prelque 
toute  l’Alface  , preffoit  fi  vivement  quelques  comtes  fi- 
dèles au  roi  de  Germanie  , qu’il  les  obligea  de  fe  retirer 
au-delà  du  Rhin.  Mais  fur  l’avis  que  l’évêque  de  Laon 
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traitait  fecrétcment  avec  Herbert  pour  lui  livrer  cette 
importante  place , il  y accourut , & en  chaffa  le  féditieux 
prélat.  Alors  toute  la  face  des  affaires  changea.  Le  ducs 
de  Lorraine  & de  Franconie  , h qui  il  avoir  confié  la 
défènfe  de  fa  nouvelle  conquête  , fe  laifferent  lurprendre. 
Celui-ci , perce  de  plufieurs  coups , demeura  mort  fur 
la  place  : celui-là,  qui  eut  le  temps  de  monter  à cheval 
pour  s’enfuir  , fe  noya  dans  le  Rhin  , qu’il  voulut  paffer 
a la  nage.  La  ducheffe  , fa  veuve  , s’étoit  enfermée  à 
Chiévremont  au  pays  de  Liege  , l’une  des  plus  fortes 
places  de  ce  temps-là.  Louis  y vola  avec  un  corps  de 
troupes  , & pour  fe  conferver  le  parti  qu’elle  avoit  en 
Lorraine  , l’époufa  quelques  jours  après.  Mais  Othon  , 
vainqueur  de  tous  fes  ennemis , n’eut  befoin  que  de  pa- 
roître , pour  reconquérir  ce  qu’on  lui  avoit  enlevé. 

Cette  guerre  , où  Louis  fe  fignala  par  fa  valeur  & fon 
aâivité  , ne  produifit  d’autre  effet  , que  de  lui  fufeiter 
un  nouvel  ennemi.  Othon  reprit  fes  anciens  engage- 
ments avec  Hugues  le  Grand.  Celui-ci  , de  concert 
avec  le  comte  de  Vermandois  , recommença  fes  hofti- 
lités  fur  les  terres  de  l’archevêque  de  Rheims  , à qui  le 
roi  , pour  dédommagement , accorda  le  droit  de  battre 
monnoie.  Il  n’en  jouît  pas  long-temps.  Bien-tôt  fa  ville 
fut  ataquée  , & prife  au  bout  de  fix  jours.  Les  troupes 
du  prélat  n’étoient  pas  aufiî  bonnes  que  belles  , & lui- 
même  tiré  d’un  cloître  pour  être  mis  en  poffcflion  d’une 
principauté  , entendoit  fort  peu  l’art  de  défendre  une 
place.  On  remarquera  à ce  fujet , que  les  é\êques  , à l’i- 
mitation des  feigneurs  , s'étoient  aproprié  le  domaine 
de  leurs  villes  & de  leurs  dioceles  De -là  le  titre  de 
princes  , de  ducs  ou  de  comtes  , que  plufieurs  portent 
encore  aujourd’hui  : de-là  cette  guerre  fi  vive  , fi  opi- 
niâtre , [ elle  dura  dix-huit  ans  ] entreprife  & foutenuc 
par  le  comte  de  Vermandois,  pour  maintenir  Hugues 
Ion  fils  dans  la  poflellion  d’un  fiege  qui  eft  devenu  la 
première  duché-pairie  du  royaume  : guerre  où  les  deux 
rivaux  furent  confi  niés  ou  dépofés  tour  à tour  ; Rome 
& les  conciles  fe  conformant  aux  circonftanccs  du 
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! temps.  Artaud  cependant , qui  avoit  pour  lui  le  roi , les 
anciens  canons  , 6c  un  plus  grand  nombre  de  conciles  , 
l’emporta  enfin  fur  le  jeune  intrus.  Mais  dans  cette  oc-- 
cafion  il  fut  contraint  de  fc  démettre  , & de  fe  contenter 
des  abbayes  d’Avenay  & de  faine  Rafle,  qu’on  lui  laillà 
pour  fon  entretien. 

De  - là  les  rebelles  allèrent  mettre  le  fiege  devanc 
Laon  , qui  par  une  vigoureufe  réfiftance  donna  le  temps 
au  roi  d’accourir  à fon  lecours.  La  préfence  du  monarque 
diffipa  les  fàâieux.  Ils  fe  retirèrent  auprès  d’Othon  , 
qu’ils  conduifirent  à la  maifon  royale  d’Attigny  , où  par 
une  trahil’on  jufquc-là  fans  exemple  , ils  lui  firent  hom- 
mage comme  à leur  fouverain.  On  avoit  vu  quelques 
rois  François  dégradés  : mais  c’étoit  toujours  un  prince 
de  leur  fang  qu’on  élevoit  fur  le  trône  d’où  ils  étoient 
précipités  : jamais  on  n’avoit  apelé  d’étranger.  Ce  font 
néanmoins  ces  mêmes  feigneurs  , qu’on  verra  par  la 
fuite  détrôner  le  prince  Charles  , fous  prétexte  qu'il 
avoit  reçu  la  baffe  Lorraine  à titre  de  vallàl  du  roi  de 
Germanie.  Louis  , dans  des  circonftances  auffi  facheu- 
l'es  , fe  montra  digne  de  la  couronne  où  fa  nailfance 
l’avoit  élevé.  Retraites  , ataques  , négociations  , tout 
fut  employé  fi  à propos  , qu’il  vint  à bout  de  détacher 
Othon  du  parti  des  faétieux.  La  fortune  cependant  ne 
féconda  point  fes  juftes  entreprifes  contre  des  fujets 
toujours  obftinés  dans  leur  rébellion.  Il  fut  battu  près 
de  Laon  , & pouffé  fi  vivement  qu’il  n’échapa  qu’avec 
peine.  Cette  viétoire  ent  aîna  la  défection  preique  géné- 
rale de  tout  le  royaume.  Les  feuls  Aquitains  demeurè- 
rent fideles  , & vinrent  le  trouver  à Vienne  , où  il  s’é- 
toit  rendu  pour  s’affurcr  de  leurs  fervices.  Mais  enfin  la 
paix  fut  conclue  par  l’entrçmife  de  Rome  , toujours  re- 
doutable par  fes  foudres.  Othon , quoique  reconnu  roi 
par  les  rebelles  , eut  la  générofité  de  fc  déclarer  contre 
eux.  Hugues  & Herbert  rentrèrent  dans  le  devoir  , 6c 
tout  fe  fournit. 

Cette  paix  , fi  ncceffaire  à la  France,  étoit  principa- 
lement l’ouvrage  de  Guillaume  duc  de  Normandie  , 
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furnommé  Longuc-Epce.  Ce  fage  prince  ne  furvécut  pas 
long-temps  à la  gloire  d'ajvoir  fauve  fa  patrie  : il  fut 
aüàtfiné  dans  une  conférence  qu’il  eut  avec  Arnoult 
comte  de  Flandre  , fur  la  riviere  de  Somme.  Il  ne  laif- 
foit  qu’un  fils  nommé  Richard  , encore  en  bas  âge.  Le 
roi  , qui  avoir  fes  vues  , prit  hautement  la  prote&ion  du 
jeune  pupille  , fe  nomma  fon  tuteur  , & lous  prétexte 
d’amitié  , le  mena  à Laon  , où  il  le  fit  garder  étroite- 
ment. Il  fe  préparoit  , difent  quelques  auteurs  , à lui 
brûler  les  jarrets  , afin  qu’étant  eftropié  & boiteux  , il 
fût  jugé  incapable  de  régner  & de  commander  les  ar- 
mées. Deux  hiftoricns  , plus  voifins  de  ces  temps- là, 
affurcnt  qu’il  ne  fit  que  l’en  menacer  , s’il  fortoit  de  la 
ville  fans  fa  permiflion.  Mais  Ofmond  Ion  gouverneur, 
qui  craignoit  pour  fa  vie , l’emporta  dans  une  botte  de 
foin  à Senlis  , chez  Bernard  Ion  oncle  maternel.  Ce 
comte  manda  aufii-tôt  au  prince  Hugues  la  précaution 
qu’il  venoit  de  prendre  ; & Hugues  lui  promit  un  puif- 
iant  fecours.  Mais  il  manqua  bien-tôe  à fa  parole.  Le 
roi  lui  offrit  de  partager  la  Normandie  , pourvu  qu’ils 
en  fiffent  la  conquête  à frais  communs.  Le  traité  fut 
conclu  en  peu  de  jours.  Louis  marcha  avec  fes  troupes 
du  côté  de  Rouen  , & le  duc  de  France  avec  les  ficnnes 
s’avança  vers  Baïcux. 

Alors  les  Normands  fe  crurent  perdus  : ils  ne  pou- 
voient  réfiftcr  à une  fi  grande  puiflance  , qu’en  la  divi- 
lant.  Ils  offrirent  au  roi  de  le  reconnoître  , pourvu  qu’il 
obligeât  le  prince  Hugues  à fortir  de  leur  pays.  Louis 
accepta  la  condition  : il  fut  reçu  à Rouen  en  triomphe  j 
& le  duc  de  France  , forcé  de  fe  retirer  avec  fes  trou- 
pes , jura  d’en  tirer  vengeance.  Il  tint  parole.  Une  armée 
de  Danois  , fous  la  conduite  d’Haigrolde  leur  roi  , étoit 
venue  au  fecours  de  leurs  compatriotes  , & s’étoit  faifie 
de  Cherbourg,  où  les  mécontents  fe  rendoient  en  foule. 
Le  monarque  fortit  de  la  capitale  de  fes  nouveaux  Etats, 
réfolu  de  préfenter  la  bataille  à l’ennemi.  Elle  fut  opi- 
niâtre & fanglante.  Mais  enfin  il  fut  battu  & fait  pri- 
ionnier.  Hugues  , à la  priere  de  la  reine  Gerberge  , 
Tome  I.  * E e e 
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convoqua  aufli-tôt  le  parlement  , où  il  dit  en  pleine 
aflbmblée  beaucoup  de  chofes  en  faveur  de  l’autorité 
royale.  Il  fut  réfolu  , par  fon  avis,  que  le  roi  feroit  tiré 
de  prifon  , en  donnant  fon  fécond  fils  pour  sûreté  , & 
que  le  jeune  Richard  feroit  rétabli  dans  fon  duché.  Les 
Normands , à cette  condition  , qui  fut  jurée  fur  les  re- 
liques des  Saints  , remirent  Louis  entre  les  mains  de 
Hugues  , qui  ne  voulut  jamais  lui  rendre  la  liberté  , 

Su’auparavant  il  ne  lui  eût  cédé  la  ville  de  Laon  : ce  qu  il 
ut  contraint  de  faire. 

Herbert  , comte  de  Vermandois  , venoit  de  mourir 
tourmenté  d’horribles  remords  , criant  & hurlant  dans 
une  longue  agonie  : Hélas  ! nous  étions  dou^c  qui  tra- 
hîmes le  roi  Charles.  Il  lailfoit  plufieurs  fils , entr’autres 
Albert  , qui  fut  le  chef  de  la  maifon  de  Vermandois. 
Louis  entreprit  de  venger  fur  les  enfants  les  perfidies 
du  pere  : ce  qui  produilit  une  fanglante  guerre  , où  le 
monarque  11e  fut  pas  le  plus  fort.  Mais  la  plus  cruelle, 
la  plus  opiniâtre  & la  plus  dangereufe  fut  celle  qu’il  eut 
à foutenir  contre  le  prince  Hugues  , dont  il  ne  put  abattre 
la  puiifance  , quelque  effort  qu’il  fît  pour  en  venir  à bout. 
Ligué  avec  le  roi  de  Germanie  & le  comte  de  Flandre  , 
il  s’avance  contre  les  rebelles  à la  tête  de  cent  quatre- 
vingt  mille  hommes  , qui  tous  portoient  de  gros  bon- 
nets de  foin  , ou  pour  parer  les  coups  de  labre  , ou 
pour  fc  défendre  du  froid.  Le  duc  , en  habile  capitaine , 
qui  fçait  fc  battre  en  retraite  quand  il  n’a  pas  l’avan- 
tage du  nombre  , laiffe  palier  le  torrent , fans  s’y  opo- 
icr.  La  prife  de  Rheims , l’exil  de  l’archevêque  Hugues , 
le  rétabliflement  d’Artaud  , & le  ravage  du  duché  de 
France  , furent  les  feuls  fruits  de  ce  nombreux  arme- 
ment. Cette  armée  alla  échouer  devant  Rouen  , dont 
elle  fut  obligée  de  lever  le  fiege  , après  avoir  vu  périr 
un  détachement  confidérable  de  Saxons  , & le  neveu 
d’Othon  qui  les  commandoit. 

Les  hoftilités  cependant  continuoient  avec  une  fureur 
opiniâtre , mais  fans  autre  fuccès  que  la  défolation  des 
provinces  où  les  troupes  s’ouvroient  un  paflage.  On  ne 
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voyoit  de  parc  & d’autre  que  fieges  formés  & levés 
prefque  en  même  temps.  Hugues  le  grand  ne  voyoic 
plus  qu’un  pas  à faire  pour  arriver  au  trône  , & il  avoic 
un  grand  nombre  de  partifans  qui  fecondoicnt  (bn  am- 
bition. Elle  fut  pouflée  fi  loin  , que  Louis  fut  obligé 
d’avoir  rcçours  à l'autorité  de  l’cglile.  Il  fe  rendit  au 
concile  que  le  pape  avoic  convoqué  à Ingelheim 
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Oriion  fon  allié  devoir  affifter.  Ces  deux  rois  y prirent  La6t- 
place  fur  le  même  fiege.  Le  légat  lut  tout  haut  le  pou- 
voir que  le  fouverain  pontife  lui  avoit  donné  de  lier  & 
de  dcl  icr.  Enfuite  le  monarque  François  fe  leva  , & de- 
manda juftice  des  attentats  d’un  fujet  qui  avoit  envahi 
toute  l’autorité  du  royaume  , & ne  lui  laifToit  que  le 
vain  titre  de  roi.  Les  peres  , touchés  de  fon  état , excom- 
munièrent le  vaflal  rebelle  , s’il  ne  venoit  en  perfonne 
juftifier  fa  conduite.  Le  duc  n’ofa  , ou  ne  voulut  pas 
comparoître.  Ainfi  fa  fentence  fut  prononcée  dans  la 
même  année  au  concile  de  Treves , & confirmée  à Rome 
l’année  fuivante.  Hugues  , moins  effrayé  du  foudre  en 
lui-même  , que  des  fuites  fècheufes  qu’il  pouvoit  en- 
traîner après  lui , parut  enfin  fe  réconcilier  avec  Louis  , 
lui  rendit  le  château  de  Laon  , & le  reconnut  pour  fon 
fouverain.  Mais  il  n’en  fut  pas  moins  ennemi  dans  le  Flodoard ,chr. 
cœur  jufqu’k  la  mort  de  ce  prince  , qui  périt  par  un 
étrange  accident. 

Un  de  fes  enfants  , nommé  Louis  , étant  mort  à Laon  , 
le  prince  voulut  aller  demeurer  à Rheims.  En  apro- 
chanr  de  la  ville  , il  vit  un  loup  , qu’il  fe  mit  k pour- 
fuivre  à toute  bride.  Le  cheval  broncha  , & le  fit  tomber 
fi  rudement  qu’il  en  eut  le  corps  tout  froifTé.  On  le  chron.  bnve 
porta  au  palais  de  l’archevêque  , où  il  mourut  dans  la  frag.hifl.Fran. 
trente-troifieme  année  de  fon  âge  , & la  dix- huitième  cluon-eior'ac • 
d’un  régné  toujours  troublé.  Il  eft  enterré  dans  l’églife 
de  S.  Remi.  Louis  avoit  de  grandes  qualités  , du  courage, 
de  la  politique.  Son  malheur  fut  d être  trop  ailé  k trom- 
per : défaut  affez  ordinaire  d’une  ame  droite  , & inca- 
pable de  jamais  altérer  la  vérité  , quelque  avantage  qu’il 
Jui  en  puifie  revenir.  Il  eût  été  un  grand-  roi  dans  un 

E e e ij 


Ann. 

Mort  de  Lol.is 
d'Outrcmcr. 


Digitized  by  Google 


404  Histoire  de  France, 

■ Etat  plus  réglé  & plus  fournis.  Mais  pour  retever  un 

An».  jj4.  trône  ébranlé  par  tant  d’horribles  fècoufTes , il  lui  faloic 
des  qualités  fupérieures  , & il  ne  les  eut  pas. 

Louis  avoit  eu  de  la  reine  Gerberge  , veuve  de  Gil- 
bert duc  de  Lorraine  , cinq  fils  ; Lothaire  , Louis  , Car- 
loman  , Charles  & Henri  : & deux  filles  , Mathilde  ma- 
riée quelque  temps  après  à Conrad  roi  de  la  Bourgogne 
transjurane  , & Albradde  qui  fut  femme  de  Renaud 
comte  de  Roucy.  Des  cinq  princes  , il  n’y  en  eut  que 
deux  qui  lui  furvécurent  ; Lothaire  qui  lui  fuccéda  , & 
Charles  qui  fut  injuftement  exclus  du  trône  de  fes  an- 
cêtres. Le  premier  n’étoit  que  dans  fa  treizième  ou  qua- 
torzième année  : le  fécond  n’avoit  guere  plus  d’un  an. 
L’aîné  que  fon  pere  avoit  eu  la  précaution  d’afïocier  à 
la  couronne  , gouverna  feul  le  royaume  : le  cadet  n’y 
eut  aucune  part , contre  l’ufage  établi  depuis  la  fonda- 
tion de  la  monarchie.  Peut-être  étoit-ce  une  fuite  du 
bas  âge  de  ce  Prince  , ou  , ce  qui  eft  plus  probable , 
un  coup  de  la  politique  du  prince  Hugues  , dont  l’auto- 
rité ne  pouvoit  qu’être  affoiblie  par  un  partage.  Quoi 
qu’il  en  foit , cet  exemple  , dont  l’expérience  a fait  con- 
noître  tout  l’avantage,  a depuis  pâlie  en  coutume,  & 
cette  coutume  eft  devenue  une  loi  fondamentale  de 
l’Etat. 

On  remarque  que  malgré  les  troubles  de  ce  régné  , 
on  ne  lailîoit  pas  de  cultiver  les  Lettres.  Foulques  le 
Bon  , comte  d’Anjou  , prince  crès-religieux  , prenoit 
plaifir  à chanter  au  lutrin.  Il  aprit  que  le  roi  Louis 
d’Outremer  en  faifoit  le  fujet  de  fes  plailanteries  ; il  lui 
écrivit  ce  peu  de  mots  : Sachez  , Sire  , qu’un  prince  non 
lettré  , eft  un  Une  couronné.  Mais  quelle  littérature  que 
celle  qui  confifte  à fçavoir  lire  , écrire  , ou  entonner 
quelques  verfets  ! 
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T o u t e s les  affaires  étoient  en  lg  puiffance  du  prince 
Hugues.  Il  pouvoir  aifément  monter  fur  le  trône  ; il 
aima  mieux  y élever  le  jeune  Lothaire  , qui  fut  cou- 
ronné & facré  à Rheims  , que  de  prendre  un  titre  qui 
lui  eut  attiré  l’envie  ou  la  haine  des  grands  : mais  il 
n’en  demeura  pas  moins  maître  du  royaume  , qu’il 
gouverna  avec  autant  d’autorité  , que  s’il  eut  effeéhve- 
ment  porté  la  couronne.  La  reine  Gerberge  , mere  du 
jeune  monarque  n’étoit  pas  en  état  de  lui  refufer  ce 
qu’il  fouhaitoit.  Il  poffédoit  les  plus  belles  charges  , & 
avoir  les  gouvernements  les  plus  confidérables  : duc  de 
France  & de  Bourgogne  , il  obtint  encore  le  duché 
d’Aquitaine  , qu’on  enleva  à la  maifon  des  comtes  de 
Poitiers  , pour  l’en  gratifier.  Telle  étoit  la  grandeur  de 
cet  ambitieux  fujet , lorfqu’il  mourut  à Dourdan  , peu 
regreté  de  la  cour  qui  le  voyoit  délivrée  d’un  pelant 
joug  , honoré  des  éloges  de  toute  la  France  , qui  h 
l'a  mort  perdoit  un  grand  homme , recommandable  par 
mille  qualités  héroïques.  On  dit  de  lui  , qu’il  régna 
vingt  ans  , fans  être  roi.  Il  fut  furnommé  Le  Blanc  , 
à caufe  de  fon  teint  ; Le  grand  , à caufe  de  fa  taille  ; 
Le  Prince  , à caufe  de  fon  pouvoir  , l’Abbé  , à caufe 
des  abbayes  de  faint  Denis  , de  faint  Germain  - des- 
Prés  , & de  faint  Martin  de  Tours  , qu’il  poffédoit. 
Il  les  avoit  héritées  de  fon  pere  , il  les  tranfmit  h fon 
fils  Hugues  Capet.  Rien  n’etoit  plus  commun  alors  , 

3ue  de  voir  les  feigneurs  pofféder  les  grands  bénéfices 
e pere  en  fils  , comme  un  héritage  particulier. 
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Hugues  delcendoit  de  Robert  le  Fort  , allié  à Ja 
mailon  royale  , & comte  d’Anjou  des  le  temps  de 
Charles  le  Chauve.  Il  comptoit  trois  rois  dans  la  la- 
mille  ; Robert  fon  pere  , Eudes  fon  oncle  , Raoul  Ion 
beau-frere.  II  en  fçut  foutenir  l’éclat  , autant  par  lés 
grandes  qualités  , que  par  les  grandes  alliances  qu’il 
contraâa.  L’hiftoire  lui  donne  trois  femmes  , toutes 
d’un  fang  royal  ; Rorhilde  , lœur  de  Louis  le  Begue  ; 
Ethilde  , fille  d’Edouard  roi  d’Angleterre , Hadeuvide , 
fœur  d’Othon  roi  de  Germanie.  Il  ne  laiflà  point  d en- 
fants des  deux  premières  : il  eut  de  la  derniere  trois 
fils  ; Hugues  Capct  qui  fut  roi  ; Othon  & Eudes  ou 
Henri , oui  furent  fuccdfivement  ducs  de  Bourgogne  \ 
& deux  filles  , Emme  , qu'il  maria  à Richard  duc  de 
Normandie  , & Béatrix  , qui  fut  femme  de  Frédéric, 
premier  duc  de  la  haute  Lorraine.  Le  bas  âge  de  ces 
princes  ne  leur  permettoit  pas  de  fe  faire  un  parti  en 
France.  La  cour  néanmoins  ne  laifla  pas  de  rechercher 
leur  amitié.  Elle  trouva  le  moyen  de  tirer  Hugues  Capet 
des  mains  du  duc  de  Normandie  , à qui  il  avoit  été 
recommandé  , & pour  fe  l’atacher  par  fes  bienfaits  , 
lui  accorda  le  titre  de  duc  de  France  , que  fon  pere 
avoit  porté.  Le  roi  joignit  à cette  faveur  le  don  du 
territoire  de  Poitiers  , & voulut  bien  confirmer  à Othon 
le  cadet , le  duché  de  Bourgogne. 

Le  régné  de  Lothaire  n’oflre  point  d’événements  qui 
frapent.  Réduit , ou  peu  s’en  faut  , à la  feule  ville  de 
Laon  , il  fut  prefque  toujours  le  fimple  fpeâateur  des 
guerres  que  les  grands  vafl'aux  fe  faifoient  entre  eux. 
On  le  voit  aufli-tôt  après  fon  facre  , tenter  fur  l’Aqui- 
taine des  entreprifes  qui  ne  lui  réuflifTent  pas.  Obligé 
de  lever  le  fiege  de  Poitiers  , il  fe  retire  dans  fon  petit 
domaine  , fans  avoir  rien  fait  que  de  brûler  le  Fort  de 
fainte  Radcgonde.  Deux  fois  Richard  , qu’il  croyoit 
furprendre  , échape  aux  piégés  qu'il  lui  tend  , & le  force 
enfin  à lui  confirmer  & h les  uelcendants  la  pofldlion 
du  duché  de  Normandie.  Plus  heureux  contre  Baudouin 
III , comte  de  Flandre  , il  ravage  Ion  pays  , furprend 
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Arras  , cmporre  Douai  avec  plufieurs  autres  places 
très-forcifiées  pour  ce  temps-là , & l’oblige  de  deman- 
der quartier  & la  paix.  Ce  fut  au  retour  de  cette  expé- 
dition , qu’il  conclut  à Cologne  fon  mariage  avec  la 
princefle  femme  , fille  de  Lothaire  roi  d’Italie  , & d’A- 
delaïde  femme  en  fécondés  noces  de  l’empereur  Othon. 
Ce  mariage  qui  fc  fit  quelques  mois  après  , fut  fuivi 
de  plufieurs  années  de  calme  & de  tranquilitc  : jours 
glorieux  , qui  feuls  donnent  la  plus  haute  idée  du  gou- 
vernement d’un  prince , qui  n'ayant  que  peu  de  villes , 
encore  moins  de  troupes  , fçut  arrêter  & contenir  l’in- 
docilité de  tant  de  grands  vaflaux  jufqu’alors  indomp- 
tables. 

Mais  les  différends  touchant  la  Lorraine  ralumerent 
des  guerres  , qui  eurent  des  fuites  bien  funeftes  au  fang 
de  Charlemagne.  Le  roi  n’avoit  point  oublié  fes  droits 
fur  ce  royaume  , qui  dans  l’efpace  de  cent  ans  avoit  fi 
fouvent  changé  de  fouverain  , tantôt  fournis  aux  rois 
de  France  , tantôt  dépendant  des  rois  de  Germanie  , 
quelquefois  partagé  , d’autre  fois  réuni  ,•  fouvent  cédé, 
plus  fouvent  envahi  par  les  uns  ou  par  les  autres.  Il 
n’atendoit  que  l’occafion  de  le  reprendre  , lorfqu'Othon 
II  fit  un  coup  de  politique  , qui  en  divifant  la  famille 
royale  , le  délivroit  des  continuelles  infultes  de  Charles, 
frere  de  Lothaire.  Ce  jeune  prince  n’avoit  eu  dV.utre 
partage  que  la  ceflion  de  tous  les  droits  que  le  monar- 
que pouvoir  avoir  fur  cet  Etat  , fi  long-temps  pofTédé 
par  l'es  ancêtres.  Il  étoit  brave  , inquiet  , & peu  con- 
tent de  n’être  que  fujet , avec  un  revenu  très -médio- 
cre. L’empereur  lui  fit  offrir  le  duché  de  la  baffe  Lor- 
raine , qui  comprenoit  le  Brabant  , & toutes  les  pro- 
vinces entre  le  Rhin  & l’Efcaut  jufqu’à  la  mer  : mais 
à cette  condition  qu’il  le  tiendroitk  hommage  , & com- 
me mouvant  de  la  couronne  de  Germanie.  Charles  reçut 
l’ofife  avec  joie  , prêta  ferment  de  fidélité  , & fixa  fa 
demeure  à Bruxelles.  Cette  démarche  aliéna  l’efprit  des 
François  , qui  ne  virent  qu’avec  indignation  le  frere  de 
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leur  roi , vaflal  d’un  prince  étranger  ; ce  fut  l’époque 
de  fa  perte  , ou  plutôt  le  motif  qui  lui  donna  l’exclu- 
fion  à la  couronne , 6c  la  fit  palier  fans  retour  dans  une 
autre  famille. 

Le  roi  fur  cette  nouvelle  entra  à main  armée  dans 
la  haute  Lorraine  , le  faifit  de  Metz  , 6c  y reçut  l’hom- 
mage de  la  plupart  des  feigneurs.  II  s’avança  jufqu’à 
Aix-la-Chapelle  , où  il  penfa  furprendre  l'empereur  , 
comme  il  étoit  à table.  La  ville  fut  abandonnée  au  pil- 
lage. Othon  à Ion  tour  courut  prefque  toute  la  France 
avec  une  grande  armée  , 6c  vint  mettre  le  fiege  devant 
Paris  , où  il  vouloit  , diloit-il  , chanter  un  Allcluia. 
Hugues  Capet  à qui  il  fit  porter  cette  parole  , lçut  l’en 
empêcher  par  une  réfiftance  6c  des  forties  fi  vigoureu- 
fes  , qu’ennn  les  Allemands  turent  obligés  de  fe  retirer. 
Lothaire  cependant  avoit  ralTemblé  Ion  armée  : on  pour- 
fuivit  l’ennemi  jufqu’à  la  forêt  des  Ardennes.  On  l’a- 
taquoit  fur-tout  au  paflàge  des  rivières  , 6c  on  lui  tua 
tant  de  monde  qu’il  ne  ramena  pas  dans  fon  pays  la 
fixieme  partie  de  fon  armée.  Geoffroi  comte  d’Anjou, 
furnommé  GrifcgonelU  , à caufe  d’une  cafaque  grife 
qu’il  portoit  ordinairement  , fe  fignala  tellement  en 
cette  occafion  , qu’il  obtint  du  roi  pour  lui  6c  les  fuc- 
cefleurs  la  charge  de  grand  fénéchal  de  France  : di- 

fnité  qui  avoit  beaucoup  de  raporc  à celle  de  connéta- 
le  , telle  qu’on  l’a  vue  au  plus  haut  point  de  fa  gloire. 
Elle  a fubufté  depuis  Pépin  jufqu’à  Philippe-Augufte. 

Tant  d’avantages  n’eurent  aucune  fuite  Lothaire  entra 
dans  toutes  les  villes  de  Lorraine  , mais  il  ne  les  garda 
pas.  II  n’avoit  pas  allez  de  troupes  pour  y mettre  des 
garnifons.  Les  circonllances  d’ailleurs  ne  permettoient 
pas  de  faire  de  longues  expéditions.  Les  vafiaux  11’é- 
toient  obligés  de  fervir  qu’un  certain  temps.  Il  1e  rendit 
à Compiegne , où  avant  que  de  congédier  les  feigneurs, 
il  leur  fit  reconnoître  pour  roi  fon  fils  Louis  , qui  n’a- 
voit  que  douze  ans.  On  travailloit  cependant  à la  paix. 
Elle  fut  enfin  conclue  à des  conditions  plus  avanta- 
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Î'cufes  qu'Othon  ne  dévoie  l’efpércr.  Lorhaire  lui  céda 
a Lorraine  , à la  charge  qu’il  la  tiendroie  en  fief  de  la 
couronne  de  France.  Tous  les  hiftoriens  fe  récrient  con- 
tre un  traité  oui  donne  tout  au  vaincu  , & rien  au  vain- 
queur , que  le  feul  nom  de  fouverain.  Mais  il  s’en  re- 
pentit bien -tôt,  & fans  (ê  foucier  de  fes  ferments  , il 
fe  jeta  fur  cette  malheureule  province  , prit  Verdun  , 
& ravagea  tout  le  pays.  C’eft  le  dernier  exploit  mémo- 
rable de  ce  prince.  Il  mourut  l’année  fuivantcà  Rheims, 
dans  la  quarante  - cinquième  année  de  fon  âge,  & la 
trente-deuxieme  de  fon  régné.  Il  efi  enterré  dans  l’é- 
glii'e  de  faint  Remi  , où  l’on  voit  encore  fon  tombeau  : 
quelques  auteurs  le  font  mourir  empoifonné  parla  reine 
Emme  fa  femme.  Envain  on  leur  objeéte  les  tendres 
exprellions  de  douleur  tracées  dans  les  lettres  qu’elle 
écrit  à ce  fujet  à l’impératrice  Adélaïde  la  mere  : ils 
les  regardent  plutôt  comme  des  traits  de  l’éloquence  de 
Ger'ocrt  qui  fervoit  alors  de  fecrétairc  aux  évêques  & 
aux  princes  , que  comme  les  véritables  fentiments  de 
cette  licencieule  princefle.  La  crainte  qu’on  n’éclaircît 
les  bruits  défavantageux  qui  couroicnt  de  fa  conduite , 
l’ambition  & l’envie  de  régner  fous  le  nom  de  fon 
fils  , fes  liaifons  enfin  & fes  intrigues  avec  les  Impé- 
riaux & les  Lorrains  , tout  contribue  ù confirmer  ce 
loupçon.  Il  y auroit  cependant  de  la  témérité  à pro- 
noncer fur  ce  ténébreux  myftcre. 

Lothaire  fut  un  prince  d’un  grand  courage  , aélif , 
vigilant  , qui  avoit  de  grandes  vues  , qui  agifToit  avec 
fuite  & avec  méthode,  digne  enfin  d’un  meilleur  temps. 
Maître  des  efprits  , ce  qui  dans  les  circonltanccs  où  il 
fe  trouva  doit  être  regardé  comme  l’ouvrage  d’une  pru- 
dence conlômmée,  il  longeoit  à réunir  à la  monarchie 
tout  ce  qui  en  avoit  été  aliéné.  Peut-être  en  fût- il 
venu  h bout  , fi  la  mort  n’eut  empêché  l’exécution 
d’une  fi  haute  entreprife.  On  auroit  peu  de  défauts  a 
lui  reprocher  , s’il  eût  fait  plus  de  cas  de  fa  parole  , & 
fi  une  inconftance  naturelle  lui  eut  permis  de  foutenir 
Tome  I.  * F ff 
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avec  force  ce  qu’il  avoit  entrepris  avec  fagelTe.  L’hif- 
toire  , outre  Louis  qui  lqi  fuccéaa  , lui  donne  deux  fils 
naturels  , Arnoul  qui  fut  archevêque  de  Rheims  , & 
Othon  qui  mourut  jeune. 
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L ouïs  en  montant  fur  le  trône  n’y  porta  ni  les  ■■■■  ■ ■ 

grandes  qualités  de  fon  pere  , ni  l’eftime  de  fon  peu-  Ann.  ,j7. 
pie.  Ce  mépris  , fuite  nécelfaire  de  fon  humeur  inquiété  Louis  eft  à 
& turbulente  , lui  eût  fermé  le  chemin  de  la  grandeur,  P'J"'  furo.|j 
fi  Hugues  Capet  fon  coufin  germain  ne  l’eût  pris  fous  meurt’  q°l 
la  proccétion.  Il  engagea  par  fon  exemple  les  autres 
feigneurs  k lui  prêter  lerment  de  fidélité.  Le  roi  fut 
confié  aux  foins  de  ce  prince  , & la  régence  du  royau- 
me à la  reine  mere.  Emme  ne  tint  pas  long-temps  les 
rênes  du  gouvernement.  Accufée  d'un  mauvais  com-  Nar.g.inchr. 
merce  avec  Adalbéron  évêque  de  Laon  , elle  fut  chaf- 
fée  honteufement.  Elle  eut  recours  k fa  mere  , femme 
d’Othon  le  grand.  Déjà  les  Allemands  fe  préparoient 
k venir  fondre  fur  la  France  , lorfque  la  mort  au  jeune 
monarque  mit  fin  k toutes  les  querelles.  Il  n’avoit  que 
vingt  ans.  Il  fut  enterré  dans  l’églife  de  faint  Corneille 
de  Compiegne  , où  il  avoit  été  couronné  du  vivant  de 
Ion  pere.  On  lui  a donné  le  furnom  de  Fainéant , non 
qu’il  ait  vécu  dans  l’oifivcté  & les  plaifirs  •,  l’impétuo- 
fité  de  fon  caradere  le  met  k couvert  de  ce  reproche  : 
mais  parce  que  dans  le  peu  de  temps  qu’il  a régné  , il  Odortn.  i» 
n’a  rien  fait  de  mémorame  : Juvenis  qui  nihil  fecit.  ckrpn' 

On  croit  qu’il  fut  empoifonné  , ou  par  la  reine  fa  Hueues  Capcc 
mere  , qu’il  avoit  fi  cruellement  perfécutée  , ou  par  la  lui  fuccede. 
reine  Blanche  fa  femme  , gui  ne  l’aimoit  pas.  Elle  étoit 
fille  d’un  feigneur  d’Aquitaine  , & l’avoit  déjà  quité 
une  fois  pour  retourner  dans  fa  famille  : ce  qui  avoit 
fait  courir  de  faux  bruits  peu  avantageux  k l’un  & k 
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l’autre.  On  die  encore  qu’il  fit  un  tefiament , par  lequel , 
à Pexclufion  de  Charles  fon  oncle  , il  donnoit  Ion  royau- 
me à Hugues  Capet  ; ou  félon  quelques  autres  , à la 
reine  Blanche  , à condition  qu’après  la  mort  elle  épou- 
feroit  ce  prince  , que  les  vœux  de  la  nation  apelerent 
enfin  au  trône.  Mais  il  elt  certain  qu’ Adélaïde  , femme 
de  Hugues  , vécut  encore  quelques  années  après  le  cou- 
ronnement de  Ion  mari.  Quelle  aparcnce  d ailleurs  que 
Louis  ait  voulu  récompenfcr  l’infidélité  de  la  reine  Ion 
époufe  par  le  don  d’une  couronne  ? Quoi  qu’il  en  foit, 
ce  prince  cft  le  dernier  de  la  maifon  de  Charlemagne , 
qui  ait  régné  fur  la  France.  Il  n’avoit  point  d’enfants. 
Charles  duc  de  la  balle  Lorraine  , devenoit  le  légitime 
héritier  : mais  il  avoit  aliéné  l’efprit  des  François  , en 
fe  rendant  feudataire  de  l’empire  d’Allemagne.  Tous 
les  fuffrages  fe  réunirent  en  faveur  de  Hugues  Capet , 
qui  fut  le  chef  de  cette  augufte  famille  qui  occupe  le 
trône  depuis  près  de  huit  cents  ans , fans  que  fa  des- 
cendance ait  jamais  été  difputée  : noblefle  qu’aucune 
maifon  du  monde  ne  peut  s’atribuer  avec  fondement. 

Ainfi  finit  l’illuftre  race  des  Carlovingiens  , après 
avoir  régné  fur  la  France  environ  deux  cent  trente- fix 
ans.  Elle  avoit  formé  trois  branches  , qui  occupcrenc 
Séparément  trois  trônes  , l’un  en  Italie  , l’autre  en  Ger- 
manie , le  troifieme  en  France.  On  remarque  que  tous 
trois  ont  fini  fous  trois  princes  qui  portoient  le  nom 
de  Louis.  Les  rois  de  cette  famille  , toujours  à cheval , 
& menant  par-tout  leurs  femmes  avec  eux  , n’avoient 
prefque  point  de  demeure  fixe.  Charles-Martel  ôc  Pé- 
pin , lorfqu’ils  n’étoient  point  en  armes  , fàifoient  leur 
leiour  à Paris  ; Charlemagne  & fon  fils  à Aix-la-Cha- 
pelle ou  à Thionville  ; Charles  le  Chauve  à Soillons  ou 
a Compiegne  ; Charles  le  fimpleà  Rheims  ; Louis  d’Ou- 
tremer  h Laon  , la  feule  place  forte  de  fon  domaine. 
La  chute  fi  Subite  d’un  empire  , qui  dès  fon  aurore  fut 
porté  au  faîte  de  la  gloire  , cft  fans  doute  un  de  ces 
coups  frapants  de  cette  Providence  qui  renverlc  les 
trônes  , 6c  difpofc  comme  il  lui  plaît  des  Sceptres  6c 
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des  couronnes.  Mais  en  même-temps  qu’elle  nous  force 
d’adorer  fon  pouvoir  dans  l’élévation  d’une  nouvelle 
famille  , qui  depuis  plufieurs  ficelés  fait  le  bonheur  , 
les  délices  & l’ornement  de  la  France  ; elle  ne  nous 
défend  pas  de  rechercher  les  cauiés  naturelles  qui  ont 
précipité  la  ruine  de  celle  qui  l’a  précédée.  On  en  remar- 
que plufieurs. 

L’une  des  plus  frapantes  eft  cette  multitude  de  par- 
tages , qui  diviferent  ce  vafte  Etat.  Réuni  fous  un  feul 
chef,  il  fe  feroit  maintenu  par  la  feule  terreur  de  fa 
puiflàncc  : féparé  en  petites  portions , il  fe  trouva  fans 
force  & réduit  prelque  à rien.  On  a vu  jufqu’à  cinq 

{>rinccs  du  fang  de  Charlemagne  porter  en  même-temps 
a couronne.  Mais  quels  rois  ? Des  fils  dénaturés  , des 
freres  ambitieux  , de  mauvais  parents  , qui  ne  cher- 
chant qu’à  fe  détruire  mutuellement  , aprirent  aux  fu- 
jets  à atenter  fur  l’autorité  des  fouverains  , trop  foi- 
bles  pour  les  contenir  & les  réprimer. 

De -là  ces  entreprifes  des  papes,  qui  fe  regardant 
comme  les  difpenfateurs  d’un  empire  dont  ils  n’étoient 
d’abord  que'  les  premiers  fujets  , prétendirent , à l’om- 
bre d’une  puiflance  purement  fpirituclle  , difpofer  fou- 
verainement  des  Etats.  De-là  cette  énorme  autorité  des 
évêques  , qui  après  avoir  détrôné  le  pere  à la  follici— 
tation  des  enfants  , fè  crurent  en  droit  d’élire  , confir- 
mer , ou  dépofèr  leurs  maîtres  : prélats  ambitieux  , plus 
guerriers  qu  eccléfiaftiques  , fçaehant  à peine  lire  , en- 
core moins  écrire  , redoutables  cependant  autant  par 
le  foudre  fpiritucl  , dont  louvent  , félon  l’exprcflion 
de  Pafquier  , ils  s’ejirimoient  indifféremment  & trop 
librement , que  par  la  puifîancc  temporelle  qu'ils  avoient 
ufurpée  dans  leurs  villes  & leurs  diocefcs.  De-là  ces 
principautés  prefque  indépendantes  , que  les  moines  fe 
firent  dans  le  pays  où  quelques  années  auparavant  ils 
défrichoient  de  leurs  mains  quelques  terres  , qu’une 
pieufe  libéralité  leur  avoit  abandonnées.  De-là  ces  ufur- 
pations  des  feigneurs  ,-qui  fe  rendirent  infenfiblement 
abfolus  dans  les  provinces  dont  ils  n’étoient  originaire- 
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ment  que  les  gouverneurs  : ufurpations  qui  devinrent 
bien-toc  un  droit  héréditaire  , toléré  d’abord  par  f'oi- 
blcHè  , on  craignoit  de  s’atirer  des  ennemis  ; cnfuice 
par  néceflité , on  manquoit  de  pouvoir.  Louis  , le  der- 
nier des  defeendants  de  Charlemagne  , n’avoit  pour  tout 
domaine  que  Laon  , Soûlons  , & quelques  autres  petites 
terres  qu’on  lui  conteiloit.  Tel  vaflal  auroit  pu  iou- 
doyer  Ion  maître.  De- là  enfin  ces  horribles  inondations 
de  Normands  , qui  pendant  près  d’un  fiecle  délolerenc 
la  France  , affaiblie  par  tant  de  divifions  , & qui  après 
s’étre  fait  un  écabliliemenc  dans  fon  fein  , fe  réunirent 
aux  autres  tyrans  , pour  anéantir  enfin  l'autorité  royale. 
Telle  ell  en  racourci  l’hiftoire  de  la  décadence  de  la 
maifon  de  Charlemagne.  Elle  eut  toute  la  fleur  de  la 

{euneflè  fous  Pépin  , la  force  de  la  virilité  fous  Char- 
emagne  , toute  la  caducité  de  la  vicillefle  fous  Louis 
le  Débonnaire  : elle  perdit  enfin  Ion  luflre  , fa  gloire 
& fon  être  fous  Louis  V , furnommé  le  Fainéant. 

On  remarque  qu’il  n’y  avoir  que  très -peu  de  fêtes 
fous  la  feconae  race.  Les  leigneurs  étoient  obligés  de 
venir  les  célébrer  dans  la  principale  cité  de  leur  diocele: 
les  rois  mêmes  s’en  faifoient  un  devoir.  On  en  trouve 
le  dénombrement  dans  une  fameufe  conflitucion  de 
Charlemagne  , où  l’on  voit  qu’on  les  marquoit  déjà  en 
lettres  rouges.  C’étoient  Noël  , faine  Jean  l’Evangélifte, 
les  Innocents  , l’o&ave  du  Seigneur  , l’Epiphanie  , l’oc- 
tave de  I Epiphanie  , la  Purification  de  la  faintc  Vierge  ; 
huit  jours  a Pâque  , les  grandes  Litanies  , l’Afcenfion, 
la  Pentecôte  : faint  Jean-Baptifte  , laint  Pierre  & faine 
Paul  , faint  Martin , faint  André. 
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L a France  , à la  mort  de  Louis  V , n’étoit  plus  ^ 

dans  l’état  floriflant  où  elle  fe  trouvoit  lorfqu’elle  devint  A"n.  >*?• 
le  partage  de  Charles  le  Chauve.  Divifée  en  autant  de  FraEn"'  ** 
fouverainetés  que  de  provinces  , elle  comptoir  prefque  temps  de  Hu« 
autant  de  maîtres  que  de  citoyens  ambitieux  & puiflants.  gu«  Cap«. 
C’étoit  toujours  un  grand  royaume  , qui  s’étendoit  des 
environs  de  l’Efcaut  & de  la  Meufe  jufqu’à  la  mer 
Britannique  , & des  bords  de  l’Ebre  jufqu’au  Rhône  : 
m ais  , dit  Mezerai , fe  gouvernant  comme  un  grand  fief 
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— " plutôt  que  comme  une  monarchie  , il  s en  faloit  beaucoup 

Ann.  ?87.  qUe  le  pouvoir  du  roi  répondit  à l’écendue  de  1a  domi- 
nation. Chaque  province  avoir  les  comtes  ou  Tes  ducs 
héréditaires  :•  vailâux  dont  la  puilîancc  devint  prefque 
aulîi  redoutable  au  fouverain  , que  celle  des  rois  voifins 
de  Tes  frontières.  La  clarté  de  lhiftoire  demande  un 
précis  de  ces  divers  démembrements  , & quelques  obfcr- 
vations  fur  ceux  ai  tenoient  ces  grands  fiefs  k Pavéne- 
ment  de  Hugues  Gapct  à la  couronne, 
comtes  La  Flandre  qui  comprcnoit  tout  le  pays  entre  l’Ef- 
Handic.  caut  > |a  mer  & la  rivière  de  Somme,  croit  alors  gou- 
vernée par  Arnoul  , fécond  du  nom.  On  a vu  que 
Charlemagne  en  avoit  confié  la  garde  k un  comte , qui 
prit  le  titre  de  foreftier.  On  ignore  fi  dès-lors  elle  de- 
vint un  fief  de  la  couronne  ; mais  il  eft  certain  que  les 
fuccefl'eurs  de  ce  comte  en  ont  joui  féodalement,  depuis 
Baudouin  , furnommé  Bras-de-fer  , qui  époufa  Judith, 
fille  de  Charles  le  Chauve.  Ces  feigneurs  devenus  pro- 
priétaires d’une  province  dont  ils  n’étoient  originaire- 
ment que  les  gouverneurs  , introduifirent  les  Jôus-in- 
féodations  , & fe  donnèrent  à leur  tour  des  vaflaux  qui 
ne  relevoient  que  de  leurs  perfonnes  , comme  eux- 
mêmes  ne  relevoient  que  du  roi.  Telle  eft  l’origine  des 
comtes  de  Guines , de  Boulogne  , de  Saint-Pol  ou  de 
Thérouane  , & des  feigneurs  de  Montreuil  & de  Lille. 
Les  comrcs  Ea  maifon  de  Vermandois  n’étoit  ni  moins  an- 
dcVcrmandois  cienne  , elle  tiroir  fon  origine  de  Bernard  roi  d’Italie, 
pj»nc.  Cham"  ni  moins  puiflante  , elle  pofltîdoit  , outre  le  comté  de 
Senlis  & pluficurs  terres  dans  l'ifte  de  France  , une 
grande  partie  de  la  Picardie  , toute  la  Brie  , & prefque 
toute  la  Champagne.  Mais  elle  avoit  beaucoup  perdu 
de  fa  puiflknce  par  le  parrage  de  fes  domaines.  Robert, 
fils  puîné  de  Herbert  III  , eft  le  premier  qui  ait  pris 
le  titre  de  comte  de  Troies.  Il  eut  pour  fuccefî'eur  fon 
frere  Herbert , qui  ne  laifTa  qu’un  fils , nommé  Etienne. 
Celui-ci  étant  venu  à mourir  fans  enfants  , inftitua  fon 
héritier  Eudes  ou  Odon  , furnommé  le  Champenois  , 
petit-fils  de  Thibaut  le  Trichard , & de  Luagardc  , 
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princefie  de  Vermandois.  C’cft  de  lui  que  font  fortis  les  • 

comtes  de  Champagne  , dont  la  poftérité  s’elt  perpétuée  Ann- 
jufqu’à  Philippe  le  Bel  , qui  réunit  cette  province  à la 
couronne  par  l'on  mariage  avec  Jeanne  , qui  en  étoit 
lhéritiere. 

La  Bourgogne  avoit  aulïi  fes  ducs  ; & dès  le  temps  dande 
de  Charles  le  Simple  , Richard  dit  le  Jujlicier , y com-  Bourgogne, 
mandoit  en  louverain  plutôt  qu’en  vaflàl.  On  a vu  fous 
Louis  d’Outremer  , comment  elle  pafl'a  dans  la  famille  de 
Hugues  le  Grand.  Elle  étoit  alors  le  partage  de  Henri, 
frere  de  Hugues  Capet , fous  l’obligation  de  l’hommage 
à fon  aîné.  On  aprend  par  plufieurs  anciens  monu- 
ments , que  l’étendue  de  ce  duché  fc  trouvoit  à-peu-près 
la  même  qu’aujourd’hui.  La  partie  qui  elt  au-delà  de 
la  Sône  , étoit  partagée  entre  differents  comtes  , qui 
font  célébrés  dans  l’hiltoire  : tels  que  ceux  de  Mâcon, 
d’Auxonne  & de  Châlons  , qui  relevoient  de  Conrad 
le  Pacifique  , roi  des  deux  Bourgognes  . transjurane  & 
cisjurane  , féparées  depuis  long- temps  ae  la  couronne 
de  France.  On  ne  parle  ni  de  la  maiion  de  Vergi  , ni 
des  copites  de  Nevers  & d’Auxerre.  On  fçait  que  c’étoient 
autant  de  petits  fouverains  , fous  le  nom  de  feudataires 
des  ducs  François. 

Le  duché  de  France  n’étoit  ni  moins  confidérablc  par  les  ducs  de 
fon  étendue  , ni  moins  redoutable  par  le  nombre  de  fes  France> 
valfaux.  Il  comprcnoit  , outre  de  valtes  domaines  en 
Picardie  & en  Champagne  , les  ville  & comté  de  Pa- 
ris , l’Orléanois  , le  pays  Chartrain  , le  Perche  , le 
comté  de  Blois  , la  Touraine  , l'Anjou  & le  Maine.  Ce 
grand  fief  polfédé  depuis  long-temps  par  les  enfants  de 
Robert  le  Fort , les  rendoit  plus  puillànts  que  les  rois 
mêmes  dont  ils  le  tenoient.  L’exemple  des  inféodations 
leur  parut  avantageux  , ils  ne  tardèrent  pas  à l imiter. 

De-là  les  comtes  d’Anjou  , de  Blois  , de  Chartres  & 
de  Tours.  Mais  il  eft  à remarquer  que  ces  fous-vajjaux 
n’étoient  point  comptés  au  nombre  des  lèigncurs  du 
royaume.  On  lit  dans  les  annales  de  Rheims  , que  Thi- 
baut le  Trichard  fut  exclus  d’un  parlement  François  , 
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parce  qu’il  n’étoit  point  vaflal  de  la  couronne , mais  de 

Hugues  le  Blanc. 

La  Normandie  & la  Bretagne  depuis  près  d’un  fiecle 
avoient  été  cédées  au  fameux  Rollon  : l'une  à titre  de 

Propriété , l’autre  à titre  de  foi  & hommage.  Ce  grand 
Itat  étoit  alors  gouverné  par  Richard  premier  du  nom  , 
bcau-frere  de  Hugues  Capct  , qui  avoit  été  élevé  à fa 
cour.  Telle  étoit  la  fierté  des  princes  Normands  , qu’ils 
avoient  peine  à fe  regarder  comme  vaflàux  de  la  cou- 
ronne : telle  leur  indépendance  , qu’ils  fe  prétendoient 
affranchis  de  l’obligation  de  fournir  des  troupes  au  roi  : 
telle  leur  puiflance  , qu’ils  auroient  pu  foudoyer  leur 
maître. 

On  voit  par  un  titre  de  fondation  daté  du  régné  de 
Hugues  Capet  * , que  le  duc  de  Gafeogne  fe  recon- 
noifloit  encore  pour  vaflal  du  monarque  François.  Ce 
duché  comprcnoit  toute  cette  étendue  de  pays  qui  eft 
entre  la  Garonne  & la  Dordogne  , les  Pyrénées  6c  les 
deux  mers , excepté  le  comté  de  Comminge  6c  le  Con- 
ferans.  Guillaume  Sanche  elt  le  nom  de  celui  qui  com- 
mandoit  alors  dans  cette  province , dont  il  étoit  le  fep- 
tieme  duc  héréditaire.  Bicn-tôt  on  la  verra  devenir  un 
arriere-fief  , & palier  fous  la  feigneurie  direâe  6c  im- 
médiate des  ducs  de  Guienne. 

Les  comtes  de  Touloule  ne  parvinrent  pas  tout  d’un 
coup  à ce  haut  degré  de  puiflance  où  on  les  voit  élevés 
fous  le  régné  de  Louis  d’Outremer.  Bornés  d’abord  au 
feul  comté  de  ce  nom  , enfuite  héritiers  de  la  princi- 

fiauté  du  Languedoc  , ils  joignirent  h leur  ancien  titre 
a qualité  de  prince , de  duc  , de  marquis  de  Gothie  ou 
Septimanie.  11  paroît  que  cette  maifon  avoit  beaucoup 
perdu  de  fon  lultre  fous  les  rois  Hugues  Capet  & Ro- 
bert. Guillaume  III  , oui  vivoit  fous  le  dernier  de  ces 

Ijrinces  , ne  prend  que  le  titre  de  comte  d’Albi , de  Ca- 
îors  & de  Touloule.  Mais  Raimond  IV , dit  commu- 
nément de  Saint-Gilles  , la  rétablit  dans  fes  droits  , 6c 


* Marca  , bift.  de  Béacn , T.  1 , pag.  m , ai  j. 
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devint  un  des  plus  puiflants  feudataires  de  la  couronne , 
lous  le  nom  de  duc  de  Narbonne. 

L’ Aquitaine  auroitété  inconteftablement  le  plus  grand 
fief  du  royaume  , fi  elle  avoit  été  réunie  fous  un  même 
chef.  On  a vu  ce  qu’il  en  coûta  pour  la  réduire  fous 
Pépin  le  Bref  , 6c  comment  fous  Louis  le  Débonnaire 
6c  fes  enfants  , elle  devint  un  royaume  confidérablc. 
Depuis  Charles  le  Chauve  , elle  fut  pofiedée  à titre  de 
duené  par  les  comtes  de  Poitiers  ; & Guillaume  furnom- 
mé  Fier-à-bras  , y régnoit  avec  la  qualité  de  duc, 
lorfque  Hugues  Capet  monta  fur  le  trône.  Mais  en  fuc- 
cédant  aux  droits  de  les  ancêtres  , il  n’avoit  point  hérité 
de  leur  puifTance.  L’Aquitaine  étoit  alors  en  proie  il 
l’ambition  de  quantité  de  feigneurs  , qui  fçurent  profiter 
du  délordre  général  de  la  monarchie  , pour  le  faire  des 
établilfements  indépendants.  Tels  étoient  les  fires  de 
Bourbon  , les  ducs  d'Auvergne  , les  comtes  de  Bour- 
ges , de  la  Marche , d’Angoulême  & de  Périgord  , qui 
tous  jouïfloient  de  leurs  terres  à titre  de  propriété , 6c 
prefque  fans  féodalité. 

On  peut  dater  de  ces  temps  d’anarchie  , de  tyrannie 
6c  de  contufion  , l’ufage  fi  familier  dans  la  fuite  aux 
Rigueurs  qui  n’étoient  ni  comtes  , ni  ducs  , de  prendre 
des  furnoms  de  leurs  terres  6c  de  leurs  châteaux.  On 
voit  en  lifant  nos  vieux  auteurs  , qu’autrefois  on  n’avoit 
que  fon  nom  propre.  O11  imagina  fous  la  fécondé  race , 
pour  fe  diftingucr  plus  particuliérement  , d’y  ajouter 
quelque  épithete  tirée  ou  de  la  dignité  , ou  de  la  force, 
ou  de  la  couleur  , ou  de  quelque  qualité  pcrfonnelle. 
De-là  ces  noms  fi  connus  dans  l’hiftoire,  Hugues  VAbbé, 
Robert  le  Fort , Hugues  le  Blanc , Hugues  Capet.  On 
prétend  en  effet  que  ce  prince  fut  ainli  furnommé  du 
mot  latin  Capito  , qui  fignifie  au  propre  une  grofie 
tête  , 6c  au  figuré  un  bon  efprit.  Quelques-uns  cepen- 
dant veulent  que  ce  furnom  lui  ait  été  donné  à caufe 
d’une  efpece  de  chapeau  ou  chaperon  , dont  il  fe  fervie 
le  premier. 

Quoi  qu’il  en  foit , le  furnom  devint  alors  générale- 
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ment  k la  mode.  Les  nobles  le  tirèrent  de  leurs  fiefs 
ou  feigneuries  ; le  bourgeois  le  prit  ou  du  lieu  de  fa 
naiflance , le  Picard , le  Normand  ,•  ou  du  métier  qu’il 
exerçoit , le  Charon  , le  Meûnier  ; ou  de  quelque  ridi- 
cule , le  Roi , le  Prince , V Evêque  ; ou  de  quelque  dé- 
faut naturel , VEJ’caché  , le  Camus  , le  Bojfu.  Du  Tillet 
prétend  que  les  furnoms  ne  font  originairement  que  des 
lobriquets  , qui  tous  ont  leur  fignilication  , & font  in- 
telligibles à ceux  qui  fçavent  les  langues  anciennes , 6c 
fur-tout  celles  des  différentes  provinces. 

Tel  étoit  l’état  de  la  France  , lorfque  le  feeptre  paffa 
de  la  famille  de  Charlemagne  dans  l’augufte  maifon 
qui  régné  aujourd’hui.  Elle  trouva  tous  ces  ducs  & tous 
ces  comtes  en  pofl'effion  , non-feulement  de  tranfmettre 
leurs  principautés  à leurs  defeendants , mais  d’avoir  eux- 
mêmes  des  vaffaux  qui  leur  rendoient  un  hommage 
immédiat.  Elle  les  laiffa  jouir  tranquilcment  de  leurs 
ufurpations  , & ne  fe  mit  point  en  devoir  de  leur  dif- 
puter  leurs  prérogatives.  Rien  ne  prouve  mieux  le  peu 
d’autorité  du  fouverain  dans  ces  temps  de  troubles  , 
que  la  réponfe  d’Aldebert  , comte  de  Férigord , à Hu- 
gues Capet  & à Robert  fon  fils.  Ce  feigneur  alliégeoit 
la  ville  de  Tours  , qui  apartenoit  alors  au  comte  Eudes 
furnommé  le  Champenois.  Les  rois  , dit  un  ancien  au- 
teur , n’oferent  l’en  empêcher  par  la  voie  des  armes  : 
mais  ils  lui  envoyèrent  feulement  demander  , qui  l’avoit 
fait  comte  ? Eh  ! qui  donc  les  a faits  rois  ? répondit 
froidement  Aldebert , qui  continua  le  fiege  , & emporta 
la  place. 

Ce  feul  trait  fuffit  pour  confondre  l’ignorance  ou 
l’adulation  de  quelques  modernes  , qui  ofent  avancer 

3ue  tous  les  fujets  de  la  monarchie  tiennent  leurs  biens 
e la  libéralité  de  nos  rois  , qui  en  ont  fait  ou  des  fei- 
gneurs  , ou  de  fimples  propriétaires  , ou  des  bourgeois 
taillables.  On  ne  s’arrêtera  donc  point  à démontrer  i’ab- 
furdité  d’une  opinion  fi  contraire  au  témoignage  de 
l’hiftoire.  On  obfervera  Amplement  que  c’eft  mal  faire 
fa  cour  à des  princes  , qui  abhorrent  fincéremcnt  les 
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maximes  tyranniques  du  Mahométifme.  Nos  rois  , tou-  - 

jours  perfuadés  que  les  biens  des  François  font  auffi  Ann.  <>*7. 
libres  que  leurs  perfonnes  , ne  s’en  font  jamais  regardés 
que  comme  les  proteâeurs. 

Hugues  Capet  , dans  les  circonftances  orageufes  où  Hugues  Ca- 
fé trouvoit  l’empire  François,  eut  également  befoin  de  Petbt,Bne 
courage  & d adrelle  pour  lurmonter  les  obltacles  qui 
lui  fermoient  le  chemin  du  trône.  On  dit  communément 

3ue  la  couronne  lui  fut  déférée  du  confentement  général 
e la  nation  aflemblée  à Noyon.  Mais  fi  l’on  en  croit 
une  lettre  déterrée  par  Duchefne  , loin  de  recourir  à 
l’autorité  d’un  parlement  , il  feue  difiiper  avec  des  trou- 
pes celui  qui  fe  tenoit  alors  pour  aflurer  la  fuccelîion 
au  duc  Charles.  Cette  lettre  écrite  à Diédéric  ou  Thierri 
évêque  de  Metz  , eft  du  fameux  Gerbert  , lors  écolâtre 
de  l’églife  de  Jlheims  , depuis  archevêque  de  cette  même 
ville , enfuite  de  Ravenne  , enfin  pape  fous  le  nom  de 
Sylveftre  II  *.  Voici  fes  propres  termes  : Le  duc  Hu-  EP;jt.f9,r.i, 
gués  a ajfcmblé  fix  cents  hommes  d’armes  ; & fur  le  bruit  tolus.Ducktf. 
de  fon  aproche  , le  parlement  qui  fe  tenoit  dans  le  palais  pag' #0}’ 
de  Compiegne  , s’cjl  dijppé  dès  le  onzième  de  Mai.  Tout 
a pris  la  fuite , & le  duc  Charles , & le  comte  Reinchard } 

& les  princes  de  Vermandois & l’évêque  de  Laon  , 

Adalberon  , qui  a donné  fon  neveu  en  otage  à Bardas 
pour  l’exécution  de  ce  que  Sigefrid  & Godefroi  ont  promis. 

On  remarquera  que  le  duc  de  France  eft  ici  nommé 
Bardas  , par  allufion  k ce  qui  fe  palloie  alors  k Con- 
ftantinople  , où  un  feigneur  de  ce  nom  avoir  entrepris 
tKufurper  l’empire  fur  les  enfants  de  fon  bienfaiteur  & 
de  fon  maître. 

Ce  ne  fut  donc  pas  un  parlement  de  la  nation  qui 
donna  la  couronne  a Hugues  Capet  : ce  fut  ce  qui  éleve 
ou  renverfe  les  trônes  , l’heureux  concours  de  la  force 
& de  la  prudence.  Ce  n’eft  pas  qu’il  n’eût  une  naiflance  sa  naiffance. 

* Gerbert  fit  fur  ces  differentes  tranflations  ce  mauvais  vers  , qui  a iti 
confcrvé  comme  quelque  chofe  de  bon  : 

Tranjlt  ai  R.  Ctrbertus  in  R,  fit  papa  nient  R. 
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illuftre  : il  étoit  fils  de  Hugues  leGrand  , comte  de  Paris, 
6c  duc  de  France , petit-fils  du  roi  Robert , petit-neveu 
du  roi  Eudes , 6c  arriere-petit-fils  de  Robert  le  Fort  , 
comte  d’Anjou  6c  duc  de  tout  le  pays  d'entre  la  Loire 
6c  la  Seine.  Une  de  nos  anciennes  chroniques  parlant 
de  ce  comte  6c  de  Ranulfe  duc  de  Guienne  , dit  que 
c’écoient  deux  hommes  très-puiiTants  , grands  capitaines, 
6c  les  plus  confidérables  de  tous  les  feigneurs  de  ce 
temps-là  : Et  inter  primos  ipji  priores. 

Le  deflein  de  cet  ouvrage  ne  permettant  pas  les  dif- 
fertations  , on  fc  contentera  d’indiquer  fuccinéîement 
les  diverfes  opinions  fur  la  généalogie  de  ce  prince  fi 
célébré  par  lui-même  , 6c  plus  encore  par  cette  longue 
fuite  de  rois  les  enfants  , qui  régnent  lans  interruption 
depuis  plus  de  huit  cent  cinquante  ans  : filiation  unique 
parmi  les  tètes  couronnées. 

Quelques-uns , fur  l’autorité  de  plufieurs  anciens  his- 
toriens , lui  donnent  une  origine  faxonne  , 6c  le  font 
arriere-petit-fils  de  ce  fameux  Wicikind  , qui  réfifta  fi 
long-temps  à toute  la  puillancc  de  Charlemagne  ,•  6c  ne 
fe  rendit  enfin  qu’aux  marques  eft’eéfives  d’eflime  6c  d’a- 
mitié dont  ce  grand  prince  l’honora. 

Quelques  autres  , fur  certaines  chartes  du  prieuré  de 
Perrey  communiquées  à M.  Colbert  , prétendent  qu’il 
defeend  de  faint  Arnoul  par  Childebrand  frère  de 
Charles-Martel  6:  comte  d’Autun  , qui  eut  pour  fils 
Nebelongl,  pour  petit-fils  Childebrand  II,  6c  pour 
arriere-petit-fils  Eccard  , comte  d’Autun  comme  fes 

reres.  Celui-ci,  dit-on  , laifla  en  mourant  fa  principauté 
l’aîné  de  fes  enfants  , nommé  Thierri  , dont  le  fils 
Nebclon  II,  fut  pere  de  Robert  le  Fort.  On  conduit 
même  cette  généalogie  jufquà  une  fille  de  Clotaire  , 
petite-fille  du  grand  Clovis. 

Le  comte  de  Boullainvilliers  , en  confervant  toute  la 
probabilité  de  l’hiftoire  , mais  fans  aucun  paflage  des 
anciens  , qui  apuie  formellement  fa  conjefturc  , lui 
donne  pour  pere  , un  prince  Allemand  ou  Saxon  , nom- 
mé Richard  , fils  de  Beuvin  , comte  d’Ardtnnc  ; pour 
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beau-pere , Conrad  de  Scratlinghen  ; pour  beau-frere , 
Hugues  l’Abbé  duc  de  France  ; pour  niece  l’impératrice 
Richilde  , femme  de  Charles  le  Chauve  ; pour  neveux  , 
Bofon  roi  de  Provence  , & Richard  duc  de  Bourgogne  ; 
& pour  petit -neveu  , Raoul  ou  Rodolphe  , roi  de 
France. 

Un  auteur  plus  moderne  encore  , mais  non  moins 
célébré  , le  fait  fortir  en  ligne  dire&e  de  la  famille 
royale  de  Lombardie  * , par  Ànfprand  , d’abord  régent 
en  703  , enfuite  roi  en  712.  Ce  prince  fut  pere  de  Sigi- 
brand  , dont  le  fils  Childcbrand  , couronné  en  738  , 
eut  de  la  fœur  de  Charles-Martel  , Nebelon , comte  de 
Madrie.  Celui-ci  laifta  fes  Etats  h fon  fils  Théodebcrt, 
pere  de  la  reine  Ingeltrude  & de  Robert , oui  eut  d’A- 
gane  , fille  de  Wicfrid  comte  de  Berri , Robert  le  Fore 
comte  d’Anjou  , & chef  de  la  troifieme  race  de  nos 
rois.  Selon  cet  hiftorien  , la  maifon  régnante  compte 
aujourd’hui  plus  de  mille  cinquante  ans  de  la  plus  haute 
& de  la  plus  ancienne  illuftration  : noblefle  qui  n’a 
point  d’égale  dans  aucune  nation  , ni  dans  aucun  fiecle. 

On  reconnoît  , à travers  les  incertitudes  de  tous  ces 
différents  fyftcmes  , cette  obfcurité  fi  refpeélable  , qui 
fait  le  caraélere  de  toutes  les  plus  grandes  maifons.  Les 
armes  qu’elle  fournit  contre  les  étrangers , jaloux  de  la 
gloire  de  la  famille  royale  de  France  , font  d’autant 
plus  invincibles  , qu’elles  font  tirées  de  l’époque  même 
de  fon  élévation  lur  le  trône.  Un  hiftorien  qui  vivoit 
fous  Hugues  Capet  & Robert  fon  fils  , dit  en  parlant 
de  Hugues  le  Grand  , qu’il  étoit  fils  de  Robert , dont 
l’origine  fe  perd  dans  les  fiecles  les  plus  reculés  : Cujus 
genus ....  valdè  in  ante  reperitur  obfcurum. 

Cependant  cette  grande  naifi’ance  ne  donnoit  aux  en- 
fants de  Robert  le  Fort  aucun  droit  à la  couronne.  Si 
la  loi  de  la  fucceflion  eût  été  plus  facrée  , Charles  au- 


* Ce  feniitncnc , patoit  apuye  fur  l'autorité  d'un  Hiftorien  contemporain  de 

Robert”,  qui  dit  en  parlant  de  ce  Prince;  Ejus  incliu  progeniei ah 

aufonea  parut  us  defeenderat , Hclgald.  in  vira  Robert,  apud  Duch.  tom.  4 , 
pag.  Sj. 
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roit  été  poffcffeur  du  trône.  Auffi  Hugues  Capet  n’a- 

puya-t-il  que  foiblement  fur  la  circonffance  de  ion  ori- 

Eine  ; mais  il  infifti  beaucoup  fur  la  lâcheté  du  duc  de 
.orrainc  , qui  n’avoit  pas  eu  honte  de  fe  reconnoître 
vaflàl  d'un  roi  autrefois  fujet  de  fa  maifon.  C’écoit  à la 
vérité  une  aéèion  peu  féante  à un  prince  du  làng  de 
Charlemagne  , mais  bien  pardonnable  à un  cadet , dont 
le  frere  , roi  de  trois  ou  quatre  villes  , ne  pouvoir  lui 
faire  aucune  forte  d’établillement.  Hugues  néanmoins 
fàifit  cette  raifon  pour  perdre  fon  rival  dans  l’efprit  des 
François. 

On  peignit  ce  malheureux  prince  fous  les  couleurs 
odieufes  d’un  transfuge  & d’un  délcrceur  , qui  s’étoit 
livré  aux  ennemis  les  plus  ordinaires  de  l'Etat.  On  en 
conclut  qu’en  abandonnant  ainfi  1a  patrie  , il  avoit  re- 
noncé à toutes  fes  prétentions  à la  couronne.  Hugues 
fur-tout  fit  beaucoup  valoir  une  prétendue  difpontion 
de  Louis  qui  l’apeloit  au  trône  à l’exclufion  de  Ion 
oncle  , qu’il  ne  croyoit  pas  capable  de  bien  gouverner. 
La  religion  même  & fes  faints  furent  de  la  partie.  On 
publia  par-tout  que  faint  Riquier  , dont  la  dévotion  étoit 
fort  à la  mode  , avoit  révélé  au  duc  de  France  qu’il 
feroit  roi  , en  récompenfc  de  ce  qu’il  avoit  forcé  le 
comte  de  Flandre  à rendre  fes  reliques  , pour  être  re- 
mîtes dans  l’abbaye  qui  porte  fon  nom. 

Les  efprits  ainfi  préparés  , Hugues  qui  avoit  donné 
de  bons  ordres  pour  être  puiffamment  fecouru  de  tes 
principaux  feudataires  , fe  trouva  en  état  de  prendre  le 
titre  de  roi,  dès  que  Louis  fut  expiré  ; & il  le  prit 
en  effet  dans  la  ville  de  Noyon.  De-là  marchant  droit 
à Rheims  , fuivi  d’un  corps  confidérable  de  troupes  , 
il  s’y  fit  faertr  & couronner  par  l’archevêque  Adalbé- 
ron.  Charles  cependant  ignoroit  encore  la  mort  du  roi 
fon  neveu.  Aufli  les  hifl  :oricns  obfervent-ils  qu'il  n’y 
eut  aucune  opofition  au  couronnement  du  nouveau  mo- 
narque , & que  perfonne  ne  réclama  de  la  part  du  duc 
dç  Lorraine  , feul  & unique  héritier. 

Huguçs 
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Hugues  ne  cherchoir  qu’un  titre  ; & il  n’y  en  avoit 
point  alors  de  plus  fpécieux  que  celui  du  facre.  Il  ne 
pouvoit  néanmoins  le  dillimuler  l'irrégularité  de  Ion 
aélion.  L’habile  prince  ne  s’occupa  que  du  loin  de  la 
réparer.  Ce  fut  dans  cette  vue  qu’il  indiqua  un  parlement 

{tour  le  mois  de  Décembre  fuivant  dans  la  ville  d’Or- 
éans  , c’eft-à-dire  , hors  de  la  portée  de  fon  concur- 
rent , & au  milieu  de  les  plus  fideles  vaflàux.  Ce  fut 
là  que  de  l’avis  unanime  de  l alTemblée  , le  jeune  Ro- 
bert Ion  fils  unique  , fut  alTocié  à la  royauté  , lacré  & 
couronné  par  Seguin  archevêque  de  Sens.  On  prétend 

3ue  l’ambitieux  pere  eut  quelque  fujet  de  fe  repentir 
e s’être  donné  fi-tôt  un  collègue.  Lhiltoire  obferve 
en  effet  , mais  fans  entrer  dans  aucun  détail  , que  cet 
enfant  fi  chéri  lui  caufa  bien  des  inquiétudes  & des 
chagrins. 

On  remarque  que  le  roi  Hugues  , depuis  la  cérémonie 
de  fon  facre  , ne  voulut  plus  porter  ni  le  feeptre  , ni 
la  couronne  , ni  l’habit  royal  : ce  qu’il  obferva  religieu- 
lement  toute  fa  vie  , même  dans  ces  jours  de  folen- 
nités  , où  les  rois  fes  prédéccfl’eurs  ne  paroifloient  ja- 
mais qu’avec  tout  le  faite  de  leur  dignité.  On  en  donne 
diverfes  raifons.  Les  uns,  avec  Guillaume  de  Nangis, 
racontent  qu’ayant  eu  révélation  que  fa  poftérité  régne- 
roit  jufqu’à  la  fcpticme  génération  , il  crut  gagner  un 
degré  en  fe  privant  lui-même  des  honeurs  de  la  royauté. 
Il  ne  fç avoit  pas  , dit  Mezerai  , que  ce  nombre  , dans 
le  langage  divin  , fignific  l’étendue  de  tous  les  Jiecles. 
Les  autres  au  contraire  prétendent  que  ce  prince  , con- 
vaincu du  vice  de  fon  élévation  , ne  chercha  , en  renon- 
çant aux  droits  du  trône  , qu’à  le  décharger  d’une  partie 
de  l’iniquité.  Il  s’aveugloit  fans  doute  , dit  un  auteur 
moderne  ; mais  pour  le  foulagement  de  fa  confcience  , 
chacun  raifonne  comme  il  lui  plaît  , fur-tout  en  matière 
de  reftitution.  Celle  qu’il  avoit  faite  quelques  années  au- 
paravant , lui  atira  des  éloges  d’autant  plus  mérités  , 
qu’un  ufage  confiant  fembloit  devoir  l’en  dil’penfer. 
Tonie  I.  * H h h 
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On  a déjà  dit  que  les  plus  riches  bénéfices  étoient 
entre  les  mains  des  feigneurs  , la  plupart  gens  de  guerre 
& mariés.  Hugues  lui -même  avoit  hérité  de  fes  aïeux 
les  abbayes  de  faint  Martin  de  Tours  , de  faint  Ger- 
main-des-Prés , de  faint  Denis  , de  laint  Riquier  , & 
il  en  jouïflbit  depuis  la  mort  de  Hugues  le  Grand  fon 
pere.  Il  les  remit  aux  religieux  avec  la  liberté  des  élec- 
tions dans  les  endroits  où  elles  avoient  lieu  fuivant  les 
anciens  canons.  Cette  libéralité  , imitée  par  tous  les 
grands  du  royaume  qui  fe  trouvoient  dans  le  même  cas  , 
rendit  au  clergé  fes  richefies  , & avec  fes  richelfes  une 
autorité  qui  devint  redoutable  à la  poftérité  de  ce  prince. 
Mais  pour  le  moment  , elle  lui  gagna  généralement 
tous  les  fuffrages  ; 6c  la  rcconnoifiànce  des  prêtres  & 
des  moines  alla  jufqu’à  conlacrcr  fon  entreprife. 

Les  nouveaux  rois  ne  furent  pas  fi-tôt  paifibles  pof- 
fefleurs  de  leurs  Etats.  Le  duc  Charles  armoit  dans  la 
bafl'e  Lorraine  , & avec  lui  Arnoul  comte  de  Flandre, 
& Herbert  comte  de  Vermandois  , tous  deux  fideles 
à la  maifon  de  Charlemagne  , parce  qu’ils  en  fortoient 
eux -mêmes  ; celui-ci  par  les  mâles  , celui-là  par  les 
femmes.  Mais  malheureufement  le  premier  vint  a mou- 
rir ; & le  fécond  , beau-pere  du  légitime  héritier  , fe 
voyoit  trop  expofé  à la  vengeance  des  deux  monar- 
ques , pour  ofer  fe  déclarer  ouvertement.  Charles  néan- 
moins ne  laiflà  pas  d’entrer  en  campagne  ; 6c  dès  que 
la  faifon  put  le  permettre  , il  vint  à la  tête  d'une  puif- 
fante  armée  mettre  le  fiege  devant  Laon.  La  place  , 
forte  par  fa  fituation  , animée  d’ailleurs  par  la  pré- 
fence  de  la  reine  Emme  , 6c  par  les  exhortations  de 
l’évêque  Afcclin  , nommé  aulfi  Adalberon  , fembloit 
promettre  une  longue  réfittance.  Le  duc  cependant  l’a- 
taqua  avec  tant  de  vigueur  , qu’elle  fut  emportée  avant 
qu’elle  pût  être  fecourue. 

La  reine  & le  prélat  demeurèrent  prifonniers.  L’obf- 
tination  du  prince  à ne  vouloir  point  les  relâcher  , in- 
difpofa  les  efprits  contre  lui  ; & le  clergé  , autant  par 
hauteur  que  par  déférence  pour  la  famille  régnante  , le 
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chargea  de  tous  les  anathèmes  eccléfiaftiques  : incident  '• 

très -préjudiciable  ; c’étoit  en  ce  temps -là  le  déclarer  Ann.  s8«. 
déchu  de  tous  fes  droits  : mais  difgrace  très- peu  mé- 
ritée , fur-tout  par  raport  à l’évêque,  qui  loin  de  fe 
plaindre  de  fa  prifon  , s’aplaudiflbit  d'être  devenu  le 
miniltre  & le  favori  de  fon  vainqueur. 

Hugues  n’aprit  la  perte  de  Laon  qu’avec  le  plus  fen-  il  taille  en 
fible  chagrin.  II  fentoit  toute  la  conféquencc  de  cet  Ç,CCC5  1 ar,n<e 
echec  , lur-tout  dans  un  commencement  de  régné.  1 rop  roj. 
habile  pour  perdre  le  temps  à délibérer  , il  marcha 
aufli-tôt  à la  tète  de  fes  Jidelts  , 6c  vint  aflicgcr  fon 
ennemi  jufque  dans  fa  nouvelle  conquête.  Le  prince 
fe  défendit  en  héros.  Tout  combattoit  pour  lui  : le  cou- 
rage , la  prudence  , & le  bon  droit.  Le  fiege  duroit 
depuis  deux  mois  , fans  être  plus  avancé  que  le  pre- 
mier jour.  Charles  enfin  fit  une  fortie  fi  à propos , qu’il 
pénétra  jufque  dans  le  camp  des  afiiégeants  , brûla 
quelques  quartiers  , & pafl'a  au  fil  de  l'épée  tout  ce  qui 
ola  lui  réfuter.  Le  carnage  fut  fi  grand  , 6c  la  défaite 
fi  entière  , que  le  monarque  , forcé  de  prendre  la  fuite, 

11’échapa  qu'à  peine  à la  pourfuite  du  vainqueur. 

La  nouvelle  de  cette  viètoire  réveilla  les  efpcranccs  Ann.  990. 
des  partifans  de  la  rnaifon  de  Charlemagne.  Guillaume , Hugues  oblige 
duc  d’Aquitaine  , l'oit  atachement  fincere  pour  cette  |^cé* 
îiugufte  famille  , foit  jaloufie  de  voir  un  de  fes  pairs  connoîtrc  pour 
devenu  fon  fouverain  , foit  tous  les  deux  enfemble  , fbn&uveww. 
refufa  conflamment  de  fléchir  fous  le  joug  du  nouveau 
roi.  Il  ola  par  fes  difcours  & par  fes  lettres  reprocher 
aux  François  la  violation  de  leur  ferment  : & détef- 
tant  , dit  un  ancien  auteur  , l’iniquité  de  ceux  qui  ch,"°"'S  Ci'~ 
s’étoient  trouvés  à l’aflemblée  d’Orléans  , il  fe  déclara 
hautement  pour  le  duc  de  Lorraine  , que  fa  naiffance 
& les  vœux  d’une  partie  de  la  France  apeloicnt  à la 
couronne. 

Hugues  pénétra  d’un  coup  d’œil  toutes  les  fuites  d'une 
pareille  entreprife  : il  fongea  aufli-tôt  à la  réprimer  , 

6c  marcha  droit  à Poitiers  dont  il  forma  le  fiege.  Le 
fuccès  11e  répondit  point  à fon  attente.  Les  Aquitains 
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trouvèrent  moyen  d'affamer  l’on  armée  , & après  l’avoir 
battu  en  pluficurs  rencontres  , le  forcèrent  de  fe  retirer 
du  côté  de  la  Loire.  Le  duc  le  pourfuivit  jufque  dans 
le  voifinage  de  l’abbaye  de  Bourgncil  , & le  ferra  de 
fi  près  , qu’il  le  contraignit  d’en  venir  aux  mains.  La 
bataille  fut  fanglantc  , & la  vi&oire  long- temps  dou- 
teufe  : mais  enfin  elle  fc  déclara  pour  Hugues  , & 
Guillaume  fe  vit  obligé  de  le  reconnoître  pour  fbn 
fouverain. 

Le  duc  Charles  profitant  de  fes  avantages  , s’étoit 
emparé  de  Soiflons  & de  Rheims  : mais  il  le  ralentit 
trop-tôt  , & donna  le  temps  à fon  rival  d’accourir  au 
fecours  de  l’archevêque  Adalberon  , qui  lui  refuloit 
fonction  royale.  Le  prétexte  du  prélat  étoit , qu’il  n’a- 
voit  pas  droit  de  difpofcr  fcul  de  la  couronne  , qui  ne 
pouvoir  être  légitimement  donnée  que  du  confentement 
des  évêques  & des  leigneurs  , comme  repréfentant  l’E- 
tat entier.  Il  avoir  pané  légèrement  fur  cette  difficulté 
en  faveur  du  duc  de  France  ; & il  ne  la  fit  valoir  en 
cette  occafion  , que  parce  qu’il  fentoit  ce  prince  trop 
proche  de  lui.  Hugues  en  effet  reprit  bien -tôt  la  ville 
de  Rheims.  Adalberon  cependant  ne  vit  point  la  fin  de 
cette  querelle  : il  mourut  fur  ces  entrefaites  ; & le  roi, 
par  une  politique  dont  il  eut  tout  fujet  de  fe  repentir  , 
conféra  l’archevêché  à Arnoul , fils  naturel  de  Lothaire, 
& par  conféqucnt  neveu  de  fon  compétiteur. 

Il  eft  vrai  qu’il  fembloit  avoir  pris  toutes  les  précau- 
tions que  la  prudence  peut  fuggérer  , pour  s’affurer  de 
la  fidélité  du  jeune  prélat.  Il  en  exigea  des  otages , qui 
furent  l’évêque  Bruno  , Gilbert  comte  de  Rouci  , frere 
de  Bruno  , & Gui  comte  de  Soiffons , leur  coufin  ger- 
main. On  lui  préfenta  une  formule  d'hommage  , Tui- 
vant  laquelle  il  devoit  promettre  une  fidélité  inviolable 
aux  deux  rois  , avec  d’horribles  imprécations  contre  fa 
propre  perfonne  , s’il  manquoit  à fon  devoir.  Arnoul 
promit  tout  ce  qu’on  voulut.  Il  ne  s’agifl'oit  pas  feule- 
ment d’une  prélature  confidérable  par  fes  revenus  , mais 
du  domaine  temporel  de  la  ville  , & de  quelques  autres 
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places  & territoires  , dont  les  archevêques  de  Rheims 
s’étoient  emparés  à la  faveur  des  troubles  des  derniers 
régnés.  Il  jura  donc  qu’il  feroit  éternellement  fidele  , 
& fit  jurer  la  même  chofe  aux  gentilshommes  de  fa 
dépendance  : mais  le  ferment  fut  prefque  auffi-tôt  violé 
que  proféré. 

L’archevêque  cependant  cherchoit  k fauver  les  apa- 
rences.  Il  fut  arrêté  que  le  prince  Lorrain  ménageroit 
une  intelligence  dans  Rheims  , pour  fc  faire  livrer  la 
place.  Dudon  , gentilhomme  tout  dévoué  aux  intérêts 
du  duc  , fut  chargé  de  cette  délicate  commiflion.  Il 
s’adreffa  k un  prêtre  nommé  Adalger  , qui  d'abord 
rejeta  hautement  la  propofition  : mais  inftruit  plus  par- 
ticuliérement du  l'ccret  de  l’intrigue  , il  fc  prêta  enfin 
k tout  ce  qu’on  voulut.  Charles  , fur  ces  ailurances  , 
détacha  Manaflés  comte  de  Rethel  , & Roger  comte 
de  Château -Porcien  , qui  k la  faveur  des  ténèbres  de 
la  nuit , s’avancèrent  avec  un  corps  confidérable  de  trou- 
pes julque  fous  les  murs  de  Rheims.  L’eccléfiaftique 
tint  parole , leur  ouvrit  les  portes  , & les  introduifit 
dans  la  ville,  dont  ils  s’emparèrent  fans  réfiftance. 

On  fe  faifit  des  principaux  du  clergé.  L’Archevêque 
lui-même  fut  arrêté  & conduit  k Laon  , où  l’on  affe&a 
de  le  traiter  en  prifonnier  d’Etat.  Le  prélat  , pour  mieux 
couvrir  fon  jeu  , lança  les  foudres  de  l’églifc  contre  tous 
ceux  qui  avoient  ou  formé  ou  exécuté  ce  complot , & 
ordonna  k fes  fuffragants  de  les  fraper  des  mêmes  ana- 
thèmes. Hugues  ne  fut  point  la  dupe  de  cette  fuper- 
cherie  : il  pénétra  ou  du-moins  foupçonna  tout  le  myf- 
terc.  Arnoul  cependant  trouva  le  moyen  de  fe  racom- 
moder  avec  ce  prince  : mais  fix  femaines  après  , il  le 
trahit  de  nouveau  & fe  retira  k Laon. 

C etoit  alors  le  fiecle  des  grandes  trahifons.  Celle  de 
l’archevêque  Arnoul  n’entraîna  rien  de  fâcheux  pour  la 
maifon  régnante  : celle  de  1 évêque  Afcelin  eut  des  fuites 
bien  funeftes  pour  le  malheureux  Charles.  Ce  prélat , 
le  favori  du  prince  6c  le  dépofitaire  de  tous  fes  fecrets, 
encretenoit  depuis  long -temps  un  commerce  de  lettres 
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avec  le  nouveau  monarque  : il  I’inffruifoit  de  tour  ce 
qui  le  paflôic  dans  le  conleil  de  Ion  rival  , & fur-touc 
de  l'extrême  fécurité  où  l’on  vivoit  dans  Laon.  Hugues, 
l'ur  ces  connoillances  , le  préfenta  la  nuit  du  Jeudi-faint 
fous  les  murailles  de  la  ville.  Le  traître  Alcelin  lui  en 
ouvrit  les  portes  , lintroduifit  dans  fon  palais  , & lui 
livra  Charles  & fa  famille  , qui  n’étoient  occupés  que 
de  la  dévotion  du  jour.  O11  les  conduifit  aulîî-tôt  à Senlis  , 
& de-là  dans  la  tour  d’Orléans  , où  ce  prince  digne  d’un 
meilleur  fort  mourut  deux  ans  après. 

Charles  Iailfoit  quatre  enfants  : Othon  qui  fut  duc 
de  la  Lorraine  Mofellanique  , & mourut  fans  poftérité  : 
Louis  qui  , félon  quelques-uns  , donna  commencement 
à la  mail’on  des  Landgraves  de  Thuringe  , & félon  quel- 
ques autres  , mourut  aulïï  fans  enfants,  quelques  années 
avant  fon  frere  : Hermcngarde  , femme  a’ Albert  comte 
de  Namur  , & Gerberge  , qui  fut  mariée  à Lambert 
comte  de  Hainaut.  La  reine  Ifabeau  , femme  de  Phi- 
lippe-Augulte  , defeendoit  de  l’aînée  de  ces  princelfes  , 
& les  Landgraves  de  Heffe  font  iffus  de  la  cadette. 

Telle  fut  la  fin  d’une  guerre  fi  fatale  à la  maifon  de 
Charlemagne  ; & telle  eft  l'époque  de  l’élévation  de 
Hugues  Capet  & de  fa  famille.  Ce  prince  ne  trouvant 
plus  perfonne  qui  olàt  lui  contefter  le  titre  de  roi , ne 
longea  déformais  qu’à  affermir  fa  nouvelle  domination. 
L’archevêque  Arnoul  avoit  été  pris  avec  fon  oncle  & 
renfermé  dans  la  même  prifon  : le  monarque  entreprit 
de  le  faire  dépofer  , & pour  cet  effet  affcmbla  un  con- 
cile dans  l’églife  de  l’abbaye  de  faint  Balle  près  de 
Rheims.  Quelques-uns  vouloient  qu’on  renvoyât  l’affaire 
à Rome  : mais  Arnoul  évêque  d’Orléans  , homme  célè- 
bre par  fes  connoilfances  & fon  érudition  , prouva  par 
plulie  1rs  exemples  tirés  de  1 hilloire  eccléfialtique  , que 
les  évêques  dévoient  être  jugés  fur  les  lieux  , où  il  étoit 
plus  ailé  d’avoir  les  preuves  ncccllàires. 

«Nous  croyons  , dit  le  prélat  , qu’il  faut  toujours 
» honorer  l’églife  de  Rome  en  mémoire  de  faint  Pierre, 
» & nous  ne  prétendons  pas  nous  opoler  aux  decrets 
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» des  fouverains  pontifes  , fauf  toutefois  l'autorité  des  " 

» canons  , qui  doivent  être  éternellement  en  vigueur.  Ann*  »?*• 
» Si  les  papes  font  recommandables  par  la  fcience  & par 
» la  vertu  , nous  n’avonS  rien  k redouter  de  leur  part; 

» & nous  devons  encore  les  craindre  , s’ils  s’égarent 
» par  ignorance  ou  par  paflion.  » L’évêque  d'Orléans 
fait  enluite  l’hiftoire  des  malheurs  du  faint  fiege  & de 
l’indignité  de  quelques  fouverains  pontifes.  Il  peint  Jean 
XII , furnommé  O&avien  , comme  un  homme  plongé 
dans  les  plus  fales  voluptés  , & comme  un  féditieux 
qui  remplit  Rome  de  meurtres  & de  carnage.  Il  repré- 
lente Boniface  VII  comme  un  monltre  , le  plus  mé- 
chant de  tous  les  hommes , fouillé  même  du  fang  de 
Ion  prédécelfeur. 

» Si  l’on  dit  , ajoute-t-il  , que  l’églife  Romaine , juge 
» toute  l’églife  , & que  perfonne  ne  la  juge  elle-même; 

» qu’on  nous  mette  donc  à Rome  un  pape  dont  le  juge- 
» ment  ne  puilfe  être  reformé.  Nous  refpeâons  l’églife 
» Romaine  , nous  la  confultons  : fi  fon  jugement  eft 
» jufte , nous  le  recevons  en  paix  : s’il  ne  l’eft  pas  > 

» nous  fuivrons  ce  que  l’apôtre  ordonne  , de  ne  pas 
» écouter  un  ange  même  contre  l’Evangile.  Si  Rome 
» fe  tait  , comme  elle  fait  à préfent  , nous  confultc- 
» rons  les  loix.  » Les  évêques  en  effet  & le  roi  lui- 
même  avoient  écrit  fur  ce  fujet  au  pape  Jean  XV  , qui 
ne  fit  aucune  réponfe. 

Le  concile  ne  laifla  pas  de  procéder  au  jugement  de 
l archevêque  de  Rhcims.  On  fit  d’abord  l’expofition  de 
fa  félonie  : on  lut  la  formule  du  ferment  qu’il  avoit 
fait  aux  rois  : on  entendit  enfuite  le  prêtre  Adalger 
qui  détailla  fort  au  long  toutes  les  circonftances  d'une 
intrigue  dont  il  avoit  été  le  principal  auteur.  Le  mal- 
heureux prélat , qui  parut  enfin  devant  fes  juges  , eflaya 
envain  d éluder  un  témoignage  fi  authentique  & fi  bien 
circonftancié  : il  ne  put  lui  opofer  que  des  difeours  va- 
gues & peu  concluants.  Il  prit  donc  le  feul  parti  qui  lui 
reftoit  dans  une  fi  cruelle  extrémité  : il  avoua  tout , & 
demanda  feulement  qu’on  ménageât  fon  honeur. 
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Les  évêques  cependant  ne  fe  prtffoient  point  de  pro- 
noncer fur  une  aftaire  fi  délicate.  Us  craignoient  que 
la  honte  d’une  trahilon  aulli  noire  que  celle  d Arnoul, 
ne  rejaillît  fur  tout  le  corps  épilcopàl.  Les  uns  confi- 
déroient  la  grande  noblelle  , les  autres  avoient  pitié 
de  fa  jeunelle  : cous  étoient  touchés  du  trille  fort  d’un 
confrère  , évêque  d un  des  premiers  fieges  de  l’églife  de 
France  , fils  & frere  de  rois.  Hugues  foupçonna  la  caufe 
de  ce  retardement  : il  fe  rendit  aufli-  tôt  à l’afTemblée, 
accompagné  du  roi  fon  fils  ; fe  fit  lire  les  aâes  du  con- 
cile , & prelTa  les  prêtres  de  le  terminer  incefTamment. 
On  fit  donc  venir  Arnoul  , qui  fe  reconnut  de  nouveau 
coupable.  On  l’exhorta  à le  prollerner  devant  les  rois, 
pour  leur  demander  pardon  & la  vie.  Il  le  fit  d’une  ma- 
niéré fi  touchante  , qu’il  tira  les  larmes  des  yeux  de 
tous  les  afliftants.  En  même-temps  Daïbert , archevê- 
que de  Bourges  , vint  fe  jeter  aux  genoux  des  deux  prin- 
ces , pour  folliciter  la  grâce  du  coupable  au  nom  du 
concile.  Us  l’accorderent , & promirent  qu’il  ne  perdroic 
point  la  vie  , s’il  ne  retomboit  dans  un  crime  digne 
de  mort. 

On  procéda  enfuite  à la  condamnation  de  l'archevê- 
que , qui  d’une  voix  unanime  fut  dépofé  de  l'épilcopat. 
11  rendit  donc  au  roi  ce  qu’il  avoit  reçu  de  lui , c’eft-k- 
dire  vraifemblablemenc , Vanneau  & le  bâton  paftoral , 
& remit  aux  évêques  les  autres  marques  de  fa  dignité  , 
pour  les  garder  au  futur  luccelleur.  On  l’obligea  de  lire 
au  milieu  de  Paflemblée  la  formule  de  fon  abdication  : 
il  la  ligna  ; <5c  déclara  qu’il  déchargeoit  le  peuple  & le 
clergé  de  Rheims  du  ferment  qu’ils  lui  avoient  fait. 

Ainfi  finit  ce  concile  , fuivant  le  récit  que  nous  en 
laiflè  le  célébré  Gerbert  : mais  la  chronique  de  Fleury- 
fur-Loire  raconte  la  chofe  bien  différemment.  Elle  dit 
que  le  roi  Hugues  voulant  exterminer  la  race  de  Lo- 
thaire  , fit  dégrader  l’archevêque  Arnoul , fous  prétexte 
qu’il  étoit  né  d une  concubine.  Séguin  , archevêque  de 
Sens , s’opofa  avec  beaucoup  de  fermeté  à cette  œuvre 
d’iniquité  : il  en  reprit  fortement  le  roi  dont  il  s’atira 

l’indignation 
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l’indignation.  Mais  les  autres  évêques  cédèrent  à la 
crainte  , & fouferivirent  lâchement  la  condamnation 
A'un  homme,  de  bien. 

Arnoul  fut  donc  renvoyé  dans  fa  prifon  d'Orléans  , 
& le  clergé  de  Rheims  s’affembla  pour  1 ’éleâion  d’un 
nouvel  archevêque.  Le  choix  tomba  fur  Gerbert,  autre- 
fois moine  d’Aurillac  , depuis  précepteur  de  l’empereur 
Othon  III  , & du  jeune  roi  Robert.  C’étoit  un  homme 
eftimé  , fort  habile  dans  un  liecle  où  les  hommes  fça- 
vants  étoient  rares.  Ce  qu’il  fçavoit  des  mathématiques, 
paffoit  pour  des  enchantements.  Le  peuple  l’accufoit  de 
magie. 

On  lui  atribue  communément  la  première  horloge 
dont  le  mouvement  étoit  réglé  par  un  balancier.  On 
s’en  eft  fervi  jufque  vers  le  milieu  du  dix-fépticme  fiè- 
cle , que  M.  Huygens  , dit-on  , inventa  lhorloge  avec 
un  pendule  , qui  en  réglé  le  mouvement  égal  par  le 
moyen  d’une  ligne  cycloide.  Ce  fut  aufïi  lui  qui  , à ce 
que  l’on  croit  , introduifit  en  France  le  chiffre  Arabe 
ou  Indien  , dont  on  fe  fert  en  arithmétique  , en  algè- 
bre , en  trigonométrie  & en  aftronomie.  Les  Arabes 
reconnoilTent  en  effet  qu’ils  ont  reçu  ces  caraâeres  des 
Indiens  , & ils  les  apellent  figures  Indiennes.  Gerbert 
avoit  pu  aprendre  cette  maniéré  de  compter  dans  fon 
voyage  d’Efpagne  , où  il  vit  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus 
habiles  maîtres  parmi  les  Maures  ou  Sarafins.  Il  y en 
a pourtant  qui  prétendent  que  Planudes  , qui  vivoit  fur 
la  fin  du  treizième  ficelé  , eft  le  premier  des  chrétiens 
qui  fe  foit  fervi  de  ce  chiffre  julqu’alors  inconnu  dans 
nos  climats. 

Le  pape  cependant  , qui  avoit  paru  s’endormir  fur 
l’affaire  d’Arnoul  , trouva  fort  mauvais  que  les  évêques 
de  France  l’euffent  décidée.  Il  tenoit  alors  un  concile  k 
Rome  , où  Udalric  , évêque  d’Aufbourg , fut  canonifé. 
On  lut  au  milieu  de  l’aflembléc  fa  vie  & fes  miracles 
bien  atteftés  : fur  quoi  le  concile  ordonna  que  fa  mé- 
moire feroit  révérée  , déclarant  que  l’honeur  qu’on  rend 
aux  faints  , retourne  k,  l’auteur  de  leur  fainteté.  C’eft , 
Tome  I.  * I i i 
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— ; fuivant  le  P.  Mabillon  , le  premier  aâe  authentique  de 

Ann.  yji.  canonifation.  Elle  confiftoit  autrefois  à mettre  le  nom 
prtf.  fa;nt  dans  jcs  focrés  dyptiques  , à ériger  fous  Ion 
invocation  des  églifes  ou  des  oratoires , avec  des  autels 
pour  y offrir  le  faint  Sacrifice  , enfin  à tirer  fon  corps 
de  fon  premier  fépulcrc. 

Le  pape  n étoit  pas  le  feul  qui  eût  droit  de  faire  des 
canonifations  : toutes  les  églilés  & tous  les  évêques 
avoient  fur  cet  article  un  égal  pouvoir.  Il  y a même 
quelques  exemples  de  canonifations  qui  femblent  faites 
Maiit.pnf.  par  un  abbé.  Ainfi  fainte  Viborade  tuée  par  les  Bar- 
ijtc,  j.n.ft.  harcs  , ayant  fait  quelques  miracles  à fon  tombeau, 
l’abbé  Engilbert  , après  en  avoir  délibéré  avec  les  moi- 
nes , ordonna  d’en  faire  l’office  & d’en  dire  la  melle 
comme  d’une  vierge.  On  ne  fçait  point  quand  le  droit 
de  canonifer  devint  une  prérogative  particulière  au  faint 
fiege.  Quelques-uns  croient  qu’Alexandre  III  , cft  l’au- 
teur de  cette  réferve  : mais  il  eft  certain  qu’avant  ce 
pontife  , elle  étoit  reçue  abfolument  & généralement 
AUj  fena.  dans  toutes  les  églifes.  Le  P.  Mabillon  en  fixe  l’époque 
PL*  au  dixième  fiecle  ; les  Jefuites  d’Anvers  la  reculent  jus- 
qu’au onzième  *. 

le  pape  caflc  Le  fouverain  pontife  profita  de  la  circonftance  du 
d'Araoul' t 0n  concde  de  Rome  , pour  faire  cafter  la  dépofition  d’Ar- 
noul  & l’ordination  de  Gcrbert.  Ce  dernier  ne  fe  crut 
pas  légitimement  condamné  : il  écrivit  diverfes  lettres 
contre  le  pape  , dont  il'  foutenoit  que  le  procédé  étoit 
un  attentat  contre  les  droits  du  royaume  , contre  la  di- 
gnité épifcopale  , & contre  le  roi  même. 

Tom.  $ . ione,  «Si  l'évêque  de  Rome  , dit -il  , peche  contre  fon 

pag-.?*±  » frere  , & étant  averti  plufieurs  fois  , n’obéit  pas  à l’é- 

JJ'i-*.  ”•  » glife  , il  doit  être  regardé  comme  un  Publicain.  Plus 
« le  rang  eft  élevé  , plus  la  chute  eft  dangereufe.  Ce 
n n’eft  point  aux  évêques  qu’il  faut  apliquer  ce  que  dit 
« faint  Grégoire  , que  le  troupeau  doit  craindre  la  fen- 
» tence  du  pafteur  , foit  qu  elle  foit  jufte  ou  injufte  : 

* Piopybcum  ad  alU  ùn&.  Maii.  Pag.  17). 
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» car  les  évêques  ne  font  point  le  troupeau  , mais  les 
» chefs  & les  conduâeurs  du  troupeau.  Il  ne  faut  pas 
» donner  occalion  h nos  ennemis  de  dire  que  le  faccr- 
» doce  qui  elt  un  par  toute  l’églifc  , foit  tellement  fou- 
» mis  à un  feul  , que  s’il  fe  laiffe  corrompre  par  ar- 
» gent , faveur  , crainte  , ou  ignorance  , perfonne  ne 
» puifl’e  être  évêque  fans  fe  foutenir  auprès  de  lui  par 
» de  tels  moyens.  La  loi  commune  de  l’églife  eft  1 é- 
» criture  , les  canons  , & les  décrets  du  faint  fiegç , qui 
» y font  conformes.  « 

La  fermeté  de  Gerbert  obligea  le  pape,  qui  croyoit 
fon  autorité  blelfée  , d’envoyer  en  France  un  légat , qui 
alfembla  par  fes  ordres  un  concile  à Mouzon.  Il  ne  s’y 
trouva  que  quatre  évêques  , tous  du  royaume  de  Ger- 
manie. Gerbert  y vint  & fc  défendit  n bien  , qu’on 
n’ofa  pour-lors  rien  décider  contre  lui.  On  fe  contenta 
d’annoncer  un  nouveau  concile  , que  l’on  devoit  tenir  à 
llheims  pour  le  premier  de  Juillet.  Celui  de  Mouzon 
lembloit  fini  , lorfque  les  évêques  vinrent  trouver  Ger- 
bert , pour  lui  ordonner  de  la  part  de  l’envoyé  de  Rome 
de  s’abftcnir  de  l’office  divin  jufqu’au  jour  indiqué  pour 
la  future  aflèmblée.  Le  prélat  répondit  avec  fermeté  , 
u qu'il  n’y  avoir  ni  évêque  , ni  patriarche  , ni  pape , qui 
n fuffent  en  droit  de  défendre  l'ufage  des  choies  faintes 
n h un  catholique  , s’il  n’étoit  convaincu  de  quelque 
n crime  , ou  coupable  de  contumace  : qu’on  ne  pou- 
» voit  rien  lui  reprocher  de  femblable  : qu’il  fe  croyoit 
» très  - innocent  : qu’il  ne  fe  réfoudroit  jamais  a fe 
» condamner  lui  - même  , en  s’inrerdifant  les  faints 
n myfteres.  « Il  céda  cependant  aux  remontrances  de 
Lidulphe  archevêque  des  Treves  , dont  il  connoifloit 
la  probité  ; & l’afl’emblée  fe  fépara  jufqu’au  concile  de 
Rheims  , qui-fe  tint  en  effet  au  temps  marqué. 

Les  prélats  qui  avoient  jugé  l’archevêque  Arnoul  , y 
comparurent  pour  rendre  compte  de  leur  conduite.  On 
leur  fit  un  crime  d’avoir  ofé  dépofer  un  métropolitain  , 
fans  atendre  le  confcntemcnt  du  pape.  Envain  ils  ob- 

I i i ij 
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_l — ? jefterent  qu’k  de  grands  dangers  il  faloit  de  prompts 

Aao.  99 s-  remedes  ; qu’ayant  envoyé  à Rome  pour  avoir  l’agrc- 
ment  du  fouverain  pondre  , leurs  députés  n’avoient  pu 
obtenir  audience  ; que  le  royaume  cependant  étoit  dé- 
chiré par  les  faélions  & par  les  guerres  civiles  , qu’ils 
avoient  cru  devoir  pour  fa  sûreté  , ôter  à un  jeune  lcdi- 
tieux  le  pouvoir  de  tout  renverfer  6c  de  tout  perdre  : 
on  ne  trouva  point  ces  raifons  valables.  Le  fynode  dé- 
pofa  le  nouvel  archevêque  : l’ancien  fut  reconnu  de 
viuMion"  nouvcau  Pour  légitime.  Hugues  biffa  décider  au  concile 
. tout  ce  qu’il  voulut  , & tint  ferme  : Gerbert  demeura 
archevêque  de  Rheims  , 6c  Arnoul  prifonnier  à Or- 
léans. 

Ann.  99t.  C’eft  le  dernier  événement  remarquable  du  régné  de 
Mort  de  Hugues  Capet.  Il  mourut  l’année  fuivante  à Paris  , où 
HuguesCapet.  à l’exemple  de  Clovis  le  Grand  , il  avoit  établi  fon  fé- 
jour , & fut  enterré  à faint  Denis.  Il  étoit  âgé  d’envi- 
ron cinquante-cinq  ans  , dont  il  en  avoit  régné  neuf  & 

Quelques  mois.  On  dit  qu'il  époufa  Blanche  , veuve  de 
•ouis  , dernier  roi  du  fang  de  Charlemagne  : il  n’en 
eut  point  d’enfants.  Mais  il  eut  d’Adelaïdc  , fille , h ce 
qu’on  croit,  de  Guillaume  III  , duc  de  Guienne,  Ro- 
bert qu’il  aflocia  au  trône  ; Hadwige  qui  fut  mariée  k 
Regmer  IV , comte  de  Hainaut  \ Adélaïde  qui  époufa 
Regnaud  I , comte  de  Nevers,  & Gifclle  qui  fut  femme 
de  Hugues  I , qui  d’avoué  de  l’abbaye  de  faint  Riquier 
devint  comte  de  Ponthicu.  Abbeville  , autrefois, fimple 
métairie  de  cette  même  abbaye , depuis  capitale  de  tout 
le  pays  de  ce  nom  , lui  avoit  été  donnée  par  Hugues 
Capet , qui  la  fit  fortifier  ainfi  que  plufieurs  autres  pla- 
ces , autant  pour  contenir  les  vaflaux  , que  pour  empê- 
cher les  courfes  des  Normands  , qui  continuoient  k aé- 
foler  les  plus  belles  provinces  de  France.  . 

Son  floge.  Ce  fut  un  grand  prince  , aufli  confommé  dans  la  po- 
litique que  dans  la  guerre  ; qui  foutint  le  nom  de  roi 
plutôt  par  adreffe  & par  prudence  , que  par  force  & 

far  empire.  Sa  modération  , fa  douceur  , fon  habileté 
eleverent  fur  le  trône  : fon  courage  & fa  fageffe  fçurent 
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l’y  maintenir.  Il  y plaça  fa  poftérité  , qui  l’occupe  en-  - 

core  aujourd’hui  avec  tant  de  gloire.  Ce  feul  trait  peint  Ann.  »«■ 
un  héros  , & fait  oublier  certaines  circonftances  qui 
pouvoient  fraper  davantage  dans  le  fiecle  où  il  régna. 

Alors  on  le  traitoit  peut-être  d’ufurpateur  : crime  qui 
n’influe  en  rien  fur  fes  defeendants , dont  une  pofleflion 
de  plus  de  huit  cents  ans  rend  le  droit  aufli  refpectable 
qu’inconteftable  : on  ne  le  regarde  plus  aujourd’hui  que 
comme  le  chef  d’une  longue  fuite  de  rois  illuftres  par 
leur  zele  pour  la  religion  , par  leur  humanité  envers  les 

(>euples  , par  leur  amour  pour  la  juftice,  & fur-tout  par 
es  fucccs  qui  ont  couronné  leurs  entreprifes  dans  ces 
derniers  temps  , qu’on  peut  regarder  comme  le  comble 
de  la  profpcrité  de  cette  augufte  famille. 

L’idée  qu’on  a toujours  eue  de  la  haute  fagefle  de 
Hugues  Capet  , a donné  lieu  à quelques  modernes  de 
le  faire  auteur  de  certains  établiflements  , qui  n’ont  ce- 
pendant d’autre  origine  que  le  confentement  mutuel  du 

f>rincc  de  de  la  nation.  Tel  eft  I’ufage  qui  regarde  la 
ùcceflïon  à la  couronne  en  faveur  des  fils  aînés  , à 
l’exclufion  des  cadets  : tel  encore  celui  qui  exclut  de 
l’hérédité  les  fils  naturels  des  rois  , même  au  défaut  des 
légitimes.  On  a vu  un  exemple  du  premier  dans  la  per- 
fonne  de  Lothaire  , qui  ne  fit  aucun  apanage  à Charles 
fon  cadet  ; & le  fécond  étoit  déjà  pané  en  loi  fous  la 
féconde  race,  où  l’on  ne  trouve  aucun  bâtard  qui  aie 
fuccédé  au  trône.  On  n’en  excepte  que  l’empereur  Ar- 
noul  , qui  toutefois  dut  fon  élévation  , moins  au  droit 
de  fucceflion  , qu’à  la  force  & à l’ufurpation.  Hugues 
ne  fit  donc  que  fuivre  la  coutume  établie  , en  ne  don- 
nant aucun  partage  à Gauflin  fon  fils  naturel  , qui  fut 
abbé  de  Fleury  & archevêque  de  Bourges. 

On  lui  attribue  encore  l’inftitution  de  la  pairie  : c’eft  Origine  du 
une  erreur  qui  n’a  aucun  fondement  dans  fhiftoirc.  On 
remarquera  que  le  terme  Pair  eft  aufli  ancien  que  la 
monarchie,  il  vient  du  mot  Par , qui  fignifie  égal  ou 
confrère.  On  ne  s’en  eft  fervi  que  dans  ce  fens  lous  la 
première  & la  fécondé  race.  Les  rois  , fils  de  Louis  le 
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Débonnaire  , s’apelenc  Pairs  dans  le  fameux  traité  de 

J laitage  qu’ils  firent  h Verdun.  Dès  le  temps  de  Char- 
emagne , Chrodegrand  évêque  de  Metz , donne  ce  nom 
à des  évêques  <5c  à des  abbés  : Dagobert  plus  d’un  fiecle 
auparavant  l’avoit  donné  à des  moines.  Louis  le  Dé- 
bonnaire dans  une  de  les  ordonnances , défend  aux  lol- 
dats  de  forcer  leurs  Pairs  à boire  : ut  in  hoflc  ntmo 
Parem  fuurn  bibere  cogat.  On  verra  par  la  fuite  , que 
lorfquc  les  villes  eurent  acquis  le  droit  de  communes , 
elles  qualifièrent  leurs  juges  du  nom  de  Pairs-Bourgeois. 
Mais  inlenfiblement  on  s’eft  accoutumé  à ne  donner  ce 
titre  qu’aux  gentilshommes  pofiédant  des  fiefs  héréditaires 
& patrimoniaux. 

On  apeloit  donc  proprement  Pairs  , les  valTaux  qui 
relevoient  immédiatement  d’une  même  feigneurie  : non 
qu’ils  fuflent  égaux  à leur  feigneur  féodal , mais  parce 
qu’ils  écoient  Pairs  entre  eux  , tenant  leurs  fiefs  d’une 
même  perlonne  , de  la  même  maniéré  , & fous  la  même 
obligation  de  rendre  foi  & hommage  , de  lervir  le  lei- 
gneur  dans  fes  guerres  , de  le  trouver  aux  cérémonies 
éclatantes  qui  l’intéreffoient , enfin  de  l’aider  à tenir  fa 
juftice.  Car  les  Pairs  étoient  juges  dans  toute  l’étendue 
de  la  feigneurie  dont  leur  pairie  étoit  une  mouvance. 
Il  en  faloit  au  moins  deux  , préfidés  par  leur  chef,  pour 
rendre  un  jugement.  La  loi  ne  leur  accordoit  point  voix 
délibérative  dans  les  affaires  où  ils  étoient  parties.  On 
voulut  envain  la  faire  valoir  contre  le  roi  : il  fe  maintint 
dans  la  polfelfion  de  juger  les  procès  même  où  il  étoit 
intérefTé  , parce  qu’en  défendant  fes  droits  , il  défendoit 
ceux  de  la  couronne. 

On  doit  conclure  de  tout  ceci  , qu’il  y avoir  autant 
de  pairies  dans  le  royaume  , que  de  fiefs  mouvants 
nuement  & fans  moyen  d’une  certaine  feigneurie.  Mais 
tous  les  pairs  ne  jouilfoient  pas  de  la  même  confidcra- 
tion.  Ceux  du  roi , qui  rendoient  un  hommage  immé- 
diat à la  couronne  , étoient  de  plus  grands  feigneurs 
que  ceux  du  comte  de  Champagne  , qui  n’en  étoient 
que  les  arriere-valfaux.  Ceux-ci  , exclus  du  parlement 
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de  la  nation  , n’avoient  point  féance  parmi  les  feigneurs 
du  royaume  : ceux-là,  juges  de  toutes  les  queftions 
qui  intérefl’oient  l’Etat  , compofoient  ce  qu’on  apeloic 
la  cour  de  France  , la  cour  du  roi  , ou  par  excellence 
la  cour  des  pairs. 

Le  nombre  n’en  étoit  ni  fixé  , ni  reftreint  aux 
feuls  ducs  & comtes.  Tous  les  barons  qui  relevoient 
immédiatement  du  roi  , étoient  également  pairs  de 
France  , parce  que  la  mouvance  direfte  a toujours  for- 
mé l’eflence  de  la  pairie.  On  lit  dans  l’hiftoire  de  faint 
Louis  , que  ce  prince  ayant  fait  un  réglement  au  l'ujct 
des  Juifs  , il  fut  ratifié  & aprouvé  par  les  barons  & les 
pairs  , qui  le  f'ouferivirent  indiflinéfement  : ce  qui  fem- 
me prouver  que  la  préféance  des  douçe  pairs  n’étoit  pas 
encore  bien  décidée  au  commencement  du  régné  de  ce 
monarque.  Ce  n’eff  que  vers  le  quatorzième  fiecïe  , qu’on 
a commencé  à regarder  la  dignité  féodale  de  baron  , 
comme  moindre  que  celle  de  duc  ou  de  comte. 

Le  nom  de  pair  n’étoit  -point  originairement  un  nom 
de^  dignité.  Audi  ne  trouve-t-on  aucun  aéfe  ancien  , 
où  les  ducs  & les  comtes  fe  qualifient  de  ce  titre.  Ils 
ne  l’ont  pris  que  depuis  la  réduction  de  la  pairie  à 
douze.  Quelle  eft  l’époque  de  cette  réformation  ? C’cft 
de  tous  les  points  de  notre  hiftoire  le  plus  controverfé 
& le  moins  dévelopé.  On  n’a  là-deffùs  que  des  con- 
jedures  , toujours  plus  aifées  à combattre  , qu’à  établir 
ïolidement. 

Les  uns  font  remonter  cette  inftitution  jufqu’à  Char- 
lemagne , origine  romanelque  , qui  n’a  de  fondement 

Îuedans  les  contes  apocriphes  de  l’archevêque  Turpin. 

-es  autres  la  ra portent  à Hugues  Capet  ; mais  ians 
aucun  monument  qui  apuie  leur  opinion.  Favin  l’a— 
tribue  au  roi  Robert  , qui  , dit-il  , l’inventa  comme 
un  grand  confeil  fecret  d’Etat  , compofé  de  fix  ecclé- 
fiaftiques  & de  fix  grands  feigneurs  , les  honorant  du 
titre  de  pairs.  Il  n’a  pas  fait  réflexion  fans  doute  qu’au 
commencement  de  la  troifiemc  race  les  villes  de  Laon, 
de  Langres  , de  Beauvais  , de  Noyon  , & de  Châlons- 
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fur-Marne  , n’apartenoient  pas  encore  k leurs  évêques, 
n.  Ce  ne  fut  que  lous  Louis  VII  , que  le  comté  de  Lan- 
grcs  fut  uni  k l’évêché.  Du  Tillet  croit  que  cette  ré- 
twllj un  ^orme  de  la  pairie  eft  l’ouvrage  de  Louis  le  Jeune , 
de  lors  du  facre  de  Philippe-Augulte  fon  fils.  Ce  prince , 
dit- il  , pour  mettre  plus  d’ordre  dans  cette  éclatante 
cérémonie  , choifit  parmi  le  grand  nombre  de  prélats 
& de  feigneurs  , vaflaux  immédiats  de  la  couronne  , 
les  douze  qui  ont  toujours  été  diltingués  depuis  pour 
cette  illulfre  fonftion  : diftinéfion  cependant  qui  n’a 
rien  ôté  de  la  dignité  des  anciennes  baronies  du  royau- 
me : elles  font  toujours  demeurées  véritables  pairies  de 
France  ; mais  il  n’en  rejaillit  plus  rien  fur  la  perfonne 
comme  auparavant.  Les  douze  pairs  au  contraire  ont 
toujours  eu  droit  , en  vertu  du  feul  titre  de  leur  pairie, 
daflifter  aux  audiences  tant  du  parlement  , que  de  la 
chambre  du  confeil , aux  lits  de  juftice  , & aux  autres 
cérémonies  d’éclat. 

La  France  démembrée  fous  Hugues  Capet  , languif- 
îv'Inccs^fou”  ^°’c  ^ans  *a  Pauvret(^  & barbarie.  La  Grece  & l’I- 
Hugaes Capet.  talie  avoient  de  belles  manufaéhires  : les  François  ne 
pouvoient  les  imiter  dans  des  villes  fans  privilèges  & 
dans  un  Etat  fans  union.  On  connoifloit  à peine  le 
nIn,vi‘i  D-  commerce  de  proche  en  proche.  Tout  le  monde  fçait 
ir.Dufhejnt,  l’anecdote  d’un  abbé  de  Cluni  , qui  , follicité  d’amener 
p.i‘7.  des  religieux  k faine  Maur- des -Foliés  , s’exeufe  d’en- 
treprendre un  grand  voyage  dans  une  contrée  étrangère 
& inconnue.  L’ignorance  étoit  fi  profonde  , qu’on 
fçavoit  k peine  lire  , encore  moins  écrire.  On  n’avoic 
d’autres  titres  de  poflefTion  que  l’ufage  , d’autres  aêtes 
de  mariage  que  la  tradition.  Il  arrivoit  de-lk  qu’on 
étoit  fouvent  expofé  k contrarier  des  alliances  dans  un 
degré  défendu  : ce  qui  devint  une  fource  féconde  de 
divorces  & de  féparations  fcandaleufes.  Les  clercs  ou 
eccléfiaftiques  fçurent  profiter  de  la  circonftance  pour 
UFr mettre  cn  cr&lit.  Comme  ils  étoient  les  feuls  inftruits, 
Hv.  s,  ci  JA /«  lottirent , dit  Pafquier  , les  clefs  tant  de  la  reli- 

tag  7»<.  gion  que  des  lettres  : encore  que  pour  bien  dire  , ils  n’en 

cujjcnt 
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eujfent  provif  on  que  pour  leurs  portées  , nétant  notre 
noblejfe  aucunement  attentive  à fi  louable  fujet.  Or  de  Ann*  »**• 
cette  afnerie  ancienne  advint  que  nous  donnafmes  plujîeurs 
façons  au  mot  de  clerc  , lequel  de  fa  naïve  & ordinaire 
fgnification  appartient  aux  eccléfafiiques  ; & comme  ainfl 
fut  qu’il  n’y  eut  qu’eux  qui  fjfent  profejjion  des  bonnes 
lettres , aujji  par  une  métaphore  nous  appellafmes  grand 
clerc  l’homme  fç  avant  , mauclerc  celui  qu’on  tenoit 
pour  bête  , clergie  pour  fciences  y fir  forgeafmes  de -là 
ce  proverbe  François  , parler  Latin  devant  les  clercs  : 
ce  que  les  Romains  vouloient  dire  par  cet  adage  , fus 
Minervam. 


Tome I.  * Kkk 
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— ! H ugues  Capet,  pour  fixer  le  fceprre  dans  fa 
Ann.  996.  fa_ine  avojt  eu  Ja  précaution  , ainfi  qu’on  l’a  re- 
' ffnfconwl"*  marqué  , d’affocier  fon  fils  Robert  à la  royauté.  Ce 
diction.  jeune  prince  né  , baptife  , couronné  à Orléans  , avoir 
à peine  vingt-fix  ans  , lorfque  fon  pere  & fon  collègue 
mourut.  On  écoit  accoutumé  à lui  voir  partager  les 
foins  du  gouvernement  , on  le  reconnut  fans  peine  pour 
fouverain.  Aufli  les  commencements  de  fon  règne  ne 
furent-ils  troublés  que  par  des  querelles  étrangères.  La 
cour  de  Rome  voyoit  avec  dépit  que  l’archevcque  Ar- 
noul  , malgré  le  aécret  du  concile  de  Mouzon  , étoit 
toujours  traité  en  prilonnier  d’Etat.  Le  pape  d’ailleurs 
menaçoit  de  cafler  le  mariage  du  monarque  avec  Ber- 
the  , veuve  d’Eudes  comte  de  Chartres  & de  Blois  , 
fille  de  Conrad  roi  de  Bourgogne.  Robert  avoit  tenu 
fur  les  fonts  de  baptême  un  des  enfants  de  la  princcfle: 
Hijl.  Franc.  e|]c  ^tojt  (jc  pius  fa  coufine  au  quatrième  degré  : dou- 
blc  empêchement  qui  demandoit  une  difpcni'e  , qu’on 
n’accordoit  alors  que  très-difficilement. 

Ann.  997 ■ Robert  aimoit  tendrement  la  reine  : il  n’oublia  rien 
U pape  carte  pOUr  prévenir  une  féparation  , dont  l’idée  blelfoit  éga- 
le^mariage  du  jement  pon  cœur  & Ja  gloire.  Il  crut  qu’en  rétabliflant 
Arnoul  , il  obtiendroit  plus  facilement  de  Rome  la 
confirmation  d’une  union  qui  failoit  fon  bonheur  : il 
remit  donc  ce  prélat  en  liberté  , & le  renvoya  dans  fon 
ji&lo,  tpîjl.  i.  archevêché.  Mais  cette  complaifance  ne  produifit  aucun 
effet  fur  l’efprit  du  pape.  Les  feuls  troubles  d’Italie  luf- 
pendoient  le  coup  que  ce  prince  redoutoit.  Grégoire  V 
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tenoit  alors  le  fouverain  pontificat.  C’étoit  un  Allemand - .* 

d’une  grande  nailïance  , créature  & parent  de  Tempe-  Ana-  »»7- 
reur  Othon  III  , elclave  des  volontés  de  fon  bienfaiteur 
& de  Gerbert  , tous  deux  ennemis  de  la  maifon  de 
France.  Ce  pontife  avoit  été  charte  de  fon  églife  par  Pttr.Dam. 
Cref'cent  , conlul  de  Rome  , qui  fit  élire  à la  place  , àdcâdll.  ^ 
fous  le  nom  de  Jean  XVI , un  moine  Grec  apelé  Phila- 
gathe  : il  ne  fut  pas  plutôt  rétabli  , qu’après  avoir  fait 
crever  les  yeux  & couper  la  langue  & le  uezà  fon  rival, 
il  aflembla  un  concile  , où  il  fulmina  la  fcntcnce  qui  citron.  Saxon . 
cartoit  le  mariage  du  monarque  François. 

Le  décret  porte  que  le  roi  Robert  quitera  Berthe , Condl.t.9 » 
qu’il  a époufée  contre  les  loix  ; que  tous  deux  feront 
fept  ans  de  pénitence  , fuivant  les  canons  & l’ufage  de 
Téglife  ) le  tout  lous  peine  d’anathême  ; qu'Archam- 
baud  archevêque  de  Tours  , qui  leur  a donné  la  béné- 
diâion  nuptiale  ; que  tous  les  évêques  enfin  qui  ont 
allifté  k la  célébration  de  ce  mariage  inceftueux  , feront 
fulpendusde  la  communion , julqu’k  ce  qu'ils  foient  venus 
faire  latisfaâion  au  faint  fiege.  Les  prélats  obéirent , & 
leur  foumirtion  apaifa  Rome  , qui  n’en  devint  que  plu* 
entreprenante. 

Robert,  outre  d’un  procédé  jufquc-lk  fans  exemple,  Robot  eft 
refufa  de  fe  foumettre  k un  jugement  qu’il  regardoit  «communié, 
comme  un  attentat  contre  l’autorité  royale.  Grégoire  , 
par  une  hardierte  qui  paroîtroit  incroyable  , fi  elle  n’eùt 
été  autorilée  par  la  politique  & la  fuperltition  , excom- 
munia le  prince  & mit  fon  royaume  en  interdit  : c’eft- 
à-dire  qu’il  défendit  k toute  l églife  de  France  de  célé- 
brer  l’office  divin  , d’adminiftrer  les  facrements  aux J 
adultes,  enfin  d’enterrer  les  morts  en  terre  fainte.  On 
n’avoit  encore  rien  vu  de  femblable  dans  la  Gaule.  Le 
peuple  confterné  de  ce  terrible  coup  , déféra  fi  humble- 
ment aux  ordres  du  pape  que  le  monarque  fe  vit  géné- 
ralement abandonné  de  fes  courtifans  & des  les  propres 
domelfiques.  Il  ne  lui  refta  , dit-on  , que  deux  ferviteurs  U<m  Dam. 
qui  faifoient  part’er  par  le  feu  tout  ce  qui  avoit  été  fervi 
lur  fa  table  , ayant  horreur  de  ce  qu’avoit  touché  un  pag.i 4*. 
excommunié.  Kkk  ij 


Digitized  by  Google 


Ann.  997. 

Il  ccde  à la 
crainte  d’une 
révolte  géné- 
rale. 


Abrtgl  de 
l'htft.  univtrf. 

/.  i ,p.  i»«. 

Ann.  998. 

Il  éponfe  Con- 
stance, fille  du 
comte  de  Pro- 
vence. 


Glabtr.  lib. 
C-9,FJg.  }8  & 

î>- 


Idem  , ibid. 
*■  \,p.i9,t>u- 
(hejne,  tom,  4. 


444  Histoire  de  France, 

Les  murmures  du  peuple  , la  défertion  des  grands , 
& la  crainte  trop  juftement  fondée  d’une  révolte  géné- 
rale , déterminèrent  enfin  le  monarque  à plier  lous  le 
joug  de  Rome , & à renvoyer  fa  femme  , qui  cependant 
conferva  toujours  le  titre  de  reine.  Un  auteur  qui  n'é- 
crivit que  plus  de  foixante  ans  après  , donne  un  autre 
motif  à cette  condefcendancc  du  roi  pour  le  fouveraiu 
pontife.  Il  raporte  qu’en  punition  de  ce  mariage  incef- 
tueux , la  reine  accoucha  d’un  monftre  qui  avoit  la  tête 
& le  cou  d’une  oie  : ce  qui  épouvanta  tellement  Ro- 
bert , qu’il  confcntit  enfin  au  divorce  , fit  une  confef- 
fion  publique  de  fon  péché  , l’expia  par  des  jeûnes  , & 
en  obtint  l’abfolution.  C’eft  un  conte  que  la  feule  fuper- 
ftition  peut  avoir  imaginé.:  il  n’y  eut  rien  de  monjhueux 
dans  toute  cette  affaire  , dit  un  célébré  moderne  , que 
l’audace  du  pape  , & la  foibleffe  du  roi. 

Robert , après  avoir  répudié  Berthe  , fongea  k con- 
trarier une  nouvelle  alliance  , & époufa  Confiance  , fille 
de  Guillaume  I , comte  de  Provence  , femme  d’une  rare 
beauté  , mais  capricieufe  , altiere  , impérieulé  , qui  lui 
caufa  bien  des  chagrins.  Elevée  dans  un  climat  volup- 
tueux , elle  atira  à fa  fuite  une  troupe  de  danfeurs , de 
farceurs  , & de  jeunes  feigneurs  livrés  au  libertinage  , 

3ui  infenfiblcment  introduifirent  le  luxe  & la  débauche 
ans  la  cour  du  roi  fon  époux  , & en  bannirent  la  gra- 
vité , la  fimplicité  & la  modeftie.  On  peut  aufli  regar- 
der l’arrivée  de  cette  princelfe  comme  l’époque  du  goût 
de  notre  nation  pour  la  poéfie  en  langue  vulgaire  : goût 
que  les  Troubadours  accréditèrent  depuis  , & que  le 
temps ’n’a  fait  que  confirmer.  L’éclat  des  charmes  de  la 
nouvelle  reine , l’empire  qu’ils  lui  donnoient  fur  le  cœur 
de  fon  mari  , la  rendirent  enfin  fi  arrogante  , qu’elle 
devint  infuportable  à tout  le  monde  , même  k fes  en- 
fants. Le  roi  avoit  un  favori  , k qui  il  confioit  toutes  fes 
peines.  C’étoit  Hugues  de  Beauvais  , comte  Palatin  , 
& premier  miniftre.  La  reine  furieufe  de  ne  pouvoir  pas 
en  difpofer , eut  la  hardielfe  de  le  faire  affaffiner  fous  les 
yeux  du  monarque  , qui  fit  envain  tous  fes  efforts  pour 
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lui  fauver  la  vie.  Le  pauvre  prince  fut  obligé  de  diffi- 
muler  , pour  éviter  de  plus  grands  inconvénients. 

Le  nouveau  mariage  du  roi  étoit  à peine  célébré  , 
qu’un  des  enfants  de  Berthe  vint  troubler  le  repos  de 
la  France.  C’étoit  Eudes  II  , comte  de  Champagne.  Ce 
prince  aufR  politique  qu’ambitieux  , pour  communiquer 

filus  aifément  du  comté  de  Chartres  dans  la  Brie,  vou- 
oit  s’afliirer  un  palfage  fur  la  Seine  : il  jeta  les  yeux 
fur  Melun  , que  le  roi  Hugues  Capet  avoit  donné  au 
comte  Bouchard.  Ce  feigneur  n’y  entretenoit  qu’une 
foible  garnifon  fous  le  commandement  d’un  vicomte  , 
nommé  Gautier  , qui  avoit  une  femme  jolie  & galante. 
Eudes  feignit  d’en  être  éperdument  amoureux.  C’étoit 
un  jeune  homme  de  vingt  ans  , d’une  aimable  figure  : 
il  fut  favorablement  écouté.  Les  deux  amants  fçurent 
tellement  ménager  l’efprit  du  mari , qu'ils  l’engagerenc, 
moyennant  une  grofl'e  fomme  d’argent , à livrer  la  place 
qui  lui  avoit  été  confiée. 

Le  comte  Bouchard  demanda  juftice  de  cette  ufurpa- 
tion  , & le  roi  prit  en  main  fa  défenfe.  Il  manda  aufli- 
tôt  Richard  II , duc  de  Normandie  , qui  s’engagea  d’au- 
tant plus  volontiers  dans  cette  guerre , que  le  comte  de 
Champagne  lui  avoit  enlevé  le  château  de  Dreux  , & 
refufoit  de  le  lui  reftituer.  La  place  fut  donc  inveftic 
par  les  deux  armées , battue  de  toutes  les  machines  alors 
en  ufage , & forcée  en  peu  de  jours.  Eudes  trouva  moyen 
de  s’échapcr  : mais  Gautier  fut  pris  avec  fa  femme  , & 
tous  deux  furent  pendus  fur  une  haute  montagne  à la 
vue  de  la  ville.  Les  gentilshommes  autrefois  n’étoient 
point  punis  de  mort  pour  rébellion  ou  félonie  : il  faloit, 
pour  encourir  cette  peine  , qu’ils  fuffent  coupables  de 
quelque  trahifon.  Alors  on  les  pendoit  en  un  lieu  fort 
élevé  , ce  crime  les  dégradant  de  noblefle. 

Cette  première  guerre  fut  fuivie  d’une  fécondé  auflî 
opiniâtre  dans  fa  durée  , qu’intéreffante  dans  fon  objet. 
Henri  duc  de  Bourgogne  , oncle  du  roi , ôt  frere  de 
Hugues  Capet , avoit  époufé  Gerbergc,comtcfTe  de  Di- 
jon , veuve  d’Adelbert  roi  d’Italie.  Il  mourut  quelques 
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années  après  ce  mariage  , ne  laiffant  d’autre  enfant  qu’un 
fils  naturel , nommé  Eudes  , à qui  il  donna  le  comté 
de  Beaune  La  luccelfion  au  duché  ne  devoir  regarder 
que  Robert  : mais  le  duc  , avant  de  mourir  , avoit 
choifi  pour  heritier  Othon-Guillaume  , fils  du  premier 
lit  de  la  duchclfe  l'a  femme  , & déjà  comte  de  Bour- 
gogne. Ce  lcigneur  , foutenu  de  Landri  comte  de  Ne- 
vers  , de  Bruno  évCque  de  Langres  , & d’Eudes  , 
comte  de  Champagne  , le  mit  aulh-tôt  en  poflêllion 
de  Ion  héritage  & s’empara  de  toutes  les  places  fortes 
du  pays.  Le  roi  protella  contre  cette  adoption , fit  fom- 
mer  les  Bourguignons  de  lui  jurer  fidélité  , & fur 
leur  refus  , marcha  contre  eux  , fuivi  de  Richard  duc 
de  Normandie  , qui  lui  amena  un  fecours  de  vingt- 
deux  mille  hommes. 

Le  fuccès  ne  répondit  point  à de  fi  grands  prépara- 
tifs. Auxerre  tint  près  de  deux  ans.  Sens  ne  le  rendit 
que  par  compofition.  Avalon  qui  n’étoit  qu’une  bico- 
que , foutint  un  fiege  de  trois  mois  , & ne  capitula  que 

Sarcc  qu’une  partie  de  les  murs  s’écroula  de  vetuué. 

.obert  en  failoit  le  tour  , lorlquc  cet  accident  arriva. 
On  ne  manqua  pas  de  crier  au  miracle.  Les  prélats  qui 
le  fuivoient  , en  firent  un  fécond  Jofué  , devant  qui 
tomboient  tes  murailles  d’une  nouvelle  Jéricho.  La  fuite 
montra  que  , malgré  fa  dévotion  , il  ne  méritoit  guere 
un  prodige  : il  fit  pendre  une  partie  des  habitants  de 
cette  malheureufe  ville  , & prelque  tout  le  relie  fut 
envoyé  en  exil. 

Il  feroit  trop  long  de  raporter  en  détail  les  divers 
fuccès  d’une  guerre  que  les  anciens  hilloriens  racontent 
d’une  maniéré  fi  confufe  , & avec  des  circonllances 
très-différentes.  Il  fuffira  de  remarquer  que  les  Bour- 
guignons le  défendirent  pendant  cinq  ans  , avec  un 
courage  digne  d’une  meilleure  caul’e.  Las  enfin  d’étre 
la  proie  de  l'ami  & de  l’ennemi  , ils  prirent  le  fage 
parti  de  le  foumettre  au  plus  fore.  Othon-Guillaume, 
repouffé  au-delà  de  la  Sônc  , y fut  la  tige  d une  pollé- 
rité  célébré  fous  le  nom  de  comtes  de  Bourgogne  -,  &c 
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Robert , devenu  maître  de  tout  le  duché  , le  donna  au  - 

prince  Henri  , fon  fécond  fils.  a™-  '°°j- 

Le  nom  des  Normands  commençoit  à devenir  célè-  Conquêtes  de» 
bre  en  Italie.  Quelques  gentilshommes  de  cette  nation  ^™ands  cn 
revenant  de  la  Terre-Sainte,  abordèrent  dans  la  prin- 
cipauté de  Salerne  au  moment  que  les  Sarafins  en  alfié- 
geoient  la  capitale.  Un  zele  de  religion  les  engagea  à 
fe  jeter  dans  la  place  , où  ils  firent  de  fî  grandes  adions 
de  valeur  , qu’ils  obligèrent  les  Mahométans  de  lever 
le  fiege.  De  retour  en  Normandie  , ils  y contèrent  leurs 
exploits  ; & les  bienfaits  du  prince  qu’ils  venoient  de 
délivrer  , excitèrent  dans  le  cœur  de  leurs  compatriotes 
le  defir  d’aller  chercher  leur  fortune  de  ce  côté-là.  Un 
d’eux  , nommé  Ofmond  Drengot  ou  Drogon  , contraint 
de  quiter  le  pays  pour  avoir  tué  un  gentilhomme  qui 
s’étoit  vanté  d’avoir  deshonoré  fa  fille  , alla  avec  les 
quatre  frères  offrir  fes  fervices  au  prince  de  Capouc. 

C’étoicnt  tous  gens  d’exécution.  On  leur  permit  de  bâtir 
une  ville  , qu  ils  nommèrent  Averfe  ; & peu  à peu  ils 
devinrent  ducs  de  cette  môme  province , que  leurs  armes 
avoient  louftraite  à la  domination  des  Grecs.  Bien-tôt 


ils  furent  fuivis  des  enfants  de  Tancrede  de  Hautevillc, 
gentilhomme  du  territoire  de  Coutance  , qui  avoit  douze 
fils  , tous  portant  les  armes  , tous  d’une  bravoure  qui 
a donné  un  air  de  roman  à cet  inflant  de  l’hiftoirc. 


Tout  plia  fous  ces  nouveaux  ulurpateurs  ; les  Sarafins, 
les  Grecs  , & les  papes  même.  La  Sicile  conquife  fur  Ckron.  F/or. 
ces  trois  puiffances  , devint  une  nouvelle  monarchie,  D“ch^'  *'  f* 
dont  Roger  , petit-fils  de  Tancrede  , fut  le  premier  F“e 
roi.  Roger  II , fon  fils  , y joignit  le  royaume  de  Na- 
ples , & fa  pollérité  régna  lur  l’un  & l’autre  Etat  juf- 
qu’aux  empereurs  de  la  maifon  de  Suabe  , dont  la  do- 
mination pafia  à C.harles  de  France  , frere  de  S.  Louis, 
comte  d’Anjou  & de  Provence. 

Robert  ne  rcfpiroic  que  la  paix.  Débaraffé  de  la  Ann.  1004. 
guerre  de  Bourgogne  , il  le  flatoit  qu’il  pouroit  le  livrer  Robert  prend 
pjus  tranquilementaux  exercices  de  pieté  , lorlque  tout-  (,|cs  jc  nan. 
a-coup  il  fe  vit  forcé  de  prendre  quelque  part  à la  que-  die. 
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• relie  qui  s’éleva  dans  les  Pays-bas.  Voici  quel  en  fut  le 
fujec  & l’occafion.  Ochon  duc  de  la  Lorraine  Mofella- 
nique  , fils  aîné  du  malheureux  Charles  de  France  , 
étoit  mort , ne  laiflânt  pour  héritiers  que  deux  fœurs  , 
Hermengarde  comteflè  de  Namur  , & Gerberge  com- 
tefTe  de  Hainaut.  On  a déjà  remarqué  que  ce  duché 
relevoit  depuis  long-temps  de  l’empire.  Le  roi  de  Ger- 
manie , faint  Henri , II  du  nom  , fans  avoir  égard  aux 
droits  & à la  qualité  des  deux  princeflés  , donna  l’in— 
vcftiture  de  ce  grand  fief  à Goaefroi  , comte  de  Ver- 
dun , de  Bouillon  , & d’Ardenne.  Baudouin  à la  belle 
barbe  , comte  de  Flandre  , avoit  l’honeur  d’être  parent 
des  légitimes  héritières  : il  prit  en  main  leur  déienlè  , 
& pouilà  vivement  le  nouveau  duc. 

L’empereur  accourut  au  fecours  de  fon  vaflal  , fit 
de  grands  ravages  dans  le  pays  , & vint  mettre  le  fiege 
devant  Valenciennes.  Le  comte  de  Flandre  y vola  avec 
les  troupes  du  roi  & du  duc  de  Normandie  , lui  coupa 
les  vivres  , & le  força  d’abandonner  fon  entrcprile. 
L’année  fuivante  Henri  reparut  avec  une  nouvelle  ar- 
mée , & fe  préfenta  devant  Gand  , mais  avec  aufli  peu 
de  fuccès.  Baudouin  cependant  craignit  de  rifquer  fes 
Etats  en  défendant  ceux  d’autrui  : il  conlentit  enfin  à 
un  accommodement.  L’empereur  lui  céda  , avec  l’ifle  de 
Valkeren  en  Zélande  , la  ville  de  Valenciennes  , à con- 
dition de  la  tenir  de  lui  à foi  & hommage.  Les  comtes 
de  Namur  & de  Hainaut  , ne  pouvant  leuls  fou  tenir 
une  fi  grande  guerre  , eurent  recours  au  monarque 
François  , qui  le  fit  le  médiateur  & l’arbitre  de  leur 
traité.  Le  duché  demeura  au  comte  Godefroi  : les  prin- 
celfes  eurent  en  dédommagement  quelques  terres  & 
une  fomme  confidérable  , payable  en  différents  termes. 

La  tranquilité  qui  fuivit  cet  événement  , infpira  au 
roi  la  penlée  de  s’alfocier  l’aîné  de  fes  enfants  , nommé 
Hugues.  C’étoit  un  jeune  prince  doué  de  toutes  les 
belles  qualités  du  corps  & de  l’efprit.  Il  n’avoit  encore 
que  dix-huit  ans  , & déjà  il  avoit  mérité  le  furnom  de 
Grand  : gloricufç  récompenfe  d’un  cara&ere  droit , hu- 
main. 
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aui  tondoit  lur  lui  les  plus  grandes  elpérances  , aplau-  Ann-  I0°7- 
it  à fon  élévation.  La  cérémonie  de  l’on  couronnement 
le  fit  le  jour  de  la  Pentecôte  dans  une  afi’emblée  géné-  rig.t.4.  Duch. 
raie  de  la  nation  à Compiegne  , & dès- lors  fon  nom  w*>> 
fut  mis  dans  tous  les  aêtes  publics  avec  celui  du  roi 
fon  perc. 

On  découvrit  vers  ce  même- temps  une  héréfie  qui 
reffembloit  beaucoup  à celle  des  Manichéens.  Une  fem- 
me Italienne  l’introduifit  en  France  , & deux  prêtres 
François  , devenus  chefs  de  parti  fous  la  direction  de 
la  dévote  , n’omettoient  rien  pour  accréditer  la  feffe. 

C’étoient  Etienne  , confeffeur  de  la  reine  Confiance  , 

& Lifoie  , chanoine  de  Sainte -Croix  d’Orléans.  Ces  dater,  l.  j, 
hérétiques  nioient  tous  les  myfteres  de  la  religion  , ne  Cm  *• 
recevant  aucun  des  facretnents  , condamnant  le  maria- 
gè  , traitant  de  rêveries  tout  ce  qu’on  lit  dans  l’ancien 
teftament  fur  la  création  du  monde  , qu’ils  foutenoient 
éternel  , ne  croyant  ni  récompenle  pour  les  bonnes 
œuvres  , ni  châtiment  pour  les  voluptés  les  plus  cri- 
minelles. Ils  s’affembloient  certaines  nuits  clans  une 
maifon  marquée  , où  ils  récitoient  une  efpcce  de  li- 
tanie en  l’honeur  des  mauvais  anges  , ne  ceffant  de  les 
invoquer  jufqu’à  ce  qu’ils  viffent  un  démon  defeendre  F‘“  ‘ 
au  milieu  d’eux  , fous  la  forme  d’une  petite  bête.  Alors 
on  éteignoit  les  lumières  , & chacun  prenoit  la  femme 
qu’il  trouvoit  fous  fa  main  pour  en  abufer. 

Le  roi  n’aprit  ces  abominations  qu’avec  la  plus  fen- 
fible  douleur  , & donna  promptement  fes  ordres  pour 
affembler  un  concile  à Orléans.  Il  s’y  tranfporta  lui- 
même  , & fit  arrêter  les  chefs  du  parti.  On  les  amena 
devant  les  évêques  , qui  leur  demandèrent  compte  de 
leur  foi.  Mais  ils  ne  voulurent  point  s’expliquer  fur  le 
fonds  de  leur  doârine.  Plus  on  les  prefinit  , plus  ils 
employoient  d’artifices  pour  échapcr.  Alors  Aréfafte  , 
gentilhomme  Normand  , qui  avoit  révélé  tout  le  fecret, 
prit  la  parole  , leur  reprocha  leur  lâcheté  , & dévoila 
toute  l’impiété  de  leur  fyftême.  Les  malheureux  , for- 
Tomc  /.  » L 1 1 
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cés  jufque  dans  leurs  derniers  retranchements  , décla- 
rèrent hautement  que  telle  étoit  leur  véritable  créance. 
Envain  on  leur  repréfenta  que  Jéfus-Chrift  a voulu  naî- 
tre d’une  Vierge  , parce  qu’il  l’a  pu  ; qu’il  a fouffert 
en  Ton  humanité  pour  notre  falut  , afin  de  refl’ufciter 
par  la  vertu  de  fa  divinité  : ils  répondirent  conftam- 
ment  : Nous  n’v  étions  pas  préfents  , nous  ne  pouvons 
croire  que  cela  J'oit  vrai. 

Tant  d’obftination  détermina  le  concile  à prononcer 
leur  fcntence  : tous  furent  condamnés  à être  brûlés  vifs. 
On  les  mena  hors  de  la  ville  fous  une  cabane  , où  l’on 
avoit  alumé  un  grand  feu.  Ils  y alloient  avec  gaieté  : 
mais  dès  qu’ils  fentirent  l’a&ion  de  la  flamme  , ils  com- 
mencèrent à crier  qu’ils  avoient  été  trompés.  On  eflaya 
inutilement  de  les  lecourir  , il  n’etoie  plus  temps  , leurs 
corps  furent  confumés  en  un  inflant , & leurs  cendres 
jetées  au  vent.  On  blâma  beaucoup  le  roi  d’avoir  aflifté 
a leur  fuplicc  , & encore  plus  la  reine  Confiance  d’a- 
voir crevé  un  oeil  h fon  confcffeur  d’une  baguette  qu’elle 
tenoit  à la  main.  Telle  étoit  alors  la  mode  parmi  les 
dames  de  qualité  : toutes  portoient  de  petites  cannes 
légères  , dont  la  pomme  pour  l’ordinaire  étoit  ornée 
de  la  figure  de  quelque  oifeau. 

On  fit  de  pareilles  exécutions  dans  le  haut  Langue- 
doc , où  cette  héréfie  avoit  infeété  quelques  familles. 
On  la  croyoit  éteinte  , Iorfquc  deux  ans  après  on  dé- 
couvrit qu'elle  avoit  fait  quelques  progrès  dans  la  ville 
d’Arras.  L’évêque  nommé  Gérard  , dont  la  charité  éga- 
loit  la  capadté  , fit  arrêter  ces  nouveaux  hérétiques  : 
mais  loin  de  les  effrayer  par  des  menaces  , il  leur  parla 
avec  tant  de  zelc  , & les  inftruifit  avec  tant  de  bonté , 
qu’il  leur  fit  entendre  raifon.  Ils  verferent  des  larmes , 
reconnurent  leurs  erreurs  , & les  abjurèrent  publique- 
ment. Tant  il  eft  vrai  que  ce  ne  font  pas  les  échafauds 
qui  font  triompher  la  vérité  : la  violence  révolte  les 
efprits  , la  douceur  les  fubjuguc. 

On  ne  voit  pas  que  durant  l’efpace  de  neuf  ans  , il 
fe  foit  paffé  aucun  événement  confiaérable  dans  le  royau- 
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me.  On  n’en  excepte  que  quelques  querelles  particuliè- 
res entre  les  grands  vaffaux  de  la  couronne  : querelles 
en  quelque  forte  étrangères  à l’égard  de  nos  rois  , parce 
qu’elles  n’intérefloient  que  des  provinces  dont  ils  n’é-  brouUlcrics”a 
toient  plus  les  maîtres  : louvent  même  ils  les  alumoient  , comte  Eudes, 
parce  qu’elles  affoiblilïoient  ces  petits  princes.  Rarement 
ils  s’en  mèloient  , & feulement  lorfque  la  raifon  d’Etat 
l’exigeoit.  Telle  fut  la  guerre  qui  s’éleva  entre  le  comte 
de  Chartres  & le  duc  de  Normandie. 

Le  comte  avoit  époufé  Mathilde  , fœur  du  duc.  Cette 
princelfe  étant  morte  fans  enfants  , le  château  de  Dreux 
qui  lui  avoit  été  donné  pour  fa  dot , devoit  retourner 
au  prince  fon  frere  : mais  Eudes  refufa  de  le  rendre. 

On  arma  de  part  & d’autre.  Richard  avoit  fait  bâtir  le 
fort  de  Tillieres  fur  la  riviere  d'Eure  : il  y mit  une  forte 
garnifon  qui  chaque  jour  faifoit  des  courfes  jufqu’aux 
portes  de  Dreux  , & ravageoit  tout  fon  territoire.  Le 
comte  forma  le  deffein  de  furprendre  cette  forterelTe 
incommode  : il  fut  lui-même  furpris  , battu  , & mis  en 
déroute.  Cet  échec  ne  le  rebuta  point  : il  fufeita  tant  Guill.Gemtt. 
d’ennemis  au  duc  , que  ce  prince  , craignant  d’être  ac-  '5,e'  ** 
câblé  , eut  recours  aux  puiffances  du  Nord  fa  patrie. 

Olavc  roi  de  Norvège  , & Lacman  roi  de  Sucde  fai- 
foienc  alors  une  cruelle  guerre  aux  Anglois  : ils  vin- 
rent au  fecours  de  leur  compatriote  , defeendirent  en 
Bretagne  , où  ils  firent  d'affreux  ravages  , furprirent 
Dol , qu’ils  faccagerent , & s’avancèrent  â grandes  jour- 
nées vers  le  pays  Chartrain. 

On  fe  fouvenoit  encore  en  France  des  fureurs  des 
Normands  : leur  abord  inopiné  répandit  une  confter- 
nation  générale.  Robert  qui  en  prévit  toutes  les  fuites, 
n’oublia  rien  pour  délivrer  fon  royaume  de  deux  hôtes 
fi  dangereux  : il  interpofa  fi  efficacement  fon  autorité  , 
qu'il  vint  à bout  d’accommoder  les  deux  rivaux.  Le 


comté  de  Dreux  demeura  au  duc  , la  ville  au  comte  , 
& le  château  de  Tillieres  ne  fut  point  raie.  L’un  des 
deux  rois  Normands  , Olave , fe  fit  baptifer  à Rouen  , 
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& prit  le  nom  de  Robert  : tons  deux  fe  rembarqué-  * 
rent , comblés  des  préfents  du  monarque  François.  . 

Le  roi  cependant  fe  voyant  en  paix  , & fon  royaume 
floriflanr,  voulut  faire  un  voyage  à Rome  , pour  vifiter 
le  tombeau  des  faints  apôtres.  Il  y mena  avec  lui  plu— 
fleurs  évêques  recommandables  par  leur  mérite  , & 
laiflà  par- tout  des  marques  de  fa  libéralité.  La  piété 
de  ce  prince  croifloit  avec  fes  années.  Il  avoit  fait  bâtir 
l’églife  de  faint  Agnan  d'Orléans  ; il  en  fit  faire  la  dé- 
dicace avec  une  magnificence  vraiment  royale.  Cette 
églife  avoit  quarante-deux  toifes  de  longueur,  douze 
de  largeur , dix  de  hauteur  , & cent  vingt-trois  fenê- 
tres. Le  religieux  monarque  lui  laiflà  par  Ton  teftament 
fa  chapelle  , qui  confiftoit  en  plufieurs  chofes  rares  ou 
de  prix.  C’étoient  dix-huit  chapes  d’étoffes  précieufes , 
deux  livres  d’évangiles  garnis  d’or  , deux  d’argent , deux 
autres  petits  avec  un  miflcl  ornés  d’ivoire  & d’argent , 
douze  reliquaires  d’or  , un  autel  enrichi  d’or  & d’ar- 
gent , avec  un  onyx  au  milieu  ; trois  croix  d’or  , la 

flus  grande  du  poias  de  fept  livres  ; cinq^  cloches  , dont 
une  pefoit  deux  mille  fix  cents  , qu’il  avoit  fait  bap- 
tifer  lolcnnellement  , & nommer  Robert.  Ce  font  les 
paroles  du  moine  Helgaud  , qui  prouvent  que  dès-lors 
on  apeloit  baptême  la  bénédiction  des  cloches  , & il 
remarque  qu’on  y employoit  l’huile  & le  chrême. 

Tout  étoit  paifible  au-dedans  & au-dehors  du  royau- 
me. L’empereur  & le  roi , pour  prévenir  tout  fujet  de 
rupture  , convinrent  d’une  entrevue  fur  les  bords  de 
la  Mcufe.  Il  y eut  d’abord  quelques  difficultés  fur  le 
cérémonial  : il  fut  enfin  réglé  que  les  deux  monarques 
fe  verroient  dans  des  bateaux  qui  partiroient  en  même- 
temps  des  deux  rives  opofées.  Mais  l’empereur  & l’im- 

{>ératrice  , lorfqu’on  s’y  atendoit  le  moins  , pafferent 
a rivière  , vinrent  faire  vifite  au  roi  dans  fa  tente  , & 
dînèrent  avec  lui.  Robert  , touché  de  cette  franchife  , 
les  régala  avec  toute  la  magnificence  de  ces  temps-lk , 

& leur  offrit  de  riches  préfents  en  or  , en  argent  , en 
pierreries  , avec  cent  chevaux  fuperbemem  enharna- 
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chés  , dont  chacun  portçit  fur  fa  felle  une  cuiraffe  & 
un  calque.  Henri  choifit  un  livre  d’évangiles,  & un  reli- 
quaire où  il  y avoir  une  dent  de  faint  Vincent.  L’impé- 
ratrice ne  prit  que  deux  gondoles  d’or.  Le  roi  , dès  le 
lendemain  , fe  rendit  au  quartier  de  l’empereur  , qui 
le  reçut  avec  les  mêmes  honeurs  , & lui  donna  un  grand 
& long  repas  , en  quoi  confiftoit  alors  la  fomptuofité 
du  régal.  Le  prince  Allemand  ne  voulut  point  fe  laifler 
vaincre  en  généroficé  : il  fit  préfenter  au  monarque 
François  cent  livres  d’or  pur.  Robert  n’accepta  pareille- 
ment que  quelques  bagatelles.  Ils  renouvelèrent  le 
traité  d’alliance  , & s’engagèrent  d’aller  enlèmble  à Pa- 
vie  , pour  faire  figner  à Itenoît  VIII  certains  articles 
fur  quelques  droits  litigieux.  Mais  la  mort  du  pape  & 
de  l’empereur  rompit  ce  voyage. 

La  paix  dont  la  France  jouïffoit  depuis  plufieurs 
années,  fut  troublée  tout-à-coup  par  des  diflentions 
domeftiques.  Le  jeune  roi  Hugues  fe  déroba  fecréte- 
ment  de  la  cour  , fe  joignit  à plufieurs  feigneurs  de  fon 
âge  , & fit  le  dégât  fur  les  terres  du  domaine  royal. 
Le  motif  de  cette  retraite  étoit  la  dureté  & la  hauteur 
de  la  reine  Confiance  , qui  ne  vouloir  ni  lui  faire  fa 
maifon  , ni  lui  laiffer  prendre  aucune  part  au  gouver- 
nement. La  révolte  cependant  ne  fut  pas  de  longue 
durée.  Hugues  , réduit  à mener  une  vie  de  brigand  , 
fe  jeta  fur  le  Perche  , dont  le  comte  , nommé  Guil- 
laume , ofa  l’arrêter  prifonnier.  Ce  funefte  échec  lui  fit 
faire  quelque  retour  lur  lui -même  : il  implora  les 
bontés  de  Ion  pere  , qui  lui  pardonna  , & voulut  bien 
partager  avec  lui  les  honeurs  & la  puiffance  du  trône. 

Cette  rébellion  efi  la  feule  tache  à la  mémoire  de  ce 
jeune  prince.  Il  fçut  l’effacer  avec  avantage  , & vécut 
depuis  dans  la  plus  parfaite  foumiffion  aux  volontés  du 
roi  fon  pere.  C’étoit , fi  l’on  en  croit  les  auteurs  du 
temps  , l’exemple  de  toutes  les  vertus  , le  pere  des 

Pauvres  , le  protedeur  de  l’églife  , l’avocat  du  peuple , 
ami  de  tous  les  gens  de  bien.  La  renommée  de  tant 
de  belles  qualités  rendit  fon  nom  fi  célébré  dans  toute 
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l’Europe  , que  l’Italie  , après  la  more  de  Henri  II,  le. 
demanda  pour  empereur.  Mais  , ajoucent  ces  mêmes 
hiftoriens  , les  péchés  du  monde  le  rendoient  indigne 
d'un  fi  rare  préfent  du  ciel.  Hugues  fut  enlevé  à la  fleur 
de  fon  âge  , & fa  mort  remplit  la  France  de  deuil  & 
de  triftelfe.  Il  eft  enterré  à faim  Corneille  de  Com- 
piegne. 

L’affliclion  du  roi  répondit  h la  grandeur  de  cette 
perte  : il  longea  aulR-tôt  à s’afiocier  le  jeune  Henri. 
C’étoit  l’aîné  de  trois  princes  qui  lui  relloient.  Conl- 
tance  , qui  ne  l’aimoit  point  , n’omit  rien  pour  faire 
tomber  la  couronne  fur  la  tête  de  Robert  , fon  troi- 
fieme  fils.  Mais  l’autorité  du  pere  , fou  tenu  du  choix 
de  la  nation  , l’emporta  enfin  fur  la  pafïion  & la  fureur 
d’une  femme.  Henri  fut  facré  & couronné  à Rheims 
dans  une  aflèmblée  générale  des  feigneurs  du  royaume. 
La  reine  pour  s’en  venger , chercha  toutes  les  occafions 
de  chagriner  le  nou  eau  monarque.  Le  prince  Robert, 

fiar  une  modération  digne  de  tous  les  éloges  , ne  vou- 
ut  point  féconder  les  projets  ambitieux  de  fa  mere  : 
il  encourut  aufli  fa  difgrace  , & devint  comme  fon 
frere  l’objet  de  fes  pcrfécutions.  Elles  furent  fi  violen- 
tes , que  tous  deux  s’échapcrcnt  de  la  cour  , prirent 
les  armes  , & alumerent  une  guerre  civile  dans  le 
royaume.  Henri  fe  faifit  du  château  de  Dreux  : Ro- 
bert s’empara  d’Avalon  & de  Baune.  Le  roi  aimoit 
tendrement  fes  enfants  , & il  en  étoit  aimé  de  même  : 
il  n’eut  qu’à  paroître  pour  les  faire  rentrer  dans  le 
devoir. 

On  11e  doit  point  conclure  de  l’ufage  fi  familier  aux 
premiers  rois  Capétiens  d’alfocier  leurs  fils  aînés  , ou 
que  la  couronne  fût  éleéfive  entre  les  grands  de  l’Etat, 
ou  qu’elle  regardât  nécefïairement  l’aîné  de  la  maifon 
royale.  Ce  feroit  une  double  erreur.  On  a vu  fous  la 

f>remiere  race  le  trône  conftamment  héréditaire  dans 
a famille  de  Merovéc  , & tous  les  princes  fes  dépen- 
dants fe  fuccéder  fans  interruption  pendant  plus  de 
trois  cents  ans.  Il  eft  vrai  que  tantôt  les  freres  par- 
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tagent  également  la  monarchie  , tantôt  un  feul  régné  ■ — ’ 
au  préjudice  des  autres  : quelquefois  même  un  prince  Ani1,  lolS' 
d’une  branche  éloignée  eft  préféré  aux  enfants  au  roi 
dernier  mort  : mais  que  rélulte-t-il  de  tous  ces  faits  ? 
que  la  couronne  , toujours  héréditaire  à l’égard  de  la 
maifon  régnante  , étoit  éleéHve  par  raport  aux  diffé- 
rents princes  de  cette  maifon. 

On  trouve  fous  la  fécondé  race  , même  ufage  , & 
même  forme  de  gouvernement.  Telle  eft  la  coutume  de  eca!/f‘Rhtn. 
la  nation  Frangoijè  , dit  Foulques  archevêque  de  Rheims,  lit.  5. 
dans  une  lettre  h l’empereur  Arnoul  , que  les  .grands 
fans  aucune  dépendance  choifiJJ'ent  un  prince  de  la  race 
royale  , pour  juccéder  au  roi  , quand  il  ejl  mort.  Si  Ro- 
bert & Rodolphe  s’emparent  du  trône  , cela  ne  tire 
pas  plus  à conféqucnce  , que  de  voir  Gondebaud  élevé 
lur  un  pavois  dans  la  première  race.  Bien-tôt  l’orage 
fe  diflipe.  Louis  d'Outremer  eft  rapelé  d’Angleterre  , & { 

tous  les  grands  , dit  un  auteur  contemporain  , l’élifent  c } "ff 1 * 
pour  'régner  fur  eux  par  le  droit  héréditaire  qu’il  avoit 
à la  couronne.  Paradoxe  en  aparence  , mais  qui  fe  trouve 
éclairci  par  le  double  droit  que  nos  princes  tiroient 
également  de  leur  nailfance  royale  , & du  choix  de  la 
nation. 

L’hiftoire  de  I’aflociation  de  Henri  T , prouve  qu’au 
commencement  de  la  troificme  race  , la  monarchie  fe 
gouvernoit  encore  par  le  même  efprit , & par  les  mê- 
mes maximes.  On  y voit  l’hérédité  inconteftablement 
établie  dans  la  maifon  nouvellement  régnante.  C’étoit 
donc  la  loi  générale  , & l’ufage  invariable  du  royaume. 

L’éle&ion  cependant  avoit  toujours  lieu  : mais  comme 
dans  les  deux  premières  races  , feulement  entre  les  en- 
fants des  rois.  Quelques  réflexions  fur  ce  qui  fe  pafl’a 
à l’occafton  du  couronnement  de  Henri  I , mettront 
cette  vérité  dans  un  plus  grand  jour.  Le  roi  , dit  Gla-  Glata.l.%, 
ber  , après  la  mort  au  prince  Hugues  commença  à exa-  ‘‘ s ,p' 57' 
miner  en  lui-même  lequel  des  trois  fils  qui  lui  refioient 
ferait  le  plus  capable  de  lui  fuccédcr  au  royaume.  On 
lent  toute  l’inutilité  d’une  pareille  délibération , fi  le  trône 
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eût  été  dévolu  de  plein  droit  à l’aîné  de  la  ligne  ré- 
gnante. Les  évêques  gagnés  par  la  reine  , qui  n’aimoic 
point  Ton  fils  aîné  pour  qui  le  roi  fcmbloit  pencher  , 
demandèrent  au-moins  , dit  un  autre  auteur  du  temps  , 
qu’il  ne  fut  rien  décidé  pendant  la  vie  de  Robert  touchant 
cette  grande  affaire.  Elle  fe  flatoit  qu’après  la  mort  du 
roi  , fon  crédit  Pemporteroit  fur  celui  de  ce  fils  bien- 
aimé  , qu’elle  affecloit  de  repréf enter  comme  un  tfprit 
caché , foible  , lâche  & mou.  Mais  que  devenoient  toutes 
ces  efpéranccs  , fi  la  loi  du  royaume  eût  déterminé 
nécefiairement  les  voix  des  électeurs  en  faveur  de  l’aîné 
de  la  mailon  royale  ? Cependant  le  parti  du  prince 
Henri  prévalut  , continue  Glaber  , & le  choix  du  roi  , 
Joutenu  du  concours  des  grands  , le  mit  enfin  fur  le  trône 
de  la  France.  Ce  trait  d’niftoire  cft  la  folution  de  toutes 
les  difficultés  fur  l'hérédité  dans  la  famille  régnante.  On 
y voit  d'un  côté  que  la  fucceffion  toujours  héréditaire 
n’excluoit  point  un  véritable  droit  d’éledion  \ & de 
l’autre  , que  ce  droit  d’éle&ion  paffive  n’etoit  point  ata- 
ché  à la  lêule  perfonne  de  l’aîné  : mais  que  la  nation 
s’étoit  réfervé  le  pouvoir  de  choifir  parmi  les  enfants 
du  dernier  roi  , celui  qui  lui  paroiffoit  le  plus  propre 
à gouverner  , fans  égard  à la  primogéniture. 

Ce  ne  fut  donc  point  pour  fixer  ia  couronne  dans 
leur  maifon  , mais  pour  éviter  les  diffentions  trop  ordi- 
naires dans  les  élc&ions  , que  les  fix  premiers  rois  de 
la  troifieme  race  crurent  devoir  de  leur  vivant  faire 
facrer  leurs  fils  aînés.  Ces  affociations  établirent  peu- 
à-peu  l’hérédité  linéale  & agnatique  : ce  qui  ruina  in- 
fenfiblement  le  pouvoir  électif.  Le  feeptre  parut  enfin 
fi  affermi  dans  la  famille  de  Hugues  Capct  , que  Phi- 
lippe Augufte  ne  c.ut  pas  même  néceflaire  de  faire  cou- 
ronner fon  fils.  La  fuccefiïon  dans  les  aînés  de  chaque 
ligne  devint  une  loi  fondamentale  de  l’Etat  , & telle 
qu’elle  s’obferve  depuis  plus  de  fept  cents  ans  , fans  que 
les  cadets  ou  les  aînés  des  brandies  cadettes  ayent  fait 
éclater  la  moindre  prétention  au  trône. 

Le  goût  des  pèlerinages  commençoic  alors  à régner. 

Le 
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Le  comte  d'Anjou  , Foulques  Nerra  , avoir  fait  un 
voyage  à Jérufalem  , où  la  corde  au  cou  , il  fe  fit  traî- 
ner tout  nud  par  les  rues  , 6c  battre  de  verges  par  un 
de  fes  domeftiques  , criant  k chaque  coup  : Seigneur , 
ayez  pitié  d’un  malheureux  parjure  & fugitif.  Mais  tandis 
qu’il  exerçoit  fur  fou  corps  ccs  pieufes  cruautés  , Eu- 
des comte  de  Champagne  & de  Chartres  s’emparoit  de 
fes  places  fortes  , & faifoit  de  grands  dcgàts  lur  les 
terres  de  fon  domaine.  Le  pénitent  k fon  retour  levé 
une  puiffante  armée  , va  k la  rencontre  de  fon  ennemi, 
le  joint  k Ponlevoi  entre  la  Loire  & le  Cher  , remporte 
fur  lui  une  grande  viétoire  , 6c  lui  enleve  Saumur.  Cette 
querelle  ne  finit  que  par  la  mort  des  deux  rivaux.  Elle 
le  raluma  k différentes  reprifes.  Mais  plus  vivement  que 
jamais  , k l’occafion  dont  je  vais  parler. 

La  Lorraine  avoit  été  féparée  de  l’empire  François 
pendant  les  troubles  des  derniers  règnes.  Le  roi  féduit 
par  l’efpérance  de  la  réunir  k la  couronne  , traita  fecré- 
rement  avec  les  feigneurs  du  pays.  Gothelon  leur  duc  , 
& le  prince  Eberard  , frere  de  l’empereur  , étoient  les 
chefs  de  la  confpiration.  Ils  n’eurent  pas  plutôt  arboré 
l’étendard  de  la  révolte,  que  Robert  le  mit  en  marche 
pour  les  foutenir.  Mais  de  peur  que  le  comte  de  Cham- 
pagne, efprit  inquiet  6c  brouillon  , ne  le  traversât  dans 
Ion  entreprife  , il  lui  fit  déclarer  la  guerre  par  le  comte 
d’Anjou.  Tout  étoit  concerté  de  façon  que  le  fuccès  pa- 
roifloit  infaillible.  L’empereur  néanmoins  , c'étoit  Con- 
rad , furnommé  le  Salique  , .trouva  moyen  de  conjurer 
l’orage.  Il  fit  faire  des  offres  fi  avantageufes  aux  Lor- 
rains , qu’il  les  détacha  de  la  ligue  qu’ils  avoient  faite 
avec  la  France.  Le  roi  fe  voyant  trompé , fe  retira  fans 
avoir  ofé  rien  entreprendre. 

La  guerre  cependant  continuoit  vivement  entre  les 
comtes  de  Champagne  & d’Anjou.  Le  premier  , crai- 
gnant que  Robert  ne  vînt  fondre  fur  lui  avec  toute  fon 
armée  , fçut  fi  bien  ménager  l’efprit  de  la  reine  Conf- 
iance , qu’il  l’engagea  k faire  fa  paix  avec  le  roi  fon 
époux.  Le  fécond  , qui  n’avoic  pris  les  armes  que  par 
Tome  I.  * M m m 
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complaifance  pour  le  monarque  , le  plaignit  beaucoup 
de  cette  infidélité  aux  engagements  les  plus  inviolables  : 
c’cfl  la  raifon  pour  laquelle  les  chroniques  d’Anjou  di- 
fenr  tant  de  mal  du  roi  Robert  & de  toute  la  Famille 
de  Hugues  Capet-  Foulques  néanmoins  ne  perdit  poinc 
courage.  On  en  vint  à une  bataille  rangée.  Les  deux 
rivaux  étoient  à la  tête  de  leurs  troupes.  Le  combat  fut 
fanglant  : mais  enfin  la  victoire  demeura  au  comte  d An- 
jou , qui  força  Ion  ennemi  à lui  demander  la  paix. 

Ce  fut  vers  ce  même -temps  qu’un  moine  d’Arezzo  , 
nommé  Gui  , inventa  la  mufique  à plufieurs  parties. 
Jufquc-Ià  on  n’avoit  connu  que  la  mélodie  , qui  con- 
filloit  dans  le  chant  d’une  ou  de  plufieurs  voix  , l’une 
après  l’autre.  C’elt  encore  la  feule  qui  foit  au  goût  des 
Orientaux  , qui  ne  peuvent  fouffrir  ce  contrafte  de  fons 
graves  & aigus  , de  diezes  , de  fugues  , de  fincopes  , 
en  quoi  conlifte  , félon  nous  , ce  qu’il  y a de  plus  mer- 
veilleux dans  la  mufique.  Gui  , né  mulicien  , découvrit 
à force  de  méditations , qu’en  gardant  certaines  propor- 
tions , on  pouvoit  faire  chanter  enfcmble  plufieurs  voix 
différentes  , & en  former  une  harmonie  qui  charmât 
l’elprit  & l’oreille.  Ce  fut  lui  qui  trouva  les  lignes  , la 
gamme  , & les  fix  fameufes  fyllabes  , ut , ré  , ml  , fa, 
Jol , la  , qu’il  prit  , dit-on  , des  trois  premiers  vers  de 
l’hymne  de  S.  Jean  , Ut  cjueant  Iaxis. 

On  fe  fervoit  au  commencement  de  points  & de  let- 
tres , pour  marquer  le  degré  de  gravité  ou  de  hauteur 

Îu’on  devoit  donner  k chaque  ton.  Cefucen  1330  qu’un 
'arifien  , nommé  De  Mœurs  , inventa  les  figures  ou 
caraftcres  que  l’on  a apclés  des  notes  , parce  qu’elles 
défignent  l’abaifl’ement  ou  l’élévation  de  la  voix  , fes 
mouvements  vîtes  ou  lents  , & toutes  les  variations  qui 
peuvent  faire  harmonie.  Il  n’y  a pas  quatre-vingt-dix 
ans  que  Si  fut  imaginé  par  un  François  , nommé  Le 
Maire.  Les  gens  de  l’art  l’ont  trouvé  fi  commode  pour 
entonner  & pour  connoître  les  intervalles  , que  malgré 
les  vaines  déclamations  des  vieux  maîtres  , il  fut  adopté 
généralement  en  Italie  & en  France. 
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L’Europe  aplaudit  à l’invention  du  moine  d’Arczzo.  " 

Un  entant  par  ton  moyen  aprenoic  en  peu  de  mois  , Ann.  toio. 

ce  qu’auparavant  un  homme  pouvoir  à peine  aprendre 

en  plufieurs  années.  Bien-tôt  toutes  les  églifes  confidé- 

rables  , fur-tout  en  France  , eurent  un  chœur  de  Mu- 

tique.  Celui  de  i églife  de  Paris  étoit  très  - ccicbrc  dès 

le  treizième  fiecle.  Il  faut  l’avouer  cependant  , la  mufi- 

que  du  religieux  Arétin  n’avoic  ni  cette  légéreté  , ni 

ces  grâces  , qui  caraélérifent  celle  de  notre  fiecle.  Mais 

toute  imparfaite  qu’elle  étoit , elle  ne  tailla  pas  de  régner 

lix  cents  ans.  Ce  n’elt  que  fous  Louis  XIV , qu’on  a 

commencé  h l’égayer , & à la  rendre  plus  exprefiivc. 

Elle  étoit  encore  dans  un  état  de  barbarie , lorfquc 
Lulli  fut  amené  eu  France  par  le  chevalier  de  Guilc 
en  1647.  Le  jeune  Florentin  étudia  fous  nos  maîtres 
François  , & devint  en  peu  de  temps  fi  habile  , qu’il 
tiendroit  encore  la  première  place  entre  les  muficiens, 
fi  notre  fiecle  n’eût  produit  un  Rameau.  C’eft  h ces  deux  • 

hommes  célèbres  que  la  mufique  Françoife  doit  ce  haut 
degré  d’élégance  & de  perfe&ion  , où  elle  eft  enfin 
parvenue. 

La  paix  donnoit  au  roi  Robert  le  moyen  d’employer  pieuf«occu- 
les  journées  k la  pricre  & à l’étude.  C’étoit  un  prince  puions  du  toi 
d’une  grande  érudition  pour  le  fiecle  où  il  vivoit.  Il  Robcrt- 
entendoit  le  latin  des  livres  , & le  latin  vulgaire.  II  fb 
plaifoit  à faire  des  répons  ; il  y en  a de  lui  qu’on  chante 
encore  à I’églifc.  On  dit  que  Confiance  lui  demanda 
quelques  vers  h fa  louange  : malheureufement  il  n’y 
avoir  rien  de  bon  à dire  de  cette  princefl'e  ; le  pieux 
monarque  fit  le  répons  qui  commence  par  ces  paroles: 

O Conjlantia  Martyrum.  La  reine  qui  n’entendoit  pas 
le  latin  , fuc  trompée  par  ce  premier  mot  : elle  crut 
qu’en  effet  il  avoir  compofé  cette  petite  piece  en  fon 
honeur.  On  veut  encore  qu’il  toit  l’auteur  de  la  profe  * 
qui  fe  dit  k la  méfié  le  jour  de  la  Pentecôte.  Il  afliftoit 
régulièrement  k tout  l’office  , chantant  toujours  avec 


* Vtni,  Sancle  Spiritus.  L'auteur  du  livre  des  dates,  pag.  J 86  , dit  que 
l'Egltfc  cft  redevable  de  cette  fequcncc  au  pape  Innocent  III. 

M m m ij 
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le  chœur  , fouvent  meme  portant  chape  la  couronne  en 
tête  , & le  feeptre  à la  main.  Sa  coutume  étoit  de  met- 
tre  tous  les  ans  une  fomme  confidérable  k bâtir  de 
nouvelles  églifes  -,  à réparer  les  anciennes  , à décorer 
les  unes  & les  autres. 

C’étoit  la  dévotion  du  témps  : elle  fut  même  portée 
julqu’k  détruire  les  plus  belles  églifes  , pour  les  rebâtir 
k la  nouvelle  mode  , qui  ne  valoit  pas  l’ancienne.  Les 
grands  du  royaume  s’emprelToicnt  a l’envi  de  mériter 
le  titre  de  fondateurs.  On  en  a vu  qui  renverfoient 
d’une  main  pour  relever  de  l’autre  : pillant  les  biens 
de  la  veuve  & de  l’orphelin  pour  en  ériger  des  tem- 
ples au  Seigneur  : ruinant  cinq  k fix  monafteres  , pour 
avoir  la  gloire  de  fonder  une  aobaye  qui  leur  eût  obli- 
gation dune  opulence  toujours  peu  convenable-,  lou- 
vent  même  funcltc  k l’état  monaftique  : comme  fi  les 
dépouilles  de  l’églife  & des.  pauvres  , pouvoient  être 
une  offrande  agréable  k Dieu.  Il  s’eft  cependant  trouvé 
des  moines  allez  intéreffés  pour  fomenter  ces  abus. 
C’eft  trop  peu  dire  ; ils  s’oublièrent  jufqu’k  mettre  au 
nombre  des  faints  , ceux  qui  les  enrichiffoient  de  pa- 
reils brigandages. 

La  piété  de  Robert  ne  fe  reffentoit  point  de  cette 
barbarie  : les  fondations  qu’il  fit  ne  furent  k charge  ni 
au  peuple  , ni  au  clergé  : on  en  compte  plus  de  trente, 
tant  d’églifes  que  de  monafteres  : nous  ne  parlerons 
que  de  ceux-ci.  Les  plus  conlidérables  font  faint  Agnan, 
laintc  Marie  , & faint  Vincent  d’Orléans  , faint  Paul 
de  Chanteuge  en  Auvergne  , faint  Médard  de  Vitri , 
faint  Léger  dans  la  forêt  Iveline  , Notre-Dame  de 
Melun  , faint  Pierre  & faint  Rieul  de  Senlis  , fainte 
Marie  d’Etampes  , faint  Germain  l’Auxerrois  , faint 
Germain  de  Paris  dans  la  forêt  de  Laye  , Notre-Dame 
de  Poilfi  , & faint  Caflien  d’Autun.  Ce  qui  contribua 
beaucoup  k réveiller  ce  goût  de  pieux  établifiements , 
fut  l’inftitution  d’un  nouvel  ordre  religieux  en  Italie  , 
fous  le  nom  de  Camaldules  : ordre  fi  célébré  , par  la 
fainteté  de  fon  fondateur  , c’étoit  Romuald , de  l’illuftre 
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famille  des  ducs  de  Ravenne  ; & par  l’auftérité  de  fa  - 

réglé  , qui  , outre  une  abltinence  perpétuelle  de  vian-  Al>“- 
des  , prefcrit  fix  jours  de  jeûne  par  lemaine. 

On  demandera  peut-être  comment  un  prince  qui  ne  s«s  revenus 

SjiTedoi c en  propriété  que  les  duchés  de  France  & de  ^jc'woUCa- 
ourgogne  , a pu  trouver  de  quoi  fournir  à de  fi  pro-  péiient. 
digieufes  dépenles  ? Quels  étoient  donc  les  revenus  de 
nos  rois  au  commencement  de  la  troifieme  race  ? On 
en  diltingue  de  plufieurs  fortes  : les  produits  des  terres 
domaniales  ; ceux  de  jujlice  dans  les  bailliages  & pré- 
vôtés royales  ; la  grucrie  , le  cens  , les  droits  d 'entrée  & 
de  fortie  ; la  régale  , la  monnoie  , le  droit  de  procura- 
tion ou  de  gijle  , & les  taxes  fur  les  Juifs.  On  a peine 
à croire  ce  que  nos  monarques  ont  tiré  par  la  fuite  tant 
de  cette  nation  & du  droit  de  communes  , que  des  aides 
coutumiers.  C’elt  ainfi  qu’011  apeloit  certain  droit  que  les 
vaflaux  dévoient  à leur  feigneur  , lorfqu’il  faifoit  Ion 
fils  aîné  chevalier  , lorfqu’il  marioit  fa  hile  aînée , lorf- 
qu’il lui  furvenoit  une  guerre  , ou  qu’il  étoit  fait  pri- 
lonnier.  Nous  expliquerons  plus  amplement  ces  diffé- 
rens  ufages  , quand  l’occafion  s’en  prélêntera.  Il  y avoir 
des  officiers  prépofés  pour  recevoir  ces  revenus  , & les 
aporter  à Paris  dans  les  trois  termes  de  laint  Remi  , de 
la  Chandeleur  & de  l’Afcenfion.  Tel  étoit  alors  le  fonds 
du  tréfor  royal  , qui  bien  adminiftré  ,•  donna  le  moyen 
au  roi  Robert  de  fatisfaire  , & fa  piété  , & fa  géné- 
rofité. 

On  raporte  de  ce  prince  un  trait  de  clémence  , qui  sa  cWmenc». 
femble  effacer  tout  ce  qu’on  nous  raconte  d’Augufie  & 
de  Trajan.  Il  fut  averti  étant  k Compiegne  que  douze 
fcélérats  avoient  formé  le  deflein  de  l’anaffiner.  On  les  ^e,eal-  P ■ 
arrêta  , & leur  procès  fut  inftruit.  Mais  tandis  qu’on 
y travailloit,  le  bon  roi  leur  fit  donner  la  communion , . 

après  les  y avoir  fait  préparer  par  la  pénitence.  Il  les 
admit  enfuitc  à l’honeur  de  manger  avec  lui  , leur  par- 
' donna  , & envoya  dire  aux  juges  qui  les  avoient  con- 
damnés tous  d’une  voix  , qu’il  ne  pouvait  Je  réjoudre  à 
fe  venger  de  ceux  que  J'on  maître  avoit  reçus  à fa  table . 
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Le  zele  du  religieux  monarque  s’apliquoit  particulié- 
rement au  choix  des  évêques  : le  mérite  l’emportoic 
toujours  fur  la  nailfance.  Les  feigneurs  en  murmuroienc 
lecrétemcnt  : les  chapitres  mêmes  le  plaignoient  que 
par  une  indilcrete  piété  il  violoit  ouvertement  la  liberté 
des  élections.  Mais  dans  un  temps  de  paix  ôc  de  cran- 
quilité  , perlonne  n’ofoit  s’opofer  à les  volontés.  Les 
princes  fes  valfaux  étoient  fournis  à les  ordres,  ôc  tous  les 
voilins  l’aimoient  ou  le  refpeâoicnt.  Henri  roi  de  Ger- 
manie , Ethelbcrd  roi  d’Angleterre  , Raoul  roi  de  Bour- 
gogne , 6c  Sanche  roi  de  Navarre  recherchoient  fon 
amitié  , 6c  lui  envoyoient  fouvent  des  préfencs.  L’ar- 
chevêché de  Bourges  étant  venu  à vaquer  , il  follicica 
vivement  le  clergé  d’élire  Gaullin  , abbé  de  Fleuri  , fils 
naturel  de  Hugues  Capet.  Le  chapitre  s’en  défendit  , 
fous  prétexte  que  les  canons  excluoient  les  bâtards  des 
honeurs  de  la  prélature.  On  s’opiniâtra  de  part  6c  d’au- 
tre dans  les  prétentions  , 6c  le  liege  vaqua  durant  qua- 
tre ou  cinq  ans.  Mais  enfin  les  chanoines  , pour  jouir 
de  leurs  revenus  que  le  roi  avoir  fait  faifir  , fe  virent 
contraints  de  plier  fous  le  joug  de  l'obéilTance.  La  fuite 
fit  voir  que  le  mérite  du  fujet  réparoic  pleinement  ce 
qui  manquoit  à fa  naiflânee. 

Quoique  nos  rois  permilTent  la  liberté  des  élections , 
on  voit  néanmoins  que  , lorlqu’ils  le  jugeoient  â pro- 
pos , ils  nommoient  de  leur  pleine  autorité  aux  évêchés 
du  royaume  , fans  aucun  concours  du  peuple  ôc  du 
clergé.  Le  chapitre  de  Chartres  avoir  élu  fon  doyen  pour 
évêque  : Robert  cafla  cette  éle&ion  , ôc  donna  l’évêchc 
à Tnierri , chéfecier  de  la  cathédrale.  L’évêque  de  La  ti- 
gres étant  mort , ce  prince  lui  fubftitua  fuccedivemcnt 
Richard  6c  Hugues  , qui  furent  inftalés  , quelque  opo- 
fition  que  pudént  faire  les  Langrois  , à qui  ces  deux 
prélats  n’étoient  pas  agréables.  Quelquefois  le  monar- 
que fe  contentoit  de  défigner  celui  qui  devoit  être  élu  : 
fouvent  il  permettoit  aux  églifes  de  choifir  celui  qui  • 
leur  paroîtroit  le  plus  digne.  Il  confirmoit  l’élcêfion  , 
fi  le  candidat  fe  trouvoit  capable  d’un  minifterc  fi  lu- 
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blime  , & il  lui  donnoit  le  temporel  de  I’évcché.  C’eft ■-  " 

ce  qui  a fait  dire  au  plus  fçavant  prélat  de  ce  temps-là,  Ann.  >030. 
qu’on  parvenoit  à l’épifcopat  par  lcleâion  du  clergé  , 
les  fuffrages  du  peuple  , & le  don  du  roi. 

L’atention  du  monarque  ne  le  bornoit  pas  à empê- 
cher que  des  fujets  indignes  ne  rempliflent  les  premières 
places  de  Péglife  : il  vcilloit  encore  fur  la  conduite  de 
ceux  qui  les  occupoient.  Lcutheric  , archevêque  de  Sens, 
avoit  introduit  dans  fon  dioccfe  l’ulage  d’éprouver  les 
coupables  par  la  communion  : Robert  lui  en  écrivit 
dans  les  termes  les  plus  forts.  J'en  jure  , lui  dit- il  , Fultm.  tpi  fi. 
par  la  foi  que  je  dois  à Dieu  , que  fi  vous  ne  vous  cor-  ‘,pud  Duch‘în’ 
rige{  , vous  Jere{  privé  de  l'honeur  du  facerdoce.  Le  i‘p‘  ‘7+’ 

Îirélat  profita  de  la  réprimande  , fe  tut,  & cefla  d’en- 
éigner  une  mauvaife  aodrine  qui  commençoit  à s’éten- 
dre. On  ne  fçait  pas  précifément  quelle  étoit  fon  erreur. 

On  voit  feulement  par  la  lettre  au  roi , qu’il  atribuoit 
à la  Divinité  les  fouffrances  corporelles  , & qu’en  ad- 
miniftrant  l’Euchariftie  il  ufoit  de  paroles  différentes 
de  celles  de  l’églilè.  Recevez  , difoit-il  , le  corps  de 
Notre  Seigneur  , fi  cependant  vous  en  êtes  digne. 

On  remarquera  à cette  occafion  un  ufage  fort  fingu- 
lier  qui  s’oblervoit  alors  dans  plufieurs  églifes.  Le  prê-  fuit,  tpiji. », 
tre  à fon  ordination  recevoir  des  mains  de  l’évêque  une 
hoftic  confacrée  , qu’il  ne  devoit  conliimer  que  dans 
l’efpace  de  quarante  jours  , n’en  prenant  à chaque  méfie 
qu’une  petite  particule.  C’étoit  , dit  Fulbert  , une  cou- 
tume établie  en  mémoire  des  quarante  jours  que  Jéfus- 
Chrift  , après  fa  rélurreéfion  , habita  fur  la  terre  , pour 
fe  manifefter  aux  hommes.  On  trouve  la  même  obfer-  Man.  * rit. 
vance  dans  un  ancien  pontifical  de  la  cathédrale  de  Soif-  anui-tom ■ l» 
fons.  On  lit  toutefois  dans  un  ordre  romain  , que  les  ,’'î*1'î,6' 
nouveaux  prêtres  ne  communioient  que  pendant  fept 
jours  de  l’hoftie  qu’ils  avoient  reçue  de  leur  prélat  : ce 
qui  fut  établi  , dit- on  , pour  montrer  l’unité  du  facri- 
fice  de  l’évêque  & du  prêtre. 

Telles  étoienc  les  pieufes  occupations  de  Robert  , A"n‘ 
lorlqu’il  fut  ataqué  d’une  maladie  qui  l’enleva  à Melun  R0bc°t!  U '°l 
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! dans  la  foixante-uniemc  année  de  fon  âge  , & la  qua- 
rante-cinquième de  fon  régné.  On  tranfborta  Ion  corps 
à Paris , &c  de-lk  à faine  Denis  où  il  fut  enterré  fans 
épitaphe,  ni  aucun  ornement  fur  fon  tombeau.  L’image 
de  pierre  qu’on  y voit  aujourd’hui  , n’a  été  faite  que 
plufieurs  fiecles  après.  Il  avoir  eu  trois  femmes  , Lud- 
garde  ou  Rolàlie  , veuve  d’Arnoul , comte  do  Flandre  ; 
Bcrthc  , veuve  d’Eudes , comte  de  Chartres  & de  Blois  ; 
& Confiance  , fille  de  Guillaume  I , comte  de  Pro- 
vence. Il  eut  de  cette  derniere  Hugues  , qui  mourut 
avant  lui  ; Henri  , qui  lui  fuccéda  ; Robert,  qui  eut 
le  duché  de  Bourgogne  ; Eudes  , qui  félon  quelques- 
uns  fut  évêque  d’Auxerre  ; Adélaïde  , qui  fut  mariée 
ù Renaud  comte  de  Nevers  ; & Adele  , qui  fut  femme 
de  Richard  III  , duc  de  Normandie  , puis  de  Bau- 
douin , comte  de  Flandre. 

On  ne  vit  jamais  de  meilleur  roi  , plus  fcnfiblc  aux 
maux  de  les  l'ujets , plus  empreffé  à les  foulagcr  , plus 
regreté  de  la  nation  , qui  le  pleura  comme  un  pere  , 
fous  le  gouvernement  duquel  elle  vivoit  dans  la  plus 
profonde  fécurité  , ne  craignant  ni  l’opreflion  des  tyrans 
domefliques , ni  les  dévaftations  des  armées  étrangères. 
C’étoit  l’image  même  de  la  bonté  : fa  piété  lui  fit  don- 
ner le  furnom  de  dévot  : fa  modération  lui  mérita  celui 
de  fage.  On  ne  peut  exprimer  jufqu’où  alloit  fon  aten- 
tion  à prévenir  les  fautes  où  Dieu  étoit  offenfé.  On  ra- 
conte que  , pour  empêcher  les  faux  ferments  , alors 
très-fréquents  , il  fit  faire  un  reliquaire  de  cryflal  , orné 
d’or  , mais  fans  reliques  , fur  lequel  il  faifoit  jurer  les 
feigneurs  ; & un  autre  d’argent  , renfermant  un  œuf 
de  griffon  , fur  lequel  juroient  les  gens  du  commun. 
C’étoit  mal  raifonner  fans  doute  , puifquc  c’efl  l'inten- 
tion qui  fait  le  crime  : mais  le  motif  nous  peint  un 
prince  aufli  tendre  pour  fes  fujets  , que  zélé  pour  la 

Î gloire  de  Dieu.  On  a dit  de  lui  , & c’eft  le  comble  de 
’éloge  , qu’il  étoit  roi  de  fes  pajfions  comme  de  fes 
peuples. 

Les  pauvres  étoient  fes  amis  : il  en  nouriffoit  tous 

• les 
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les  jours  trois  cents  , quelquefois  mille  : le  Jeudi-Saint , 
il  les  fervoit  à genoux  , & leur  lavoit  les  pieds  , revêtu 
d’un  cilice.  C’efl  de-la  qu’efl  venu  l’ufage  que  la  piété 
de  nos  rois  a confacré  , de  laver  à pareil  jour  les  pieds 
à douze  pauvres  , & de  les  fervir  à table  avec  tous  les 
princes  & les  grands  feigneurs  de  leur  cour.  La  com- 
paflion  du  pieux  monarque  pour  les  malheureux  alloit 

auelquefois  fi  loin , que  lorlque  l’argent  lui  manquoit, 
leur  permettoit  de  le  voler  , & trouvoit  très-mauvais 
qu’on  voulût  les  en  empêcher.  Le  moine  Helgaud  ra- 

forte  que  les  filoux  , l'ous  prétexte  de  lui  demander 
aumône  , le  fuivoient  jufquc  dans  fon  apartement , &c 
lui  prenoient  impunément  tout  ce  qu’il  avoit  de  plus 

{>récieux  dans  fes  poches  & fur  fes  habits.  Un  d’eux 
ui  ayant  coupé  la  moitié  d’une  frange  d’or  , vouloir 
encore  emporter  l’autre  : Retirez-vous  , lui  dit  le  roi 
avec  bonté  , il  doit  vous  fujjire  de  ce  que  vous  ave{  : 
ce  qui  rejle  poura  fervir  aux  befoitis  de  vos  camarades. 

On  lui  reproche  fa  foibleflc  pour  la  reine  fa  femme , 
à qui  il  lama  prendre  trop  d’autorité  dans  fa  famille  , 
dans  fa  cour  , & dans  fon  Etat.  On  voit  peu  de  maria- 
ges plus  mal  affortis.  Confiance  étoit  d’un  caraètcre 
violent , fier  , avare  , cruel  : Robert  étoit  la  douceur , 
la  bonté  , la  modeftie  , la  libéralité  même.  Le  prince 
étoit  obligé  de  le  cacher  pour  faire  du  bien  ; & lorf- 

Îu’il  récompenfoit  fes  ferviteurs  , il  leur  difoit  toujours  : 
rencjt  garde  que  Conjlance  ne  le  J’qache.  Un  jour  allant 
à l’ofhce  du  matin  , il  furprit  deux  perfonnes  en  faute  : 
l’horreur  qu’il  avoit  du  péché  n’éteignit  point  la  com- 
paffion  qu’il  devoit  au  pécheur  : il  les  couvre  de  fon 
manteau  royal , & va  aux  pieds  des  autels  , demander 
leur  converfion  au  Seigneur  : il  apele  enfuite  le  garde 
du  corps  qui  l’avoit  accompagné  , c’eft  le  nom  qu’on 
donnoit  alors  à celui  qui  avoit  foin  de  la  garde-robe 
du  roi  , lui  ordonne  a’aller  chercher  un  autre  habit  , 
lui  défendant  fous  peine  de  fon  indignation  d’en  parler 
à qui  yuc  ce  foit , fur-tout  à la  reine. 

L’idee  qu’on  avoit  de  fa  vertu  lui  a fait  atribuer  des 
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miracles.  Helgaud  raconte  qu’un  pauvre  aveugle  le  pria 
Ann.  ioji.  de  lui  jeter  de  leau  fur  les  yeux  : il  le  fit , & l’infirme 
recouvra  la  vue.  Les  malades , ceux  fur-tout  qui  étoient 
couverts  d ulcérés  , le  fuivoient  par-tout  : il  ne  dédai- 
gnoit  pas  de  les  panfer  de  fes  propres  mains  : fouvent 
il  les  guériffoit , en  faifant  le  figne  de  la  croix  fur  leurs 
r-0”f,"eaclu  plaies.  On  prétend  que  c’eft  le  premier  de  nos  rois  à 
cordé  aux  rois  qui  Dieu  ait  accordé  le  don  de  guérir  des  écrouelles, 
de  guérir  les  On  ne  voit  pas  en  effet  qu'il  foit  fait  mention  de  cette 
écrouelles,  prérogative  avant  le  onzième  fiecle.  Il  eft  du-moins  cer- 
tain que  Philippe  & Louis  le  Gros  touchoient  les  ma- 
Gilbert.  lit.  Je  lades.  L’auteur  qui  raporte  ce  fait  affure  qu’il  avoit  l’ho- 
pignor. janS.  neur  d’accompagner  Louis  dans  cette  cérémonie  , dont 
il  parle  comme  d’un  ufage  établi  depuis  quelque- temps. 
Cruelle  fami-  Tous  les  hiftoriens  s’accordent  h aire  que  Robert  n’ou- 
ne  eu  France,  jjUa  rien  pOUf  rendre  |a  France  heureufe.  Il  lui  donna 
tout  ce  qui  dépendoit  de  lui  , la  juftice  & la  paix  : mais 
il  eut  la  douleur  de  voir  la  famine  ravager  pluficurs  fois 
fes  Etats.  La  première  fut  générale  par  toute  l’Europe, 

, , & la  féconde  fi  cruelle  en  France  , qu’il  fe  trouva  des 

t.  4,/».  44.  gens  SU1  dcterroienc  les  corps  morts  pour  les  manger; 

d’autres  qui  alloient  à la  chaffe  des  petits  enfants  , ou 
qui  fe  tenoient  au  coin  des  bois  comme  des  bêtes  fé- 
roces , pour  dévorer  les  paffants.  On  vit  à Tournus  un 
fpc&aclc  qui  fit  frémir  d’norreur.  Un  boucher  expofa 
publiquement  en  vente  de  la  chair  humaine  : il  fut  ar- 
rêté & brûlé  : jufte  châtiment  d’une  fi  exécrable  inhu- 
manité. Un  homme  qui  tenoit  auberge  dans  une  forêt 
à trois  milles  de  Maçon , maffacroit  fes  hôtes  , dont  il 
faifoit  d’horribles  repas.  Il  fut  découvert  par  deux  paf- 
fagers  , mari  & femme  , qui  eurent  le  bonheur  d’é- 
chaper  à fa  barbarie.  On  vint  l’arrêter  dans  fon  hôtel- 
lerie , où  l’on  trouva  quarante-huit  têtes  , tant  d’hom- 
mes que  de  femmes  & d’enfants  , dont  il  avoit  mangé 
les  corps.  Un  fi  déteftable  crime  fut  expié  par  les  flam- 
<lbidm.  mes.  La  mifere  étoit  venue  au  point  , que  l’on  fe  vit 
obligé  de  faire  du  pain  avec  de  la  terre  blanche  fembla- 
ble  a l’argile  , mêlée  avec  un  peu  de  farine  ou  de  fon. 
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TTne  funefte  contagion  fuivit  de  près  un  fi  terrible  fléau.  ■" 

Le  défaut  de  nouriture  avoit  tellement  exténué  tous  A“h- 
les  corps  , que  l’on  lé  trouva  hors  d’état  de  lé  foulagcr 
les  uns  les  autres  : les  malades  étoient  fans  fecours  : les 
morts  demeuroient  fans  lepulture. 

On  dit  que  tous  ces  maux  furent  précédés  de  fignes 
effrayants.  On  vit  pleuvoir  du  blé  & des  poiflons  dans  p,aies dc  flnS' 
le  pays  de  Liege  : il  tomba  en  Aquitaine  pendant  trois 
jours  une  pluie  de  fang , qui  imprimoit  des  taches  inef- 
façables fur  la  chair  , les  étoffes  , & les  pierres  , mais 
qui  s’enlevoit  ailément  de-delfus  le  bois.  On  raifonna 
beaucoup  fur  ce  phénomène  fingulier.  Robert  confulta  Ep!.  40&<4I 
les  plus  lçavants  évêques  du  temps  : c’étoit  Fulbert  évê-  mtr  Fuibtn. 

3ue  de  Chartres  , & Gauflin  archevêque  de  Bourges  : p-'Stf  frs;. 

s lui  donnèrent  des  explications  dignes  d’un  fieele  où 
régnoient  l’ignorance  & la  fupcrfticion. 

C’étoit  alors  le  temps  des  miracles  : tout  ce  qu’on  d Supattition 
voyoit  devenoit  un  prodige.  On  conte  qu’un  hcrmite , Robert.'  ' 
nommé  Bendan  , Anglois  de  nation  , s’embarqua  un  GUUr.  1. 1, 
matin  avec  pluficurs  de  fes  religieux  pour  aller  cher- 
cher  une  folitude  inaccellible  aux  profanes  humains. 

Le  faint  homme  découvre  fur  le  foir  une  efpece  difle  : 
il  y aborde  , atache  Ion  bateau  à quelque  chofe  de 
cette  prétendue  terre-ferme  , & fait  manger  fes  moines, 
qui  bien-tôt  fc  livrent  au  fommeil.  Le  bon  pafteur  cc- 

f>endant  veilloità  leur  sûreté.  Mais  quelle  fut  fa  furprife , 
orfqu’il  aperçut  le  promontoire  aparent  voguer  du  côté 
de  l’Orient  ! il  éveilla  fes  compagnons  , qui  loin  d’en 
être  effrayés  , rendirent  grâces  a Dieu  qui  les  protégeoit 
fi  vifiblement.  L’animal  , en  effet  ( car  c’en  étoit  un  ) 
les  débarqua  dans  une  plage  , où  ils  trouvèrent  de  faints 
folitaires  , qui  les  édifièrent  autant  par  leurs  bons  trai- 
tements que  par  leurs  vertus.  De  retour  en  Angleterre; 
leur  patrie  , ils  y racontèrent  toutes  ces  merveilles.  « 

Un  autre  prodige  , à-peu-près  de  cette  nature  , fera 
encore  mieux  connoître  l’efprit  de  ce  fieçle  luperftkicux: 

Un  gendarme  vouloit  s’établir  dans  un  riche  monaftere  ; 

pour  y boire  à diferétion  le  vin  des  religieux  :■  le  lppëi  ni. 
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rieur  eut  l’incivilité  de  lui  en  refufer  l’entrée  : ce  qui 
lui  atira  quelques  injures.  O mon  maître  , s’écria  le 
moine  en  colere  , grand  faint  Benoît  , fouffrire^-vous 
qu'on  traite  ainfi  vos  ferviteurs  ? Dormez-vous  , où 
êtes-vous  fâché  contre  vos  enfants  ? La  priere  n’etoit  pas 
des  plus  modeftes  : elle  fut  cependant  exaucée.  Le  lol- 
dat  s’étoit  retiré  dans  une  maifon  voifine  de  l’abbaye  , 
réfolu  d'enfoncer  portes  & tonneaux  , lorfqu’il  auroit 
repris  haleine.  Il  s’y  amufa  fi  long-temps  à boire  , qu’il 
but  avec  fon  vin  le  calice  de  la  fureur  du  Seigneur  juf- 
qu’à  la  lie.  On  le  jeta  mort  ivre  fur  un  lit  , où  le  feu 
prit  par  hafard  , quelques  heures  après  , & le  malheu- 
reux devint  la  proie  des  flammes.  Ce  qui  prouve , con- 
clut l’hiftorien  qui  raporte  ce  fait , que  le  faint  patriar- 
che n’étoit  ni  aff'oupi  ni  indifférent  fur  le  fort  de  fon 
troupeau. 

On  trouve  encore  une  efquifle  des  mœurs  de  ce  temps, 
dans  les  divers  conciles  qui  fe  font  tenus  fous  le  régné 
de  Robert.  Celui  de  Sehngftad  défend  aux  prêtres  de 
dire  plus  de  trois  mefTes  par  jour  , & ne  permet  qu’aux 
rois  d’entrer  h Péglife  l’épée  au  côté.  Celui  de  Limoges 
en  1031  , décida  enfin  la  fameufe  queftion  qui  avoit  fi 
fort  agité  les  efprits  en  France  : fçavoir  , s’il  faloit  don- 
ner à faint  Martial  le  titre  d’apôtre  ou  fimplement  ce- 
lui de  confbffcur.  Mais  il  n’ofa  prononcer  anathème  con- 
tre ceux  qui  lui  refuferoient  les  honeurs  de  l’apoltolat: 
cet  effort  étoit  réfervé  au  fynode  qui  fe  tint  ù Beauvais 
l’année  fuivante.  Les  peres  de  Limoges  cependant  arrê- 
tèrent que  perfonne  ne  pouroit  recevoir  du  pape  la  pé- 
nitence & l’abfolution  , fans  le  congé  de  fon  évêque.  Le 
concile  d’Anfe  porta  plus  loin  encore  le  zcle  de  nos 
libertés.  Il  déclara  nulle  &c  abufive  une  bulle  de  Rome, 
qui  exemptoit  les  moines  de  Cluni  de  la  jurifdi&ion  de 
l’ordinaire.  L’archevêque  de  Vienne , fondé  fur  ce  pri- 
vilège , avoit  ordonné  quelques  religieux  de  cette  ab- 
baye , fans  la  permiflion  de  l’évêque  diocéfain.  Il  lui 
en  demanda  pardon  , & par  manière  de  fatisfa&ion  , 
lui  promit  fous  telle  caution  qu’il  voulut , de  lui  four- 
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nir  chaque  année  la  quantité  nécefl’aire  d’huile  d’olives 
pour  faire  le  faint  crème. 

Mais  de  toutes  les  affemblées  eccléfiaftiques  de  ce 
temps  , la  plus  remarquable  eft  celle  qui  le  tint  à faint 
Denis  au  fujet  des  dixmes  , des  offrandes  , des  préfen- 
tations , & des  églifes  mêmes.  On  a déjà  remarqué  qu’el- 
les étoient  inféodées  aux  laïques  , qui  en  recevoient 
l’inveftiture  de  nos  rois  , & ne  pouvoient  les  vendre 
que  de  leur  confentement  , toujours  fous  la  condition 
de  donner  la  préférence  aux  curés  & aux  évêques , s’ils 
vouloicnt  les  racheter.  On  reconnut  enfin  l’abus  de  ces 
poflefîions  irrégulières  : Hugues  Capet  & Robert  fu- 
rent les  premiers  qui  donnèrent  l’exemple  de  la  refti- 
tution.  Cette  générofité  eut  de  grandes  fuites  : les  fei- 
gneurs  s’empreflêrent  k l’envi  de  rendre  à l’églife  ce  que 
leurs  peres  avoient  ufurpé  fur  elle.  Les  évêques  voulu- 
rent tirer  avantage  de  ces  pieufes  intentions,  & firent 
les  derniers  efforts  pour  empêcher  qu’elles  ne  tournaf- 
fent  au  profit  des  moines.  Abbon  , abbé  de  Fleury,  HU.  p.7  ju 
leur  réfilla  fortement  ; & voyant  que  le  clergé  affcm- 
blé  k faint  Denis  alloit  prononcer  contre  l’état  monaf- 
tique  , il  excita  contre  eux  les  religieux  & les  ferfs  de 
l’abbaye.  Ils  fe  jeterent  fur  les  prélats  , qui  n’étant  pas 
les  plus  forts  , furent  obligés  de  fe  fauver  , fans  avoir 
rien  décidé.  Seguin  , archevêque  de  Sens , vénérable  par 
fon  âge  & par  fa  vertu  , fut  bleffé  d’un  coup  de  hache 
entre  les  épaules  , & eut  peine  k s’échaper  tout  cou- 
vert de  boue.  On  auroit  peine  k croire  de  pareils  bri- 
gandages , s’ils  n’étoient  ateftés  par  des  auteurs  con- 
temporains ; mais  ce  qui  doit  paroître  encore  plus 
monftrueux  , c’eft  que  perfonne  ne  1e  mit  en  devoir 
de  punir  les  féditieux  , ni  le  miniftere  public  qui  dif- 
fïmula  , ni  les  évêques  , qui  dans  cette  occafion  ou- 
blièrent leur  foudre. 
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HENRI  I. 

Ann  I0JI  L e choix  du  roi  Robert  , foutenu  du  fuffrage  de  la 
plus  grande  partie  des  feigneurs  du  royaume  , avoit 
Confiance  affuré  la  couronne  au  jeune  Henri  : mais  Confiance  qui 
cour 'détrôner  Ie  haïflbir , n’avoit  perdu  ni  le  défir  , ni  l'efpérance  de 
le  roi  fou  fils  le  renverfer  d’un  trône  où  il  avoit  été  élevé  malgré  les 
omi'  intrigues.  D’où  venoit  cette  haine  implacable  pour  un 

prince  qui  avoit  du  mérite  ? C’ell  ce  que  l’hiftoire  ne 
Glatir,  i. },  dit  point.  Elle  remarque  Amplement  que  la  mort  du 
perc  aluma  toute  la  fureur  de  la  mere  , qui  fe  livra  à 
tous  les  tranfports  du  refTentimcnt  le  plus  vif  & le  plus 
cruel.  Le  comte  de  Flandre  , Baudouin  à la  Bcllc- 
Barbc  , prince  aufli  guerrier  que  politique  , Eudes  II , 
. comte  de  Champagne  , homme  fin  , intéreffé  , toujours 
jra  m fllj}  prêt  à prendre  les  armes  contre  fon  fouverain  , & plu- 
MS.apudDu-  iieurs  autres  feigneurs  de  France  & de  Bourgogne  , fe 
ciu).  ton.  4 > joignirent  à la  princeflc.  Dammartin  , Senlis  , Melun  , 
v 14  ’ Sens  , PoifTy  , Coucy  , Puifet , & auelques  autres  fortc- 
rcfl’es  fe  déclarèrent  pour  elle  , & levèrent  l’étendard  de 
la  révolte.  C’étoient  alors  des  places  confidérables  , & 
d’autant  plus  importantes  , cju’elles  étoient  plus  voifines 
de  la  capitale  , qui  atendoit  l'événement  pour  fe  dé- 
cider. 

Henri fc retire  Henri  furpris  & prcfque.  abandonné  , fortit  de  Paris 
puNormandic.  Juj  douzième  , & gagna  Fefcamp  , où  Robert  II  , duc 
de  Normandie  , tenoit  alors  fa  cour.  Ce  prince  le  reçut 
avec  tous  les  honeurs  pofliblcs  , lui  donna  une  armée, 
& manda  au  comte  Mauger  fon  oncle  , qui  comman- 
doit  dans  Corbeil  , de  faire  une  rude  guerre  aux  fédi- 
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tieux  , mettant  tout  à feu  & à fang  fur  leurs  terres.  Il 
écrivit  en  même-temps  aux  gouverneurs  de  fes  villes 
frontières  de  France  , leur  ordonnant  de  faire  des 
courfes  jufqu’aux  portes  des  villes  révoltées  , de  ravager 
la  campagne  , & de  faire  main  baffe  fur  tout  ce  qu'ils 
rencontreroient.  C’étoit  la  maxime  de  ce  duc , de  ne 
faire  aucun  quartier  aux  rebelles  : févérité  qui  peut-être 
lui  a fait  donner  le  nom  de  Robert  le  Diable. 

Le  roi  cependant , k la  tête  d’un  corps  de  Normands , 
vint  camper  fous  les  murs  de  Corbeil  , où  il  fut  joint 
par  un  grand  nombre  de  vaffaux  fideles  , qui  lui  ame- 
nèrent des  troupes.  Bientôt  il  fe  vit  une  armée  confi- 
dérable  , avec  laquelle  il  reprit  Poifïy  , enluite  Puifct , 
bâtit  le  comte  de  Champagne  en  plufieurs  occafions  , 
& penfa  le  faire  prifonnier.  Cette  vigueur  déconcerta  la 
reine  mere  & fes  partifans  , qui  furent  forcés  de  recon- 
noître  qu’on  leur  avoit  fait  un  portrait  infidèle  du  jeune 
monarque.  Mais  Confiance  , toujours  obftinée  dans  fa 
haine  , ne  voulut  point  entendre  parler  d’accommode- 
ment. Ce  fut  envain  que  le  comte  d’Anjou,  fon  oncle, 
employa  tous  fes  bons  offices  pour  la  réconcilier  avec 
fon  fils  : elle  avoit  abjuré  depuis  long- temps  tous  les 
fentiments  de  la  nature  , elle  fe  refula  opiniâtrément 
aux  plus  fages  remontrances  de  la  raifon.  Si  elle  fe 
rendit  enfin  , ce  ne  fut  que  parce  qu’elle  vit  les  alliés  fe 
détacher  l’un  après  l'autre  , & traiter  fecrétement  avec 
le  roi.  La  Providence  , toujours  équitable  dans  fes  dif- 
pofitions  , ne  lui  donna  pas  le  temps  de  tramer  de  nou- 
velles intrigues  : elle  mourut  l’année  fuivante  k Melun, 
6c  fut  enterrée  k faint  Denis  auprès  du  roi  fon  mari , 
dont  elle  avoit  continuellement  troublé  le  repos. 

La  foumiffion  de  la  reine  fut  fuivie  de  celle  du  prince 
Robe-t.  Henri  lui  pardonna  généreufement , & lui  céda 
le  duché  de  Bourgogne  , dont  il  avoit  lui -même  reçu 
l’invcftiture  du  roi  fon  pere.  C’eft  ce  Robert  qui  a donné 
commencement  k la  première  branche  royale  des  ducs 
de  Bourgogne  , qui  régnèrent  près  de  quatre  fiecles. 
Ils  eurent  pour  tucceflcur  Philippe  le  Hardi , fils  du  roi 
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- Jean  , chef  de  la  deuxieme  maifon  de  Bourgogne  , qui 
Ann.  ioj i.  finit  en  la  perfonne  de  Charles  le  Téméraire  , tué  de- 
vant Nanci.  Alors  ce  duché  fut  irrévocablement  réuni 
à la  couronne. 

Ann.  I051.  Le  comte  de  Champagne  , prince  plus  riche  en  terres 
le  Hcomcc°dc  ^u>en  probité , c’clt  l’exprcfîion  d’un  auteur  contempo- 
champagne  à rain  , perfiftoit  toujours  dans  fa  rébellion.  Leutheric  , 
plier  fous  le  archevêque  de  Sens  , étant  venu  à mourir  , Henri  lui 
ton»  Hid  ^^ftitua  Gilduin  , gentilhomme  de  fa  maifon.  Eudes, 
’ ' comme  feigneur  d’une  partie  de  la  ville  , prétendit 

avoir  droit  de  nommer  à cet  archevêché  , & le  donna 
réellement  à un  certain  Ménard  , qu’il  fçavoit  être  agréa- 
ble au  peuple  de  au  clergé.  Le  roi  , outré  de  ce  nouvel 
atentat  du  léditieux  valîàl  , réfolut  de  le  pouffer  plus 
vivement  que  jamais.  Il  lui  fit  une  fi  rude  guerre  , qu’a- 
près  lui  avoir  enlevé  Gournai  , la  moitié  de  la  ville  de 
Sens  , & plufieurs  autres  places  fortes  , il  le  força  de 
lui  venir  demander  pardon  à genoux  , & de  lui  jurer 
une  foumiflion  inviolable.  Les  autres  rebelles  , privés 
d’un  tel  apui  , fe  virent  contraints  , ou  de  quiter  la 
France  , ou  d’y  demeurer  paifiblcs  , aux  conditions  qu’il 
plut  aux  vainqueur  de  leur  impofer. 

Le  roi  , tranquile  enfin  fur  un  trône  dont  il  s’étoit 
montré  fi  digne  par  fa  valeur  & fon  activité  , s’apliqua 
particuliérement  a renouveler  les  alliances  que  fon  pere 
...  avoit  contrariées  avec  les  puiffances  voifines.  Ce  fut 
Conrad.  Salie,  pour  les  rendre  plus  ltablcs  , qu  il  eut  une  entrevue  dans 
le  pays  Meffm  avec  l’empereur  Conrad  le  Salique  , dont 
il  epoufa  la  fœur  , nommée  Mathilde.  Il  fongea  enfuite 
à reconnoître  les  obligations  qu’il  avoit  au  duc  de  Nor- 
Chron,  Fi/can.  mandie.  Robert  le  Diable  , pour  prix  de  fon  zcle  & 
de  fa  fidélité  eut  les  villes  de  Gifors  , de  Chaumont , de 
Pontoife  , & de  tout  le  Vexin.  C’étoit  I’aprocher  bien 
près  de  la  capitale  de  l’empire  François  : mais  nos  an- 
ciens rois  , plus  généreux  qne  politiques  , fçavoient 
mieux  faire  du  bien  que  prévoir  le  mal. 

Eudes  afpire  La  difgrace  & les  humiliations  ne  purent  réprimer  la 
fcu3Tdc  P^tulancc  & l’orgueuildu  comte  de  Champagnc.il  n’ofa 
h £ ' plus 
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plus  troubler  le  repos  d’un  roi  dont  il  venoic  d’éprouver  - 
le  courage  : mais  fou  inquiétude  naturelle  lui  fit  trou- 
ver ailleurs  de  quoi  s’occuper.  Ce  feigncur  , quoique 
d'une  naijj'ance  obfcurl  du  coté  de  fis  peres  , que  la  mai-  t 
fon  régnante  avoit  élevés  de  rien  aux  plus  fublimes  ho- 
neurs , étoit  par  fa  mere  (yî)  neveu  de  Rodolphe  III, 
furnommé  le  Fainéant  , roi  de  Bourgogne.  Ce  prince 
n’avoit  ni  freres  , ni  enfants.  Eudes  , toujours  dévoré 
d’ambition  , lui  fit  propofer  , ou  d’abdiquer  , ou  'du- 
moins  de  le  faire  facrer  de  fon  vivant  pour  lui  aflurer 
la  couronne.  L’avidité  du  neveu  irrita  l’oncle  au  point 
qu’étant  près  de  mourir  , il  envoya  à l’empereur  Con- 
rad qui  avoir  époufé  Gifclc  fa  nicce  (b)  , la  lance  de 
faint  Maurice  , le  diadème  , le  feeptre  , & les  autres 
ornements  royaux.  C’étoit  lui  donner  Pinveftiture  du 
royaume  de  Bourgogne.  II  y ajouta  de  plus  , un  tefta- 
ment  qui  le  déclaroit  fcul  & unique  héritier  de  lès  biens 
& de  lès  Etats. 

On  ne  peut  exprimer  le  dépit  & la  colère  du  comte , 
lorfqu’il  aprit  cette  nouvelle.  L’intérêt , l’ambition  , le 
point  d’honeur,  tout  concouroità  l’animer.  Il  entre  en 
Bourgogne  , & y fait  de  fi  rapides  conquêtes  , que  la 
ville  de  Milan  , au  bruit  ’de  fes  exploits  , lui  envoie 
offrir  la  couronne  d’Italie , qu’elle  ne  voyoit  qu’à  regret 
fur  la  tête  de  Conrad  le  Salique.  Il  n’ofa  néanmoins 
l’accepter  : il  n’avoit  que  trop  d’ennemis.  L’empereur 
cependant  étoit  aux  prifes  avec  les  Efclavons  ou  Hon- 

frois  , qui  avoient  fecoué  le  joug.  Vainqueur,  des  ré- 
elles , il  vole  à la  défenfe  de  fes  nouveaux  Etats.  Tout 
plie  fous  fon  autorité.  Eudes  , obligé  de  battre  en  re- 
traite , offre  de  lui  céder  la  fouveraineté  de  la  Bourgogne, 
s’il  veut  lui  en  donner  le  gouvernement.  La  politique 
ne  permettoit  pas  un  pareil  accommodement  : le  carac- 
tère du  comte  le  rendoit  infiniment  dangereux  : auili  la 
propofition  fut-elle  rejetée  avec  mépris. 

(d)  Ferthc  ferur  aînée  de  Rodolphe , femme  en  fécondés  noces  du  roi  Robert , 
qui  fur  obligé  de  la  répudier. 

(i)  Elle  étoit  fille  de  Gcrberge  fccut  cadette  de  Rodolphe. 
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Eudes  fur  ce  refus  entre  à main  armée  dans  la  Lor- 
raine , où  il  met  tout  à feu  & à lang.  Déjà  il  s’étoic 
emparé  de  Bar  , lorfque  Gothelon  , duc  de  cette  pro- 
vince , vint  lui  préfenter  la  bataille  julque  fous  les  murs 
de  fa  nouvelle  conquête.  La  viâoire  fut  long-temps  in- 
certaine : mais  enfin  les  Champenois  furent  entièrement 
défaits  , & leur  comte  tué.  On  eut  beaucoup  de  peine 
k le  retrouver  parmi  la  foule  des  morts.  La  comtelTe 
fa  femme  eut  le  courage  d’en  faire  elle  - même  la  re- 
cherche , & ne  le  reconnut  qu’k  certaine  marque  qu’il 
avoit  fur  le  corps.  Ainfi  périt  le  feigneur  de  fon  temps 
le  plus  décrié  , fourbe  , hardi  , entreprenant , quelque- 
fois malheureux  , mais  toujours  k craindre  dans  fes  dé- 
faites. 

L’empereur  par  cette  mort  devint  paifible  pofl'efleur 
de  la  Bourgogne  , dont  le  fécond  royaume , après  avoir 
duré  près  de  cent  cinquante  ans  , fut  réduit  en  province 
de  l’empire.  Cette  nouvelle  couronne  lui  donnoic  la 
fupériorité  territoriale,  ou  du-moins  des  prétentions  de 
fuzeraineté  fur  la  Provence , le  Dauphiné  , le  Lyonnois, 
la  Savoie  , le  Génevois  , la  Brenê  , le  Bugey  , la 
Franche-Comté , la  Suifle  & le  pays  des  Grifons.  C’cft 
dc-lk  qu’encore  aujourd’hui  tout  ce  qui  elt  au-delk  du 
Rhône  s’apcle  terre  de  l’empire.  Dès-lors  les  fieges  de 
Baflc  , de  Befançon  , de  Laufanne  , de  Geneve  , de 
Lyon  , de  Vienne  , de  Grenoble,  de  Valence  , de  Die, 
de  Gap  & d’Embrun  devinrent  des  fiefs  impériaux. 
Mais  de  tous  les  feudataires  de  la  Bourgogne  , le  feul 
qui  ait  jeté  les  fondements  d’une  puiflance  durable , eft 
Humbert  aux  blanches  mains  , tige  de  l'illuftre  maifon 
de  Savoie.  Il  n’avoit  alors  que  le  comté  de  Maurien- 
ne : il  obtint  de  Conrad  , le  Chablais  , le  Valais  , & 
laint  Maurice.  Ses  defeendants  par  leurs  conquêtes  ont 
tellement  augmenté  ce  petit  Etat  , qu’ils  tiennent  au- 
jourd’hui un  rang  diftingué  parmi  les  têtes  couronnées. 

Le  comte  de  Champagne  laifîoit  deux  fils  , dignes 
enfants  d’un  tel  pere.  C*étoient  Etienne  , qui  eut  les 
comtés  de  Meaux  & de  Troics  , & Thibaua , qui  fut 
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comte  de  Chartres  , de  Blois  & de  Tours.  Tous  deux  ■ ■ ■ '! 

abandonnèrent  leurs  prétentions  fur  la  couronne  de  Ann.  1040. 
Bourgogne  : mais  ce  ne  fut  que  pour  prendre  les  armes  P'n°“  ’E^“ 
contre  leur  fouveraiu.  Telle  étoit  la  loi  du  royaume,  frère  du  roi.5 
que  tout  feudataire  du  monarque  , avant  de  prendre 
pofleflion  de  les  terres  , devoir  en  faire  hommage  au 
roi.  Les  comtes  le  refuferent , parce  que  Henri  n avoit  *raem- 
pas  voulu  lecourir  leur  pere  contre  1 empereur.  Le  de-  cftt^n  r tom% 
voir  en  effet  étoit  réciproque  entre  le  feigneur  & le  p.  14». 
valTal.  Si  celui-ci  étoit  obligé  de  fervir  le  fupérieur  dans 
fes  guerres  ; celui-là  ne  l ‘étoit  pas  moins  de  donner  fie- 
cours  à l’inférieur  , pour  défendre  le  fief  qu’il  tenoit  de  • 
lui.  Cette  raifon  cependant  ne  pouvoir  avoir  lieu  à l’é- 
gard du  comte  de  Champagne.  Conrad  n’avoit  point 
armé  pour  le  dépouiller  des  provinces  qu’il  pollcdoit  à 
titre  de  valTal  de  la  couronne  , mais  pour  l’empêcher 
d’ufurper  un  royaume  dont  il  avoit  été  inftitué  leul  & 
unique  héritier.  Ce  ne  fut  donc  qu’un  prétexte  dont  les 
féditieux  fe  fervirent  pour  cacher  un  autre  defîcin. 

Le  véritable  projet  étoit  de  mettre  fur  le  trône  le 
prince  Eudes  frere  du  roi  , afin  de  régner  eux-mêmes 
fous  le  nom  d’un  monarque  imbécile. 

Une  ancienne  chronique  raportée  par  Duchefne , r.f.p.jtf i. 
dit  qu’il  étoit  l’aîné  des  enfants  de  Robert  , mais  qu’il 
ne  régna  point  , parce  qu’il  étoit  fou.  Cependant  tous 
les  auteurs  contemporains  le  font  cadet  du  roi  Henri  & 
du  duc  Robert.  Ce  jeune  ambitieux,  mécontent  de  vivre 
en  fimple  particulier  , fans  autorité  , fans  domaine  , fe 
livra  aux  pernicieux  confeils  des  ennemis  de  fa  maifon-; 

& fur  les  afluranccs  d’en  être  puifiamment  fecouru  , il 
fit  fommer  le  roi  de  lui  faire  part  de  la  fucccflion  de 
leur  pere.  Ce  fut  le  lignai  de  la  guerre.  Eudes  fe  mit 
aulli-tôt  en  campagne  , & fit  d’norribles  ravages  dans 
le  royaume. 

Mais  la  conjuration  fut  funelle  à fes  auteurs.  Le  roi  Henri  mardi* 
ne  leur  donna  pas  le  loifir  de  faire  aucun  progrès.  Il  & uVait  p?i- 
marche  à granaes  journées  contre  fon  frere  , l’allicge  f°nnicr. 
dans  un  château  où  il  s’étoit  retiré  , le  fait  prifonnicr , du 

O o o ij 
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& l’envoie  fous  bonne  garde  à Orléans.*  Il  y a toute 
aparence  qu’il  demeura  long- temps  enfermé  dans  la 
tour  de  cette  ville.  On  ne  le  voit  reparoître  que  dans 
la  guerre  contre  Guillaume  le  Conquérant.  Il  y com- 
mandoit , dit-on  , un  corps  de  troupes  du  roi  fon  frere  : 
c’eft  tout  ce  qu’on  fçait  de  fa  deftinée.  On  lit  néanmoins 
dans  un  auteur  anonyme  , que  l’adverlité  ne  fut  point 
capable  de  dompter  ce  caractère  arrogant  & féroce.  Il 
couroit  les  provinces,  dit- il  , exerçant  par-tout  d’hor- 
ribles brigandages.  Le  malheur  voulut  qu’il  pillât  quel- 
ques ferviteurs  de  faint  Benoît.  Déjà  il  s’en  retournoit 
chargé  d’un  riche  butin  , lorfque  la  nuit  le  furprit  dans 
un  village  qui  étoit  encore  fous  la  proteéHon  du  bien- 
heureux patriarche.  Le  cimetière  , fermé  de  bons  murs  , 
lui  parut  un  endroit  sûr  : il  y fit  camper  fa  petite  armée. 
On  fervit  un  grand  repas  de  ce  qui  avoit  été  pris  fur  les 
élus  de  Dieu.  Cependant  on  manquoit  de  cire  pour 
faire  des  luminaires  : c’elt  l’exprclfion  de  l’anonyme  , 
qui  femble  indiquer  qu’on  ne  fe  fervoit  alors  que  de 
lampions  : le  prince  fe  fit  ouvrir  l’églife , & malgré  les 
remontrances  de  ces  bonnes  gens  , en  enleva  le  cierge 

£alcal  pour  éclairer  fa  table.  La  vengeance  fut  prompte. 

,c  téméraire  étoit  à peine  au  lit  , qu’il  fe  fentit  frapé 
d’une  maladie  qui  l’enleva  en  très-peu  de  temps.  Tant 
il  ejl  vrai  que  perfonne  , de  quelque  condition  qu’il J'oit , 
roturier , gentilhomme  , ou  prince  , ne  peut  toucher  impu- 
nément aux  biens  de  faint  Benoît. 

Le  roi  vainqueur  du  chef  des  rebelles  , tourna  aufîi- 
tôt  fes  armes  contre  le  comte  Etienne  , qui  fut  batu  de 
tous  côtés  : mais  il  eut  le  bonheur  d’échaper.  Rodol- 
phe , comte  de  Valois  , qui  étoit  comme  l’ame  du  parti  , 
demeura  prifonnier.  Galeran  comte  de  Meulan,  éprouva 
le  même  fort  ; & fon  comté  , confifqué  au  profit  du 
monarque  , fut  réuni  à la  couronne.  La  fortune  d’un 
autre  côté  n’étoit  pas  plus  favorable  au  comte  Thibaud. 
Géoffroi  comte  d’Anjou  , fufeité  par  Henri , porta  le  fer 
& le  feu  fur  fès  terres , 6c  vint  mettre  le  fiege  devant 
Tours.  La  place  bloquée  depuis  un  an  , commcnçoit 
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k manquer  de  vivres.  Le  comte  de  Chartres  , réfol u de 
la  fecourir  , fe  mit  enfin  en  marche  avec  toutes  fcs 
troupes.  Géoffroi  fur  cette  nouvelle  , vole  à fa  rencon- 
tre , l’ataque  fur  les  .bords  du  Cher  , le  défait , le  prend 
prifonnier , & retourne  prefler  le  fiege.  La  ville  n’avoit 
plus  aucune  efpérance  de  fecours  , elle  fe  rendit , & de- 
meura depuis  ce  temps-lk  fous  la  domination  du  comte 
d’Anjou.  Thibaud  ne  put  recouvrer  la  liberté,  qu’en  la 
lui  cédant  avec  la  Touraine  & toutes  fes  dépendances  : 
jufte  châtiment  de  la  perfidie , pour  ainfi  dire , hérédi- 
taire dans  fa  maifon. 

Il  fe  palfoit  alors  une  feene  finguliere  en  Italie.  L’é- 
glife  romaine  étoit  dominée  par  trois  anti-papes  qui  le 
firent  élire  ou  par  force  , ou  par  argent.  Ces  trois  pon- 
tifes , par  un  accord  jufque-là  fans  exemple  , convin- 
rent de  partager  également  entre  eux  les  revenus  de 
l’églife  , & de  vivre  dans  la  plus  parfaite  union.  Cette 
bonne  intelligence  dura  tant  qu’ils  eurent  de  quoi  fournir 
h leurs  plaifirs  : mais  quand  l’argent  vint  à leur  man- 

auer  , chacun  vendit  fa  part  du  louverain  pontificat  au 
iacre  Gratien  , homme  de  qualité  , fort  riche  , que 
Glaber  , auteur  du  temps  , apelc  un  bon  prêtre  , tres- 
pieux  y & d’une  fainteté  reconnue.  Il  fut  cependant  arreté 
que  le  jeune  Benoît  IX  , de  la  maifon  de  Tofcanellc, 

3ui  avoit  été  élu  à douze  ans  , & long-temps  avant  les 
eux  autres  , conferveroit  la  jouïiïance  du  tribut  que 
l’Angleterre  payoit  alors  à Rome.  C’étoit  une  impofi- 
tion  d'un  denier  fur  chaque  maifon  par  forme  d’offran- 
de , d’aumône  , ou  de  redevance  au  faint  fiege  : c’cft 
pour  cela  qu’on  l’apeloit  le  denier  de  Joint  Pierre.  Ce 
cens  établi  en  740  , par  Offà  roi  de  Murcie  , & Ina 
roi  de  Wcftfex  , fut  augmenté  en  7^2  , par  un  roi  Da- 
nois d’Angleterre  , nommé  Edelvof  ou  Ethelufe.  Le 
nouveau  pape  prit  le  nom  de  Grégoire  IV  : mais  il  fut 
dépofé  comme  fimoniaque  , & l’empereur  nomma  à fa 
place  Suidger  , évêque  de  Bamberg , lans  que  les  Ro- 
mains ofaflént  murmurer.  C’eft  Clément  II. 

C’étoit  alors  le  régné  de  la  limon ie.  On  voit  fous 


Triorrmrat 
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Henri  dans  un  concile  tenu  à Lyon  , quarante -cinq 

Aun.  ic4«.  évêques  , & vingt-trois  autres  prélats  , qui  le  reconnoil- 
dérorJres  'a^  fenc  publiquement  coupables  de  ce  crime  , & renoncent 
mi  le  clergé  à leurs  bénéfices  : pénitence  aufli  rare  que  la  faute  étoit 
Tim.fConc.  commune.  L’obligation  du  célibat  pour  les  prêtres. 


quoique  reconnue  de  toute  l’égjife  d’Occident  , n’en 
étoit  pas  plus  facrée  , fur -tout  dans  les  provinces  voi- 
fines  de  la  Germanie  , dans  la  Bretagne  , & dans  la 


Normandie.  Les  uns  entretenoient  publiquement  des 
femmes  perdues  de  débauches  ; les  autres  avoient  chez 
eux  des  concubines  , ou  , comme  on  parloit  alors  , des 
GUitr.  A 4,  chambrières.  Quelques-uns  même  , perfuadés  qu’il  étoit 
e-  p|us  hQnêj-g  d’avoir  des  époufes  légitimes  , fe  marioient 

authentiquement  par  des  contrats  civils.  Ce  fut  envain 
que  les  conciles  & les  papes  , armés  des  foudres  de  l’é- 

Sjlife , les  privèrent  de  leurs  bénéfices  , les  interdirent , 
es  excommunièrent  , & défendirent  aux  laïques  d’en- 
tendre leurs  meifes.  On  ne  put  réprimer  la  licence  qu’en 
permettant  aux  feigneurs  de  réduire  en  fervitude  , & de 
vendre  comme  efclaves  les  enfants  qui  provenoient  de 
de  ces  mariages  illicites.  Cette  févérité  produifit  enfin 
l’on  effet  ; & fi  le  clergé  dans  quelques  endroits  n’en 
devint  pas  plus  chafte  , il  fut  du-moins  plus  circonfped 
& moins  fcandalcux. 


Trcvc  du 
Seigneur. 


Tom,  9 Conc. 
P • 1 


Ce  fut  vers  ce  même-temps  que  les  évêques  dans 
plufieurs  conciles  défendirent  les  combats  particuliers  , 
mais  feulement  pour  certains  jours.  C’eil  ce  qu’on 
apele  la  treve  du  Jeigneur  : monument  , & de  la  foi- 
blefle  du  gouvernement  , & des  malheurs  du  temps. 
Chaque  feigneur  précendoit  avoir  droit  de  fe  faire  jus- 
tice a main  armee  ; & comme  ils  fe  multiplioient  à 
l’infini  , ce  n’étoient  par-tout  que  violences  & brigan- 
dages. On  chercha  long-temps  un  remede  à un  mal  fi 
contraire  à la  religion  & à la  lociété.  On  commença 
d’abord  par  ordonner  que  depuis  l'heure  de  None  du 
famedi  , jufqu’à  l’heure  de  Prime  du  lundi , perfonne 
11’acaqueroit  fon  ennemi  , moine  ou  clerc  , marchand  , 
artifan  , ou  laboureur.  On  üatua  enfuite  que  depuis  le 


Digitized  by  Google 


Henri  I. 


479 


mercredi  au  foir  , jufqu’au  lundi  matin  , on  ne  pou- 
roit  rien  prendre  par  force  , ni  tirer  vengeance  d’une 
injure  , ni  exiger  de  gage  d’une  caution.  Quiconque  y 
contrevenoit  , payoit  la  compofition  des  loix  , comme 
ayant  mérité  la  mort  , ou  étoit  excommunié  & banni 
du  pays.  Le  concile  de  Clermont  , en  confirmant  ce 
décret  , étend  la  défenfe  jufqu’aux  veilles  & aux  jours 
des  fêtes  de  la  Vierge  & des  faints  apôtres.  Il  déclare 
de  plus  , que  depuis  le  mercredi  qui  précédé  le  pre- 
mier dimanche  de  l’Avent , jufqu’à  l’oâave  de  l’Lpi- 
phanie  , & depuis  la  Septuagcfime  jufqu’au  lendemain 
de  la  Trinité  , il  ne  fera  permis  ni  d’ataquer  , ni  de 
blcfler  , ni  de  tuer  , ni  de  voler  perfonne  : le  tout  fous 
peine  d’excommunication  & d’anathême. 

Cette  treve  qu’on  difoit  infpirée  de  Dieu  , effuya  de 
grandes  contradi&ions.  Gérard  , évêque  de  Cambrai  , 
crut  y voir  quelque  chofe  de  contraire  à l’autorité  des 
fouverains  , h qui  feuls  il  aparticnt  de  réprimer  les  fé- 
ditions  par  la  force  , de  terminer  les  guerres  , & de 
faire  la  paix.  C’ctoit  , fuivant  ce  prélat  , vouloir  mettre 
le  trouble  dans  l’églife  , qui  doit  être  gouvernée  par  deux 
fortes  de  perfonnes  , par  les  rois  fÿ  par  les  évêques.  Il  fe 
rendit  cependant  , préfl'é  par  les  liens  , & confentit  , 

Su’à  regret  , à ce  fingulier  réglement.  Les  Nor- 
s d’un  autre  côté  jaloux  du  droit  de  pouvoir  dé- 
clarer la  guerre  , refuferent  long-temps  de  recevoir  un 
établilïèment  qui  fembloit  détruire  leur  indépendance. 
Frapés  de  la  maladie  des  ardents  , ils  cédèrent  enfin  , 
& promirent  par  ferment  de  s’y  foumettre  , ainfi  qu’on 
le  voit  par  quelques  vers  du  roman  manuferit  de  Rou , 
raportés  par  Ducange  (*).  Mais  l’événement  fit  voir 
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Au  mot  Tie- 
gua  Dci. 


* Quant  li  clcrgié  k li  cors  faint 
Et  li  Barons  dont  i ont  maint , 

A Caen  furent  aflcmblé 
Au  jout  qui  tour  ont  commandé , 
Sour  les  cors  faints  lour  fit  jutes 
Faix  à tenir  k garder, 
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combien  l'evcque  de  Cambrai  avoit  raifon  de  s’opofer 
à un  ftatut  qui  expofoic  les  fideles  au  péril  d’un  par- 
jure. Prefque  tous  ceux  qui  jurèrent  cette  paix  , vio- 
lèrent leur  ferment. 

Bientôt  les  guerres  civiles  & particulières  fe  ralu- 
mçrcnt  avec  plus  de  fureur  que  jamais  , lur-tout  dans 
la  Normandie  & dans  l’Aquitaine.  C’eft  ce  qui  donna 
lieu  à l’crablifTcment  d’une  nouvelle  confédération  , fous 
le  nom  de  la  confrairic  de  Dieu  , ou  de  Y Agneau  de 
Dieu  (*).  On  raconte  qu’un  bûcheron  , nommé  Durand, 
étant  occupé  de  fon  travail  dans  une  forêt,  la  fainte 
Vierge  lui  aparut , & lui  donna  une  médaille  où  elle 
étoit  repréfentée  aux  genoux  de  fon  fils  , avec  cette  lé- 
gende : Agnus  Dei  , qui  tollis  peccata  mundi  , dona 
nobis  pacem.  Le  bon  payfan  , fuivant  le  commandement 
qu’il  en  avoit  reçu  , alla  aufli-tôt  trouver  fon  évêque  , 
pour  lui  ordonner  de  la  part  de  Dieu  de  prêcher  par- 
tout la  paix.  O11  vit  en  peu  de  temps  une  afiociation 
nombreufe  d’évêques  , de  prélats  , de  riches  & de  pau- 
vres , qui  tous  s’engagèrent  par  ferment  à pourfuivre 


Dis  mercredi  fuleil  couchant, 
Trcfqu'à  lundi  folcil  levant. 

Triivcs  l'appellent , ce  m'eft  vis. 
Qui  n'eft  cilié  en  nul  pais  ; 

Qui  autrui  battroic  cnirctant. 

Ou  mal  cuit  appareflant , 

Et  qui  rien  de  l'aucrui  prendrait 
Efcumiigi  eftre  devrait. 

Et  de  noef  livres  en  mcrchi 
Vers  l'Evefquc  c'en  cflabli , 

Et  jura  lui  Dus  hautement, 

Et  tuit  li  Barons  enfement, 

C'en  jurèrent  que  paix  tiendraient. 
Et  celle  Triéves  garderaient. 

Pour  la  paix  tout  rems  remembrer , 
Qui  tout  tems  dévoie  mis  durer. 

* Ducange  au  mot  Agnus  Dti. 


vivement 
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vivement  ceux  qui  troubleroienc  le  repos  de  l’Etat  & 
de  1 églife  Ils  portoient  de  petits  capuchons  blancs  , 
avec  la  médaille  du  Sauveur  & de  fa  fainte  Mere  , ata- 
chée  fur  leurs  habits  : car  on  en  avoit  fait  fraper  plu- 
fieurs  fur  le  modèle  de  celle  qu’on  difoit  avoir  été  apor- 
tée  du  ciel  : & fon  infcription  devint  la  devife  du  nou- 
vel ordre. 

Mais  il  étoit  réfervé  k faint  Louis  de  couper  la  racine 
du  mal.  C’étoit  une  obligation  en  France  pour  tous  les 
gens  d’une  même  famille  , de  fe  fecourir  mutuellement 
dans  leurs  guerres  particulières.  Il  arrivoit  de-là  qu’un 
lèigneur  fe  voyoit  louvent  invefti  par  une  armée  , avant 
qu’il  eût  pu  avoir  nouvelle  du  cartel  envoyé  par  fon 
allié  , ou  donné  par  l’ennemi  de  fa  maifon.  Le  laint  roi 
Louis  IX  , ( d'autres  difent  Philippe  Augufte  ) rendit 
cette  fameufe  ordonnance  qui  défend  , avant  les  qua- 
rante jours  expirés  , d’ataquer  les  parents  de  ceux  qui 
ont  droit  de  déclarer  la  guerre  , ou  qui  la  déclarent 
réellement  pour  quelque  caufe  que  ce  l’oit.  Quiconque 
contrevenoit  k cet  édit  , devenoit  coupable  de  haute 
trahifon  , & étoit  puni  de  mort.  C’eft  ce  qu’on  apele 
la  quarantaine  le  roi.  Si  quelqu'un  étoit  tué  dans  ces 
querelles  de  citoyen  k citoyen  , de  chacun  nouvcal  mort , 
on  commandoit  quatre  quarantaines  , lesquelles  quaran- 
taines furent  toujours  bien  tenues  , quelconques  haynes 
il  avinfl  entre  les  parties.  Dès-lors  on  ne  vit  plus  que 
de  juftes  guerres,  où  l’on  fe  trouvoit  préparé  de  part 
& d’autre.  Les  campagnes  furent  habitées  & cultivées 
fans  crainte  : la  vie  des  particuliers  celfa  d’être  expoféc 
k mille  accidents  imprévus. 

La  Normandie  cependant  fans  autre  chef  qu’un  en- 
fant de  neuf  ans  , étoit  déchirée  par  des  guerres  intel- 
tines.  Robert  II  , furnommé  le  Diable  , l’avoit  gouver- 
née avec  beaucoup  de  gloire.  L’Angleterre  s’étoit  vu 
obligée  de  le  faire  arbitre  de  fes  différends.  Le  duc 
Alain  , après  plufieurs  batailles  perdues  , avoit  été  forcé 
de  lui  faire  hommage  de  la  Bretagne.  Le  roi  lui-même 
lui  devoir  en  grande  partie  le  rétablillcment  de  fes  aftai- 
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res.  Robert , au  milieu  de  ces  fuccès  , fut  touché  du 
regret  de  fes  péchés  , & pour  en  faire  pénitence  , ré- 
folut  d'entreprendre  le  voyage  de  Jérufaleni.  C’étoit , fui— 
vant  la  croyance  du  temps  , le  moyen  le  plus  efficace 
pour  obtenir  le  pardon  ces  plus  grands  crimes.  Mais 
avant  de  partir  , il  fongea  à fe  donner  un  fuccefleur. 
Il  n’avoit  point  d’enfants  de  la  fœur  de  Canut  , roi 
d’Angleterre , qu’il  époufa  par  politique  , qu’il  répudia 

Êar  haine.  Il  ne  fe  voyoit  qu’un  fils  naturel  , nommé 
Guillaume  , qu’il  avoit  eu  de  la  fille  d’un  pelletier  de 
Falaife  , que  l’hiltoire  apele  Harlot  : terme  qui  figni- 
fioit  & fignifie  encore  aujourd  hui  en  Anglois  concubine 
ou  femme  publique.  C’eft  ce  prince  fi  connu  dans  1 hif- 
toire  fous  le  nom  de  Guillaume  le  Batard  ou  le  Con- 
quérant. Robert  , avec  l’agrément  du  roi  , le  fit  recon- 
noître  pour  fon  héritier  légitime.  Henri  lui  promit  fa 
protcâion  , & tous  les  feigneurs  Normands  , après  lui 
avoir  prêté  ferment  de  fidelité  , jurèrent  de  le  défendre 
envers  tous  & contre  tous. 

La  précaution  étoit  néceffaire.  Le  duc  , au  retour  de 
fon  pèlerinage  , où  il  étoit  allé  fuivi  de  beaucoup  de 
noblefle  , mourut  h Nicéc  en  Bithynie.  La  nouvelle  de 
fa  mort  réveilla  les  defieins  ambitieux  de  quelques  fei- 
gneurs  qui  prétendoient  à la  fuccelfion.  Ce  ne  fut  par- 
tout qu’hoftilité  , que  brigandage  , que  maflacre.  Roger 
de  Toni , qui  tiroit  fon  origine  d’un  oncle  du  duc  Rol- 
lon  , fe  mit  à la  tête  du  parti  , perfuadé  que  les  Nor- 
mands lui  donneraient  la  préférence  fur  un  batard.  Il 
fut  défait  & tué  par  un  autre  Roger  , feigneur  de  Beau- 
mont. La  cour  du  jeune  Guillaume  re  vit  d’autre  moyen 
d’arrêter  ces  défordres  , que  d’apcler  Alain  , duc  de  Bre- 
tagne , prince  dont  la  fagefle  égaloit  le  courage.  Mais 
bientôt  on  crut  s’apercevoir  qu’il  cherchoit  moins  à 
pacifier  les  troubles,  qu’à  s’emparer  d’un  Etat  fur  le- 
quel il  avoit  des  prétentions  , comme  allié  de  fort  près 
au  duc  de  Normandie  : il  fut  empoifonné  , du- moins 
une  mort  fubite  donna  lieu  de  le  foupçonner. 

Le  roi  jufque-lù  n’avoit  été  que  fimple  fpedateur  de 
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ces  cruelles  tragédies  : on  vint  enfin  à bout  de  l'enga- 
ger dans  la  querelle.  Le  fort  de  Tillieres  , élevé  fur  la 
riviere  d’Aure  par  Richard  II , en  couvrant  la  Norman- 
die , facilitoit  les  courlcs  des  Normands  fur  les  terres 
de  France.  Henri  , foit  prétexte  , loit  raifon  , fe  plai- 
gnit de  quelques  défordres  que  les  (oldats  de  la  garni- 
ion  avoient  faits  fur  les  frontières , 6c  pour  fatisfaéfion  , 
demanda  la  démolition  de  cette  place.  Le  jeune  duc 
n’ofa  le  refufer  ; mais  bientôt  il  1e  repentit  de  fa  fa- 
cilité. Gilbert  qui  commandoit  dans  ce  château  , eut 
défenfe  d’en  fortir  , 6c  de  le  remettre  entre  les  mains 
d Henri  , ainli  qu’on  en  étoit  d’abord  convenu.  Le  mo- 
narque irrité  de  ce  manquement  de  parole  , vint  avec 
une  armée  comnofée  de  François  & de  Normands  , 
mettre  le  fiege  devant  le  fort  , le  prit  , le  fit  iafcr  6c 
brûler  : mais  il  le  releva  peu  de  temps  après  , 6c  y mit 
une  nombreufe  garnifon.  Il  tourna  enfuite  du  côté 
d’Hyemes  , força  Argentan  , qu'il  livra  au  pillage  , & 
chargé  d’un  riche  butin  , ramena  fes  troupes  en  France. 

Cette  expédition  répandit  l’alarme  à la  cour  de  Nor- 
mandie , qui  mit  tout  en  œuvre  pour  regagner  le  roi. 
Henri  n’avoit  point  oublié  les  fervices  qu’il  avoit  reçus 
du  duc  Robert  : il  fe  piqua  de  générofité  , 6c  fur  la 
nouvelle  d’une  fécondé  confniration  , marcha  à la  tête 
de  fon  armée  contre  le  chef  des  rebelles.  C’étoitGtiy, 
fils  de  Renaud  comte  de  Bourgogne  , 6c  d’une  fille  de 
Richard  II  , duc  de  Normandie.  Ce  jeune  feigneur  , 
dans  la  difgrace  de  fa  famille  , s’étoit  retiré  à Rouen, 
où  il  avoit  été  élevé  avec  le  duc  Guillaume  , qui  venoit 
de  le  faire  comte  de  Vernon  6c  de  Brionne.  Tant  de 
bontés  ne  purent  exciter  la  reconnoiflancedans  fon  cœur  : 
il  entreprit  de  dépouiller  fon  bienfaiteur  , 6c  engagea 
dans  fa  révolte  un  grand  nombre  de  leigneurs.  Le  roi 
6c  le  duc  le  joignirent  au  Val-dc-Dunes  , entre  Caen 
6c  Argentan.  Il  s’y  donna  une  fanglante  bataille  , où  le 
monarque  courut  rifque  de  la  vie.  Haymon  , dit  le  Dcntu, 
grand  homme  de  guerre  , lui  porta  un  fi  terrible  coup 
de  lance  , qu’il  le  défarçonna  , 6c  le  renverla  de  fon 
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cheval.  Mais  plufieurs  braves  chevaliers  qui  comba- 
coient  k fes  côtes  , lui  donnèrent  le  temps  de  fe  relever  : 
6c  le  capitaine  Normand  , percé  de  plufieurs  coups  , 
expira  lur-le-champ.  Les  rebelles  , malgré  leur  opi- 
niâtre réfiflance  , furent  taillés  en  pièces  ; 6c  Guy  de 
Bourgogne  , forcé  dans  Brionne  , enfuite  dépouillé  des 
terres  qu'il  tenoit  de  la  libéralité  du  duc  , fe  vit  obligé 
de  fe  retirer  en  Franche-Comté. 

Mais  cette  bonne  intelligence  ne  fut  pas  de  longue 
durée.  Le  roi  , irrité  contre  le  duc  pour  des  railons 
que  l’hiftoire  ne  dit  point  , fe  joignit  k un  nouveau 
prétendant  au  duché  de  Normandie,  6c  promit  de  le 
loutenir  dans  fon  entrcprilc.  G’étoit  Guillaume  d’Ar- 
ques  , comte  de  Tcllo  , fils  du  fécond  lit  de  Richard  II , 
duc  de  Normandie.  Il  prétendoit  qu’étant  fils  légitime 
d’un  prince  Normand  , il  devoir  être  préféré  k un  bâ- 
tard. Ce.  feigneur  avoir  un  parti  confidérable  dans  la 

Îerfonne  de  Mauger  , fon  frere  , archevêque  de  Rouen. 

,e  pouvoir  que  cette  dignité  donnoit  alors  aux  évêques 
dans  leur  ville  épifcopale  , fcmbloit  lui  répondre  du 
fuffrage  de  la  capitale.  Guillaume  venoit  d’époufer  Ma- 
thilde , fille  de  Baudouin  comte  de  Flandre  , 6c  d’Adele 
fille  du  roi  Robert , 6c  fœur  du  roi  Henri.  La  princcfïe 
étoit  fa  parente  : il  faloit  des  dilpenfes  , qui  pafîoienc 
alors  pour  des  atentats  concrc  les  faints  canons  ; le 
pape  néanmoins  ne  laiffa  pas  de  les  accorder  , mais  k 
condition  que  le  duc  fonderoit  quatre  hôpitaux  pour 
quatre  cents  pauvres.  Mauger  moins  par  zele  pour  la 
difcipline  , que  pour  exciter  quelque  fedition  favorable 
k fon  frere  , excommunia  les  deux  époux.  Le  fouverain 
pontife  , outré  de  la  hardiclfe  du  prélat , le  fit  dépofer 
dans  une  afTcmbléc  d’évêques  k Lifieux  , 6c  le  duc  le 
relégua  dans  l’iflc  de  Garnefey. 

Le  comte  de  Tello  , pour  l’exécution  de  fon  projet  , 
avoit  fait  élever  un  château  très-fort  fur  la  montagne 
d’Arques.  Afluré  du  fecours  du  roi  , il  leva  hautement 
l’étendard  de  la  rébellion  , 6c  refufa  de  rendre  l’hom- 
mage qu’il  devoit  au  duc.  Ce  prince  raflémbla  aufli-tôt 
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fes  troupes  , 6c  l’inveftic  dans  fa  nouvelle  forterefle.  La 
difficulté  de  l’emporter  d’aflaut  fit  changer  le  fiege  en 
blocus.  Déjà  elle  commençoit  k manquer  de  vivres  , 
lorfque  le  monarque  François  parut  k la  tête  de  fon 
armée  du  côté  de  laint  Aubin.  Elle  fe  partagea  en  deux 
corps  : le  premier  , commandé  par  Èngelrand  comte 
de  Ponthieu  , 6c  par  Hugues  Bardou  , tomba  dans  une 
embufcade  , fut  défait  , 6c  les  généraux  tués  ou  pris. 
Le  fécond  où  étoit  Henri  , força  les  lignes  , 6c  fit 
entrer  des  rafraîchifiemcnts  dans  la  place.  Ce  fut  tout 
ce  que  ce  prince  entreprit  pour  le  rebelle  , qui  bien- 
tôt le  vit  obligé  de  fe  rendre  , fans  pouvoir  obtenir 
d’autre  capitulation  que  la  vie  6c  la  liberté. 

Les  débris  du  parti  fe  retirèrent  auprès  du  roi,  qui  fol- 
licité  par  le  duc  de  Guienne  & par  le  comte  d’Anjou, 
réfolut  de  nouveau  la  guerre  , & marcha  du  côté  d’E- 
vreux  pour  faire  le  dégât  dans  tout  le  pays  jufqu’k  la 
riviere  de  Seine.  Il  avoir  détaché  un  autre  corps  fous  la 
conduite  d'Eudes  fon  frère , pour  ravager  la  campagne 
jufqu’aux  portes  de  Rouen.  Le  prince  fut  oblige  d’en 
venir  k une  bataille  dans  le  pays  de  Caux  , auprès  de 
Mortemer.  Il  fut  taillé  en  pièces  , le  comte  de  Ponthieu 
fait  prifonnier  , 6c  tous  les  autres  François  pris  , ou  tués, 
ou  forcés  de  prendre  la  fuite.  Le  roi  fur  cette  nouvelle  , 

3ui  lui  fut  portée  par  un  envoyé  du  duc  , décampa  pen- 
ant  la  nuit  , & rentra  fur  fes  terres.  C’eft  la  aernicre 
entreprile  de  Henri  contre  Guillaume  le  Batard.  La  paix 
fut  enfin  conclue  , le  monarque  , pour  gage  de  fon  ami- 
tié , voulut  bien  rendre  le  fort  de  Tillieres. 

On  vit  s’élever  vers  ce  même-temps  la  première  hé- 
réfie  fur  la  réalité  dans  le  Saint  Sacrement  : trilte  fruit 
des  vaines  fubtilités  de  la  Philofophie.  On  voulut  tout 
foumettre  aux  notions  de  la  raifon  humaine  : on  difputa 
de  tout  : on  en  vint  enfin  jufqu’k  faire  naître  des  dou- 
tes fur  la  prjjincc  rccllt.  Il  paroît  que  dès  le  dixième 
fiecle  il  s’elt  trouvé  de  prétendus  efprits  forts  qui  la 
conteftoient , puifqu’on  raporte  des  miracles  opérés  pour 
la  prouver.  Glabcr  raconte  qu’un  eccléfiaftique , chargé 
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d’une  accufation  grave  , offrit  de  fe  juftifier  par  l'épreuve 
de  la  communion.  Mais  il  l’avoit  à peine  reçue  , que 
l’hoftie  , fans  aucune  marque  de  fouillure  , lui  lortit  par 
le  nombril.  Ce  prodige  fut  la  convidion  de  fon  crime  : 
il  en  fit  un  humble  aveu  , & l’expia  par  une  léverc  pé- 
nitence. 

Ratramne  , moine  de  Corbie  , dans  un  écrit  adreffé 
à l’empereur  Charles  le  Chauve,  s'étoit expliqué  fur  ce 
myftere  d’une  maniéré  très  -équivoque  : C’ejt  le  Corps 
de  Jéfus-Chr'tjl , qui  eft  vu  , diloic  — il  , reçu  & mangé  , 
non  par  les  J'ens  corporels  , mais  par  les  yeux  de  l’ejprit 
fidele.  Jean  Scot , furnommé  Erigene  , Irlandois  de  na- 
tion , loutint  la  même  opinion  lous  ce  même  prince  , 
qui  l’honoroit  d’une  eltime  particulière.  Condamné  dans 
plufieurs  conciles  & chaffé  de  Paris  , il  fe  retira  en  An- 
gleterre , où  il  fut  tué  à coups  de  canifs  par  fes  écoliers. 
Bérenger  , archidiacre  d’Angers  , plus  hardi  que  fes  maî- 
tres , ofa  enfeigner  publiquement , que  l’Euchariltie  n’é- 
toit  que  le  facrement , c’ejl -à-  dire  , le  fîgne  , & non  la 
réalité  du  Corps  de  Jéfus-Chrijl.  C’étoit  l’homme  de  fon 
fiecle  le  plus  féduifant  : ce  qui  donna  occafion  h fes  en- 
nemis de  l’accufer  de  magie.  Il  eut  le  fccret  de  gagner 
fon  évêque  , & d’atirer  a fon  parti  un  grand  nombre 
de  perfonnes  , qui  répandirent  fa  dodrinc  en  France , 
en  Italie  , & en  Allemagne.  Mais  il  eut  un  redoutable 
adverfaire  dans  l’abbé  de  faint  Etienne  de  Caen.  Il  fe 
nommoit  Lanfranc  , Lombard  de  nation  , depuis  arche- 
vêque de  Cantorbéri  , homme  d’une  grande  érudition 
pour  fon  temps  ; le  feul  enfin  qui  pût  balancer  la  répu- 
tation de  Phéréfiarque  François. 

Toute  l’églife  croyoit  avec  le  fçavant  abbé  , que  l’Eu- 
chariftie  n’cft  plus  ce  que  la  nature  avoit  formé,  mais 
ce  que  la  benédidion  a confacré  , c’eft-h-dire  , que  les 
fubuanccs  terreftres  , qui  font  fandifiées  fur  la  table  du 
Seigneur  par  le  miniftere  des  prêtres  , font  par  la  puil- 
fance  fuprême  changées  d’une  manière  ineffable  en  l’ef- 
fence  du  corps  de  Jéfus-Chrift  : aulli  Bérenger  fut- il 
condamné  univerfellcment , d’abord  au  concile  de  Paris, 


Digitized  by  Google 


Henri  I.  487 

cnfuice  à ceux  de  Rome,  de  Verceil  , & de  Tours.  La 

crainte  lui  arracha  plufieurs  rétra&ations , qu’il  réfutoit  Ann.  1047. 
dès  qu’il  fe  voyoic  en  liberté.  On  dit  cependant  qu’il  prit  chron • S'P' 
l’habit  de  faint  Benoît , & fe  retira  en  fille  de  S.  Corne,  v‘v‘  an' 
près  de  Tours, où  il  mourut  dans  la  communion  de  l’églilè, 
âgé  de  plus  de  quatre-vingts  ans.  Il  eft  du-moins  certain 
que  fon  opinion  ne  caufa  ni  chifme , ni  guerre  civile. 

Les  Normands  continuoient  de  fe  ngnaler  en  Italie  Ann-I0J°. 

Îar  leurs  conquêtes  fur  les  Grecs  & fur  les  papes.  Leon  Nouvelle* 

X voyant  le  peu  de  fuccès  de  fes  excommunications,  conquêtes  dc$ 
prit  le  parti  de  marcher  contre  eux  k la  tête  d’une  armée  Normands  en 
qu’il  avoir  levée  en  Germanie.  Il  fut  défait , affiégé  dans  h **’ 
un  château  près  de  Bénévent , & fait  prifonnier.  Les 
vainqueurs  , contents  de  l’avoir  mis  hors  d’état  de  leur 
nuire  , en  taillant  fes  troupes  en  pièces  , fe  ictent  à fes 
pieds  , & lui  donnent  des  marques  réelles  ac  leur  ref- 
ped  , en  le  remettant  en  liberté.  Il  alla  mourir  à Rome 
de  chagrin  ou  de  maladie.  Nicolas  II , fon  fuccefleur  , 
fe  rendit  lui-même  auprès  de  ces  braves  aventuriers, 
toujours  frapés  du  foudre  eccléfiaftique  , toujours  don- 
nant la  loi.  La  paix  fut  enfin  conclue.  Le  fouverain  pon- 
tife leur  céda  la  principauté  de  Capoue  , la  Pouille  , la 
Calabre  , & la  Sicile  , à condition  de  l’hommage  au 
làint  fiege  , & d’une  redevance  perpétuelle  de  douze  de- 
niers , monnoie  de  Pavie  , pour  chaque  paire  de  bœufs 
dans  tout  le  pays  qu’on  leur  abandonnoit. 

C’eft  ce  même  Nicolas  II , qui  établit  dans  un  concile  Origine  <fc 
général  , que  les  papes  ne  feroient  élus  que  par  les  car-  cardmai* 
dinaux.  On  nommoit  ainfi  des  prêtres  & des  diacres  qui  Conûi.Kom. 
fervoientde  confeilaux  métropolitains,  ou  qui  afliftoient  <™»-  1057, 
immédiatement  l’évêque  h l’omce  divin  , ou  qui  avoient  ,om ' *• 
obten  ! du  pape  le  droit  de  dire  la  méfié  h certain  autel  pueangt  JU 
qu’on  apeloit  altare  cardinale.  Il  y en  avoir  dans  toutes  mor  Eccicf.  r. 
les  églifes  du  monde  comme  à Rome.  On  lit  dans  un  Cardinal- 
ancien  cérémonial  manuferit  de  l’églife  de  Paris,  que  p^" 

lorlque  l’évêque  officiera  folennellement  , le  curé  de  /.  19,  c.  yf. 
faint  Martin-des-Champs  fera  le  douzième  cardinal  aflif- 
tant.  Ceux  de  Rome  lur-tout  étoient  déjà  diftingués  au 
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: temps  dont  nous  parlons.  On  les  voit  allilter  à plufieUrs 
conciles  de  la  part  des  papes  : mais  ils  ne  fignolent  qu’a- 

frès  les  évêques  & les  abbés.  Quand  ils  parvenoient  k- 
épifeopat  , leur  cardinalat  vaquoit  , parce  qu’ils  fe 
croyoient  élevés  k un  plus  grand  honeur.  C’eft  aujour- 
d’hui la  plus  éminente  dignité  de  l’églife  après  le  pape: 
& de  fimples  curés  , des  adminifirateurs  d’hôpitaux  éta- 
blis par  les  hommes  , l’ont  enfin  emporté  fur  les  évêques , 
qui  raportent  leur  inftitution  à 1 auteur  même  de  la  re- 
ligion. 

O11  ne  fçait  pas  précifément  l’époque  de  l’établiffe- 
ment  des  cardinaux.  Quelques-uns  le  font  remonter  juf- 
qu’au  deuxieme  fiecle  : quelques  autres  le  reculent  juf- 
qu’au  quatrième.  Leur  habit  dans  les  commencements 
ne  différoit  point  de  celui  des  autres  eccléliaftiques.  Ce 
fut  au  concile  de  Lyon  , l’an  1245  , qu’innocent  IV  leur 
donna  le  chapeau  rouge.  Le  pape  Paul  II  , pour  relever 
encore  plus  leur  dignité  , leur  permit  en  1464,  dépor- 
ter la  pourpre  qui  les  décore  aujourd’hui.  Leur  fondion 
elt  d'être  comme  les  miniftres  du  fouverain  pontife  , de 
l’aider  de  leurs  conlèils  dans  le  gouvernement  del’églife, 
& de  lui  donner  un  fucceflèur  , lorfqu’il  vient  k mourir. 
On  les  divilb  en  trois  ordres  , prêtres  , diacres  & lous- 
diacres.  On  peut  cependant  être  élevé  k cet  honeur  , fans 
être  engagé  dans  aucun  ordre  facré. 

Le  comte  Thibaud  cependant , outré  de  fe  voir  dé- 

fouillé  de  la  Touraine,  le  retira  vers  l’empereur  Henri 
II , qui  le  fit  fon  chevalier  , lui  promit  la  protedion  , 
& lui  donna  le  titre  de  comte  Palatin  ; titre  ians  aucune 
fondion  , mais  qui  demeura  toujours  depuis  aux  comtes 
de  Champagne.  C’étoit  une  démarche  contraire  k la  lou- 
miifion  que  le  vaflal  doit  k fon  leigneur.  Le  roi  s'en  plai- 
gnit dans  une  entrevue  qu'il  eut  avec  l’empereur  : il  ne 
put  néanmoins  en  tirer  fatisfadion.  On  dit  qu’il  lui  fit 
un  défi  femblable  à celui  de  François  premier  k Char- 
Ics-Quint.  La  chofe  n’eut  pas  de  fuite.  Si  le  monarque 
François  témoigna  plus  de  courage  , le  prince  Allemand 
fit  paroître  plus  de  prudence. 

Henri 
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Henri  plus  accablé  d’infirmités  que  d’années  , crut 
devoir  prendre  des  mefures  pour  affurer  la  couronne  à 
Philippe  , Ion  fils  aîné  , jeune  prince  âgé  de  lept  ans. 
Ce  fut  dans  ce  deflein  qu’il  convoqua  k Rheims  une  des 
plus  nombreufes  airemolées  qu'on  eût  encore  vues.  On 
y vit  arriver  plufieurs  archevêques  de  France  , de  Bour- 
gogne & d’Aquitaine  ; trente -deux  évêques  ,<<juantité 
d’Abbés  , un  grand  nombre  de  lêigneurs  , encre  autres 
Hugues  , fils  de  Robert  duc  de  Bourgogne  , & Guy 
Geofroi  duc  de  Guienne  , qui  venoit  d’augmenter  fes 
Etats  du  comcé  de  Gafcogne.  Le?  relations  de  cette  fo- 
Icnnité  ne  font  aucune  mention  des  douze  pairs  , nou- 
velle preuve  qu'ils  n’étoient  pas  encore  inftitués.  Le  roi , 
dit  Mézcray  , ayant  remontré  k l’affemblée  les  ferviccs 
qu’il  avoit  rendus  à l’Etat , les  pria  tous  en  général , & 
chacun  en  particulier  , de  reconnaître  Philippe  , fon  fils 
aîné  , pour  fon  fuccejj'eur , & de  lui  prêter  U ferment.  Tous 
d’une  voix  unanime  confentirent  au  couronnement  du 
jeune  prince  , qui  fut  facré  le  jour  de  la  Pentecôte  par 
Gervais  de  Bélelme  , archevêque  de  Rheims",  & depuis 
chancelier  du  nouveau  monarque. 

Ce  qu’il  y eut  d’aflez  remarquable  dans  cet  événement, 
ce  fut  l’atention  du  clergé  k profiter  de  la  circonftance 

Êour  augmenter  fes  prérogatives.  Les  légats  ( c’étoient 
fugues  archevêque  de  Befançon  , & Hcrmenfroi  évêque 
de  Sion  ) imaginèrent  de  procefter  contre  ce  couronne- 
ment , qu’ils  prétendoicnc  ne  pouvoir  fe  faire  fans  le 
Conlbutement  du  pape.  Ils  furent  très-mal  reçus.  On  ne 
laifla  pas  cependant  de  leur  permettre  d’aflifter  k la  cé- 
rémonie. L’archevêque  de  Rneims  d’un  autre  côté  fe  fie 
donner  la  confirmation  des  privilèges  de  fon  églife  , tant 
pour  le  fpirituel,  que  pour  le  temporel.  L’adroit  prélat 
prononça  un  long  difeours  , pour  montrer  que  le  droit 
de  facrer  les  rois  de  France  apartenoit  aux  archevêques 
de  Rheims  , conformément  au  décret  du  pape  Hormif- 
das  du  temps  de  Clovis  : décret  chimérique  , puisqu’il 
ell;  confiant  que  cette  pieu  fe  pratique  étoit  abfolumcnt 
inconnue  fous  la  première  race. 

Tome  I.  * Q q q 
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Gervais  préfenta  enfuite  au  jeune  prince  une  formule 
de  ferment , où  l’on  remarque  plus  de  zele  pour  l'avan- 
tage particulier  du  corps  épifcopal  , que  pour  le  bie'n 
général  de  la  nation  , quoiqu’il  n’y  l'oit  pas  absolument 
oublié  Elle  étoit  conçue  en  ces  termes  : Moi  Philippe , 
qui  vais  , par  la  mijcricordc  de  Dieu  , être  couronné  roi  de 
France^  je  promets  en  préfence  du  Seigneur  {y  de  fes 
fiints  , que  je  confervcrai  à chacun  de  vous  en  particulier 
£’  à vos  églifes  , vos  privilèges  canoniques  ; que  j’ob fer- 
ver  ai  les  loix  ; que  je  vous  rendrai  la  juflice  , fi”  qu’avec 
Faide  de  Dieu  , je  vous  protégerai  autant  qu’il  fera  en 
mon  pouvoir  , & comme  il  convient  à un  prince  de  faire 
dans  fon  royaume  à l’égard  des  évêques  , & des  eglj'es 
qui  leur  font  confiées  , jeton  l’équité  ci  la  rafion.  Je  pro- 
mets aujfi  au  peuple , dont  le  gouvernement  me  fera  con- 
féré , de  maintenir  par  mon  autorité  V obfervation  des 
loix.  C’ell:  le  premier  l’acre  fous  la  troifieme  race  , dont 
on  trouve  quelque  détail  dans  notre  hiftoire. 

Henri  ne  furvécut  pas  long-temps  au  couronnement 
de  fon  fils.  “Une  médecine  prife  mal-à-propos  lui  donna 
la  mort  à Vitri  en  Brie  dans  la  cinquante  - cinquième 
année  de  fon  âge  , & la  trentième  de  fon  régné.  Il  eft 
enterré  à faint  Denis.  Ce  fut  un  prince  belliqueux  , d’une 
valeur  héroïque  , & d’une  grande  piété.  Ami  de  la  vertu , 
il  fuffifoit  d’avoir  du  mérite  pour  avoir  part  à fon  efti- 
me  & à fes  bienfaits  ; zélé  pour  l’honeur  de  la  religion, 
il  fonda  ou  rétablit  plufieurs  églifes  ou  monafteres  , en- 
tre autres  faint  Martin-des-Champs  , où  il  mit  des  cha- 
noines réguliers  de  l’ordre  de  faint  Auguftin  (*)  : né 
pour  le  commandement , il  gouverna  fon  royaume  avec 
autorité  , chofe  depuis  long- temps  très -difficile  en 
France. 

On  ne  voit  pas  qu’il  ait  eu  d’enfants  de  Mathilde  , fille 
de  l’empereur  Conrad , qu’il  époufa  réellement , & avec 
laquelle  il  vécut  quelques  années.  Mais  il  eut  de  fa  fe- 


* Ainfi  que  le  témoigne  une  charte  de  îcéo  , où  avec  la  fignatarc  des  deux 
fois  , on  trouve  celle  de  Tbibaud  de  Mommorcoci  & d’Albétie  fon  onde,  con- 
nétable de  France. 
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conde  femme , nommée  Anne , Philippe  qui  lui  fuccéda , 
Robert  qui  mourut  jeune  , Hugues  qui  par  ion  mariage 
avec  Adélaïde  fille  d Herbert , devint  le  chef  de  la  fé- 
condé branche  des  comtes  de  Vermandois  , & la  prin- 
cefle  Emme  , dont  on  ignore  la  deftinée.  La  reine  Anne 
étoit  fille  de  Jaraflau  , fouverain  de  Mofcovie  , k qui 
les  Européens  donnoient  le  titre  de  duc  , & que  les  Ruf- 
fes  nommoient  dans  leur  langage  T^aar  , dont  on  a fait 
depuis  le  mot  de  Cpzr.  Ces  peuples  commençoient  h être 
chrétiens  : mais  ils  n’avoient  ni  commerce  ni  correfpon- 
dance  avec  le  refte  de  la  chrétienté.  On  prétend  que 
Henri  ne  fe  détermina  k envoyer  demander  cette  prin- 
ceife  , que  dans  la  crainte  d’efliiyer  quelques  querelles 
eccléfiaftiques.  Les  préjugés  d’alors  ne  permettoient  pas 
d’époufer  la  parente  au  feptieme  degré. 

Il  eft  à remarquer  que  la  régence  ne  fut  point  confiée 
h la  reine  mere  , quoique  plufieurs  exemples  parlaient 
en  fa  faveur.  Les  loix  changent  fuivant  les  temps.  Oii 
dit  même  qu’elle  n’y  prétendoit  point.  Elle  fe  voyoit 
fans  apui  , fans  autorité  dans  un  pays  où  elle  n’avoit 
aucune  relation  de  parenté  : la  raifon  , plus  que  la  né- 
cellité , lui  fit  facriner  fes  droits  fans  aucune  répugnance. 
Il  fembloit  que  cet  honeur  devoit  regarder  Robert,  duc 
de  Bourgogne  : mais  il  étoit  trop  puifl’ant.  Scs  Iiaifons 
avec  les  léigneurs  de  France;  fes  anciennes  prétentions 
à la  couronne , & la  crainte  de  Pexpoler  à une  nouvelle 
tentation , lui  donnèrent  l’cxdufion.  Ce  fut  Baudouin  V , 
eomee  de  Flandre  , prince  fage  & en  grande  réputation 
de  valeur  & de  fermeté  , qui  fut  régent  du  royaume , 
fous  le  nom  de  marquis  de  France.  L’événement  juftifia 
la  fageffe  du  choix.  Baudouin  remplit  cette  place  avec 
diftindion  , n’oublia  rien  pour  l’éducation  de  ion  pupile, 
& gouverna  fon  royaume  avec  beaucoup  de  prudence. 

La  reine  cependant  fe  retira  dans  un  monaftera  qu’elle 
avoit  fait  bâtir  à Senlis  en  l’honeur  de  faint  Vincent 
martyr.  Cette  retraite  ne  l’empêcha  point  d’écouter  les 
recherches  de  Raoul  de  Péronne  , furnommé  le  Grand  , 
comte  de  Crcfpy  6c  de  Valois , qui  répudia  fa  femme 
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pour  époufer  cette  princefle.  Une  celle  alliance  paroîcroît 
linguliere  de  nos  jours  : elle  ne  le  parue  point  alors  : 
les  grands  alloient  prcfque  de  pair  avec  les  rois.  Mais  le 
comte  étoit  proche  parent  de  Henri.  Cette  circonftance 
excita  le  zele  des  évêques  : ils  excommunierenc  les  deux 
époux  : éclac  qui  ne  fit  que  relfcrrer  davantage  leurs 
nœuds.  L’obflination  de  Raoul  alloit  alumer  une  guerre 
civile , fi  la  mort  ne  l’eût  arraché  à.  l’objet  de  fa  pallion. 
Anne , demeurée  veuve  pour  la  fécondé  fois , s’en  re- 
tourna en  Ruffic  , où  elle  finit  les  jours  dans  le  fein  de 
fa  famille.  Il  y en  a cependant  qui  prétendent  qu’elle 
relia  en  France  , qu’elle  y mourut , & fuc  enterrée  en 
l’abbaye  de  Villiers  près  de  la  Fcrté-Aleps  , où  I on  voit 
fon  épitaphe.  Ce  ne  peut  êcre  qu’un  cénotaphe , que  les 
religieux  lui  onc  élevé  par  reconnoilfance  pour  fes  bien- 
faits. 

On  remarque  qu’au  temps  de  Henri , hors  le  cas  de 
nécefficé  , on  ne  conféroit  (e  baptême  qu’aux  veilles  de 
Pâque  & de  Pentecôte.  C’ell  aulli  fous  fon  régné  que 
vivoit  Gérard  d’Alface  , feigneur  d’une  nailfance  très- 
illuftre  , puifqu’il  étoit  coufin-  germain  de  l’empereur 
Henri  III,  qui  le  fie  duc  de  Lorraine.  Il  cil  la  tige  de 
la  maifon  de  ce  nom  : maifon  fi  célébré  par  les  héros 
qu’elle  a donnés  h fa  patrie  , k la  France  , & h l’Alle- 
magne , où  elle  régné  aujourd  hui  li  glorieufement  dans 
la  perlonne  de  François- Etienne  de  Lorraine  , empe- 
reur & grand  duc  Tolcane. 

Alors  1’Anglecerre  avoir  repris  fa  liberté  , par  l’ex- 
tinèlion  de  la  race  de  Canut  le  Grand  : clic  aeféra  la 
couronne  au  prince  Edouard  , un  defeendant  des  an- 
ciens Anglo-Saxons  , qu’on  apele  le  faine  & le  confef- 
feur.  On  ne  trouvoit  plus  en  Allemagne  que  l’ombre  du 
trône  des  Céfars.  Les  empereurs  , pour  perpétuer  l’em- 
pire dans  leur  maifon  , imaginèrent  de  faire  élire  leurs 
enfants  rois  des  Romains  : titre  qui  ne  leur  donnoit  rien 
de  réel  , mais  qui  préparoit  les  peuples  à les  voir  fuc- 
céder  à leurs  peres.  C’eft  envain  qu’on  veut  faire  re- 
monter jufqu’k  ce  temps  l’inüitution  des  fept  éledeurs  : 
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l'élection  de  Conrad  , dit  le  Salique  , parce  qu’il  étoic  — 
né  fur  la  riviere  de  Sal , démontre  la  fauflcté  de  ce  fyf-  Ann.  io«o. 
tome.  On  y voit  un  nombre  prodigieux  de  ducs , de 
comtes  , d’évêques  , & d’abbés  , qui  cous  donnèrent  leur 
voix. 

La  Ruiïie  , en  embraffant  le  chriftianifme  , n’avoic 
pris  que  les  fuperflitions  du  rit  Grec  , & paroifloit  tou- 
jours enfevelie  dans  fa  barbarie.  La  Suède  & le  Dane-  * 
marck  , épuifés  d’habitants  par  leurs  anciennes  émigra- 
tions , n’avoienc  plus  ni  guerre  , ni  commerce  avec  leurs 
voilins.  La  Pologne  étoic  plus  barbare  que  chrétienne. 

La  Bohême  & la  Hongrie  venoient  de  retourner  au  pa- 
ganifme  qu’elles  avoient  abjuré.  L’empire  de  Conftanti- 
nople  , refferré  dans  les  mêmes  limites  , avoit  à fe  dé- 
fendre , à l’occident  contre  les  Bulgares , k l'orient  & 
au  nord  contre  les  Turcs  & les  Arabes.  L’Efpagne  étoic 
toujours  partagée  entre  les  Maures  & les  Chrétiens  : mais 
ceux-ci  n en  avoient  pas  la  quatrième  partie.  Les  Suiffcs 
& les  Grifons  , autrefois  du  royaume  de  Bourgogne  , 
obéiffoient  k des  baillifs  que  les  empereurs  nommoient. 

L’Italie  commcnçoit  k fc  rendre  indépendante  de  T Al- 
lemagne. Rome  & pluficurs  autres  villes  fe  donnèrent 
des  confuls  , qu’on  voit  encore  aujourd’hui  repréfentés 
dans  quelques  endroits  par  des  magiftrats  qu’on  nomme 
Podejlats.  Venife  , puiliantc  & riche  , batoic  monnoie 
depuis  plus  d'un  fieele  , & s’étoit  affranchie  du  tribut 
d’un  marfteau  de  drap  d’or  , qu’elle  devoit  payer  aux 
empereurs.  Gênes  , plus  ancienne , & du-moins  fa  rivale 
par  fes  richcffes  dé  (a  puiffance  , poffédoit  déia  la  Corfe, 
qu’elle  avoit  enlevée  aux  Sarafins  : mais  fon  commerce 
lui  valoir  plus  que  cette  ille  pierreufe  & peu  fertile  , 
que  les  Bilans  lui  difputoienc. 
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Ann.  ioci.  Lk  regne  de  Philippe  , l’un  des  plus  longs  qu’on 
régence"'*  l*  e“c  encore  vus,  eft  célébré  par  plufieurs  événements  , 
Baudouin.  où  la  nation  acquit  beaucoup  de  gloire.  Mais  le  prince  y 
prit  peu  de  part , ce  qui  le  rendoit  d!aurant  plus  mépri- 
table  aux  yeux  de  fes  peuples,  que  l'on  fiecle  étoit  plus 
fertile  en  grands  hommes.  Les  premières  années  de  la 
‘ minorité  furent  troublées  par  la  révolte  des  Ga.cons., 
Fragm.  hifl.  gui  ne  voulurent  point  rcconnoîtrc  l’autorité  du  régent. 

^e  comte  diflimula  quelque  temps  : mais  deux  ans 
après  , feignant  d’aller  au  lecours  des  chrétiens  d’El- 
pagne  , il  lève  une  grande  armée  , & s’avance  h grandes 
journées  du  côté  des  Pyrénées.  Les  rebelles  , qui  ne 
foupçonnoient  rien  de  les  delleins  , ne  s’etoient  point 
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préparés  à la  défenfc.  Baudouin  ne  fut  pas  plutôt  entré  — s 

dans  leur  pays  , qu’il  s’empara  de  toutes  les  places  for-  a*0*  'otu 
tes  , fe  feifit  des  plus  féditieux  , en  fit  punir  un  grand 
nombre  , & réduifit  toute  la  province  l'ous  le  joug  de 
l’obéilïànce.  Cette  aélion  de  fageflc  6c  de  vigueur  donna 
un  nouveau  luftre  à la  réputation  de  ce  prince  , qui 
depuis  ce  moment  jouît  des  refpeéts  6c  de  la  foumillion 
de  toute  la  France. 

L’habile  régent  fe  conduifit  avec  la  môme  prudence 
dans  l’affaire  de  la  fuccellion  de  Geofroi  Martel  , comte 
d'Anjou.  Ce  feigneur  , l’un  des  plus  grands  hommes 
de  fon  fiecle  , étoit  mort  fans  poftérité,  laillant  fes  Etats 
à fes  deux  neveux  , fils  de  fa  fœur  Adélaïde  6c  d’Albé- 
ric  , comte  de  Gaflines  en  Poitou.  - L’aîné  fe  nommoit 
Geofroi  le  Barbu  , 6c  le  cadet  Foulques  le  Rcchin.  Tous 
deux  partagèrent  1 héritage  , mais  avec  trop  d’inégalité , 
pour  que  la  paix  pût  fubfiffcr  entre  eux.  Le  duc  de  chr.  Malin, 
Guienne  d’un  autre  côté  crut  l’occafion  favorable  pour  ad  ann.  106». 
faire  valoir  fes  droits  fur  la  ville  de  Saintes  : il  l’affié- 
gea  ; mais  il  fut  défait.  Cet  échec  ne  put  lui  faire  aban- 
donner fon  deffein  : il  reparut  l’année  fuivante  avec 
une  nouvelle  armée  , 6c  le  rendit  enfin  maître  de  la 
place.  Les  deux  freres  étoient  alors  occupés  à fe  faire 
une  cruelle  guerre.  Le  cadet , plus  courageux  ou  plus 
heureux  , bâtit  l’aîné  , le  fit  prifonnier  , 6c  l’enferma  dans 
une  étroite  prifon  , d’où  il  ne  fortit  qu’avec  un  breu- 
vage empoilonné  , qui  ne.  lui  promit  pas  de  goûter  les 
douceurs  de  la  liberté  qu’on  lui  accordoit.  Baudouin 
cependant  les  laiffoit  démêler  leurs  intérêts  , 6c  ne  s’oc- 
cupoit  qu’à  maintenir  la  tranquilité  dans  les  Etats  de 
fon  pupile.  Cette  lage  conduite  eut  tout  le  fuccès  qu’on  Tragm.  hijl. 
en  pouvoit  atendre  : Foulques  , pour  obtenir  la  pro- 
teâion  du  roi  , lui  céda  le  comté  de  Gâtinois  , qui  de 
ce  moment  fut  réuni  à la  couronne. 

Tout  eft  révolution  dans  les  gouvernements.  Celle  Les  Normands 
qui  arriva  vers  ce  même-temps  en  Angleterre  , fut  dans  ^"iJdcUn- 
fes  fuites  bien  funefte  à la  France  , par  le  haut  degré  gictcrre. 
de  puiffance  où  elle  éleva  un  de  fes  grands  vaffaux  : 
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ÎiuilTance  qui  avec  le  temps  eût  anéanti  la  monarchie , 
i la  Providence  , par  un  de  ces  coups  extraordinaires 
qu  on  admire  fit  qu’on  n'oie  efpércr , ne  l’eût  loutenue 
lur  le  penchant  de  la  ruine.  Voici  quelle  fut  Poccalion 
de  ce  célébré  événement  , qui  donna  de  nouveaux  fers 
aux  Anglois  , peuples  aulli  braves  que  libres  , mais  tou- 
jours deftinés  à être  gouvernés  par  des  étrangers. 

Un  des  grands  malheurs  de  la  nation  Britannique  fut 
la  ftériiité  du  mariage  de  faine  Edouard  avec  Edithe  , 
fille  du  plus  puifiant  leigneur  du  pays.  On  allure  que 
ce  prince  avott  lait  vœu  de  virginité  , & qu’il  obligea 
fa  lèmme  , l’une  des  plus  belles  perfonnes  de  fon  lié— 
cle  , d’en  faire  autant  : vau  téméraire  & abfurde  , que 
bien  des  gens  ont  regardé  , non  comme  un  excès  de  dé- 
votion , mais  comme  une  preuve  d'imbéciiité  , d’im- 
puilîance , ou  de  haine  fondée  fur  des  railons  d’Etat. 
Quoi  qu'il  en  foit  , fa  mort  fans  poltérité  plongea  le 
royaume  dans  le  trouble  & la  confufion.  Toutes  les 
voix  enfin  le  réunirent  en  faveur  d Harold  , homme  de 
cœur  fit  d’efprit  , fils  de  Godovin  , comte  de  Kent.  Il 
n’étoit  point  de  la  famille  d’Edouard  , mais  il  avoit  le 
fuffrage  de  la  nation  , devenue  libre  par  Pextinéfion  de 
la  race  royale.  Guillaume  le  Batard  , duc  de  Norman- 
die , n’avoit  pour  lui  ni  le  droit  d’héritage  , ni  le  vœu 
des  grands  fi:  du  peuple  : il  ne  tailla  pas  néanmoins  de 
prétendre  ii  la  fuccellion.  Il  fc  fondait  fur  un  tella- 
ment  qui  l'apcloic  h la  couronne  : ttftament  que  per- 
fonne  ne  vit  jamais.  Il  diloit  encore  qu'Harold  , pour 
fe  délivrer  de  prifon  , lui  avoir  fait  celhon  du  droic 
qu’il  pouvoit  avoir  fur  le  royaume  d’Angleterre  ; foi— 
blés  railons  , mais  qu’il  lçut  foutenir  d une  puifiantc 
armée. 

C'étoit  un  prince  brave  avec  de  la  conduite  ; intré- 
pide fans  témérité  ; toujours  maître  de  les  palfions  ; 
aéfif  ou  lent , ferme  ou  facile  , clément  , humain  , fé- 
vere  ou  cruel  , fuivant  les  circonltanccs  , le  plus  lou- 
vent  heureux  , quelquefois  libéral  , quoiqu  à regret , 
accablant  tes  lujets  d’impôts  par  avarice  plus  que  par 

nécelfité. 
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nécdlké.  Il  aflembla  les  barons  de  Normandie  , pour 
demander  de  nouveaux  fublides  : mais  il  efTuya  un  refus. 
La  nation  craignoit  ou  de  relier  apauvrie , fi  l’entre- 
prife  échouoit , ou  de  devenir  province  d’Angleterre  , li 
elle  étoit  couronnée  par  le  fuccès.  Le  duc  de  Bretagne 
fur  ces  entrefaites  lui  envoya  déclarer  la  guerre  , s’il  ne 
lui  reftituoit  la  Normandie  qu’il  prétendoit  lui  apartenir 
du  chef  de  fa  mere , fille  du  duc  Robert.  C’étoient  au- 
tant de  contre -temps  qui  auroient  déconcerté  tout 
autre  que  Guillaume  : il  fut  allez  heureux  ou  afiez  ha- 
bile pour  furmonter  tous  ces  obllacles.  Le  poifon  , ou 
du-moins  une  mort  fubite  , le  délivra  du  prince  Breton. 
Un  leigneur  Normand  , nommé  Fiz-Othbern  , lui 
fournit  quarante  vaifl'eaux  , qu’il  équipa  à fes  dépens. 
Le  pape  même  le  déclara  pour  lui  , & lança  le  foudre 
eccléliaftique  fur  tous  ceux  qui  s’opoferoient  à fes  def- 
feins.  Le  comte  de  Flandre  , que  la  politique  & l’in- 
térêt de  fon  pupile  auroient  dû  armer  pour  traverfer 
cette  expédition  , lui  permit  de  lever  des  troupes  en 
France  ; & moins  par  amitié  que  par  crainte , il  le  fe- 
courut  de  quelque  argent. 

Guillaume  partit  de  faint  Valeri  avec  une  flote  de 
neuf  cents  voiles  , fans  compter  les  frégates  & les  ba- 
teaux de  moindre  grandeur.  L’armée  étoit  de  cent  mille 
hommes  , François  , Aquitains  , Bretons  , Manfeaux 
de  Normands.  Le  duc  , débarqué  fur  les  côtes  de  Suf- 
fex  , fait  mettre  le  feu  à tous  les  vailTeaux  , pour  an- 
noncer au  foldat  qu’il  faloit  vaincre  ou  mourir.  Il 
marche  enluite  à la  rencontre  de  fon  rival  , qu’il  joint 

Erès  de  Haftings.  Ce  fut- là  que  fe  donna  la  fameufe 
ataille  qui  décida  du  fort  de  l’Angleterre.  On  comba- 
tif depuis  fix  heures  du  matin  jufqu’h  trois  heures  après 
midi  : les  deux  chefs  s’y  diftinguerent  par  leur  bravoure 
& leur  habileté  , & les  deux  nations  y firent  des  pro- 
diges de  valeur.  Mais  enfin  la  viétoirc  , après  avoir 
long-temps  balancé  , fe  déclara  pour  les  Normands. 
Harold  , qui  s’étoit  montré  aulli  grand  capitaine  que 
brave  foldat  , fut  tué.  avec  /es  deux  freres  & un  grand 
Tome  I.  * llrr 
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nombre  de  feigneurs  qui  combatoient  k Tes  côtés.  Ce 
ne  fut  plus  alors  qu’une  déroute  : tout  plia.  Douvres  , 
quoique  défendue  par  une  nombreufe  garnifon  , fe  ren- 
dit fans  aucune  réliftance.  Cantorbéri  fuivit  fon  exem- 
ple. Londres  fembloit  promettre  une  plus  belle  défenfe  ; 
mais  elle  étoit  remplie  d’évêques  & de  prélats.  Dès  que 
le  vainqueur  parut  , portant  devant  lui  une  bannière 
bénite , que  le  pape  lui  avoir  envoyée  ; tous  vinrent  fui 
offrir  la  couronne,  & l’archevêque  d’Yorck,  quelque- 
temps  après  , lui  donna  l’ondion  facréc  des  rois. 

On  prétend  qu’il  périt  k la  bataille  de  Haftings 
foixante- fept  mille  Anglois  & fix  mille  Normands: 
chofe  incroyable  , fi  l’on  ne  connoiffoit  la  valeur  héré- 
ditaire aux  deux  nations.  Cette  fanglante  vidoire  , en 
affujétiflknt  l’Angleterre  au  duc  de  Normandie  , lui 
mérita  le  furnom  de  Conquérant  , que  la  poftérité  a 
fubftitué  à celui  de  Batard  , qu’on  lui  donnoit  de  fon 
temps,  & qu’il  prenoit  lui-même  dans  les  ades  publics. 
Il  fçut  y joindre  celui  de  grand  prince  , en  étouflànt 
toutes  les  révoltes  qui  s'élevèrent  , & celui  de  légifla- 
teur  , en  aboliffant  les  anciennes  coutumes  , pour  en 
introduire  de  nouvelles  plus  conformes  à fes  vues.  Plus 
fage  qu’Alexandre  , qui  prenoit  les  façons  de  vivre  des 
peuples  qu’il  avoit  vaincus  , il  ordonna  que  les  Anglois 
le  conformeroient  aux  ufages  des  Normands  ; qu’ils 
porteroient  le  même  habit  ; que  comme  eux  , ils  fe 
raferoient  la  barbe  ; qu'ils  fe  gouverneroient  par  les 
mêmes  loix  ; que  l’idiome  Normand  qui  étoit  un  Fran- 
çois mêlé  d’un  peu  de  Danois  , feroit  la  feule  langue 
du  pays  ; qu’on  ne  plaideroit  , qu’on  ne  prononceroit 
les  fentenccs  , qu’on  n’expédieroit  les  ades  que  dans 
ce  langage  barbare  : ce  qui  s’obferva  jufqu’au  régné 
d’Edouard  III. 

Ce  fut  auffi  lui  qui  établit  la  loi  du  couvre-feu  , qui 
ordonne  qu’au  fon  de  la  cloche  on  éteindra  le  feu  dans 
chaque  ménage  à huit  heures  du  foir  : loi  plus  fage 
que  tyrannique.  Alors  toutes  les  maifons  étoient  de  bois  : 
on  ne  pouvoit  prendre  trop  de  précautions  contre  les 
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incendies-  On  lui  reproche  d’avoir  profité  d’un  dénom-  - 
brement  exaâ  de  tous  les  biens  de  fes  fujets  , pour  fe 
faire  un  revenu  de  cent  mille  livres  fterling , ce  qui  fc- 
roit  près  de  cent  millions  de  France.  Il  eft  évident , dit 
un  célébré  moderne  , qu’en  cela  les  hiftoriens  fe  font 
trompés.  L’état  d’Angleterre  d’aujourd’hui  , qui  corn-  r 

prend  l’Ecoffe  &t  l’Irlande  , n’a  pas  un  fi  gros  revenu  , r. , " 

fi  vous  en  déduifez  ce  qu’on  paye  pour  les  anciennes 
dettes  du  gouvernement.  Ce  qui  eft  sûr  , c’eft  que  l’élé- 
vation de  Guillaume  fur  le  trône  des  Anglois  eft  l’é- 
poque de  la  grandeur  & de  la  puiflance  de  l’Angleterre  , 
qui  cependant  détefte  fa  mémoire.  Les  moeurs  s’y  adou- 
cirent par  le  commerce  des  François  : les  arts  & les 
iciences  commencèrent  k y fleurir.  De-lk  cette  célébrité 
dont  elle  jouit , & le  grand  rôle  qu’elle  fait  aujourd  hui 
en  Europe. 

Les  conquêtes  & la  puiflance  du  roi  Guillaume  alar- 
mèrent tous  fes  voifins  , qui  fe  repentirent  trop  tard  de 
ne  s’y  être  pas  opofés.  Le  roi  Philippe  , tout  jeune  qu'il 
étoit , comprit  ce  qu’il  dévoie  craindre  d’un  vaflal  de- 
venu roi.  Il  éclata  en  reproches  contre  le  régent  , qui 
loin  de  traverfer  l’cntreprilê  du  duc  , l’avoit  aidé  de 
troupes  & d’argent.  C’étoit  en  effet  une  grande  faute 
dans  les  principes  de  la  politique.  Mais  fi  c’eft  une  tache, 
c’eft  la  feule  qui  ternifle  la  gloire  du  comte  de  Flandre. 

Il  ne  furvécut  pas  long-temps  k une  révolution  où  tout 
eft  étonnant,  6c.  la  hardiefle  , & le  fuccès  qu’il  ne  prévit 
pas.  La  mort  de  ce  fage  modérateur  fut  une  grande 
perce  pour  le  royaume  , qu’il  gouverna  avec  beaucoup  £<"«•  üPua 
de  prudence  : plus  grande  encore  pour  le  jeune  roi  , p “g.  ‘ 

3ui  fe  trouva  livré  k lui-même  dans  un  âge  , où  l’on  a 
'ordinaire  peu  de  lumières  & beaucoup  de  partions» 

Philippe  n’avoit  alors  que  quinze  ans  ; & fuivant  l’an- 
cienne loi  du  royaume  nos  rois  n’étoient  majeurs  qu’k 
vingt-un  ans.  On  ne  voit  pas  cependant  qu’on  ait  nommé 
un  autre  régent.  Il  commença  donc  k régner  par  lui- 
même  : tous  les  aâes  qu’on  datoit  auparavant  des  an- 
nées de  la  régence  , furent  datés  des  années  du  nouveau 
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régné  , & le  fceau  du  pupile  fut  fubfticué  à celui  du 
tuteur.  La  première  expédition  du  monarque  fe  fit  en 
Flandre  , où  il  fe  crut  obligé  de  porter  les  armes  par 
confédération  pour  la  mémoire  de  Baudouin. 

Les  comtes  de  Flandre  avoient  depuis  long- temps 
pour  maxime  de  ne  point  partager  1 Etat  entre  leurs 
enfants.  C’étoit  toujours  l’ainé  qui  luccédoit  , moins 
cependant  par  le  droit  d’aîneffe,  que  par  la  volonté  du 
pere.  Le  régent  laiffoit  deux  fils  , Baudouin  VI  , qu’il 
avoit  défigné  pour  fon  fucceffeur , & Robert , qui  fiui- 
vant  les  idées  romanefques  de  ce  fiecle  , fut  envoyé 
chercher  fortune  fur  les  côtes  maritimes  d’Efpagne.  Le 
jeune  aventurier  débarqua  en  effet  dans  la  Galice  ; y fit 
de  grands  ravages  & un  riche  butin  : mais  il  ne  put 
s’emparer  d’aucune  place  confidérable.  Toutes  les  forces 
des  Sarafins  tombèrent  fur  lui , & l’obligerent  de  re- 
tourner dans  fa  patrie  , en  très-mauvais  équipage.  Cet 
échec  ne  fut  point  capable  de  le  rebuter  ; il  le  rem- 
barqua de  nouveau  , mais  il  étoit  à peine  en  mer  , qu’une 
horrible  tempête  fit  périr  la  plus  grande  partie  de  fes 
vaiffeaux.  Déièfpéréde  cefâcheux  contretemps  , il  prend 
l’habit  de  pèlerin  & la  route  de  Coultanrinople  , où  il 
étoit  apelé  par  quelques  gentilshommes  Normands,  qui 
avoient  formé  le  delTein  de  s’emparer  de  la  Grece  : 
mais  la  confpiration  fut  découverte.  Robert  , inftruit 
que  l’empereur  avoit  donné  des  ordres  pour  l’arrêter , 
retourna  fur  fes  pas  , avec  une  forte  réfolution  de  s’é- 
tablir à quelque  prix  que  ce  fût  dans  le  voilinage  de 
fon  pays.  Il  ralfemble  les  débris  des  armées  qu’il  avoit 
perdues  , & fond  avec  impétuofité  fur  la  Frife  , qui 
comprenoit  alors  la  Zélande  , la  Hollande  , & les  en- 
virons d’Anvers.  Elle  étoit  gouvernée  par  Gertrude  de 
Saxe  , veuve  du  comte  Florent , mere  & tutrice  de  fon 
fils  Thierri  , encore  enfant.  Le  prince  Flamand  , quoi- 
que repoulfé  par  deux  fois  , pourfuivit  fon  entreprife 
avec  tant  de  vigueur  & de  confiance  , que  la  comtclfe 
craignant  enfin  de  fuccomber , lui  offrit  fa  main  & le 
comté  de  Frife , qu’il  accepta  : c’elt  de-là  que  lui  eft  venu 
le  furnom  de  Robert  le  t'rijon. 
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Tel  étoit  l’étac  des  affaires  en  Flandre  à la  mort  du  - 

régent  de  France  , prince  d'une  rare  probité  & d’une  *°7°. 
équité  inflexible.  Baudouin  VI,  qui  lui  fuccéda  , foit 
antipathie  pour  Ton  cadet , foit  jaloulie  , foit  ambition  , apré*  ia  ™0rc 
entreprit  de  lui  enlever  un  Etat  qu’il  ne  devoit  qu’à  fon  fon  frere, 
courage  & à fa  bonne  conduite.  Ce  fut  envain  que  rof"" 
Robert  lui  fit  demander  la  paix  & fon  amitié  : il  ne 
voulut  rien  écouter.  On  en  vint  aux  mains.  La  viâoire 


?, 


Ïour  cette  fois  fe  déclara  pour  le  parti  le  plus  jufte. 

.e  comte  de  Flandre  fut  défait  & tué.  Il  laiffoit  deux 
fils  , Arnoul  & Baudouin , tous  deux  encore  enfants  , 
tous  deux  incapables  d’arrêter  les  progrès  du  vainqueur , 

Îui  s’empara  lans  peine  de  la  principauté  de  leur  pere. 

>épouillés  de  leur  héritage  , ils  vont  avec  Richilde  de 
Hainaut  , leur  mere  , implorer  la  proteâion  du  roi , 
jui  les  reçoit  avec  bonté.  Philippe  , alors  auflï  jaloux  de  < 

e diflinguer  , qu’il  parut  dans  la  iuite  indifférent  pour 
la  gloire , leve  une  puiflànte  armée  , à la  tête  de  laquelle  , 

il  marche  à grandes  journées  contre  l’ufurpatcur.  C’é- 
toient  fes  premières  armes.  Le  feu  de  la  jeuneffe  & 
l’ardeur  de  fon  courage  ne  lui  permirent  pas  de  prendre 
les  précautions  que  la  prudence  exigeoit.  Il  fe  laiffa  fur- 
prendre  auprès  de  Caffel  : fon  armée  y fut  taillée  en 
pièces  , & le  jeune  comte  Arnoul  y périt. 

Quelques-uns  ont  écrit  que  par  un  événement  bifarre  Philippe  rc 
Robert  & Richilde  demeurèrent  prifonniers  ; qu’ils  fu-  "*«>nciiicavcc 
rent  échangés  l’un  contre  l’autre  ; que  Philippe  retourna  n 
une  fécondé  fois  en  Flandre  ; qu’il  y hafarda  une  nou-  belle-fille, 
velle  bataille  , où  le  comte  de  Boulogne  fut  pris  , & 
que  pour  obtenir  fa  délivrance  , il  promit  de  ne  fe  plus 
mêler  de  la  querelle  qui  dura  encore  long-temps.  Mais  Lambert.  Af- 
on  ne  trouve  rien  de  femblable  dans  l’hittorien  des  faits  cl,J* 
Germaniques  , auteur  contemporain  , judicieux  , im- 
partial. Tous  conviennent  du-moins  que  cette  grande 
viffoire  de  Robert  ne  lui  infpira  ni  fierté  , ni  préfomp- 
tion  , & qu’il  n’en  rechercha  qu’avec  plus  d’emprefle- 
ment  l’amitié  du  monarque.  Il  eut  le  bonheur  de  l’ob- 
tenir. La  comteflc  Richilde  & Baudouin  fon  fils  , aban- 
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donnés  de  la  France , fe  virenc  obligés  de  fe  contenter 
du  comté  de  Hainaut  , que  le  vainqueur  leur  lailla. 
Philippe  , pour  donner  au  conquérant  de  la  Flandre 
une  nouvelle  marque  de  Ion  eflime  , voulut  bien  s’allier 
dans  la  même  maifon  que  lui  , en  époulant  la  fille  de 
Gertrude  & de  Florent  comte  de  Frite.  C’eft  cette  reine 
Bcrthe  , fi  célébré  dans  notre  hiftoire  par  les  troubles 
dont  elle  fut  la  caufe  , quoique  très-innocente. 

L’églife  Romaine  étoit  alors  gouvernée  par  Hilde- 
brand  , Italien  de  nation  , de  très-balle  naitlànce  , au- 
trefois moine  de  Cluni  fous  l'abbé  Odilon  , enfuite 
cardinal  fous  Alexandre  II  , enfin  pape  fous  le  nom  de 
Grégoire  VII.  C’étoit  un  petit  homme  , d’un  efprit 
vafte  , inquiet  , impétueux  , capable  de  tout  entre- 
prendre , incapable  de  reculer  , l’un  des  plus  hardis  pro- 
pugnateurs  du  fiege  de  Rome  , qui  n'oublia  rien  ni  par 
les  armes  , ni  par  la  plume  , ni  par  la  cenfure  , de  ce 
qu’il  penfoit  appartenir  à l’avantage  de  la  papauté , & 
au  déj'avantagc  des  princes  fouverains.  On  fçait  qu  il  cft 
le  premier  qui  ait  ofé  avancer  que  le  pape  a droit  de 
dépofer  les  empereurs  , & de  délier  du  ferment  de  fi- 
délité les  fujets  d’un  mauvais  prince.  C’efl  du-moins  la 
doélrine  de  ce  fameux  écrit  fi  connu  fous  le  nom  de 
diclatus  papce  , parce  qu'il  renferme  un  précis  des  in- 
firmions qu’il  diéloit  h fes  légats.  Toutes  l'es  lettres 
circulaires  de  ce  pontife  rcfpirent  le  même  efprit.  Il  y 
redit  plufieurs  fois  que  les  évêques  font  au-delTus  des 
rois , & faits  pour  les  juger  : maxime  qu’il  ne  réduifit 
que  trop  fidèlement  en  pratique. 

On  le  vit  excommunier  & dépofer  Boleflas  roi  de 
Pologne  , & ôter  à la  Pologne  même  le  titre  de  royaume. 
L’empereur  de  Confiantinople , Nicéphore  Botoniate, 
malgré  fes  viéloires  , ne  fut  point  à l’abri  de  fes  fou- 
dres , & reçut  ordre  de  la  part  du  fier  pontife  d abdi- 
quer une  couronne  qu  il  avoit  ufurpée.  Les  princes  de 
la  Pouillc  6c  de  la  Calabre  , ces  Normands  fi  célébrés 
par  leurs  conquêtes  fur  Rome  & fur  la  Grèce  , ne  pu- 
rent échaper  au  glaive  fpirituel , qu’en  fe  faifant  feuda* 
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taires  du  faint  fiege  , & en  lui  prêtant  ferment  de  fidé- 
lité. On  lit  dans  les  lettres  à Manaflés  archevêque  de 
Rheims  , & k quelques  prélats  François  : Votre  roi  ejl 
un  tyran  , indigne  de  porter  le  Jceptre  : il  pajfe  fa  vie 
dans  l’infâmie  & le  crime  : paroles  aulfi  infolentes  qu’in- 
diferetes  , qui  font  fuivies  de  la  menace  trop  ulitée  de 
l’excommunication.  Mais  ce  n’étoit-lk  que  le  prélude  de 
fes  atentats  contre  la  France.  Bientôt  fes  légats  re- 
çurent ordre  d’exiger  des  François  , comme  les  An- 
glois  , un  tribut  annuel  d’un  denier  d’argent  par  chaque 
maifon.  L’audace  étoit  fans  exemple  : on  n’y  opofa  que 
le  mépris. 

L’Efpagne  cependant  étoit  traitée  plus  defpotique- 
ment.  V ous  n’ignore z pas  , écrivoit-il  aux  princes  chré- 
tiens de  cette  contrée  , que  faint  Pierre  ejl  feigneur  fu- 
qerain  & domanial  de  tous  vos  petits  Etats  , & qu’ils 
apartiennent  en  toute  propriété  au  faint  ficge  apoftoitque. 
Il  vaudroit  mieux  qu’ils  fujfent  en  la  puijjance  des  Sara- 
fins  , que  de  ne  pas  rendre  hommage  au  vicaire  de  Jéfus- 
Chrijl.  Vous  avez  dû  aprendre  de  vos  anciens , [ il  parle 
à Salomon  , roi  d’un  pays  k peine  chrétien  , ] que  la 
Hongrie  ejl  un  domaine  de  l’églfe  de  Rome.  Sçachc^ 
que  vous  éprouverez  Jon  indignation  , fi  vous  ne  recon- 
noiffez  que  vous  tenez  votre  autorité  du  pape.  Le  duc  de 
Boneme  lui  payoit  tous  les  ans  un  tribut  de  cent  marcs 
d’argent  , & pour  récompenfe  on  lui  accorda  la  per- 
million  de  porter  la  mitre.  La  Sardaigne  , la  Dalmatie, 
la  Rullie  même  étoient  dans  fes  idées  autant  de  fiefs 
dépendants  du  pontife  Romain.  Votre  fils  , dit-il  dans 
une  lettre  au  roi  Démétrius  , nous  a déclaré  qu’il  vou- 
loir recevoir  la  couronne  de  nos  mains  : cette  demande 
nous  a paru  jujle  : nous  lui  avons  donné  votre  royaume 
de  la  part  de  faint  Pierre.. 

Mais  celui  de  tous  les  fouverains  k qui  il  porta  de 
plus  rudes  coups  , fut  l’empereur  Henri  IV  , prince 
dont  le  courage  auroit  triomphé  de  la  fortune  , fi  fa 
conduite  n’eût  affoibli  fon  pouvoir.  Ce  monarque  jouïf- 
loit , comme  fes  prédécefîeurs , du  droit  de  nommer  les 
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évêques  & les  abbcs  , & donnoit  comme  eux  l’invefti- 
ture  des  bénéfices  par  la  crofle  & par  1 anneau.  On 
prétendit  qu’il  les  vendoit.  Le  pape  fur  une  fimple  dé- 
nonciation ofa  le  citer  à comparoître  à Rome  , pour 
s’y  juftifier  des  acculations  intentées  contre  lui.  Henri 
revenoit  vidorieux  des  Saxons  , & comblé  de  gloire  , 
lorfqu’il  reçut  cet  ordre  fi  étrange.  II  n’y  répondit  qu’en 
alfemblant  un  fynode  à Vomies  , où  il  fit  condamner 
& dépofer  le  pontife.  Grégoire  de  fon  côté  convoque 
un  concile  , où  il  prononce  ce  foudroyant  anathème  : 
De  la  part  de  Dieu  tout-puijfant  , je  défends  à Henri 
de  gouverner  le  royaume  Teutonique  & d’Italie  : j’abfous 
tous  les  chrétiens  du  ferment  qu’ils  lui  ont  fait  ou  feront: 
j’excommunie  quiconque  le  Jcrvira  jamais  comme  roi. 
C’eft  le  premier  exemple  d’un  fouverain  dépofé  par  les 
prêtres. 

On  lit  dans  un  hiftorien  de  ce  temps  , que  cette  fen- 
tencc  fut  prononcée  contre  l’avis  de  tout  le  concile  : elle 
eut  néanmoins  affez  de  pouvoir  pour  armer  tout  l’em- 
pire contre  fon  chef.  Henri  fe  vit  entouré  par  une  ar- 
mée de  rebelles  , qui , la  bulle  du  pape  à la  main  , le 
forceront  de  promettre  qu  il  vivroit  en  particulier  dans 
Spire  , fans  faire  aucune  fondion  de  roi  , en  atendant 
que  Grégoire  vînt  préfider  à Aulbourg  , les  princes  & 
les  évêques  qui  dévoient  le  juger.  Ce  fut  le  triomphe 
du  pape.  L’empereur  , pour  prévenir  ce  jugement , prit 
la  rélolution  d’aller  demander  fon  abfolution.  Grégoire 
étoit  alors  à Canofle  , près  de  Reggio  , avec  la  com- 
tefle  Mathilde , qu’on  peut  regarder  comme  la  véritable 
caufe  des  divifions  qui  éclatèrent  entre  l’empire  & le 
facerdoce.  Henri  fe  préfenta  à la  porte  de  la  forterefîè, 
fans  fuite  , fans  garde  , dépouillé  de  fes  habits  impé- 
riaux , couvert  d’un  cilice  , & nus  pieds.  On  l’arrête  : 
on  le  fait  jeûner  pendant  trois  jours.  II  cft  enfin  admis 
k baifer  les  pieds  du  pontife  qui  I’abfout , mais  à condi- 
tion qu’il  fera  parfaitement  fournis  , & qu’il  ira  atendre 
fon  arrêt  à Aulbourg. 

Les  Lombards  cependant  touchés  de  l’humiliation 
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d’un  jeune  prince  , déjà  célébré  par  des  batailles  ga- 
gnées , promettent  de  le  fecourir  , s’il  veut  cafFer  le 
traité  honteux  qu’il  vient  de  faire.  Alors  tout  change  de 
face.  Grégoire  eft  allicgé  dans  cette  même  fortereflê  où 
il  venoit  de  donner  la  loi.  Mais  fon  courage  n’en  fut 
point  ébranlé.  Il  menaçoit  , il  excommunioit  : il  eut 
même  le  crédit  de  faire  élire  empereur  Rodolphe  de 
Reinfeld  , duc  de  Suabe.  Le  fier  pontife  lui  envoya  une 
couronne  d’or  avec  un  mauvais  vers  latin  dont  le  fens 
étoit  : La  pierre  a donné  la  couronne  à Pierre  , & Pierre 
la  donne  à Rodolphe  *.  Henri , fur  la  nouvelle  de  cette 
révolte  , repafle  promptement  en  Allemagne  , où  mal- 
gré les  nouveaux  anathèmes  du  pape  , qui  le  condam- 
nent à n’avoir  aucune  force  dans  les  batailles  , & à ne 
gagner  aucune  victoire  , il  combat  & défait  fon  rival. 
L’ufurpateur  , blefTé  mortellement  par  Godefroi  de 
Bouillon , qui  d’un  coup  de  labre  lui  coupa  cette  même 
main  qu’il  avoit  levée  en  prêtant  ferment  de  fidélité  , 
confêfleen  mourant  que  Dieu  l’a  puni  pour  s’etre  révolté 
contre  fon  fouverain. 

Le  vainqueur  retourne  aufli-tôt  en  Italie , & met  le 
fiege  devant  Rome.  Il  menoit  avec  lui  un  nouveau  pape 
qu’il  avoit  fait  élire  à Mayence.  C’étoit  Guibert  arche- 
vêque de  Ravennes  , connu  lous  le  nom  de  Clément  III. 
La  ville  fut  prife  : mais  Grégoire  échapa  , & alla  mourir 
en  exil  à Salerne  , toujours  parlant  en  maître  des  rois, 
& en  martyr  de  la  vérité. 

On  ne  peut  lui  refufer  de  grandes  qualités  , & même 
des  mœurs  eccléfiaftiques  , quoique  fes  ennemis  l’accu- 
faffent  d’être  l’amant  de  Mathilde.  La  princefTe  étoit  jeu- 
ne : Grégoire  en  lui  écrivant  comme  à fa  pénitente  , lui 
parle  le  langage  le  plus  afïeétucux  de  la  dévotion.  C’en 
fut  allez  pour  exciter  la  malignité  : c’en  eft  trop  peu  pour 
fonder  un  jugement.  Le  malheur  de  ce  pontife  fut  de 
n’avoir  pas  allez  connu  les  bornes  de  l’autorité  fpirituelle , 
& de  s’être  atribué  fur  la  puiflàncc  temporelle  un  pou- 
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voir  que  Jéfus-Chrift  n’a  accordé  ni  dire&ement , ni  in- 
directement à aucun  de  l'es  difciples.  Cette  prévention 
caufa  des  maux  infinis  à l’églife  & à l’Etat  , par  les  fan- 
glantes  guerres  qui  en  furent  les  triftes  fuites. 

La  querelle  en  effet  ne  finit  point  par  la  mort  de  fon 
auteur.  Les  fucccffeurs  de  Grégoire  pourfuivirent  Henri 
avec  la  môme  vivacité,  & fouleverent  contre  lui  fes  pro- 
pres enfants , qui  le  détrônèrent.  Le  malheureux  pere  , 
prefque  fans  fecours  , & près  d’être  forcé  dans  Liege  par 
un  fils  dénaturé  , meurt  accablé  de  douleur  & en  s’é- 
criant : Dieu  des  vengeances  , vous  vengere ç ce  crime.  La 
malédiâion  fut  exaucée.  Henri  V , devenu  empereur  par 
un  paricide  , loutint  les  mêmes  droits  que  fon  pere,  & 
fut  frapé  des  mêmes  foudres.  Dépofé  , chaffé , & rapelé 
tour  à tour  , il  ne  put  enfin  obtenir  la  paix  , qu’en  ra- 
tifiant le  décret  du  concile  de  Rome  , qui  porte  que  les 
rois  ne  donneront  plus  les  inveftitures  par  une  croffe , 
mais  par  une  baguette. 

Ainfi  finit  la  guerre  des  inveftitures  , guerre  qui  fou- 
leva  les  fouverains  contre  Rome  , & les  fit  penfer  à pren- 
dre des  précautions  contre  les  entreprifes  des  fucceffeurs 
de  Grégoire.  On  les  avoit  prifes  depuis  long-temps  en 
France  , fi  nous  en  croyons  Pafquier.  Nous  avons  eu  de 
toute  ancienneté  , dit- il,  trois  grandes  propojltions  qui 
nous  ont  fervi  de  bouclier.  La  première  ejl , que  le  roi  de 
France  ne  peut  être  excommunié  par  l'autorité  du  pape  : 
la  fécondé  , que  le  pape  n'a  nulle  jurifdiclion  ou  puijfance 
J'ur  le  temporel  des  rois  : la  derniere  , que  le  concile  gé- 
néral univerfel  ejl  deffus  le  pape.  Toutefois  nous  recon- 
noiffons  en  lui  cette  Jupérioriti  de  chef  £■  fouverain  pajleur 
de  l’églife , comme  celui  qui  ef  pour  tel  avoué  par  nos 
premiers  & grands  docleurs. 

Le  conquérant  de  l’Angleterre  , malgré  fes  fuccès,  ne 
put  empêcher  la  cour  de  Rome  de  faire  éclater  fes  pré- 
tentions fur  les  Etats  qu’il  venoit  de  réduire  fous  fon 
obéifiance.  Grégoire  lui  manda  par  fes  légats  , qu'il  eût 
à lui  prêter  ferment  de  fidélité  : vaffelagc  fondé,  aifoit-il, 
fur  le  denier  de  faint  Pierre  , que  les  Anglois  payoienç 
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depuis  long-temps  à l’églife  Romaine.  Guillaume  fit  dire 
au  pape  qu’il  pouroit  bien  continuer  l’aumône  : mais 
au -lieu  de  rendre  hommage  , il  défendit  à fes  fujets 
d’aller  à Rome.  Le  pontife  s’en  plaignit  amèrement , & 
prit  le  parti  de  diflimuler  : il  n’avoit  que  trop  d’enne- 
mis. Le  monarque  de  fon  côté  ménagcoit  cet  efprit  im- 
périeux lur  tout  autre  article  , de  peur  d’en  être  tra- 
verfé  dans  fa  nouvelle  conquête  : ainu  ce  différend  n’eut 
aucune  fuite.  Cependant  le  foin  d’une  domination  naif- 
fante  ne  put  fulpendre  le  deffein  que  ce  prince  avoir 
formé  de  s’agrandir  du  côté  de  la  France. 

Les  Manfeaux  avoient  fecoué  le  joug  : il  n’eut  qu’à 
paroitre  pour  les  réduire.  La  Bretagne  lui  refufoit  l’hom- 
mage , il  alla  mettre  le  ficge  devant  Dol.  Mais  Philippe 
follicité  par  les  Bretons  , y accourut  avec  de  nombreufes 
troupes  , le  força  de  lever  le  fiege  , le  chargea  dans  fa 
retraite  , lui  tua  beaucoup  de  monde  , & prit  tout  Ion 
bagage.  On  faifoit  monter  cette  perte  à quinze  mille 
livres  fterlings  , fomme  nrodigicufè  pour  ce  temps- là. 
Cef  événement  ramena  la  paix  , qui  cependant  ne  fut 
pas  de  longue  durée.  Guillaume  , en  partant  pour  l’ex- 
pédition d’Angleterre,  avoit  donné  le  duché  de  Nor- 
mandie à fon  fils  aîné  Robert , qui  dès-lors  avoit  reçu 
les  hommages  des  barons  de  la  nation.  C’étoit  un  prince 
impérieux  , hardi , plein  de  lui-même  , plus  avide  que 
capable  de  gouverner  , mais  infiniment  adroit  dans  Je 
maniment  acs  armes  , malgré  fa  groffe  & petite  taille  , 
qui  lui  fit  donner  le  furnom  de  Courte-heufe , c’eft  à-dire, 
courte-cuifl'e.  L’ambitieux  fils  , foutenu  du  roi  Philippe  , 
ofa  fommer  fon  perc  de  le  mettre  en  pofieflîon  d’un  Etat 
qu’il  lui  avoit  cédé.  Il  n’en  reçut  d’autre  réponfe  , finon 
que  fa  coutume  n’etoit  point  de  fe  dépouiller  avant  que 
di  fe  coucher.  Ce  fut  le  fujet  d’une  nouvelle  guerre. 

Robert  irrité  de  ce  refus  , s échapa  de  la  cour  de 
Normandie  , & vint  fe  réfugier  en  France  , où  pour 
lieu  de  sûreté  on  lui  donna  la  petite  ville  de  Gerbcroi 
en  Beauvaifis.  Guillaume  le  fuivit  de  près  , & afliégea 
la  place  , qui  fit  une  vigoureufe  réfiftance.  Il  arriva 
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dans  une  fortie  , que  le  fils  courant  contre  fon  pere  , 
fans  le  connoître  , lui  porta  un  fi  terrible  coup  de  lance, 
qu'il  le  délarçonna  & le  renverfa  par  terre.  Mais  l’ayant 
reconnu  au  cri  qu’il  fit  en  tombant  , il  fe  jete  k les 
pieds  , le  releve  les  larmes  aux  yeux  , & le  fait  monter 
lur  fon  propre  cheval.  Guillaume  plus  outré  de  fe  voir 
k la  merci  de  fon  fils  , que  touché  de  fon  aéliongéné- 
reufe  , ne  put  retenir  les  emportements  de  fa  colcre  , 
& en  fe  retirant , lui  donna  la  malédiétion.  Cependant 
vaincu  par  les  prières  de  la  reine  ion  époufe  & des  lei- 
gneurs  de  Normandie  , ileonfentit  à le  recevoir  en  grâce. 
Mais  cette  réconciliation  dura  peu  : Robert  toujours  in- 
quiet rompoit  fouvent  avec  fon  pere , & renouoit  aufii 
aifément.  Cette  vicillitude  de  révoltes  & d’accommode- 
ments faifoit  prefque  toute  l’occupation  des  cours  de 
France  & d’Angleterre  , lorfque  pour  un  fujet  aflez  lé- 
ger , il  s’éleva  une  fanglante  guerre  entre  Philippe  & 
Guillaume. 

Le  roi  d’Angleterre  devenu  valétudinaire  de  trop  de 
grailfe  , gardoit  le  lit  depuis  long-temps  , & prenoit  des 
remedes  pour  diminuer  un  embonpoint  qui  l’incommo- 
doit.  Philippe  un  peu  trop  porté  à la  raillerie  , demanda 
en  plaifantant  à les  courtilans  : Quand,  donc  cet  homme 
accouchera- 1-  il?  Ce  bon  mot  ne  devoit  que  faire  rire  : 
il  excita  une  cruelle  guerre.  Guillaume  naturellement 
colere  , fit  dire  au  roi  , que  quand  il  feroit  accouché , 
il  iroit  faire  Jés  relevailles  à Jàinte  Génevievc  de  Paris 
avec  dix  mille  lances  en  guife  de  cierges.  Il  tint  parole  , 
entra  dans  le  Vexin  François  , où  il  commit  d’horribles 
ravages  , alîiégca  & força  Mantes  qu’il  réduifit  en  cen- 
dres. On  allure  qu’il  porta  lui -même  du  bois  dans  le 
feu  : ce  qui  l’échauffa  tellement , qu’il  fut  pris  d’un  vio- 
lent accès  de  fièvre.  Pour  comble  de  malheur  , ayant 
voulu  franchir  un  foflé  , il  tomba  de  cheval  , & fe  bleffa 
mortellement.  On  fut  obligé  de  le  tranfporter  fur  un 
brancard  k Rouen  , où  il  mourut  quelques  jours  après  , 
âgé  de  foixante  ans. 

Ainii  périt  fe  héros  de  fon  temps.  Il  laifla  trois  fils , 
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Robert  qui  lui  fuccéda  au  duché  de  Normandie  & au 
comté  du  Maine  , Guillaume  furnommé  le  Roux  , qui 
eut  le  royaume  d’Angleterre  , & Henri  qui  hérita  de  les 
tréfors  avec  une  penlion  de  cent  mille  livres  à prendre 
fur  fes  freres.  Il  rut  enterré  à l'abbaye  de  laint  Etienne 
de  Caen  , qu’il  avoir  fondée.  On  dit  que  comme  le  convoi 
aproéhoic  de  l’églife  , un  habitant  de  cette  ville  lé  mit  à 
crier  Haro.  Ce  nom  l'eul  prononcé  éroit  un  ordre  aux 
magiftrats  d’accourir  réprimer  la  violence.  On  arrêta. 
Alors  le  bourgeois  expola  que  le  feu  roi  avoit  pris  pour 
bâtir  l'abbaye  de  laint  Etienne  un  fonds  qui  lui  aparte- 
noit  , & ne  lui  avoit  rien  donné  en  dédommagement. 
Le  peuple  aufti-tôt  faifit  le  corps,  qui  (croit  demeuré 
lans  fépulture  , fi  Henri  le  cadet  de  les  fils  , n’eût  payé 
au  dénonciateur  la  fomme  qui  lui  étoit  due. 

L’ambition  des  princes  Normands  ne  leur  permit  pas 
de  demeurer  long- temps  en  paix.  Robert  comme  aîné 
afpiroit  au  trône  d’Angleterre  , & il  s’en  fût  emparé  , 
s’il  eut  ule  de  diligence.  Mais  il  fut  prévenu  par  Ion  ca- 
det , qui , loin  de  lui  donner  le  loilir  de  palier  les  mers  , 
vint'  l’ataquer  jufque  fur  Ion  héritage.  Le  duc  eut  re- 
cours au  rôi  Philippe  , qui  d’abord  le  lécourut , enfuite 
l’abandonna,  gagné  par  l’argent  de  Guillaume  le  Roux. 
Enfin  les  feigneurs  des  deux  partis  ménagèrent  un  ac- 
commodement, où  le  monarque  Anglois  eut  l’avantage: 
on  lui  céda  toutes  les  places  dont  il  s’étoit  emparé.  Ces 
divifions  entre  les  freres  contribuoicnt  au  repos  du  relte 
de  la  France , qui  auroit  eu  tout  k craindre  de  leur  union, 
& qui  n’eut  d’autres  guerres  k foutenir  , que  celles  où 
la  générofité  l’engagea  vers  ce  même- temps. 

L’Efpagne  étoit  toujours  le  théâtre  de  mille  fanglants 
combats  , de  lièges , de  meurtres  , de  ravages  &.  d’hor- 
reurs. Les  Sarafins  y pofledoient  alors  la  Lufitanie  , la 
Murcie  , l’Andaloune  , Valence  , Grenade  , Tortofc , & 
s’étendoient  au  milieu  des  terres  par  de-lk  les  montagnes 
de  la  Caftille  & de  Sarragofie.  Les  chrétiens  n’avoient 
que  l’Afturie  , une  partie  de  la  vieille  Caftille  , Barce- 
lone , la  moitié  de  la  Catalogne  , la  Navarre  , & quel- 
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que  chofe  de  l’Aragon.  Trop  foibles  pour  réfifter  feuls  à 
la  puiflance  des  Mufulmans  , ils  implorèrent  plufieurs 
fois  l’affillance  de  la  France  , qui  fous  le  régné  de  Phi- 
lippe fit  palier  plufieurs  armées  à leur  fecours.  Guillau- 
me duc  d’Aquitaine  , & Hugues  duc  de  Bourgogne  fe 
lignalerent  lur- tout  dans  ces  picules  expéditions  , d'où 
ils  revinrent  chargés  de  lauriers  & de  richefles.  Mais  de 
tous  les  princes  François  , un  leul  y jeta  les  fondements 
d’une  putllance  durable.  C’eft  Henri , fils  de  Robert  duc 
de  Bourgogne  , arriere-petit  fils  de  Hugues  Capet.  Ce 
jeune  héros  y fit  paroître  tant  de  courage  , & rendit  de 
fi  grands  fervices  au  roi  de  Caftille  , Alfonfe  VI  , que 
ce  monarque  pour  fe  l’atacher  davantage  , lui  donna 
une  de  fes  filles,  & le  comté  de  Porto  que  les  Elpa- 
gnols  venoient  de  conquérir  fur  les  Maures.  C’eft  de  lui 
que  defcendent  les  rois  qui  régnent  aujourd  hui  fur  le 
Portugal  : nom  qui  fut  fubllitué  à celui  de  Lufitanie, 
& qui  doit  fon  origine  aux  villes  de  Porto  & de  Cale , 
toutes  deux  rebâties  par  le  conquérant  François. 

Les  querelles  éternelles  qui  armoient  les  enfants  de 
Guillaume  l’un  contre  l'autre  , en  délivrant  Philippe  des 
alarmes  que  lui  cauloient  de  fi  redoutables  voifins  , de- 
vinrent l’époque  de  fes  malheurs  & prclque  de  fa  perte. 
Il  ne  fongea  plus  qu’aux  plaifirs  , non  a ceux  où  l’on 
trouve  de  quoi  charmer  avec  efprit  les  dégoûts  de  l’oifi- 
veté  , mais  à ceux  qui  amolilTent  le  courage  & dégra- 
dent la  raifon  , la  débauche  des  femmes  & du  vin.  La 
reine  commençoit  à ceflèr  de  lui  plaire  : il  penfa  à la 
répudier  , quoiqu’il  en  eût  eu  plufieurs  enfants , entre 
autres  Louis  , prince  de  grande  efpérance  , qui  fauva 
l’Etat  fur  le  penchant  de  fa  ruine.  Les  prétextes  pour  le 
divorce  ne  manquoient  pas  dans  un  temps  où  le  moin- 
dre degré  d’affinité  fuffiloit  pour  faire  calfer  un  mariage. 
Il  fe  trouva  des  généalogiftes  allez  intérelfés  pour  for- 
ger à prix  d’argent  de  faux  titres  de  parenté  , & des 
évoques  allez  f ibles  pour  déclarer  nulle  , une  union 
contractée  depuis  vingt  ans  félon  les  formes  ordinaires. 
Berche  n’étoit  plus  ni  jeune  , ni  belle:  fon  fort  n’excita 
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Îu’une  ftérile  pitié.  On  la  vie  tranquilement  reléguer  a 
lontreuil  fur  mer,  où  elle  mourut  quelque-temps  après 
de  chagrin  & de  mifere. 

Le  roi  qui  croyoit  avoir  fatisfait  aux  loix  , en  fe  fer- 
vant  d’elles  pour  couvrir  fa  faute  , envoya  aufli-tôt  de- 
mander la  fille  du  comte  Roger  , frere  de  Robert  Guif- 
chard  duc  de  Sicile.  Ces  princes  fupofoient  la  nullité  du 
mariage  de  Philippe  & de  Berthe  : l’alliance  étoit  ho- 
norable : elle  fut  acceptée  avec  joie.  Emme  , c’étoic  le 
nom  de  la  princefl'e  , partit  avec  un  équipage  digne  de 
fon  rang  , & aborda  fur  les  côtes  de  Provence.  Mais 
elle  ne  fut  point  reine  de  France.  Déjà  le  monarque 
s’étoit  laifïe  emporter  à d’autres  amours.  Celle  qui  avoir 
féduit  fon  cœur  , fe  nommoit  Bertrade  de  Montfort, 
époufe  de  Foulques  k Réchin  comte  d’Anjou  , femme 
de  beaucoup  d’elprit  & d’ambition  , irapérieufe  ou  fou- 
pie  , grave  ou  folâtre  , prude  ou  coqucte  fuivant  le  goût 
de  fes  amants.  Ce  n’étoit  qu’avec  le  plus  fenfiblc  regret 
qu’elle  voyoit  fa  jeunefie  facrifiée  à un  vieillard  infirme  , 
gouteux  , fantafque.  Elle  n’eut  pas  plutôt  apris  le  divorce 
du  roi  , qu’elle  lui  envoya  un  homme  affidé  pour  lui 
propofer  de  la  faire  enlever  6c  de  l’époufer.  La  réputa- 
tion de  fes  charmes  lui  répondoit  du  l'uccès  : il  fut  tel 
que  fa  vanité  pouvoit  le  defirer.  Philippe  raviffeur  & 
Bertrade  adultéré  furent  mariés  folenneilement  par  les 
mains  d’un  évéque  de  Baïeux  , qui  pour  récompenfe  de 
fa  prévarication  obtint  les  revenus  de  quelques  béné- 
fices. 

Ce  mariage  fcandaleux  fit  gémir  tous  les  gens  de  bien. 
Les  peuples  murmurèrent  ; les  feigneurs  coururent  aux 
armes  ; les  évêques  ne  ceffierent  d’aigrir  Rome  , jufqu’à 
ce  qu’elle  eût  lancé  fes  foudres  contre  les  deux  époux. 
Le  plus  ardent , comme  le  plus  fçavant  de  ces  prélats  , 
était  Ives  de  Chartres.  Le  roi  n’oublia  rien  pour  le  ga- 
gner ; mais  il  ne  put  y réuffir.  La  violence  enfin  fuccéda 
aux  carelfes  : il  fut  réfolu  de  s’aflurcr  de  fa  perfonne. 
On  fe  fervit  pour  cela  , du  prétexte  d’une  entrevue  avec 
le  roi  d’Angleterre.  C’étoit  alors  une  obligation  aux 
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vaffaux  d’accompagner  le  prince  dans  ces  forres  d'occa- 
fions  , comme  s’il  eût  été  à la  guerre.  Philippe  envoya 
ordre  au  prélat  de  le  venir  joindre  avec  les  milices  de 
fon  évêché.  Ivcs  qui  fioupçonnoit  le  véritable  deflein  du 
monarque  , s’excufa  de  s'y  rendre  , dans  les  termes  les 
plus  modeftes  & les  plus  refpeâueux.  Il  commence  par 
expofer  les  raifons  qui  l’en  empêchent  : raifons  tirées 
des  défenfes  du  pape  , & du  refipeû  dû  au  prince , puif- 
qu’il  feroit  obligé  de  lui  dire  en  prélence  de  tout  le 
monde  ce  qu’il  ne  lui  dit  qu’en  fecret  dans  une  lettre. 
Il  lui  reprélênte  le  peu  de  sûreté  qu’il  y auroit  pour  lui 
dans  une  cour  où  il  a pour  ennemi  un  fexe  quelquefois 
perfide  jufque  dans  l’es  amitiés  : il  finit  par  adreflêr 
des  vœux  au  ciel  , pour  qu’il  éclaire  l’efprit  & touche  le 
cœur  de  fon  excellence , car  il  n’y  avoir  point  encore  de 
titres  affeélés  aux  têtes  couronnées.  On  difoit  indiffé- 
remment aux  rois  , votre  J'erénité  , votre  grandeur  , vo- 
tre excellence  , votre  grâce  ; quelquefois  aulli  , mais  rare- 
ment, votre  majeflé , qui  louvent  paroît  plutôt  une  épi- 
thète qu’un  nom  dhoneur  , particuliérement  propre  à 
la  dignité  royale. 

Philippe  alors  ne  ménagea  plus  rien  : il  déclara  le 
prélat  déchu  de  la  qualité  de  JiJcle  , abandonna  toutes 
iès  terres  au  pillage  , & le  fit  citer  au  concile  de  Rheims  , 
qu’il  avoir  fçu  gagner  , & qui  n’ofa  cependant  pronon- 
cer fur  la  validité  de  fon  mariage.  Ivcs  fe  défendit  en 
homme  qui  n’avoit  ni  violé  fa  foi , ni  offenfé  fia  majeflé 
royale  , & réeufa  le  jugement  de  l’afièmblée  ; parce  que, 
fuivanc  les  canons  , il  ne  devoit  point  être  jugé  hors  de 
fa  province.  Le  pape  cependant  , qui  prévoyoit  que  les 
évêques  de  France  n’agiroient  pas  ièlon  fies  intentions  , 
donna  fies  ordres  pour  affembler  un  concile  à Autun  , 
où  le  monarque  François  fut  excommunié  , s’il  ne  ren- 
voyoit  Rcrtrade.  Ce  qu'il  y eut  de  plus  fingulier  , c’eft 
que  ce  pontife  , Urbain  II  , François  de  nation  , né  dans 
1 obfcurité  , ofa  fulminer  la  même  fentcnce  contre  Ion 
roi  , non  à Rome , mais  dans  les  propres  Etats  de  ce 
prince  , à Clermont  en  Auvergne  , où  il  étoit  venu  cher- 
cher 
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cher  un  afyle , & dans  ce  fynode  , où  nous  verrons  qu’il  — 

prêcha  la  croilade.  Ann>  10?f- 

Le  roi  parut  enfin  fe  foumettre  , promit  de  fe  féparer  iicftabfous 
d’avec  Bertrade  , & fut  abfous  au  concile  de  Nil'mes.  Nifm«£&ex- 
Mais  la  fuite  fit  bien  voir  que  la  politique  , plus  que  communié  de 
la  religion  , avoir  opéré  ce  changement.  La  mort  de  !'°.u A 
la  reine  Berthe  , celle  du  pape  , le  point  d’honcur  , la  Ul  e °ltIcrs’ 
pafiion  , l’amour , tout  devint  pour  lui  un  motif  de  faire 
cefler  le  triomphe  de  Rome  ; & la  comtefle  rapelée 
fut  couronnée  folcnnellement  par  deux  prélats  Fran- 
çois. Le  fuccefleur  d’Urbain,  c’étoit  Pafcal  II  , homme 
d’une  fermeté  égale  à celle  de  les  prédécefléurs  , en- 
voya aulfi-tôt  deux  cardinaux  en  France  , avec  ordre 
d’aflêmbler  un  concile  à Poitiers  , pour  y lancer  de  ConcIt.Pia. 
nouveaux  anathèmes.  Ils  y trouvèrent  de  grands  obfta-  *•  ,0»  ‘»ncii. 
clés.  Tout  avoir  changé  de  face.  Philippe  étoit  devenu 
libre  par  la  mort  de  la  femme  : le  comte  d’Anjou  avoit 
reconnu  l’irrégularité  de  fon  mariage  avec  Bertrade  : 
les  évêques  crioient  hautement  contre  la  fierté  des  fou- 
verains  pontifes  , qui  s’atribuoient  en  France  une  au- 
torité abfolue  : les  leigneurs  enfin  commençoient  à fen- 
tir  ce  qu’ils  dévoient  apréhender  pour  eux -mêmes,  fi 
l’on  accoutumoit  la  cour  de  Rome  à voir  tout  plier  fous 
fes  ordres.  Celui  de  tous  qui  s’opofa  le  plus  vivement 
aux  entreprifes  des  légats  , fut  Guillaume  VIII  , comte 
de  Poitiers  & duc  d Aquitaine  , qui  avoit  alors  publi- 
quement une  maîtrelfe.  II  déclara  en  pleine  aflemblée 
qu’il  ne  l'ouffriroit  jamais  qu’on  excommuniât  en  fa  pré- 
lence  le  roi  fon  feigneur  ; & voyant  qu’il  ne  pouvoir 
rien  gagner  , il  fe  leva  en  colère  , & fortit  brufquc- 
ment  de  l’églife  , fuivi  de  quelques  évêques  , de  plu- 
fieurs  feigneurs  , & d’une  partie  du  peuple  , qui  difoit 
mille  injures  aux  miniftres  Romains.  On  en  vint  même 
iufqu’à  la  violence.  Quelqu’un  de  ceux  qui  étoient  dans 
les  tribunes  , lança  conrre  un  des  cardinaux  une  pierre, 
qui  alla  caflêr  la  tête  d’un  eccléliaftique  afïis  à leurs  côtés. 

Ce  ne  fut  plus  alors  que  clameur  , que  tumulte.  La  plu- 
part des  prélats  prirent  la  fuite  : quelques-uns  cepcn- 
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dant  demeurèrent  , & la  fentencc  d’excommunication 
n’en  fut  pas  moins  fulminée  contre  le  roi. 

On  ne  doit  pas  croire  d’après  quelques  auteurs  ano- 
nymes , que  le  trône  pour  cela  fut  déclaré  vacant  , ou 
les  François  déliés  du  ferment  de  fidélité  , ou  le  royau- 
me mis  en  interdit.  Ce  qui  femble  confirmer  cette  opi- 
nion , cfi  une  maniéré  alors  ufitée  de  dater  les  actes  pu- 
blics , fait  fous  le  régné  de  Jéfus-Chrijl  régnant  en  France  : 
mais  d'habiles  écrivains  ont  démontré  que  long- temps 
avant  Ion  divorce  , Philippe  lé  fervoit  de  cette  pieufe 
formule  , & qu’elle  a été  fouvcnc  employée  avant  & 
après  ce  prince.  On  prêchoit  comme  de  coutume  à por- 
tes ouvertes  : on  adminifiroit  publiquement  les  fàcre- 
ments  : le  roi  môme  avoir  obtenu  des  évêques  , qu'il 
pouroit  faire  dire  la  méfié  devant  lui.  Tout  l’effet  que 
produifirent  ces  excommunications , fi  l’on  en  croit  un 
auteur  contemporain  , qui  entre  là-deflus  dans  un 
grand  détail  , fut  que  l’office  ne  fe  faifoit  qu’à  voix 
bafiè  & portes  fermées  dans  les  lieux  où  le  monar- 
que fe  trouvoit  , & que  les  jours  de  grandes  fêtes  il 
n’étoit  plus  couronné  lolennellement  par  les  mains  des 

firélats  de  fon  royaume  : on  n’en  excepte  que  ceux  de 
a Belgique  , qui  ne  voulurent  jamais  le  regarder  com- 
me excommunié.  On  ne  trouve  d’ailleurs  aucun  mo- 
nument qui  prouve  , que  malgré  tant  d’anathêmes  il 
ait  été  en  horreur  à les  fujecs  : raifon  de  plus  pour 
douter  , & de  l’interdit  général  où  l'on  fupofe  que  fut 
la  France  fous  le  roi  Robert  , & de  l’abandon  total 
où  Pierre  Damien  dit  que  ce  prince  fut  réduit.  Philippe 
cependant  ne  laifloit  pas  de  le  trouver  dans  un  grand 
embaras.  Tant  d’excommunications  devenoient  pour 
quelques  vaflaux  un  prétexte  plaufible  de  fè  révolter. 
Ce  fut  ce  qui  lui  infpira  la  rélolution  d’aflocier  fon  fils 
Louis  , prince  de  dix -neuf  à vingt  ans  , mais  d’un 
courage  , d’une  maturité  , & d’une  fageflè  au-dcfl'us 
de  fon  âge. 

La  France  étoit  le  théâtre  de  mille  violences.  Les  fèi- 
gneurs  avoient  tous  des  châteaux  , d’où  ils  couroient 
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les  grands  chemins  & les  rivières  , pillant  ou  rançon- 
nant les  marchands  , les  eccléliaftiques  , les  veuves  , 
les  orphelins  , & autres  gens  fans  défenfe.  On  ne  pou- 
voit  plus  voyager  qu’en  caravanes  ; 6t  le  roi  lui-même 
n’eût  olé  aller  de  Paris  à Etampes  , fans  avoir  une 
grofle  elcorte.  La  capitale  étoit  comme  bloquée  par 
lêpt  ou  huit  petites  villes  dont  les  leigneurs  avoient  des 
troupes  qui  infeftoient  la  campagne  : tyrans  d’autant 
plus  formidables  , qu’ils  étoient  plus  unis  par  les  liens 
6c  du  lang  & de  I intérêt.  Le  premier  foin  de  Louis 
fut  de  réprimer  ces  brigandages.  Tel  étoit  alors  le 
droit  des  leigneurs,  qu’on  ne  pouvoit  ni  les  arrêter, 
ni  les  punir  de  mort  pour  crime  de  rébellion  : le  prince 
n’a  voit  que  la  voie  des  armes  pour  les  forcer  d’obéir: 
il  prit  donc  le  parti  do  leur  faire  une  rude  guerre  , 
fe  portant  par- tout  ou  l’on  réclamoit  fon  fccours  , 
combatant  quelquefois  plus  en  foldat  déterminé , qu’en 

firince  6c  en  capitaine.  C’eft  ce  qui  lui  a fait  donner 
e lurnom  de  batailleur  , parce  que  dans  toutes  ce* 
petites  guerres  il  étoit  fans  ccfle  aux  mains  avec  les 
perturbateurs  du  repos  public  , bataillant  comme  un 
lion  , 6c  prefquc  toujours  avec  fuccès. 

Bouchard  , feigneur  de  Montinorcnci  , refufoit  de 
fe  foumettre  à l’arrêt  de  la  cour  du  roi  , qui  le  con- 
damnoit  à réparer  les  torts  qu’il  avoit  faits  à l’abbaye 
de  laine  Denis.  Louis  prend  aufli-tôt  les  armes, 
porte  la  défolation  fur  les  terres  , brûle  jufqu’k  fon 
château  , & le  force  d’obéir.  Dreux  de  Mouchi  , 6c 
Lionnet  de  Meun  tyrannifoient  quelques  églifes , 1 un 
dans  le  Beauvaifis  , l'autre  dans  l’Oriéanois  : ils  fu- 
rent châtiés  & réprimés.  Lionnet  alliégé  dans  fa  for- 
terefle  , 6c  prelTé  par  le  feu  que  le  prince  y a fait 
mettre,  fe  précipite  de  defefpoirdu  haut  en  bas  dune 
tour.  Mathieu  de  Beaumont  avoit  dépouillé  Hugues  de 
Clermont  , fon  beau-pere,  de  la  moitié  de  la  lei— 
gneurie  de  Luzarches  : le  jeune  monarque  va  au  fe- 
cours  de  l’oprimé  , 6c  le  rétablit  dtns  fes  droits.  Ebalc 
de  Rouci  ravageoit  les  biens  de  l’églilê  de  RJiçims  ; 
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Louis  y court  avec  une  armée  de  fcpt  cents  hommes , 
met  tout  k feu  & à fang  fur  fon  territoire  , & l’o- 
blige de  lui  donner  des  otages  , pour  fureté  de  fa 
promefle  de  cefler  fes  brigandages.  Le  châtelain  Hum- 
baud  ne  vouloit  point  faire  iuftice  k un  de  fes  voilins, 
comme  il  y avoir  été  conaatnné  ; le  prince  marche 
contre  lui  , réfolu  de  le  forcer  jufque  dans  fon  châ- 
teau de  faint  Sévere , place  très  - forte  fur  les  confins 
du  Limofin  & du  Berri.  Il  le  trouve  retranché  fur  le 
bord  d’une  riviere  : il  y entre  , la  paflè  k la  nage  , & 
renvcrfe  tout  ce  qui  oie  s’opofer  k fon  pafl’age.  Le  re- 
belle étonné  de  cette  intrépidité  , demande  pardon , 
& fe  foumet. 

Ce  fut  vers  ce  même-temps  que  commencèrent  les 
guerres  entre  la  France  & l’Angleterre.  Guillaume  le 
Roux  , devenu  maître  de  la  Normandie  pendant  l’ab- 
fcnce  du  duc  Robert  fon  frere  , voulut  profiter  des 
troubles  qui  agitoient  le  royaume  , & ne  fe  promet- 
toit  rien  moins  que  de  pouflèr  fes  conquêtes  jufqu’k 
la  capitale  de  l’empire  François.  Le  fujet  de  la  que- 
relle étoit  d’anciennes  prétentions  fur  le  Vexin  Fran- 
çois , qu’il  fit  fommer  le  roi  de  lui  reftituer.  Mais  il 
trouva  dans  le  fils  de  Philippe  un  jeune  héros  qui 
fçut  faire  échouer  fes  projets  ambitieux.  Toute  cette 

fuerre  fe  termina  k des  ravages  , & k quelques  com- 
ats entre  de  gros  partis  , fans  qu’on  en  vint  k aucune 
aâion  générale.  Le  monarque  Anglois  , obligé  de 
conclure  la  paix  , alla  mourir  dans  fon  royaume  , où 
il  fut  tué  k la  chaffe  , d’un  coup  de  fléché  tirée  par 
hafard  ou  k deffein.  Tant  de  glorieux  exploits  , en 
établiflant  la  réputation  de  Louis  , le  rendoient  de 
jour  en  jour  plus  redoutable  aux  petits  tyrans  qui 
défoloient  la  France.  Guy  Troufl'el  , l’un  des  plus 
déterminés  brigands  du  royaume  , craignit  de  le  voir 
fondre  fur  lui  : il  offrit  de  céder  Montlhéry  fi  Phi- 
lippe , fils  du  roi  & de  Bertrade  , vouloit  lui  faire 
Phoneur  d’époufer  fa  fille  unique.  Ce  château  qui  paf- 
foit  alors  pour  imprenable  , étoit  depuis  long- temps 
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l’objet  des  vœux  du  monarque.  La  propofition  fut 
acceptée  avec  joie  , & Louis  fans  rendre  de  combat  , 
fe  vit  maître  d'une  place  qui  depuis  plufieurs  années 
incommodoit  tout  le  pays  d’alentour  , & empêchoit  la 
communication  de  Paris  avec  Orléans. 

Mais  de  toutes  ces  petites  guerres  , la  plus  glorieufe 
pour  Louis  fut  celle  qu’il  eut  à foutenir  contre  le  comte 
Gui  de  Rochefort.  Ce  feigneur  , favori  de  Philippe  , 
avoit  eu  le  crédit  de  faire  épouler  fa  fille  Lucienne  k 
l’héritier  préfomptif  de  la  couronne.  Les  deux  jeunes 
époux  étoient  parents  : le  mariage  , avant  d’être  con- 
fommé  , fut  caflé  par  Pafcal  II  au  concile  de  Troies. 
Le  comte  , outré  du  peu  de  fermeté  du  prince  fur  cet 
article  , fe  retira  de  la  cour  , prit  les  armes  , & enga- 
gea plufieurs  leigneurs  dans  la  révolte  , entre  autres 
Thibaud  comte  de  Champagne.  Hugues  de  Pompone, 
châtelain  de  Gournai- fur- Marne  , fut  le  premier  qui 
arbora  l’étendard  de  la  rébellion  , en  enlevant  les  che- 
vaux de  plufieurs  marchands  qui  étoient  fous  la  pro- 
tection du  roi.  Louis  indigné  de  cette  audace  , rafièm- 
ble  promptement  fa  petite  armée  , & vient  linveftir 
dans  fa  forterelfe.  Il  trouva  beaucoup  de  réfiftance  au 
paflage  de  la  rivicre  : il  le  força  néanmoins.  Les  enne- 
mis épouvantés  de  le  voir  fe  précipiter  au  milieu  des 
eaux  pour  aller  fondre  fur  eux  , abandonnèrent  leurs 
retranchements  , & fe  fauverent  dans  le  château.  Il 
fut  ataqué  avec  toutes  fortes  de  machines  , mais  fans 
beaucoup  de  luccès.  Cependant  les  vivres  commen- 
çoient  à manquer , & déjà  , malgré  les  remontrances  de 
Guy  de  Rochefort  , l’on  parloit  de  capituler  , lorfque 
le  comte  de  Champagne  parut  avec  de  nombreufes  trou- 
pes. Louis  va  k fa  rencontre  , le  défait  , le  met  en  fuite, 
& revient  devant  la  place  , qui  fc  rend.  Elle  fut  con- 
fifquée  & donnée  aux  feigneurs  de  Garlande. 

Tel  étoit  l'état  des  affaires  , lorfque  l’ambition  , la 
haine  & la  jaloufie  mirent  le  trouble  dans  la  famille 
royale.  Louis  , foit  mouvement  de  curiofité  , foit  fen- 
timent  d’eftime  , eut  envie  d’aller  pafièr  quelque-temps 
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à la  cour  de  Henri  I , roi  d'Angleterre.  Il  y étoit  à 
peine  , que  le  monarque  Anglois  reçut  une  lettre  cache- 
tée du  propre  cachet  de  Philippe  , par  laquelle  on  le 
prioit , ou  de  faire  mourir  fecrétement  fon  hôte  , ou 
de  le  retenir  prilonnicr.  Henri,  tout  cruel  qu’il  étoit , il 
venoit  de  foire  brûler  les  yeux  au  duc  Robert  Ion  frere 
aîné  , ne  voulut  ni  violer  l’hofpitalité  , ni  fe  rendre  ie 
miniftre  de  la  paillon  de  Bertrade  ; car  c’étoit  cette 
méchante  femme  qui  avoit  diété  ce  fatal  arrêt.  Louis 
averti  de  tout  , repalfe  promptement  les  mers  , vient 
trouver  le  roi  fon  pere  , fe  jete  à fes  pieds  , & lui 
aporte  , dit-il  , la  tête  d’un  criminel  qu’il  a condamné. 
Philippe  ignoroit  abfolument  ce  qui  s’étoit  paflë  , il 

Ïrotelta  qu’il  n’avoit  aucune  part  à cet  horrible  dellëin. 

e jeune  prince  , emporté  par  le  feu  de  1 âge  , demanda 
hautement  juttice  de  la  comtellê  , & jura  que  li  on  ne 
lui  donnoit  latisfoôion  , il  fçauroit  en  tirer  une  écla- 
tante vengeance.  Cette  indifcrete  vivacité  ne  fervit  qu'à 
irriter  les  fureurs  de  Bertrade  : elles  allèrent  jufqu’à 
faire  empoifonner  un  ennemi  trop  redoutable  par  l’ef- 
time  de  la  noblefle  , & par  l’amour  des  peuples.  Louis 
dévoré  d’un  fèu  fecret  , ne  pouvoit  prendre  ni  repos  , 
ni  nouriture  : il  ne  fut  fauve  que  par  les  remedes 
extraordinaires  d’un  médecin  , que  ceux  de  la  cour  trai- 
toient  d’ignorant  , mais  qui  eut  le  bonheur  de  guérir 
fon  malade.  Un  tel  atentat  réveilla  toute  la  haine  pour 
une  furie  , qui  après  avoir  deshonoré  le  pere , ataquoit 
les  jours  du  fils  : il  vquloit  la  tuer  ; mais  le  roi  vint  à 
bout  de  les  réconcilier  : il  aimoit  fa  femme , & ména- 
geoit  encore  plus  un  prince  , le  foutien  de  fon  Etat , 
& l’honcur  de  fa  famille.  Pour  l’apailer  , on  lui  donna 
Pontoife  & tout  le  Vcxin  François  , avantage  fi  confi- 
dérable  , qu’il  l'engagea  , finon  à oublier  , du  moins  à 
dillimuler  Ion  reffentiment. 

Cependant  le  pape  étoit  pafle  en  France.  Philippe  lui 
fit  dire  qu’il  étoit  prêt  à fubir  telle-  pénitence  qu’on  ju- 
geroit  à propos  de  lui  impofer  : mais  qu’il  demandoit 
la  difpenfe  néceflaire  pour  accomplir  légitimement  Ion 
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mariage.  On  affembla  pour  cet  effet  un  concile  h Pau- 
genci.  Le  roi  & la  comtcllé  y promirent  de  11’avoir  en- 
lemble  aucun  commerce  , julqu’k  ce  que  l’églife  eût 
déterminé  fi  elle  rehabiliteroit  leur  union.  On  vint  aux 
opinions  ; mais  perlbnne  n’ofa  s’expliquer.  Rome  vou- 
loir que  les  évêques  de  France  ouvriliènt  eux -mêmes 
l'avis  : ceux-ci  , pour  ne  point  fe  charger  de  ce  que  la 
décifion  pouroit  avoir  d’odieux  , vouloient  auparavant 
fçavoir  le  fenriment  du  pape.  On  vit  alors  h la  gloire 
de  la  piété , combien  l’efprit  de  religion  elt  différent  de 
celui  de  l’intérêt  & de  la  paflion.  Ceux  des  prélats  Fran- 
çois , que  la  faveur  de  la  cour  avoit  engagés  k-  difli- 
muler  les  defordres  du  prince  , commencèrent  à fe  pi- 
quer de  févérité  dans  une  circonftance  où  elle  pouvoir 
être  dangereule  : ceux  au  contraire  qui  s’étoient  opofés 
avec  fermeté  au  commerce  fcandaleux  du  monarque  , 
tels  que  les  évêques  de  Chartres  & de  Beauvais  , fe 
montrèrent  les  plus  difpofés  à lui  faciliter  les  moyens 
de  rentrer  dans  le  bon  cnemin.  On  difputa  beaucoup  & 
long-temps  : on  ne  put  rien  décider. 

Le  roi  relTentit  vivement  l’infulte  qu’on  lui  faifoit , 
& s’en  plaignit  avec  hauteur.  Les  plus  fçavants  , comme 
les  plus  faints  évêques  du  royaume  , en  écrivirent  for- 
tement au  pape  , qui  fit  partir  deux  légats  , avec  ordre 
d’alfembler  un  nouveau  concile  à Paris.  Philippe  y fut 
enfin  abfous  de  toutes  cenfures  , & fon  mariage  réha- 
bilité. C’cft  du -moins  ce  qu’on  peut  conjeûurer  de  la 
fuite  de  l’hiftoire.  On  y voit  les  deux  époux  faire  un 
voyage  k Angers  , où  ils  font  reçus  magnifiquement 
par  ce  même  Foulques  le  Réchin  que  Bertrade  avoic 
quité.  Cette  princeffe  y cft  honorée  de  la  qualité  de 
reine.  Elle  vit  avec  le  monarque  comme  avec  un  mari: 
cependant  plus  d’excommunications  , ni  de  menaces 
des  foudres  eccléfiaftiques  : toutes  raifons  qui  prouvent 
qu’on  leur  accorda  enfin  la  difpenfe  néceffaire  pour  fe 
marier.  Tant  la  fermeté , dit  Mézerai , efl  efficace  , même 
dans  le  mal. 

Ainfi  finit  cette  grande  affaire  , qui , vu  la  difpofition 
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des  efprits  peu  éclairés  & portés  à la  révolte , pouvoir 
devenir  funelte  à la  maifon  régnante  , mais  qui  n’eut 
d’autre  fuite  que  de  faire  éclater  la  fagefle  de  deux  ou 
trois  prélats  François  , & les  grandes  qualités  de  Louis, 
fils  du  roi  Philippe  & de  la  reine  Pertne.  II  nous  refte 
maintenant  à parler  d’un  événement  mémorable  , arrivé 
durant  le  cours  de  ces  brouilleries  : événement  qui  mé- 
rite d’autant  plus  d’avoir  place  dans  ces  annales  , qu’il 
regarde  les  François  plus  particuliérement  qu’aucune 
autre  nation.  O11  devine  fans  doute  qu’il  s’agit  des  croi- 
fades , ces  fameufes  expéditions  de  nos  ancêtres , fi  fu- 
neftes  à l’Etat  , qu’elles  dépeuplèrent  & apauvrirent  ; 
fi  utiles  aux  papes  , qu’elles  mirent  en  poffelfion  de 
commander  aux  princes  , & de  mettre  un  tribut  fur  le 
clergé  , fi  avantageufes  pour  nos  rois  , qu’elles  rendi- 
rent plus  puiflants,  & plus  abfolus  , tant  par  l’éloigne- 
ment de  ceux  des  feigneurs  qui  pouvoient  le  plus  con- 
trebalancer leur  autorité,  par  la  réunion  des  domaines 
qu’elles  leur  donnèrent  occafion  d’aquérir.  La  clarté  de 
l’hiftoire  demande  qu’on  reprenne  les  chofes  d’un  peu 
plus  haut. 

La  Paleftine  n’étoit  plus  ce  qu’elle  avoit  été  fous  le 
gouvernement  des  Juifs.  Sa  capitale  détruite  par  Velpa- 
lien  , rebâtie  par  Adrien  , ornée  par  Conftantin  , rui- 
née par  les  Perles  , repeuplée  par  les  Sarafins  , prife 
& reprife  autant  de  fois  que  fes  voifins  avoient  changé 
de  maîtres  , gémilîoit  alors  fous  la  tyrannie  des  Turcs  , 
apelés  Selgiucides.  Ce  peuple  naturellement  féroce  , & 
d’une  autre  race  que  celui  qui  porte  aujourd  hui  le  même 
nom  , étoit  originaire  de  cette  partie  de  la  Sarmarie 
Afiatique  , qui  ell  entre  le  Mont-Caucafe  , le  Tanaïs  , 
le  Palus  Méotide  & la  Mer  Cafpienne.  Ennemi  de  toute 
religion  , il  n’y  a point  d’outrages  qu’il  ne  fît  aux  chré- 
tiens que  la  dévotion  du  temps  amenoit  dans  ces  faints 
lieux  , confacrés  par  la  naiflance  , les  miracles  , les 
fouffrances  & la  mort  d’un  Homme-Dieu.  Un  pèlerin 
d’Amiens  , touché  de  ces  excès  , dont  il  avoit  été  le 
témoin  & l’objet  , entreprit  d’exciter  le  pape  & les 

princes 
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princes  à joindre  leurs  forces  pour  exterminer  ces  bar-  — 
bares.  Il  eft  nommé  Cucupietre  dans  les  mémoires  de  Ann- 
la  princefle  Anne,  fille  de  l’empereur  Alexis  Comnene  : 
on  ne  le  connoît  dans  notre  hifloire  que  fous  le  nom  _ „ 

de  Pierre  l’Hcrmite.  L’ardent  Picard  pourfuivit  fon  en-  ° 

treprifé  avec  un  zele  opiniâtre  , & eut  la  gloire  de 
réuflir.  C’étoit  un  gentilhomme  , dit-on  , prêtre  &c  fo- 
litaire  , d’une  petite  taille  , d’une  figure  hideufe  , mal 
fait , mal  vêtu  ; mais  oui  cachoit  une  grande  ame  fous 
un  extérieur  ignoble.  Il  fçut  fi  bien  perluader  Urbain  II, 
que  cepontile  , charmé  de  l’honeur  qui  lui  reviendroit 
d’une  fi  belle  expédition  , lui  ordonna  d'aller  dans  toutes 
les  cours  , pour  difpoler  les  rois  & les  feigneurs  à l’exé- 
cution de  ce  grand  projet. 

• Pierre  affuré  du  fuflrage  de  Rome  , court  de  province  Ann.  10*4. 
en  province,  nu-pieds  , nu-tête,  tenant  à la  main  un  P*PC con~ 

grand  crucifix  , prêchant  avec  enthoufiafme , & verfant  effct'ui Toncî- 
à propos  des  torrents  de  larmes.  On  fçait  ce  que  peut  fur  le  àPUifance. 
le  peuple  un  air  de  prophète  , foutenu  d une  grande 
auftérité  de  vie  & de  mœurs.  Tout  étoit  peuple  alors  , 

far  la  profonde  ignorance  qui  régnoit  à la  cour  comme 
la  ville  & à la  campagne.  Tout  parue  embrafé  du 
même  feu  que  le  dévot  hermite  : l’Italie  , la  France  & 
l’Allemagne  témoignèrent  une  extrême  impatience  de 
voir  former  une  ligue  pour  un  fi  glorieux  deflèin.  Le 
pape  informé  des  progrès  de  fon  précurfeur  , tint  un 
concile  à Plaifance  , où  fe  trouvèrent  quatre  mille  ec-  CW.  Placent. 
cléfiafliques  de  tout  rang  , & plus  de  trente  mille  laï-  t-lo‘eon“l- 
ques.  Les  ambaffadeurs  d’Alexis  Comnene  y parurent 

f»our  demander  Pafliftance  des  princes  chrétiens  contre 
es  Mufulmans  , qui  menaçoient  les  relies  du  Chriftia- 
nifmc  en  Orient.  Urbain  apuya  leur  demande  par  un 
difeours  fi  vif  & fi  pathétique  , qu’il  tira  les  larn\cs  des 
yeux.  Mais  ce  n’étoit  point  de  l’Italie  que  Conflanti- 
nople  devoit  atendre  du  fecours.  Le  pape  ne  cherchoic 
qu’à  augmenter  l’autorité  du  fàint  liege  par  la  con- 
quête d’un  nouveau  royaume  : & les  princes  Italiens, 
trop  enchantés  des  délices  de  leur  pays  , n'a  voient  nulle 
Tome  I.  * V v v 
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envie  d’aller  fe  batre  dans  une  terre  couverte  de  rochers 

arides. 

On  fut  donc  obligé  d’affembler  un  autre  concile  h 
Clermont  en  Auvergne  , où  fe  rendirent  treize  arche- 
vêques , deux  cent  vingt-cinq  évêques  ; plus  de  trois 
cents  abbés  , & une  multitude  prodigieufe  de  toutes 
fortes  de  perfonnes.  Le  pape  y harangua  dans  la  grande 

{'lace  , & repréfenta  dune  maniéré  fi  touchante  la  pro- 
anation des  lieux  faints  , la  mil'ere  & l’oprobre  des 
chrétiens  d Orient , le  danger  enfin  où  étoit  l’Europe  , 
fi  on  ne  s’opofoit  aux  progrès  des  infidèles  , que  toute 
l’affemblée  s'écria  d’une  voix  unanime  : Dieu  le  veut. 
Dieu  le  veut.  Paroles  qui  furent  long-temps  le  cri  de 
guerre  & la  devile  des  croifés.  Ce  fut  ainfi  qu’on  apela 
ceux  qui  s’enrôlèrent  pour  cette  expédition  , parce  que 
tous  portoient  une  croix  d'étoffe  rouge  fur  l’épaule 
droite  * ou  au  chaperon.  On  ne  pouvoir  la  recevoir 

3ue  des  mains  du  pape  , des  évêques  , des  abbes  , ou 
es  eccléfiaftiqucs  conftitués  en  dignité.  De-là  eft  venu 
le  nom  de  Croifade. 

Ce  concert  , toujours  fi  rare  dans  les  grandes  affem- 
blées  , fut  regardé  comme  un  vrai  prodige.  Le  pape  y 
trouvoit  une  imprejjïon  manifejle  de  la  volonté  J'upréme , 
un  oracle  infpiré  du  ciel  , un  préfage  certain  de  l’heureux 
fuccès  d’une  guerre  que  Dieu  vouloir.  Miracle  qui  femble 
confirmé  par  la  remarque  d’un  auteur  contemporain  , 
qui  obferve  que  le  même  jour  que  la  croifade  fut  pu- 
bliée à Clermont , on  en  eut  nouvelle  dans  les  pays  les 
plus  éloignés  en  Orient  & en  Occident  Mais  fi  l’on 
examine  la  chofe  avec  les  yeux  de  la  raifon  , on  n’y 
verra  rien  que  de  très-naturel  & dans  l’ordre  commun 
des  événements  humains.  Le  concile  n’étoit  prefque 


* Pocmc  mannlcrit  intitulé  le  Roman  élu  Renard . rapporté  par  Ducange , au 
mot  Cru» r. 

- ■ Mais  comment  que  il  en  ùoic  eftre  , 

La  Croix  eft  en  m'épaule  délire  ; 

L’cfcharpe  8c  bordon  li  aportent , &c. 
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compofé  que  de  François  , nation  également  guerriere  — - 

& amie  de  la  nouveauté.  Les  feigneurs  inquiets , indé-  Ann-  IO,J* 
pendants  , ruinés  par  le  libertinage  ; les  ccclcfiaftiques 
dégoûtés  d une  profefTion  qui  prolcrit  la  licence  ; les 
moines  ennuyés  d’un  genre  de  vie  qui  les  fép.ire  du 
relie  du  monde , le  peuple  accablé  a’impôts  & de  mi- 
feres  , tous  les  Etats  plongés  dans  la  débauche  ou  la 
fuperflition  , ne  cherchoient  que  l'occafion  de  fe  fignaler  RjgorJ.  p.  iïi 
ou  de  s’enrichir.  On  défendoit  de  pourfuivre  les  croi- 
fés  pour  dettes  : on  les  affranchifloit  de  toute  impofi- 
non  : on  permettoit  aux  gentilshommes  d’engager  leurs  SpiàUg.  Atk. 
terres  : on  mettoit  les  biens  du  roturier  fous  la  pro-  , 
teélion  de  faint  Pierre  , proteâion  alors  très-puiflante  : 
on  propofoit  à tous  une  entière  rémiffion  de  leurs  pé- 
chés : on  leur  ouvroit  enfin  le  ciel  , fans  autre  péni- 
tence que  de  fuivre  la  plus  chere  de  leurs  palRons  , qui 
étoit  de  voyager  & de  faire  la  guerre. 

On  fe  croifa  donc  à l’envi  : les  uns  par  libertinage  , DWer»  motif* 
les  autres  par  un  faux  zele  de  religion  : ceux-ci  pour  "ombre, 
fe  faire  un  nom  , ceux-là  pour  changer  de  place  : quel-  Guitui.  Tyr. 
ques-uns  pour  fe  fouftraire  aux  importunités  de  leurs  1. 1,«.  j. 
créanciers  , quelques  autres  pour  aller  chercher  dans  un 
pays  étranger  une  fortune  plus  favorable  que  celle  dont 
ils  jouïfioient  dans  leur  patrie.  Evêques  , abbés  , moi-  °~ 

nés  , feigneurs  , marchands  , ouvriers  , laboureurs  , vieil- 
lards , femmes  , enfants  , tout  voulut  être  de  cette  expé- 
dition. Il  n’y  eut  que  les  rois  qui  ne  fe  laifferent  pas 
emporter  à cette  pieufe  fureur  : mais  ils  permirent  à 
leurs  vafTaux  & à leurs  fujets  de  prendre  la  croix  Les  Fulcht'.  c*r- 
auteurs  contemporains  fonc  monter  le  nombre  de  ces  not.  p. 
premiers  croifés  à plus  de  fix  millions  d’ames.  On  eût  ‘fjl'itl.kTf 
cru  , dit  la  princeflê  Anne  Comnene  , que  l’Europe , Pag.  ijj. 
arrachée  de  Jes  fondements  , alloit  tomber  fur  VA  fie.  On 
fe  donna  rendez-vous  k Conftantinople.  Mais  de  cette 
multitude  effroyable  de  vagabonds  qu’on  fit  partir  par 
differents  chemins  , les  uns  ne  pafferent  pas  l’Italie  ou 
l’Allemagne  , & revinrent  fur  leurs  pas  , rebutés  des 
peines  d’un  voyage  où  ils  ne  s’étoient  figuré  que  délices  î 

V v v ij 
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Pierre  l'hcr- 
mite  fe  fair  gé- 
néral d’armée: 
it  cft  bâta, 
ai n rî  que  Ton 
Lieutenant. 
Gui ücl.  Tyr . 

/.  I i f.  8» 


Idem  , ibid. 
«.  1 7 &■  ao. 


Deux  autres 
armées  de  croi- 
fés  fonr  exter- 
minées pat  les 
Hongrois. 


524  Histoire  de  France, 

les  autres  périrent  de  maladies  , de  faim  , de  foif  & de 
fatigues.  Plus  de  quatre-vingt-mille  le  rangèrent  fous 
les  drapeaux.de  Pierre  l’Hermire  , qui  ne  put  le  retufer 
à la  vanité  de  commander  une  armée  , en  froc  , en  fan- 
dales  , & ceint  d’une  grolïè  corde.  Bientôt  il  a prit , 

{>ar  une  funelte  expérience  , que  rarement  on  réulîit  , 
orfque  l'on  lort  des  bornes  de  fon  état. 

Le  dévot  général  partagea  fon  armée  en  deux  corps. 
Le  premier  , lous  la  conduite  d’un  gentilhomme  Fran- 
çois , nommé  Gautier  fans  argent , après  avoir  traverfé 
paifiblement  la  Hongrie  , s’émancipa,  & commit  d’hor- 
ribles défordres  dans  la  Bulgarie.  On  fe  réunit  pour 
exterminer  ces  brigands  , qui  furent  taillés  en  pièces. 
Ce  qui  échapa  à l’épée  des  vainqueurs  , alla  camper 
avec  fon  commandant  fous  les  murs  de  Conltantinople , 
où  l’empereur  Grec  leur  Ht  fournir  des  vivres  jufqu’k 
l’arrivée  du  fécond  corps  , qui  étoit  fous  les  ordres  de 
Pierre  l’Hermite.  Ce  guerrier  folitaire  , par  une  a&ion 
qui  n’eft  ni  d’un  prêtre  , ni  d’un  chrétien  , entreprit  , 
contre  la  loi  jurée,  de  venger  la  défaite  de  fon  lieute- 
nant fur  Malleville  , place  forte  fur  les  frontières  des 
Hongrois  & des  Bulgares.  La  ville  lut  prile  daflaut, 
livrée  au  pillage , & tous  fes  habitants  égorgés.  Les  deux 
nations  jullement  irritées  de  cette  perfidie , tombèrent 
fur  lui  avec  toutes  leurs  forces  , lui  tuerent  dix  mille 
hommes  , lui  enlevèrent  fes  bagages  , fes  chariots  , fes 
prOvifions  6c  fon  argent.  Il  eue  beaucoup  de  peine  à 
ramafler  les  débris  d’une  armée  que  la  crainte  avoit 
diiperfée  dans  les  bois  & fur  les  montagnes.  Mais  enfin 
il  fut  allez  heureux  pour  réjoindre  Gautier  , qui  pré- 
venu des  plus  hautes  idées  en  faveur  de  cette  idole  des 
croifés  , ne  s’atendoit  pas  k le  recevoir  dénué  de  tout , 
& mourant  de  faim. 

Ce  ne  furent  pas  les  feuls  échecs  qu’efluyerent  ces 
armées  de  fanatiques.  Celle  du  prêtre  Godcfcald , com- 
pofée  de  quinze  mille  Lorrains  & Allemands  , fut  en- 
core plus  maltraitée.  Il  n’y  eut  point  de  brigandages  , de 
violence  & de  cruautés  qu’elle  n’exerçât  lur  les  lieux  de 
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fon  paffage.  Toute  la  Hongrie  prit  les  armes  contre  de 
fi  dangereux  hôtes  : ils  furent  inveflis,  déiarmés  , maf- 
facrés  : il  n’en  échapa  qu’autant  qu’il  en  faloit  pour 
aller  porter  dans  leur  pays  la  nouvelle  de  ce  trifte  déf- 
aftre.  Une  autre  troupe  de  plus  de  deux  cent  mille 
hommes  , François  , Anglois  , Flamands  , Lorrains  , 
Allemands  , vil  amas  de  gens  perdus  de  débauches  , 
s’imagina  qu’allant  défendre  la  religion  , il  faloit  com- 
mencer par  exterminer  les  Juifs  les  ennemis.  Il  y en 
avoir  beaucoup  k Verdun  , à Spire,  à Vorms  , à Colo- 
gne , à Maïcnce  : ils  furent  égorgés  fans  diftinéfion 
d’âge  , ni  de  fexe.  On  vit  fe  renouveler  en  cette  occa- 
fion  les  tragiques  exemples  de  Sagunte  & de  Capoue  : 
les  meres  devenues  furieufes  , poignardèrent  leurs  en- 
fants : les  maris  fendirent  le  ventre  à leurs  femmes  & 
fe  tuèrent  eux- mêmes  , pour  ne  pas  tomber  entre  les 
mains  des  barbares.  Le  ciel  devoir  une  éclatante  ven- 
geance k une  fi  exécrable  inhumanité  ; il  en  fit  une  pu- 
nition qui  doit  k jamais  effrayer  ceux  qui  fe  fervent  de 
la  religion  pour  déshonorer  Ion  auteur  par  leurs  cri- 
mes. Cette  effroyable  multitude  de  fcélérats  trouva  en- 
core dans  la  Hongrie  fon  châtiment  & fon  tombeau  : 
elle  y périt  viétime  de  la  frayeur  , du  fer  , des  eaux  & 
de  fes  forfaits. 

Cependant  le  général  Hermite  avoit  reçu  un  renfort 
confidérable  de  Lombards  , de  Génois  , de  Piémontois, 
& autres  peuples  d'Italie.  C’étoient  autant  de  brigands 

3ue  le  maffacre  de  leurs  prédéccflêurs  ne  put  contenir  : 
s fe  mirent  k ravager  les  environs  de  Conftantinople , 
où  on  leur  avoit  permis  de  camper.  L’empereur  Alexis 
pouvoit  les  punir  , comme  leurs  compagnons  l’avoient 
été  en  Hongrie  , & dans  la  Bulgarie  : mais  par  une 
modération  digne  de  tous  les  éloges  , il  ne  fongea  qu’k 
s’en  débaraffer  , & leur  fournit  des  bateaux  pour  les 
tranfporter  au-delk  du  Bofphore  dans  la  Bithynie. 

On  raconte  de  lui  plufieurs  autres  traits  également 
glorieux  k fa  mémoire.  Il  étoit  affis  fur  fon  trône  dans 
une  cérémonie  publique  : un  certain  comte  François , 


Ann  109t. 
Idem  , ibid. 
(.17. 
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que  l’hiftoire  ne  nomme  point , vint  fè  placer  à fes  cô- 
tés , diiant  tout  haut  : Voilà  un  plaifant  rujhc  que  ce 
Grec  , de  s’ajj'eoir  devant  des  gens  comme  nous.  L’em- 
pereur ne  fit  que  fourire.  Bohémond  , à la  vue  d’un 
magafin  de  meubles  précieux  & de  bijoux  de  toute  el- 
pece  , entaffés  fans  ordre  dans  une  des  chambres  du 
palais  de  Conltantinople  , s’écria  dans  un  excès  d admi- 
ration : Efi~il  pojjible  qu}on  négligé  de  fi  belles  chojes  ! 
Si  je  les  avois  en  ma  puijjance  , je  me  croirais  le  plus 
riche  prince  de  la  terre.  Le  foir  même  Alexis  lui  envoya 
toutes  ces  richeflês. 

C’eft  fans  doute  ce  qui  a donné  lieu  aux  hiftoriens 
Grecs  de  nous  repréfenter  ce  monarque  comme  un 

£ rince  également  lage  , modéré  , généreux  & politique. 

.es  Latins  au  contraire  le  traitent  de  cruel  , d’avare  & 
de  perfide  , qui  lous  l’aparence  de  l’amitié  , ne  cher- 
choit  qu’à  traverfcr  les  croifés  , ou  à faire  périr  leurs 
armées.  On  doit  fe  défier  des  uns  & des  autres.  Alexis 
avoit  été  infulté  par  les  princes  Normands  , qui  peu 
contents  de  lui  avoir  enlevé  la  Pouille  , la  Calabre  & la 
Sicile  , étoient  venus  l’ataquer  jufque  dans  la  Thrace. 
Il  n’ignoroit  pas  que  ces  conquérants  de  l’Italie  avoient 
formé  le  projet  de  s’emparer  de  la  Grece  : il  Tçavoit  les 
défordres  dont  cette  ligue  effroyable  de  chrétiens  avoit 
tracé  fia  route  : il  voyoit  fon  propre  pays  expoféà  leurs 
brigandages  : rien  de  plus  naturel  que  de  lui  voir  pren- 
dre des  précautions  contre  une  multitude  dangereufe, 
dont  il  ne  vouloir  pas  être  l’efclave.  Mais  les  loix  de 
l’honeur  doivent  toujours  être  facrées  aux  grandes 
âmes  ; & la  trahifon , odieufe  dans  un  particulier , de- 
vient abominable  dans  un  prince.  C’eft  en  deux  mots 
l’excufe  & la  condamnation  de  ce  monarque  , ou  , fi 
l’on  veut , le  malheur  des  circonftanccs  où  il  le  trouva. 

Il  ne  paroît  pas  en  effec  que  d’abord  il  ait  eu  de 
mauvais  deffeins.  C’eft  du -moins  ce  qu’on  peut  con- 
jecturer , & de  fon  atention  à fournir  des  vivres  à l’ar- 
mée de  Pierre  l’Hermite  , & du  fage  confeil  qu'il  lui 
donna  , de  ne  point  trop  s’engager  avant  l’arrivée  des 
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princes  croifés.  Mais  il  avoit  à faire  k une  multitude  — " 

de  gens  peu  difciplinés  : on  ne  voulut  rien  ccouter.  Ann-  ,0>** 
Bientôt  1 el'prit  de  difcorde  fe  mit  dans  cette  troupe 
de  vagabonds.  Les  Italiens  & les  Allemands  fe  fépa- 
rerent  des  François  , oui  les  traitoient  avec  trop  de 
hauteur  & de  mépris.  Un  nommé  Renaud  qu’ils  élu-  Guili.  Tyr. 
rent  pour  leur  chef,  les  conduifit  jufqu’k  deux  lieues 
de  Nicée  , où  ils  emportèrent  une  petite  ville  l’épée  k 
la  main.  Soliman  , loudan  de  Nicée  , tomba  fur  lui 
avec  des  troupes  aguerries  , le  bâtit  , lui  enleva  fa 
nouvelle  conquête  , le  fit  prilonnier  , & le  força  de 
lé  foire  Turc  : exemple  qui  fut  fuivi  de  la  plupart  de 
fes  loldats.  Le  malheureux  hermite  , défefpéré  ce  cette 
apoftafie  , fe  retira  k Conftantinople  avec  la  réputa- 
tion d’un  fanatique  , qui  avoit  eu  la  folle  ambition  de 
fe  mettre  k la  tête  d une  armée  de  furieux.  Les  Fran- 
çois moins  effrayés  qu’irrités  de  cet  échec  , entrepri- 
rent de  venger  la  mort  de  leurs  freres.  Ils  furent  enve- 
lopés  par  le  foudan  vi&orieux  : tout  fut  tué  ou  pris. 

Gautier  fans  argent  y périt  avec  Raimond  de  Breis  , 

Fouchcr  d’Orléans  , Gautier  de  Breteuil  , & Geofroi 
Burel.  Le  vainqueur  marche  audi-tôt  k l’ataque  du 
camp  des  chrétiens  , le  force  , paffe  au  fil  de  l’épée 
tout  ce  qui  ol'e  lui  réfifter  , & n’épargne  que  les  en- 
fants , dont  il  fait  autant  d’el'elaves. 

Tel  fut  le  fort  déplorable  de  cette  première  armée  Caraâere  <3« 
des  Croifés.  Celle  qui  la  fuivit , plus  difeiplinée  , moins  ^r"lccl  crol‘ 
enthoufiafle  , n’eut  befoin  que  de  paroître  , pour  rem- 
plir l’Afie  du  bruit  de  fes  victoires.  On  dit  communé- 
ment que  Godefroi  de  Bouillon  en  fut  le  généraliflime: 
c’eft  une  erreur.  Elle  comptoit  autant  de  commandants  , 

aue  de  princes  , de  grands  feigneurs  , & de  peuples 
ifférents.  Chacun  d’eux  avoit  un  égal  pouvoir  , 0 ^lier-  /Vfn/- 
ftucun  ne  recevoit  l’ordre  d’un  autre.  Les  François  n’o-  ^fiorSuiptr 
béiflbient  qu’a  des  chefs  de  leur  nation.  Ceux  du  Ver-  Franc.bBal- 
mandois  marchoient  fous  les  drapeaux  de  leur  comte  icnc'  r'  8‘1* 
Hugues  le  Grand  , frere  du  roi  Philippe  , prince  d’une 
probité  égale  a fon  courage  , aulli  grand  capitaine  que 
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brave  foldat.  Ceux  de  Normandie  croient  conduits  par 
leur  duc  Robert , qu'on  nous  repréfente  comme  un 
lion  dans  les  combats  , comme  un  très- petit  efprit 
dans  la  conduite  : homme  violent , incertain,  léger, 
avare  par  goût  , magnifique  par  offentation  , volup- 
tueux autant  t^ue  fuperflitieux.  Ceux  de  Chartres  6c  de 
Blois  avoient  a leur  tête  le  comte  Etienne  , cet  oracle 
de  la  ligue  , dont  l’avis  décidoit  toujours  : leigneur  fi 
riche  en  pofTellions  , qu'on  difoit  communément  en 
France  , qu’il  pofî’édoit  autant  de  places  6c  de  châ- 
teaux qu’il  y a de  jours  dans  l’année.  Il  s’en  faloit 
beaucoup  que  fa  valeur  répondît  à fa  puifTance  : intré- 
pide dans  les  dangers  ordinaires  , timide  à la  vue  des 
grands  , il  prit  honteufement  la  fuite  à l’arrivée  des 
troupes  de  Soliman.  Ceux  de  Flandre  ne  prenoient 
l’ordre  que  de  leur  comte  Robert  , prince  très -vail- 
lant , mais  plus  fait  pour  aller  en  parti  , que  pour 
commander  une  armée.  Ceux  dcTouloufe  combatoient 
fous  les  enfeignes  du  fameux  Raimond  de  faint  Gilles , 
vieux  guerrier  , qui  prit  la  croix  par  pénitence  , & 

3ui  fit  des  aétions  de  héros  par  habitude.  On  ne  parle 
ans  nos  hiftoircs  des  Croilades  que  de  Godefroi  de 
Bouillon  : au  contraire  dans  les  annales  des  Sarafins 
il  eft  beaucoup  mention  du  comte  de  Touloufe  , & 
fort  peu  de  Godefroi. 

Les  Italiens  fe  raffembloienc  fous  les  étendards  de 
Bohémond  , fils  de  ce  Robert  Guifchard  , conquérant 
de  la  Sicile.  C’étoit  un  guerrier  confommé  dans  l'art 
militaire  , livrant  une  bataille  aulli  facilement  qu’un 
autre  alloit  en  parti  : homme  infatigable  , foufirant 
la  faim  & la  foif  au-dcla  de  ce  qu'on  peut  croire  , 
adroit  , rulé  , le  plus  politique  des  princes  Croilés  ; 
& peut-être  le  plus  grand  , s’il  eût  eu  plus  de  fincé-k 
rité  & de  défmtérefiement.  Godefroi  de  Bouillon  , 
duc  de  Lorraine  , conduifoit  foixante-dix  mille  hom- 
mes d'infanterie  , & dix  mille  cavaliers  , armés  de  tou- 
tes pièces  , fous  plufieurs  bannières  de  feigneurs  , tous 
rangés  fous  la  fienne  , tous  Lorrains  ou  Allemands. 
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Les  hiftoriens  de  ce  temps  s’accordent  à nous  le  repré- 
fenter  comme  un  héros  qui  a l'çu  réunir  toutes  les 
grandes  qualités  de  ceux  que  la  fable  a imaginés  , la 
lageflé  dun  Neftor , la  prudence  d’unUlyffe  , la  valeur 
d’un  Achille  , la  force  d’un  géant  , la  douceur  enfin  & 
la  vertu  d’un  moine  qui  aurait  Vefprit  de  fion  état.  On 
fênt  toute  la  difficulté  qu’il  y avoit  de  concilier  tant  de 
chefs  , fi  différents  de  caraéfere  , d'humeur  , & d’in- 
térêts. Cet  effort  étoit  réfervé  k la  fageffe  d’Aimard 
de  Monteil  , évêque  du  Puy  en  Vélay  , légat  du  faint 
fiege  pour  cette  expédition  : prélat  également  diflingué 
par  fa  fcience  & par  fa  piété  , qui  n’entendoit  pas 
moins  la  guerre  , que  ce  qui  regardoit  la  religion. 

On  voit  par  la  conduite  de  plusieurs  de  ces  princes, 
gens  fages  d’ailleurs  , ce  que  peut  l’efprit  de  fuperfli- 
tion  jufque  fur  les  plus  grands  courages.  Godefroi 
& Baudoin  fon  frere  engagèrent  le  duché  de  Bouillon 
au  chapitre  de  Liège  , & le  comté  de  Stenai  à l’évê- 
que de  Verdun  : Robert,  duc  de  Normandie  , vendit 
Ion  patrimoine  à fes  frères  pour  quinze  mille  marcs 
d’argent  : Robert  comte  de  Flandre  fe  défit  aulfi  de 
fes  Etats  : exemple  qui  fut  fuivi  d’un  grand  nombre 
de  gentilshommes.  C’étoit  h qui  vendroit  fon  bien  pour 
fournir  aux  frais  de  cette  expédition  , où  le  feul  clergé 
s’enrichit  par  l’acquifition  de  ces  mêmes  terres  dont 
la  nobleffe  fc  dépouilloit  généreufement  pour  aller  fer- 
vir  Jéfus- Chrift.  On  s’imaginoit  qu’on  n’avoit  befoin 
que  d’argent  & d’armes  pour  conquérir  des  royaumes 
en  Afie.  Cependant  ces  fiers  conquérants  étoient  k 
peine  aux  portes  de  Conftantinoplc  , que  l’empereur 
Grec  leur  propofa  de  lui  faire  hommage  des  pays  qu’ils 
venoient  fubjuguer.  Les  princes  eurent  peine  à fc  réfou- 
dre à cette  honteufe  démarche  : mais  enfin,  gagnés  par 
les  carefTes  d’Alexis  , tous  eurent  la  foibleffe  ac  prêter  le 
ferment  qu’on  exigeoit.  Il  n’y  eut  que  Raimond  de 
Saint-Gilles  qui  protefta  conftamment  qu’il  perdroit  plu- 
<ôt  la  vie  , que  de  fe  faire  vaffal  d’un  étranger.  Il  jura 
néanmoins  qu’il  n’ entreprendrait  rien  contre  [’honeur  & 
Tome  I.  * X x x 
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: - la  vie  d'Alexis  , à condition  que  ce  monarque  garderoit 

Ann.  1096.  ïnviolablcment  tout  ce  qu’il  leur  avoit  promis.  G’elt  tout 
ce  qu'on  put  obtenir  de  lui. 

RcvoeHel’ar-  Toutes  les  querelles  étoienc  terminées.  Hugues  le 
mée,fc le  10m-  Grand  , devenu  libre  par  la  valeur  du  duc  de  Lorraine, 
b.c  Jts croii<fs.  avojt  j0jnt  fon  libérateur  , accompagné  de  Drogon  de 
Néelle  , de  Clerembaud  de  Vendeuii,  & de  Guillaume 
Cuiitr.  AU.  Je  Melun  , furnommé  le  Charpentier  , parce  que  la 
4 » e>  4«  hache  à la  main  , il  charpcntoit  d’une  terrible  maniéré 
tout  ce  qui  s’offroit  à Tes  coups.  L’empereur  batu  d’a- 
bord par  Godefroi  , enfuite  par  Tancrede  neveu  de 
Bohémond  , enfin  par  Raimond  de  Saint-Gilles  , s’étoic 
vu  forcé  de  promettre  avec  ferment , qu’il  aideroit  les 


princes  de  tout  fon  pouvoir  par  terre  ôc  par  mer.  L’ar- 
mée des  Croifés  fe  mit  aum-tôt  en  marche  , & pafla 
dans  l’Afie  Mineure  , où  l’on  en  fit  la  revue.  Elle  fe 


trouva  de  cinq  cent  mille  hommes  de  pied  , & de 
cent  trente  mille  cavaliers.  La  difficulté  étoit  de  nourir 


cette  prodigieufe  multitude.  Les  Vénitiens  , incertains 
du  fuccès  de  la  guerre  , & craignant  de  ruiner  leur 
commerce  en  Afie  , refuferent  d’abord  de  s’en  charger. 
Les  Génois  plus  hardis  , les  Pifans  & les  Grecs  à leur 
exemple  , équipèrent  des  flotcs  chargées  de  provifions, 
qu’ils  vendoient  aux  princes  ligués  , en  côtoyant  le 
pays  qu’ils  alloient  conquérir.  On  vit  par  ce  moyen 
rentrer  en  Europe  une  partie  de  l’or  & de  l’argent  qui 
en  étoit  forti  ; Gênes  , enrichie  par  ce  trafic  , devint 
bientôt  une  puiffance. 

Prife  Je  Nicée  La  première  entreprife  des  Croifés  fut  le  fiege  & la 
& a Antioche  prife  de  Nicée  , capitale  de  la  Bithynie.  On  bâtit  deux 
de  Syne.  fois  ies  arm£es  des  deux  Solimans  , pere  & fils.  Les 
Turcs  6c  les  Arabes  11e  connoifloient  ni  ces  grands 
chevaux  de  bataille  , ni  ces  efeadrons  hériffés  ae  fer , 
ni  ces  énormes  forêts  de  lances  : ils  n’en  purent  fou- 
Guiil.  Tyr.  tenir  le  choc  , & fuïent  défaits  avec  un  horrible  car- 
Jtrt‘^M<>nach  na8e-  ^es  ^cux  v'&oires  répandirent  fi  fort  la  terreur, 
fialii.  que  toutes  les  villes  de  moindre  conféquence  ouvrirent 
leurs  portes  aux  vainqueurs.  Le  comte  Baudouin  alla 
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jufqu’en  Méfopotamie  , s’empara  d'Edefle  , & d’un 
vaitc  pays  qui  le  reconnut  pour  fon  prince.  On  s’a- 
vança cnfuite  du  côte  d’Antioche  , qui  fut  alliégéc. 
Cette  ville  , capitale  de  la  Syrie  , l’une  des  plus  gran- 
des du  monde  après  Rome  & Conftanrinoplc  , ctoit 
défendue  par  une  garnifon  de  trente  mille  hommes  , 
tant  infanterie  , que  cavalerie.  Les  foudans  l’avoient 
fortifiée  avec  un  loin  extrême.  Elle  avoir  des  provi- 
fions  en  abondance  , des  machines  de  guerre  de  toute 
efpece  , & d’habiles  ingénieurs  pour  les  mettre  en  ufage. 
La  difette  des  vivres  dans  le  camp  des  chrétiens  , les 
pluies  continuelles  , les  forties  aulfi  fréquentes  que  meur- 
trières , les  combats  perpétuels  qu'il  faloit  livrer  cha- 

3ue  fois  qu’on  alloit  au  fourage  , tout  contribua  à ren- 
re  ce  fiege  l’un  des  plus  difficiles  & des  plus  mémo- 
rables qu’on  eût  encore  vus.  Il  durait  depuis  lix  mois  , 
& les  princes  Croifés  n’étoient  pas  plus  avancés  que 
le  premier  jour.  Ils  euflènt  été  contraints  de  le  lever 
honteufement , fi  un  officier  Turc  ne  leur  eut  promis 
de  leur  livrer  la  place  , à condition  que  JBohémond  en 
demeurerait  le  leul  poiïellèur.  Toute  l’armée  y con- 
fentit.  Pyrrhus  , c’étoit  le  nom  du  traître  , livra  trois 
tours  où  il  commandoit  Le  prince  de  Tarante  y monta 
la  nuit  avec  des  échelles  : tout  fut  pâlie  au  fil  de  l’é- 
pée : & l’on  fit  un  prodigieux  butin. 

C’eft  dans  les  différents  combats  que  l’on  fut  obligé 
de  loutenir  a l’ataque  d’Antioche  , que  Godcfroi  ac 
Bouillon  fit  ces  prodiges  de  valeur  & de  force  dont 
toute  la  terre  a parlé.  Il  ne  donnoit  pas  un  coup  de 
fabre , qu’on  ne  vît  voler  des  têtes  , ou  des  mains,  ou 
des  bras  entiers  avec  le  cimeterre.  On  raconte  qu’étant 
ataqué  par  un  des  principaux  chefs  des  ennemis  , il 
lui  déchargea  un  fi  furieux  revers  , qu’il  lui  fendit  la 
tête  & le  refte  du  corps  jufqu’k  la  felle  du  cheval.  Une 
moitié  , dit-on  , tomba  par  terre  : l’autre  , comme  par 
miracle  , demeura  ferme  fur  l'étrier  , & fut  emportée 
dans  la  ville  par  l’animal  , que  le  mouvement  des  épe- 
rons ne  cefloit  d’agiter.  Ce  fpe&acle  répandit  la  conf- 


Guill , Tyr. 

t. 

(ijeq. 


Prcd  gcs  de 
valeur  & de 
force  de  U parc 
de  Godcfroi. 


TWeW.  I 

p.  789.  Guill. 
Tyr  l.i.c.6, 
p.  701.  Albert. 
AqucnJ.  /.  | , 

C.  8f  , p.  ÎJÜ. 

Robert.  A lo- 
nticli.l.4,p  <5o, 
Ot.i  ,p.  7}. 


Digitized  by  Google 


Ann.  1097. 

Lev  princes 
croifcs  bâtent 
l'armée  Tur- 
que, qui  étoic 
venue Icurcou* 
per  les  vivres. 

Gtf'a  Franc. 
Tudcbod.  & 
atii. 


Robert.  Mon. 
ibU. 


Ann.  1099. 
Prife  de Jéru- 
fjlcm. 


531  . Histoire  de  France, 

ternation , l’horreur  & le  défeipoir  dans  tous  les  cœurs. 

Le  danger  cependant  n’avoit  pas  ccffé  par  la  prife 
de  la  capitale  de  Syrie.  Les  chrétiens  en  étoient  à peine 
les  maîtres  , qu’ils  s’y  tirent  afliégés  par  une  nouvelle 
armée  de  Turcs  beaucoup  plus  nombreufe  que  les  pré- 
cédentes , commandée  par  un  chef  de  réputation  nommé 
Corbagat.  Cet  habile  général  , après  s*être  rendu  maî- 
tre de  tous  les  forts  que  les  Croifés  avoient  fait  élever, 
alla  camper  dans  la  plaine  qui  eft  entre  l’Oronte  & les 
montagnes  , d’où  il  tenoit  Antioche  bloqué  , & lui 
coupoit  les  vivres  : la  faim  & les  maladies  y auraient 
fait  périr  les  princes  , fi  , par  un  beau  défefpoir  ils  ne 
fullènt  fortis  en  bataille  , réfolus  de  mourir  en  braves 
gens  , ou  de  fe  faire  un  paflage  à travers  le  camp  des 
infidèles.  Hugues  le  Grand  fut  le  premier  qui  le  mit 
en  marche , faifant  porter  devant  lui  le  grand  étendard 
de  l’armée  chrétienne.  Un  corps  de  deux  mille  Turcs 
s'avança  pour  lui  couper  chemin  ; il  fut  renverfé  , cul- 
buté & taillé  en  pièces.  Le  but  de  cet  ouvrage  , ne  per- 
mettant pas  les  petits  détails  , on  ne  s’arrêtera  point  à 
repréfenter  ce  brave  prince  courant  la  lance  baiflee 
contre  le  plus  terrible  des  Turcs  , qu’il  perce  de  parc 
en  part.  Il  fulfira  de  remarquer  que  nos  hifioriens  n’ont 
pas  allez  rendu  juftice  à la  mémoire  de  ce  héros  moins 
riche  en  poflelhons  , moins  puiflant  en  vallaux  , que 
la  plupart  des  princes  Croifés  , mais  du  - moins  leur 
égal  par  les  qualités  qui  font  le  grand  homme.  Les  chré- 
tiens lui  durent  en  grande  partie  le  fuccès  de  cette 
glorieufe  journée.  L’armée  de  Corbagat  fut  ou  difper- 
lée  , ou  pafiec  au  fil  de  l’épée. 

Cetce  viéloire  en  alfurant  Antioche  aux  Croifés  , leur 
ouvrit  un  palîàge  à Jcrufalem  , dont  la  conquête  étoic 
l’objet  de  leur  vœu.  On  s’empara  lur  la  route  , de  Pto- 
lémaïs , depuis  S.  Jean  d’Acre  ; de  Lidda  , autrement 
Diofpolis  , de  Rama  ou  Arimathie  ; de  Nicopolis  , 
autrefois  Emmaiis  , & de  pluficurs  autres  places.  On 
arriva  enfin  deyant  la  lainte  cité  dont  on  forma  le  fiege. 
Cette  ville  moins  grande  , mais  beaucoup  plus  force 
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qu'Antioche  , écoic  alors  fous  la  domination  du  calife 
d’Egypte  ; il  venoit  de  la  reconquérir  fur  les  Turcs, 
qui  l’avoient  enlevée  aux  Sarafins.  Elle  étoit  défendue 
par  une  garnifon  de  trente  mille  hommes  , outre  vingt 
mille  habitants  capables  de  porter  les  armes.  Il  s’en 
faloit  beaucoup  que  l’armée  des  Croifés  fût  auffi  nom- 
breufe.  Les  lièges  de  Nicée  , d’Antioche  & d Edeflb  , 
les  garnifons  qu’on  avoir  été  obligé  d’y  laifier  , trois 
ou  quatre  batailles  , quantité  de  petits  combats  , la 
faim  , la  foif , les  maladies  , les  déterrions  l’avoient  fi 
fort  affoiblie  , qu'elle  n’étoit  plus  que  de  vingt- deux 
à vingt -trois  mille  hommes  effe&ifs.  Mais  la  valeur 
fupléa  au  nombre.  L’avant -mur  fut  emporté  du  pre- 
mier aflaut  , & la  ville  du  fécond  , après  cinq  femai- 
nes  de  fiege.  On  ne  fit  aucun  quartier  aux  infidèles  : 
tout  ce  qui  n’étoit  pas  chrétien  , fut  égorgé. 
j Ici  l’hiltoirc  nous  préfente  un  Ipeétacle  aulïi  fingulier 

• qu’édifiant.  Ces  fiers  vainqueurs  , tout  dégoûtans  de 
lang  , palfent  en  un  moment  de  la  fureur  du  carnage , 
aux  fentiments  de  la  plus  tendre  piété.  On  quitte  le 
calque  , la  cuiraflb  & l’épée  : on  fe  revêt  de  l’habit 
de  pèlerin  : on  va  nu-pieds  en  proccllion  fe  prollcr- 
ner  devant  le  laint  Sépulcre  , qu’on  arrofe  de  fes  lar- 
mes. Un  célébré  moderne  , toujours  en  garde  & peut- 
être  trop  prévenu  contre  le  merveilleux  , ne  croit  pas 
cette  tendrefle  compatible  avec  l’emportement  du  maf- 
facre.  Cependant  fi  l’on  en  juge  d’après  les  définitions 

Îiu’il  nous  a mille  fois  données  du  fanatifme  & de  la 
uperftition.,  on  n’y  trouvera  rien  que  de  très-vraifem- 
blable.  C’étoit  par  efprit  de  religion  qu’on  égorgeoit 
ces  malheureux  : on  s’imaginoit  faire  une  œuvre  très- 
agrcable  à Dieu  : on  alloit  avec  dévotion  lui  offrir  des 
vféfimes  qu’il  dételle  , il  cft  vrai  , mais  qu’on  croyoit 
devoir  lui  plaire.  Le  même  homme  peut  être  dévot  & 
fanatique.  Quant  h l’impolfibilité  morale  qu'une  armée 
de  vingt-deux  mille  chrétiens  emporte  une  ville  défen- 
due par  foixante  mille  Sarafins , il  ne  nous  apartient 
pas  d’en  prononcer.  Il  n’eft  permis  qu’au  premier  génie 
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- de  la  France  de  concerter  des  faics  raportés  par  tous 
Ann.  1099.  les  auteurs  contemporains. 

Godefroi cft  Les  Croilés  , maîtres  de  Jérufalem  , s’affemblerent 
rln de'jétufa-  Pour  lu*  donner  , non  pas  un  roi,  mais  un  duc  , qui 
lcm.  la  gouvernant  avec  une  autorité  fouverainc  , pût  la 

défendre  contre  les  armées  des  Turcs  & des  Sarafins. 
Rjimund.  de  Le  comce  de  Touloufe  s’en  excufa  fur  fon  grand  âge  : 
jtpl.p.\79-  le  duc  de  Normandie  , moins  par  modcftie  que  par 
ridon'p.  1 77"'  averfion  pour  les  affaires  , refula  pareillement  de  s’en 
Guiit  t Ab-  C^ar8er  : Ie  comte  de  Flandre  s’en  défendit  également 
bas.  p /j9.  par  le  même  principe  : il  brûloit  du  defir  de  retour- 
ner dans  fes  États  pour  y jouir  des  douceurs  de  la 
paix.  On  jeta  donc  les  yeux  fur  Godefroi  de  Bouillon  , 
qui  enfin  accepta  une  commiflion  très-gloricufc  en  elle- 
même  , mais  en  même -temps  très- délicate  dans  les 
Tudcb.p.tn . fuites.  On  lui  fait  honeur  de  n’avoir  voulu  prendre  ni 
le  nom  de  roi  , ni  les  ornements  de  la  royauté  dans 
une  terre  où  le  Roi  des  rois  avoir  été  couronné  d’é- 
pines. Ce  fut  moins  piété  , que  fageffe.  Le  titre  de 
royaume  ne  pouvoir  guère  convenir  à une  ville  qui 
n’avoic  qu'une  vingtaine  de  villages  dans  fa  dépen- 
Dach  rom.  4,  dance.  C’eft  aufli  ce  qui  lui  a fait  donner  celui  de 
principauté  ou  baronie.  De- là  vient  encore  que  ce 

firince  dans  tous  les  a&es  publics  ne  prend  d’autre  qua- 
ité  que  celle  de  baron  de  Jérufalem  ou  du  faint  Sé- 
pulcre. Quelques  auteurs  cependant  lui  donnent  le 
nom  de  roi  , mais  d’un  royaume  infiniment  petit  & pi'ef- 
Guill.  Mal-  que  honteux  : c’eft  l'expreffion  d’un  hiftorien  Anglois. 
mtsb.p.  147.  Quoi  qu’il  en  foit  , fi  Godefroi  n’a  point  porté  la  cou- 
ronne , il  a du -moins  eu  la  gloire  de  la  mériter.  II 
fignala  les  commencements  de  fon  adminiftration  par 
la  défaite  du  foudan  d’Egypte  , qui  venoic  au  fecours 
de  Jérufalem  avec  une  armée  , dit -on  , de  quatre  cent 
mille  hommes. 

Ann.  iooo.  Le  bruit  de  tant  de  glorieux  exploits  excita  dans  le 
Nouvelle  ar-  cœur  de  ceux  qui  n’avoient  point  été  de  cette  première 
tnéidc croilés.  expédition  , le  defir  d’aller  auffi  lîgnaler  leur  valeur 
dans  la  Paleftinc.  ün  vendit  maifons  , terres  6c  priu- 
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cipautés  , au  quart  de  ce  qu’elles  valoient.  Bientôt  une  ■ ~ 

armée  de  plus  de  trois  cent  mille  François , Allemands,  Ann-  “‘D’- 
Italiens , le  mit  en  marche  pour  Jérufalem  fous  la  con-  Duch  tonti  4> 
duite  de  Huges  le  Grand  6c  du  comte  de  Blois  , qui  p.  «4». 
avoient  été  de  la  première  entreprife  , & qui  voulurent 
encore  être  de  cette  fécondé.  Les  autres  chefs  étoienc 
Guillaume  comte  de  Poitiers  , Geofroi  de  Vendôme, 

Etienne  de  Bourgogne  , Hugues  frere  de  Raimond  de 
Saint  - Gilles , Ôt  Herpin  comte  de  Bourges.  Plulieurs 
dames  illuftres  furent  aufii  de  ce  voyage.  Déjà  ils  avoient 
traverfé  la  Hongrie  , la  Bulgarie  6c  une  partie  de  la 
Romanie  , lorfque  Soliman  vint  fondre  fur  eux  , les 
mit  en  déroute  6c  les  tailla  en  pièces.  Hugues  le  Grand , 
bleflc  mortellement  alla  mourir  à Tarfe  fur  le  Cydne. 

Ceux  qui  échaperent  au  carnage  , fe  rendirent  les  uns 
par  terre  , les  autres  par  mer  , auprès  de  Baudouin 
qui  venait  de  fuccéder  a Godefroi  fon  frere.  Ce  prince, 
avec  ce  fecours  plus  confidérable  par  le  nombre , con- 
quit plufieurs  villes  , dont  il  augmenta  confidérable- 
ment  fon  Etat. 

Tel  fut  le  fuccès  de  cette  première  croifade  : on  ne  Origine  de» 
doit  pas  oublier  que  l’Europe  lui  doit  l’ulage  des  armoi-  armolcies- 
ries.  On  fçait  qu’il  y a eu  de  tous  temps  des  figures 
ou  lymboles  fur  les  drapeaux  de  toutes  les  nations  du  * 
monde.  L’enfeigne  des  Romains  étoit  un  aigle  , celle  *&'•!>• 
des  Phrygiens  un  pourceau  , celle  des  Thraciens  une 
mort  , celle  des  Gots  un  ours  , celle  des  Alains  un 
chat  , celle  des  François  un  lion  , celle  des  Saxons  un 
cheval.  Les  particuliers  même  ornoient  leur  écu  de  quel- 
ques emblèmes  , qui  marquoient  ou  leur  naiflance , ou 
leurs  belles  adions  , ou  leur  génie.  Mais  ce  n’étoienr 
que  de  (impies  hiéroglyphes.  Le  pere  6c  les  enfants 
n'avoient  pas  les  mêmes  devifes  : les  familles  en  chan- 
geoient  fouvent.  Ces  images  enfin  , toujours  de  fan- 
taifie  , fervoient  moins  à diftinguer  les  maifons  6c  leur 
noblefîe  , qu’à  caraftérifer  l'humeur  6c  l’efprit  de  celui 
qui  les  adoptoic. 

Il  n’y  a point  eu  de  véritables  armoiries  avant  le 
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™ douzième  fiecle  : les  fçavancs  n’en  exceptent  pas  même 


Ann.  non.  celle  de  France.  Les  trois  crapaux  , les  trois  couron- 
Stf.ojn.iri ■ nés  , les  trois  croilfans  , le  lion  portant  un  aigle  lur 
LaCofotkt  Sueuc  > ^CS  Aeurs  de  b'5  enfin  aportécs  du  ciel  par 
fùcnce  Hcrai.  ' un  ange  , font  autant  de  fables  aum  abfurdes  que  les 
* imaginations  de  quelques  modernes  , qui  n’ont  pas  fait 
moi  ri,  Franc,  difficulté  de  donner  des  armes  au  premier  des  hom- 
M.dcFonc.  mes  , k fa  femme  , k Noé  , & aux  douze  tribus  d’If- 
IrAaTdts'B  racl'  ne  vo*c  lur  Ie  lccau  de  nos  anciens  rois  , que 
L.  tom.  XX , leur  portrait  ou  celui  de  quelque  faint  , quelquefois  des 
portes  d'églife  , très*fouvent  des  croix  & autres  fym- 
boles  de  piété.  Hugues  Capet  eft  repréfenté  tenant  un 
globe  de  la  droite  , & de  la  gauche  une  main  de 
juflice.  Sa  couronne  n’eft  rehaullée  que  de  fleurons. 
Louis  le  Gros  eft  aflis  dans  un  fauteuil  , vêtu  d’une 
efpece  d’aube  , portant  un  feeptre  k trois  pointes  , & 
ayant  fur  la  tête  une  couronne  ornée  de  plufieurs  croix. 
M.  le  BUnc,  Le  premier  fceau  où  l’on  voie  une  véritable  fleur  de 
Trait  Où  fi.  des  jyS  Louis  VII , furnommé  le  Jeune. 

Re’herchesde  I outes  ces  variations  , dit  1 alquier  , prouvent  que 
la  France. 1. 1 , k*  armoiries  tant  de  nos  anciens  rois  que  de  leurs  Jii- 
Hv.  i , ch.  i7,  jets  , étaient  des  devtf es  telles  qu’il  plaîfoit  à chacun  de 
P '*1’  je  choijir.  Ce  furent  les  expéditions  de  la  Terre-Sainte, 
• qui  les  rendirent  propres  k chaque  maifon.  On  les  prit 
d’abord  par  nécelfité.  Dans  une  armée  de  fept  ou  huit 
cent  mille  hommes  , ramafléc  de  vingt  k trente  nations 
différentes  , il  faloit  néceflkirement  un  ligne  pour  ral- 
fembler  chaque  vaflal  fous  la  baniere  de  fon  feigneur  , 

Îjui  lui-même  étoit  caché  fous  une  armure  de  fer.  On 
e vit  donc  obligé  d’imaginer  certains  fymboles  figni- 
fleatifs  , foit  pour  fc  faire  remarquer  dans  les  combats, 
fbit  pour  être  reconnu  des  fiens.  On  les  conferva  dans 
la  fuite  par  vanité  : c’étoit  un  titre  glorieux  d’avoir 
été  d'une  croifade.  Tout  ce  qui  en  faifoit  preuve  , de- 
vint une  marque  d’honeur.  On  l’arbora  fur  les  éten- 
dards , on  la  nt  graver  fur  fon  fceau  , peindre  fur  fon 
écu  , broder  lur  fa  cotte  d’armes  ; on  s’en  para  dans 
les  tournois.  Bientôt  ccux-ménies  qui  n’avoient  pas  été 
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du  voyage  de  Paleftine  , fc  montrèrent  jaloux  de  cette  ; 
diltinction.  Chaque  feigneur  , chaque  gentilhomme  vou- 
lut aulfi  avoir  un  emblème  diftindifi  On  n’eût  ofé  fe 
préfenter  à un  pas  d’armes  , fi  l’on  n’eût  eu  fur  fon 
armure  & fur  le  caparaçon  de  fon  cheval  quelque 
devife  eu  broderie.  Ce  ne  fut  cependant  que  vers  le 
milieu  du  treizième  fiecle  & fous  le  régné  de  faint 
Louis  , que  les  armoiries  paflerent  communément  du 
pere  aux  enfants  , & devinrent  fixes  dans  les  familles. 

Toutes  les  fortes  de  croix  qui  fe  trouvent  dans  les 
éeuflons  , les  befants  * , les  lions  , les  léopards  , les 
coquilles  , les  merlettes  , forces  d’oifeaux  qui  pafienc 
la  mer  tous  les  ans , les  noms  même  d’azur  & de  gueule, 
tirés  de  1 Arabe  & du  Perfan  , forment  autant  de  dé- 
monfirations  que  les  armoiries  doivent  leur  naiflance 
aux  voyages  du  Levant.  Mais  une  preuve  évidente  que 
les  Tournois  y ont  aulfi  beaucoup  contribué  , ce  font 
les  autres  pièces  qu’on  voit  d’ordinaire  dans  ces  mê- 
mes écus.  Les  Chevrons  , les  pals  , les  jumelles  fai- 
foient  partie  de  la  barrière  qui  fermoit  le  camp.  Les 
figures  d’allres  & d’animaux  viennent  des  noms  que 
fe  donnoient  les  tenants  & les  afl'aillants  : noms  bril- 
lants ou  terribles.  Ce  n’étoient  rien  moins  que  les  che- 
valiers du  loleil  , de  l’étoile  , du  croiflànc  , du  lion, 
du  dragon  , de  l’aigle  , du  cigne.  Car  chacun  étoit 
alors  maître  de  choifir  ce  qu’on  a depuis  apelé  armes 
ou  armoiries.  Les  uns  les  formèrent  de  la  doublure 
de  leur  manteau  : de-lk  les  fourures  ou  pannes  échi- 
quetées  , vairées  , papelonnées  , facées  , gironnées  , 
tufellées  , lozangées.  Les  autres  les  compoferent  de 

* Le  befant  éroit  une  monnoie  fabriquée  à Conftantinople  , qu’on  apcloic 
anciennement  Byfance.  Il  étoit  d’or  pur  8c  valoir  fo  fous,  fi  l’on  en  croit 
le  Sire  de  Joinville.  Il  dit  que  les  infidèles  exigèrent  deux  cent  mille  befants 
d’or  pour  la  rançon  de  faint  Louis  ; fomme  qu’il  évalue  à cinq  cent  mille 
francs.  Dans  un  cérémonial  du  facre  de  nos  rois  , drclfé  par  ordre  de  Louis 
le  jeune  , on  lit  ces  paroles  : à C offrande  foie  porté  un  pain  , un  barrit  d'argent 
plein  de  vin  . &r  treite  befants  d or.  Cette  coutume  s’obfcrvoit  encore  fous 
Henri  II , qui  pour  la  cérémonie  de  fon  couronnement  fit  battre  treize  befants 
d’or, pelant  chacun  un  double  ducat.  Ils  ont  eu  long-temps  cours  en  France, 
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quelques  pièces  de  leur,  armure  : de-là  les  éperons  , 
nn.  co.  jes  £ers  je  jance  ^ jes  malles  t ies  maillets  , les  épces , 
les  cafques.  Quelques  autres  les  tirèrent  de  leurs  exer- 
cices ou  amufements  les  plus  ordinaires  : de -là  les 
faucons  , les  jets  , les  cors.  Ceux-ci  adoptèrent  les 
armes  qu’ils  crurent  les  plus  propres  à coniérver  la 
mémoire  de  quelque  beau  fait  d’armes  ou  de  quelque 
aventure  gloricufe  pour  leur  famille  : ceux-là  le  don- 
nèrent les  premières  venues  , par  caprice  de  fans  def- 
lein. 

Ce  fut  vraifemblablemcnt  h l’occafion  de  la  féconde 
croilàde  , que  Louis  le  Jeune  prit  les  fleurs  de  lys  pour 
armes  , fi  cependant  ce  font  de  véritables  lys.  On  pré- 
tend en  effet  que  ce  ne  font  ni  lys  des  jardins  , ni  lys 
de  marais  , mais  des  iris  vulgairement  apclées  des  flam- 
bes. Quelques-uns  veulent  au  contraire  que  ce  (oit  le 
fer  de  l’angon  ou  javelot  des  anciens  François.  La 

£ ointe  du  milieu  étoit  droite  , pointue  , tranchante. 

es  deux  autres  étoient  renverfées  en  croiflants  : une 
clavette  lioit  ces  trois  pièces  : ce  qui  formoit , dit-on , 
le  pied  de  la  fleur  de  lys.  Quelques  autres  conjcdu- 
rent  que  ce  font  des  abeilles  mal-imitées  par  nos  pein- 
tres. Ce  qui  a donné  lieu  à cette  opinion  eft  la  dé- 
couverte au  tombeau  de  Childeric  , où  l’on  trouva 
quantité  d’abeilles  d’or  maflif  & de  grandeur  naturelle. 
Mais  pour  donner  quelque  probabilité  à ce  fyftême 
- fingulier  , il  faudroit  prouver  deux  chofcs  : la  pre- 
mière qu’il  y avoit  des  armoiries  avant  Clovis  le  Grand, 
ce  qui  eft  contraire  à tous  les  témoignages  de  1 hiftoirc  : 
la  fécondé  que  Louis  VII  put  être  informé  de  ce  que 
renfermoit  un  tombeau  que  le  hafard  a fait  découvrir 
fous  le  régné  de  Louis  XIV  : ce  qui  eft  abfurde.  Quoi 
qu’il  en  foit  de  tous  ces  divers  fentiments  , il  eft  du- 
moins  certain  que  Louis  le  Jeune  eft  le  premier  de  nos 
rois  qui  foit  repréfenté  avec  des  fleurs  de  lys  à la  main 
& fur  fa  couronne.  Lorfqu’il  fit  couronner  Philippe 
fon  fils  , il  voulut  que  la  dalmatique  & les  botines 
du  jeune  prince  fuffent  de  couleur  d’azur  & femées 


Digitized  by  Google 


Philippe  I.  539 

de  fleurs  de  lys  d’or.  Elles  devinrent  dès  ce  moment 
les  feules  armoiries  des  monarques  leurs  fuccefiêurs. 
Tous  les  ont  portées  fans  nombre  jufqu’au  règne  de 
Charles  V.  Ce  n’elt  que  depuis  le  régné  de  ce  prince, 

Îuc  l’on  commence  à n'en  voir  que  trois  dans  l’écu  de 
rance  ; fixation  qu’on  regarde  comme  un  hommage 
& un  acte  de  foi  envers  la  Sainte-Trinité. 

Il  n’y  avoir  autrefois  que  la  vraie  noblefle  qui  eût 
droit  d’avoir  des  armoiries.  On  ne  voit  aujourd’hui  que 
gens  inconnus  qui  non -feulement  ofent  s’en  arroger  , 
mais  qui  les  arborent  par -tout,  comme  fi  un  demi- 
dieu  étoit  leur  pere.  On  pouroit  leur  apliquer  ce  bon 
mot  de  Ménage  , que  les  armoiries  des  nouvelles  mai- 
fons  font  pour  la  plus  grande  partie  les  enfeignes  de 
leurs  anciennes  boutiques.  Quelques-uns  , par  une  har- 
dieflè  que  rien  ne  peut  exeufer  , ont  choifi  les  pièces 
les  plus  illuftres  , pour  les  mettre  dans  leur  écu  : ce 
qui  a donné  lieu  au  proverbe  : qu’il  n’eft  point  de  plts 
belles  armes  que  les  armes  de  vilain.  Quelques  autres  , 
par  une  imprudence  jufque-là  fans  exemple  , fe  font 
entés  dans  les  maifons  les  plus  diftinguées  : ce  qui  feroit 
peut-être  fuportable  , dit  Mézerai  , fi  en  confequence  ils 
s’ejforqoicnt  d’avoir  l’ame  auffî  noble  que  les  armoiries 
St  les  noms  qu’ils  ufüipent. 

C’eft.  encore  à l’occafion  des  guerres  faintes  , que 
furent  établis  les  Religieux  foldats  , Hofpicalicrs  , Tcm- 

Iiliers  , & Teutoniques.  Les  premiers  plus  anciens  & 
es  modèles  des  autres  , étoient  déjà  célébrés  avant  la 
prife  de  Jérufalem  par  les  princes  croifés.  Mais  bor- 
nés , les  uns  k recevoir  les  fideles  qui  venoient  vificer 
les  faints  lieux  , les  autres  à avoir  foin  des  malades  , 
fur-tout  des  lépreux  , ils  ne  s’occupoient  que  des  œu- 
vres pailles  de  la  charité  , fous  la  conduite  du  bien- 
heureux Gérard  leur  fondateur.  Ce  fut  Raimond  Du- 
puy  , gentilhomme  de  Dauphiné  , qui  aux  premiers 
ftatuts  de  l’hofpitalité  , ajouta  l’obligation  de  prendre 
les  armes  contre  les  ennemis  de  la  religion.  Il  divila 
fon  ordre  en  trois  dalles.  La  première  fut  celle  des 
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- - ; Chevaliers  qui  par  leur  naiflance  & le  rang  qu’ils  avoient 

Ann.  uoi.  tenu  autrefois  dans  les  armées  , étoient  deilinés  à faire 
la  guerre  aux  infidèles.  On  mit  dans  la  féconde  ceux 
qui  n’étant  ni  de  maifon  noble  , ni  eccléfiattiques  , dé- 
voient être  employés  à fervir  les  pauvres  dans  les  hôpi- 
taux , & les  chevaliers  dans  leurs  expéditions  militai- 
res : on  les  a pela  freres  fervants.  Il  furent  diltingués 
dans  la  fuite  par  une  cotte  d’armes  dont  la  couleur 
différé  de  celle  des  chevaliers.  On  fit  une  troifieme  claffe 
des  prêtres  & des  chapelains  , qui  outre  les  fondions 
ordinaires  atachées  à leur  caradere  , foit  dans  l’églife  , 
foit  auprès  des  malades  , feroient  encore  obligés  cha- 
cun à leur  tour  de  fervir  d’aumôniers  à la  guerre.  Tous 
firent  vœu  de  chafteté  & d’obéiffance.  Les  nouveaux 
religieux  , pour  fe  diftinguer  des  autres  , s’apelerent 
les  chevaliers  de  faine  Jean  , du  nom  d’un  hôpital  qu’ils 
avoient  dans  la  ville  de  Jérufalem  ; & prirent  la  croix 
Manche  à huit  pointes  fur  un  habit  noir.  C’eft  cet  ordre 
célébré  , qui  fous  les  noms  de  Rhodes  & de  Malthe  a 
rempli  toute  la  terre  du  bruit  de  fes  exploits  & de  fes 
vidoircsfurles  infidèles  , ordre  auffi  recommandable  par 
les  vertus  paifibles  de  la  religion  , que  par  la  plus  haute 
. valeur  dans  les  combats. 

Tous  les  hofpitaliers  cependant  n’embrafferent  point 
Des.  Lazare,  le  nouvel  inftitut.  Les  plus  anciens  , fi  connus  lous  le 
nom  de  faint  Lazare  , ne  voulurent  rien  changer  au 
ftatut  qui  leur  permet  le  mariage  , & fe  féparerent  des 
nouveaux  avec  lefquels  ils  ne  faifoient  auparavant  qu’un 
feul  ordre  fous  un  même  grand-maître.  Ils  les  imitè- 
&ug"'ix’  rent  n^anmo'ns  dans  Ie  defl'ein  de  facrifier  leur  vie 
“ ‘ reg'  ‘ pour  la  défenfe  des  faints  lieux  , ajoutèrent  aux  vœux 
de  charité  & d’obéiffance  celui  d'être  toujours  prêts  à 
combatre  les  ennemis  du  chriftianil’me  , arborèrent  la 
croix  verte  pour  fe  diftinguer  de  leurs  anciens  con- 
frères & rendirent  comme  eux  de  fignalés  fervices  aux 
rois  , aux  peuples  , & à la  religion.  Louis  le  Jeune  à 
fon  retour  de  Paleftine  , en  amena  en  France  , pour 
y exercer  leurs  charitables  fondions.  Ce  fut  dans  cette 
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vue  qu’il  leur  donna  l’intendance  & Padminiftration  de 
toutes  les  maladreries  de  fon  royaume  , avec  le  châ- 
teau de  Boigni  près  d'Orléans  , qui  dès-lors  devint  la 
mailon  principale  & le  chef-lieu  de  l'ordre.  C’eft  aux 
bienfaits  de  ce  prince  fit  de  faint  Louis  , que  nos  rois 
doivent  le  titre  de  fouverains  chefs  , fondateurs  , fie 
protcéfeurs  de  cette  nouvelle  milice.  L’ordre  étant  dé- 
chu de  fa  fplendeur  par  le  malheur  des  temps  , le  pape 
Innocent  VIII  entreprit  de  le  fuprimer  fie  de  l’unir  avec 
tous  fes  biens  h celui  de  faint  Jean  de  Jérufalem.  Mais 
toutes  fes  bulles  déclarées  abufives  par  arrêt  du  par- 
lement furent  révoquées  par  les  papes  Pic  IV  fit  Pie  V. 
Ce  ne  fut  cependant  que  fous  les  régnés  fie  far  la  pro- 
tection de  Henri  IV  fie  de  Louis  XIV  , que  les  che- 
valiers de  faint  Lazare  furent  rétablis  dans  leur  pre- 
mier éclat.  Le  pape  Paul  V les  réunit  à ceux  de  Notre- 
Dame-du-Mont-Carmel  , qui  venoient  d’être  inffitués 
aux  inftances  du  monarque  François.  Alors  ils  prirent 
avec  ce  double  titre  une  double  croix  d’or  à huit  poin- 
tes , flanquée  de  quatre  fleurs  de  lys  , avec  l’image  de 
la  fainte  Vierge  au  milieu. 

L’exemple  des  holpitalicrs  fit  beaucoup  d'imitateurs. 
Hugues  de  Payens  , Geofroi  de  faint  Aldemar  , fie  fept 
autres  gentilshommes  , tous  François  , touchés  des 
périls  auxquels  les  pèlerins  étoient  expofés  dans  leur 
voyage  fit  a leur  retour  de  Jcrufalem  , formèrent  en- 
tr’eux  une  petite  fociété  pour  leur  fervir  d’efeorte. 
Ils  alloient  les  prendre  fit  les  reconduire  enfuite  juf- 
qu’au  de-lh  des  défilés  des  montagnes  fit  des  paffages 
les  plus  dangereux.  Ce  n’étoit  d’abord  qu’une  fimple 
affociation  : elle  devint  par  l’aprobation  du  concile  de 
Troies  un  ordre  religieux  militaire.  Ce  fut  S.  Bernard 
qui  leur  donna  une  réglé  , l’habit  blanc  , fit  la  croix 
rouge.  Cette  nouvelle  milice  s’accrut  confidérablcment 
en  très-peu  de  temps.  Les  princes  , les  feigneurs  , tout 
ce  que  la  chrétienté  avoir  de  plus  illultre  , voulut  com- 
batre  fous  fon  habit  fit  fous  fes  enfeignes.  On  leur 
donna  le  nom  de  Templiers  , ou  chevaliers  du  Tem- 
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f)Ie  , parce  que  le  roi  Baudouin  leur  avoit  afligné  un 
ogement  dans  Ion  palais  proche  le  temple.  Bientôt  ils 
devinrent  fi  puillànts  , qu’ils  égalèrent  la  fortune  mê* 
me  des  fouverains.  Mais  ces  richeflès , glorieufes  récom- 
penf'es  de  leur  mérite  , furent  les  caules  de  leur  mal- 
heur & de  leur  perte  : ainfi  que  nous  le  verrons  en 
fon  temps. 

L’ctabliflement  des  chevaliers  Teutoniques  fuivit  de 
près  celui  des  Templiers.  Ce  nouvel  ordre  raporte  fa 
véritable  origine  au  fiege  de  faint  Jean  d’Acre.  Le  fol- 
dat  Allemand  , malade  ou  bleflé  , fouffroir  extrême- 
ment dans  un  pays  où  n’étant  entendu  de  perfonne  , il 
ne  pouvoif  faire  connoître  ni  fon  mal  , ni  fes  befoins. 
Quelques  gentilshommes  de  Brême  & de  Lubec  , tou- 
chés des  miferes  de  leur  compatriotes  , prirent  les  voi- 
les de  leur  navire  , dont  ils  firent  une  grande  tente , 
où  ils  retirèrent  les  bleffés  de  leur  connoiJTance  , & 
les  fervirent  avec  beaucoup  de  charité.  Quarante  fei- 
gneurs  de  la  même  nation  fe  joignirent  à eux  , & 
formèrent  une  fociété  religieufe  & militaire  , qui  fut 
aprouvée  & confirmée  par  le  pape  Céleftin  III.  On 
les  apela  chevaliers  de  Jointe  Marie  des  Teutoniques  , 
du  nom  d’un  hôpital  qu’un  riche  Allemand  avoit  fait 
autrefois  bâtir  à Jérulaleni  pour  les  pauvres  malades 
de  fa  nation.  Leur  habit  eonfiftoit  en  un  manteau 
blanc  , chargé  d’une  çroix  noire.  Leur  réglé  étoit  celle 
de  faint  Auguftin  : leurs  voeux  , les  mêmes  que  ceux 
des  Hofpitaliers  & des  Templiers  : mêmes  flatuts  que 
les  premiers  dans  tout  ce  qui  regardoit  Ihofpitalité  : 
même  dilcipline  que  les  féconds  dans  tout  ce  qui  étoit 
de  l’art  militaire.  Avant  de  prendre  I habit  , ils  dé- 
voient faire  ferment  qu’ils  étoicnt  Allemands  d’extrac- 
tion , & nobles  de  naiflance.  Les  affaires  des  chrétiens 
étant  totalement  défefpérécs  en  orient  , les  chevaliers 
Teutoniques  fe  retirèrent  en  Allemagne  , où  ils  devin- 
rent bientôt  une  milice  de  conquérants.  Marienthal 
ou  Mcrgentheim  eft  le  lieu  de  la  réfidencç  du  grand 
maître  : il  elt  priucç  fouverain. 
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Pendant  que  toutes  ces  chofes  fe  pafloient  en  orient , 
Philippe  , tranquilc  dans  fon  royaume  , ne  s’occupoit 
que  du  foin  d agrandir  fes  domaines.  Il  fçut  en  habile 
politique  profiter  de  la  fupcrftitieufe  fureur  du  temps 
pour  réunir  à fa  couronne  plufieurs  feigneuries  & com- 
tés , entre  autres  celui  de  Bourges  que  le  comte  Her- 

f>in  lui  vendit  pour  avoir  de  quoi  faire  le  voyage  de 
a Terre- Sainte.  On  ne  voit  pas  que  depuis  la  paix 
faite  avec  I Angletefre  , la  France  ait  été  troublée  par 
aucune  guerre.  Elle  jouïfloit  de  la  plus  profonde  tran- 
quilité  , lorfque  le  monarque  mourut  à Melun  dans  la 
cinquante- feptieme  année  de  fon  âge  , & la  cinquan- 
tième de  fon  régné.  Son  corps  fut  porté  à l’abbaye 
de  faint  Benoît  lur  Loire  , où  il  avoit  ehoifi  fa  fépul- 
ture.  Un  hiftorien  Anglois  le  fait  mourir  moine  Béné- 
diâin  : mais  s’il  en  prit  Jamais  l’habit  , ce  fut  tout  au 
plus  au  lit  de  la  mort.  C’ctoit  alors  une  dévotion  k la 
mode.  Les  rois  , les  reines  , les  princes  & les  prin- 
ceflcs  fe  faifoient  revêtir  à leur  mort  d’habits  religieux  : 
quelquefois  même  ils  vouloient  être  portés  , k leur  der- 
nière maladie  , dans  des  couvents  : dc-lk  ce  grand 
nombre  de  monarques  , de  feigneurs  , & de  dames 
illuftres  , dont  les  anciens  ordres  font  parade  , quoi- 
qu’aucun  d’eux  n’ait  renoncé  en  fantc  aux  affaires  pu- 
bliques pour  vivre  en  cénobite. 

Philippe  eux  deux  femmes  , Bcrthe  qu’il  répudia  , 
& Bertrade  qu’il  enleva  k fon  mari.  La  première  , fille 
de  Florent  comte  de  Hollande  , fut  mere  de  Louis  VI , 
dit  le  Gros  , de  Henri  qui  mourut  jeune  , & de  Conf- 
tance  mariée  d’abord»  k Hugues  comte  de  Troies  , puis 
k Bohémond  I , prince  d’Antioche  & de  Tarente.  La 
fécondé  , de  Pilluftrc  famille  de  Montfort  , lui  donna 

Quatre  enfants  , Philippe  comte  de  Mante  & feigneur 
e Melun  ; Fleuri  ; Cécile , femme  en  premières  noces 
de  Tancredc  , neveu  de  Bohémond  , en  fécondes  , de 
Pons  de  Touloufe , comte  de  Tripoli  ; & Euflachc  ma- 
riée k Jean  comte  d’Etampes.  Une  preuve  que  ce  fé- 
cond mariage  du  roi  fut  enfin  aprouvé  par  les  papes. 
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c’eft  que  les  deux  fils  de  Bertrade  fe  regardoient  comme 
légitimes  , & capables  de  fuccéder  au  royaume  : pré- 
rogative qu’aucun  auteur  de  ce  temps  ne  leur  a difputée. 
Ce  qui  élevoit  fi  fort  , & la  mere  (y  Us  enfants  & toute 
la  famille  , dit  l’abbé  Suger  , c’eft  que  fi  le  roi  venait 
à mourir  , de  quelque  accident  que  ce  fût , l'un  des  freres 
fuccéderoit  au  trône  : exprcflion  qui  marque  , non  des 
efpérances  vagues  & des  prétentions  chimériques  , mais 
un  droit  certain  , & reconnu  de  tôute  la  nation.  S’il 
eût  été  douteux  , eft-il  croyable  qu’un  miniftre  d’Etat , 
un  homme  enfin  tel  que  Suger  , n’eût  pas  dit  un  fèul 
mot  pour  prévenir  la  poftérité  , & Pempcchcr  de  tom- 
ber dans  l’erreur  ? Le  douaire  de  Bertrade  afligné  fur 
les  domaines  de  la  couronne  devient  une  nouvelle  con- 
firmation de  cette  opinion  , fondée  d’ailleurs  fur  1 au- 
torité des  chroniques  d’Anjou  & de  Maillezais  , qui 
toutes  deux  lui  donnent  le  titre  de  reine.  Ce  douaire 
fut  la  terre  de  Haute-Bruyere  dans  le  diocefe  de  Char- 
tres , où  elle  fonda  un  riche  prieuré.  Elle  y mourut 
peu  de  temps  après  , fous  l’habit  des  religieufes  de 
Fontevrault. 

On  remarque  que  Philippe  eft  le  premier  de  nos 
rois  dont  le  nom  ne  fut  ni  François  , ni  Germain  d’ori- 
gine , mais  celui  d’un  faint  honoré  dans  l’églife.  On 
lui  reproche  fon  incontinence  , qui  lui  fit  perdre  , dit  on, 
le  privilège  de  la  guérifon  des  écrouelles  , que  Dieu 
voulut  bien  rendre  à fes  fucceffeurs.  Mais  ce  qui  lui 
fit  le  plus  de  tort  dans  l’efprit  de  fes  fujets  , emportés 
alors  par  la  fureur  des  croilades  ; ce  fut  le  peu  de  part 
qu’il  prit  à ce  célébré  événement»  On  regarde  comme 
puflillanimité  , molleiïe  , indolence  , ce  qui  fut  peut- 
être  l’effet  de  la  plus  haute  fageffe.  Hcureufe  la  France  , 
fi  les  rois  , fes  enfants  ou  petits  enfants  l’euflènt  imité 
dans  cette  conduite  pleine  de  prudence  , & n’euflent 
point  abandonné  le  bien  certain  qu'ils  pouvoient  faire 
a leurs  Etats  , pour  aller  tenter  en  orient  des  conquêtes 
tres-inccrtaines  ! Il  eft  du- moins  confiant  qu’il  avoit 
de  grandes  qualités.  C’étoit  le  prince  de  fon  fiecle  le 

mieux 
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mieux  fait  , de  la-taille  la  plus  majeftueufe  , de  l’ex-  - 

térieur  le  plus  féduifant.  Brave  dans  les  combats,  fage  Ann-  ,I01' 
dans  le  coni'eil  , maître  dans  l’art  de  parler  , l’hiftoire  ^ulc^n‘ r* 4* 
lui  donne  toutes  les  grâces  de  l’efprit  & du  caractère. 

C'eft  le  premier  de  nos  monarques , qui  pour  autorifer 
fes  Chartres  , les  ait  fait  foufcrire  par  les  grands  offi- 
ciers de  la  couronne.  On  y voit  aufli  le  nom  d’Ingel- 
ram  fon  précepteur.  Quelquefois  les  conlefleurs  ont 
obtenu  le  même  honeur. 

Ce  régné  fi  célébré  par  l’établifTement  de  tant  de  Commencc- 
fociétés  religieufes  & militaires  , ne  le  fut  pas  moins 
par  la  fondation  de  pluficurs  ordres  monafiiques  , (ju’il 
vit  naître  & croître.  Celui  des  Chartreux  eut  pour  inftitu- 
teur  faint  Bruno  , natif  de  Cologne  , chanoine  d'abord 
de  l’églife  de  faint  Cunibcrt , enfuite  de  Notre-Dame 
de  Rheims  , le  plus  fçavant  théologien  , & l’un  des 

Elus  grands  dodeurs  de  fon  temps.  Le  défir  d’une  plus 
aute  perfedion  le  conduifit  dans  une  folitude  du  Dau- 
phiné nommée  Chartreufe  , d’où  l’ordre  a pris  fon  nom.  Ann.  no*. 
Il  fut  fuivi  de  fix  compagnons  d’étude  & de  piété  , Mat;[  ^ 
qui  vécurent  avec  lui  dans  la  plus  grande  auftérité  , n.  68. 
portant  des  cilices  fur  la  chair  , ne  parlant  prefque 
jamais  que  par  fignes , n’ayant  que  du  pain  & de  l’eau 
le  mercredi  & le  vendredi , des  légumes  & du  vin  le  . Gujl>'r'-  ie 
mardi  & le  famedi  , du  fromage  le  jeudi  , un  peu  de  v“a  ‘e‘l  ’ 
poifTon  les  dimanches  & fêtes.  Ils  fe  faifoient  tous  fai- 
gner  cinq  fois  par  an  , & ne  fe  rafoient  que  fix  fois. 

On  n'àdmettoit  les  novices  à faire  profeffion  qu’â  l’âge 
de  vingt  ans.  On  leur  donnoit  du  parchemin  , des  plu- 
mes & de  l’encre  pour  tranferire  de  bons  livres  , afin 
que  ne  pouvant  prêcher  de  bouche  , ils  le  fiffent  du- 
moins  par  écrit.  Le  faint  fondateur  apelé  par  le  pape 
Urbain  II  , pour  l’affifter  de  fes  conleils  , refufa  l’é- 
vêché de  Rcggio  , & mourut  en  Calabre  dans  fon  mo- 
naftere  de  Squillace  , que  Roger  comte  de  Sicile  avoir  , 

fondé.  L’hiftoire  du  chanoine  de  Paris  , qui  fe  leva  de  , _ 

fa  bicre  en  préfcnce  de  Bruno  , & cria  trois  fois  , on  v„j  'fü‘usi 
m’a  accufé  , on  m’a  jugé  , on  m’a.  condamné  , eft  rjicc//,s.B,un. 
Tome  T.  * Z z z 
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dic-on  , de  l’invention  de  Jean  Gerfon  , chancelier  de 
l’univerfité  de  Paris  , qui  vivoit  plus  de  deux  cents  ans 
après.  On  n’en  voit  aucune  mention  dans  les  écrits  du 
pieux  inftituteur  des  Chartreux.  La  gloire  de  ce  nouvel 
ordre  eft  d’avoir  obfervé  11  exa&ement  Tes  premières 
conftitutions  , que  depuis  plus  de  lix  cents  ans  , il 
n’a  pas  eu  befoin  de  réforme. 

Il  y avoit  vingt-cinq  ans  que  le  faint  abbé  Robert 
avoit  fondé  l’abbaye  de  Molême  au  diocefe  de  Lan- 
gres.  Mais  s’étant  aperçu  que  la  difeipline  n’y  étoit 

{>as  exaftement  obfervée  , il  fe  retira  avec  vingt  de 
es  religieux  dans  les  déferts  de  Cîteaux  , h cinq  lieues 
de  Dijon.  Us  défrichèrent  une  partie  de  la  forêt , que 
le  vicomte  de  Beaune  leur  donna  , fe  bâtirent  des  cel- 
lules de  bois  , & y vécurent  dans  la  première  auftériré 
de  faint  Benoît , lans  frocs , fans  chaperons  , fans  fer- 
ges  , fans  étamines , n’ufant  que  d’une  forte  de  mets 
dans  le  réfeâoire  , & jamais  de  viande.  Us  palfercnt 
dix  ou  douze  ans  dans  cette  fimplicité  , ne  recevant 
point  de  novices.  Déjà  ils  commençoient  à craindre  de 
voir  bientôt  la  fin  de  leur  inftitut  , lorfque  la  Provi- 
dence leur  envoya  faint  Bernard  , gentilhomme  Bour- 
guignon , de  l’illuftre  maifon  de  Châtillon  , l’efprit  le 
plus  délié  , & l’homme  le  plus  éloquent  de  fon  fiecle. 
Cette  nouvelle  fociété  devint  en  peu  de  temps  très- 
floriflante  , & par  la  fainteté  de  fes  fujets  , & par  les 
pieufes  prodigalités  des  fideles.  Bientôt  on  vit  s’élever 
ces  quatre  abbayes  fi  célébrés  fous  le  titre  de  filles  de 
Cîteaux  , la  Ferté  , Ponti^ny , C/airvaux  , Morïmond. 
L’ordre  prit  fon  nom  du  lieu  de  fon  établiflement  : on 
ne  le  connoît  prefque  plus  aujourd’hui  que  fous  celui 
de  Bernardins. 


fondation  de  Ce  fut  auflî  vers  le  même -temps  , que  le  célébré 
l'ordre7'  de R°bert  d’Arbriffel  fonda  l’abbaye  de  Fontevrault  dans 
Fontcvrault.  le  diocefe  de  Poitiers.  C’étoit  un  des  plus  beaux  gé- 
nies de  ce  temps-là  , qui  avoit  fouverainement  le  talent 
de  la  parole  , & dont  l’éloquence  naturelle  étoit  fou- 
tenue  dune  grande  capacité.  On  le  voyoit  toujours 
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Philippe 


fuivi  par  une  multitude  de  perfonnes  de  l’un  & de 

l’autre  fexe  : on  en  prit  occafion  d'ataquer  fa  fainteté  Ann-  ,,0> 


Îar  des  calomnies.  De-là  , fans  doute  elt  venu  le  conte  i„fju,via 
u fingulier  genre  d’épreuve  , à laquelle  on  veut  qu’il  apud  Êuit. 
ait  expofé  fa  vertu  au  milieu  de  les  religieufes.  Ko-  Ftlr‘  lom • } » 


bert  en  fut  averti  , & pour  s’accommoder  à la  foi-  F'i9i' 
bielle  humaine  , il  réfolut  de  fixer  cette  fociété  dans 
quelque  défert  , où  les  hommes  & les  femmes  pufl'ent 
vivre  féparés  les  uns  des  autres  , & toujours  unis  par  les 
liens  de  la  charité.  La  folitude  de  Fontcvrault  lui  parut 
ce  deflein  : il  y établit  deux  monafteres  fous 
^ e de  faint  Benoît  , l’un  pour  les  femmes  , qui 
dévoient  avoir  toute  l’autorité  ; l’autre  pour  les  hom- 
mes , qu’il  obligea  à dépendre  entièrement  de  l’ab- 
befle.  Il  leur  en  donnoit  l’exemple  , & ne  s’apeloit 
que  l’homme  d’affaires  des  dames  religieufes.  C’eft  le 
premier  ordre  dont  le  chef  fut  une  femme. 


Fin  du  premier  Tome. 


De  l’Imprimerie  de  P.  Alex.  LE  PRIEUR, 
Imprimeur  du  Roi , rue  Saint- Jacques. 
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